Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


'<2^.%0  7 


Harvard  Collège 
library 


FROM  THE  BBQOIST  OP 

JOHN  HARVEY  TREAT 

or  LAVlSIf CE.  Hias. 
CLASS  OP  IMt 


Jl 


CONGRÈS 


ŒUVRES  EUCHARISTIQUES 

t«au  II  FrllMBrg 
Ju    tî    au    13    Soptoinbro 


LILLC 


d 


*  . 


»- 


•     il 


X 


t    ■ 


CONGRÈS 


DBS 


ŒUVRES  EUCHARISTIQUES 


1885 


CONGRÈS 


DES 


ŒUVRES  EUCHARISTIQUES 


tenu  à  Fribourg 


du    9   au   13   septembre 


1885 


o^  ^  » 


LILLE 

IMPRIMERIE    DE    J.    LEFORT 


M^CCCLXXIlVI 


C       \û"g55.^ 


'/ 


.-> 


HARVARD 
"NIVERSITY. 

TiAU  11  19ÔG 


•  t 


». 


BREF  de  Sa  Sainteté  LÉON  XIII ,  en  faveur  du 
Congrès  encharistique  de  Fribourg. 

Venerabili  Fratri  Gaspari,  Episcopo  Lauswnensi  et 
Genevensiy  Friburgum  in  Helvetin. 

LEO  PP.  XIII 

V'enerabius  Frater,  Salctem  et  Apostolicam 

Benedictionem. 

Pastoralem  zelain  tunm  incommoditate  tempomm 
acoi  magis  qnam  frangi  cnm  alla  Nobis  prodiderant 
iodicia,  tnm  novo  confirmavit  argumento  pergrata  épis- 
tola  qnam  pridie  idus  Augusti  ad  Nos  dedisti.  Ex  ea 
Damqae  agnovimus  Te  naviter  operam  dare  ut  post 
omoinm  Episcoporam  Helvetiorum  conventum  Friburgi 
celebrandam,  alius  istic  habeatnr  cœtus  sacrorum  An- 
tistitom  aliorumqae  virornm  prxstantium^  similis  lis  qui 
ad  augendom  cnltam  Sanctissimi  Eucharistiae  Sacra- 
menti  non  ita  pridem  habiti  sunt  Insulis,  Leodii  et 
Avenione.  Dubitandam  plane  Tibi  non  est  quin  hoc 
pioram  conventuam  genus,  cui  encharisticnm  dixere 
nomen,  magoopere  Nobis  probetur,  quum  ad  exem- 
plom  eomm  fiant  qui  Nostra  meruerunt  hortamenta  et 
laudes.  Pluribus  ea  de  re  scriberemus,  nisi  tua  Nos 
(locuisset  epistola  Te  in  eo  cœtu  parando  iis  flagrare 
studiis  eo^ue  fovere  animi  sensus,  quibus  refertos 
îeilemus  omnes  qui  partem  in  eo  Tecum  erunt  habituri. 
Audiant  itaqne  ex  ore  tuo  apte,  uti  soles,  graviterque 
eipHcata  qnae  tuis  litteris  attigisii  de  necessitate  hau- 
rieDdi  Tires  ex  hoc  gratiarum  fonte  ut  évadât  ex  aspero 
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certamme  victrix  Ëcclesia  ;  de  fractibus  salutis  qui  ex 
hac  arbore  vite  capiuntur^  maxime  ad  servandam  nni- 
tatem  spirituum  in.veritate  et  conjnnctionem  cordium 
in  charitate  ;  tandem  de  bononim  omnium  copia  quse 
petenda  et  speranda  est  ex  hoc  cœlestium  divitiarum 
thesauro  cum  ad  aedificationem  fîdelis  populi ,  tum  ad 
conversionem  eorum  qui  sedent  in  umbra  mortis.  Haec 
abs  Te  audientes,  a  Nobis  sibi  dicta  putent  Fratres  Ve- 
nerabiles  ac  dilecti  Filii  quos  socios  operis  et  con- 
venas  unanimes  eris  pênes  Te  circumspecturus.  Hi  per 
Te  sciant  Nobis  esse  eorum  studia  gratissima^  ac  ma- 
jorem  se  apud  Nos  gratiam  iniluros  si  ea  conslituerint 
qu8Q  ad  memoratos  fines  assequendos  potissimum  con- 
férant, et  quae  fuerint  constituta  praestantes  fideliter  ab 
aiiis  quoque  servari  curaverint.  Intérim  a  Pâtre  lumi- 
num  supplices  poscimus,  ut  congregatis  vobis  in  nomine 
Ejus  volens  propitius  adsit,  et  mentes  vestras  perfundens 
claritate  sua  vobis  suasor  consiliorum  sit  qua3  ad  glo- 
riam  nominis  Ejus,  ad  Ecclesiae  decus,  ad  incrementum 
virtutis  vestra)  maxime  proficiant.  Hujus  autem  quod 
adprecamur  superni  auxilii  auspex  sit  et  pignus  Apos- 
tolica  Benedictio  quam  Tibi,  Venerabilis  Frater, 
aliisque  Coepiscopis  et  fidelibus  qui  Tecum  in  cœtum 
praedictum  convenerint,  nec  non  clero  et  populo  cre- 
ditarum  Tibi  diœcesium  peramanter  in  Domino  imper- 
timus. 

Datum  Romae  a[)ud  S.  Petrum,  die  XX  Augusli  anno 
MDCCCLXXXV,  Pontificatus  Noslri  octavo. 

LEO  PP.  XIII. 
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force  et  l'à-propos  de  la  parole  qui  vous  distingue,  les 
idées  énoncées  dans  votre  lettre  :  sur  la  nécessité  de 
puiser  des  forces  toujours  nouvelles  à  cette  source  des 
grâces,  afin  que  l'Église  sorte  victorieuse  des  rudes 
com6ats  où  elle  est  engagée;  sur  les  fruits  de  salut 
qui  se  cueillent  à  cet  arbre  de  vie,  surtout  pour  garder 
l'unité  des  esprits  dans  la  vérité  et  l'union  des  cœurs 
dans  la  charité;  enfin  sur  l'abondance  de  tous  les  biens 
qu'il  faut  demander  et  attendre  avec  assurance  de  ce 
trésor  des  divines  richesses,  soit  pour  l'édification  des 
fidèles,  soit  pour  la  conversion  de  ceux  qui  sont  assis 
dans  l'ombre  de  la  mort. 

Que  tous  Nos  Vénérables  Frères  et  nos  Fils  bien- 
aimés  que  vous  verrez  réunis  autour  de  vous  pour 
prendre  part  à  cette  œuvre,  reçoivent  ces  enseignements 
de  votre  bouche  comme  si  Nous  les  leur  adressions 
Nous-même.  Qu'ils  apprennent  par  vous  que  leur  zèle 
réjouit  grandement  Notre  cœur  et  trouvera  encore  plus 
de  faveur  auprès  de  Nous,  s'ils  prennent  les  mesures 
les  plus  propres  à  atteindre  le  but  indiqué  et  s'ils  ont 
soin  de  propager  autour  d'eux  les  pratiques  adoptées 
en  les  observant  eux-mêmes. 

En  attendant.  Nous  supplions  le  Père  des  lumières 
de  vous  assister  dans  cette  réunion  tenue  en  son  nom^ 
et  de  vous  inspirer,  en  répandant  sa  clarté  dans  vos 
esprits,  les  résolutions  les  plus  avantageuses  à  la  gloire 
de  son  nom,  à  Thonneur  de  l'Église  et  à  l'avancement 
de  votre  perfection  spirituelle. 

Comme  gage  de  ce  secours  divin  que  Nous  ap- 
pelons SUT  vous,  Nous  vous  donnons  avec  amour 
dans  le  Seigneur  Notre   Bénédiction  Apostolique,  à 


IX      — 

vous,  Vénérable  Frère^  aux  autres  Évêques  et  aux 
fidèles  qui  assisteront  avec  vous  au  Congrès,  ainsi 
qu'au  clergé  et  au  peuple  confiés  à  votre  solli- 
citude. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  XX  du 
mois  d'août  de  Tannée  MDCCCLXXXV,  la  huitième 
année  de  Notre  Pontificat. . 

LÉON  XIII,  PAPE. 


A  Son  Excellence  Révérendissime  Mgr  Gaspard  Mermillod, 
évéque  de  Lausanne  et  de  Genève  y  à  Fribaurg . 

Excellence  Révérendissime  et  très  chère. 

Il  n'est  que  juste  que  de  la  ville  du  Très  Saint 
Sacrement  parte  une  parole  d'applaudissement  et  de 
bénédiction  au  quatrième  Congrès  eucharistique  qui  va 
s'ouvrir  dans  votre  cher  Fribourg. 

It  est  certainement  édifiant,  en  ces  teinps  de  froideur 
et  d'incrédulité,  un  Congrès  imposant  de  vrais  ecclé- 
siastiques, de  laïques  considérables,  tendant  dans  un 
esprit  de  paix  et  de  charité  à  étudier  les  moyens  les 
plus  appropriés  pour  procurer  un  accroissement  de 
foi,  d'amour,  de  culte  au  très  auguste  Sacrement, 
pour  réparer  les  offenses,  les  outrages  qui  affligent  le 
divin  Cœur  et  qui  impriment  sur  notre  époque  une 
noire  tache  de  déshonneur! 

Ces  saintes  réunions  ont  déjà  produit  des  fruits 
très  féconds  de  réveil  religieux.  Avec  beaucoup  de 
raison,  nous  voulons  les  espérer  très  abondants  du 


quatrième  Congrès  qui  est  honoré  de  la  présidence  de 
Votre  Excellence  Révérendissime  et  très  chère,  de  la 
présence  de  tant  de  doctes  et  saints  prélats,  qui  sauront 
lui  donner  l'empreinte  de  leur  zèle  ardent  et  infati- 
gable pour  la  gloire  de  Jésus  dans  le  sacrement  de 
Tamour. 

Je  voudrais  amener  avec  moi  mes  chers  Turinois 
dans  cette  réunion;  ils  sont  les  fils  de  ces  robustes 
catholiques  qui,  dans  le  xv*  siècle,  n'ont  pas  crié  en 
vain  :  Mam  nobiscum  Domine  ;  de  ces  catholiques  qui 
ont  su  correspondre,  par  la  ferveur  de  l'âme,  par  la 
splendeur  des  monuments,  à  la  prédilection  que  leur  a 
témoignée  le  Sauveur.  Mais  cela  ne  m'étant  pas  possi- 
ble, je  confie  au  révérendissime  Recteur  de  l'église 
du  Miracle,  Mgr  Stanislas  Schiapparelli ,  chanoine, 
prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  toujours  prêt  à  accou- 
rir là  où  il  y  a  une  œuvre  bonne  à  accomplir,  je  lui 
confie  le  soin  de  représenter  au  Congrès  la  pauvre 
personne  du  dernier  d'entre  les  évêquès,  ma  ville  de 
Turin,  le  diocèse  où,  grâce  à  Dieu,  la  mémoire  des 
miracles  eucharistiques  n'est  pas  effacée.  A  cet  excellent 
prélat  se  joint  l'excellent  père  Sanna-Soloro,  de  la 
Société  de  Jésus,  qui  consacre  depuis  nombre  d'années 
à  glorifier  la  Très  Sainte  Eucharistie  la  plus  grande 
partie  de  ses  études  et  de  ses  fatigues. 

J'ai  la  vive  espérance  que,  dans  votre  noble  assem- 
blée, il  y  aura  un  souvenir  pour  promouvoir  et  encou- 
rager de  quelque  manière  la  pieuse  Institution  et  l'Œuvre 
de  l'Adoration  perpétuelle  et  des  secours  aux  églises 
pauvres,  œuvre  née  en  Belgique,  et  qui  a  maintenant, 
par  la  volonté  du  Saint-Père,  Rome  pour  centre,  afin 


XI      

d'en  faciliter  davantage  la  difbsion.  La  confiance  de 
Sa  Sainteté  m'ayant,  sans  aucun  mérite  de  ma  part, 
honoré  de  la  protection  de  cette  Institution,  de  cette 
œuvre  providentielle,  je  ne  trouverais  pas  une  meil- 
leure occasion,  des  âmes  mieux  disposées,  pour  lui 
donner,  par  une  forte  impulsion,  plus  de  prospérité 
et  de  dilatation.  Peut-être  que  ce  sujet  sera  traité, 
dans  l'assemblée,  par  le  Très  Révérend  Père  Ruggieri, 
de  Tordre  illustre  de  Saint-Benoît,  si  Votre  Excellence 
daigne  le  couvrir  de  sa  protection,  et  Tœuvre  sera  aussi 
recommandée  par  les  délégués  de  Turin,  avec  de  très 
grandes  espérances,  parce  qu'ils  savent  la  faveur 
spéciale  dont  Votre  Excellence  a  honoré  l'œuvre  à 
Rome. 

Et  maintenant,  il  ne  me  reste  qu'à  implorer  pour 
moi  et  pour  mon  troupeau  les  prières  de  Votre  Excel- 
lence et  de  tous  les  congressistes,  à  qui  je  souhaite 
les  plus  grandes  consolations  et  toutes  les  bénédictions 
du  ciel,  pendant  que,  en  baisant  vos  saintes  mains,  je 
me  proclame  de  Votre  Excellence  très  révérée  et 
très  chère 

le  très  affectionné  frère, 

f  Gaétan,  cardinal  archevêque. 

Turin,  Je  5  septembre  1885. 
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Indulgences  accordées  par  S.  S.  Léon  XIII  aux  Con- 
grès eucharistiques  et  concédées  à  celui  de  Fribourg. 


Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique, 

Nous  avons  éprouvé  une  grande  consolation,  au 
milieu  des  tribulations  de  l'heure  présente,  à  la  lecture 
de  la  lettre  par  laquelle  vous  Nous  informez  qu'il  sera 
tenu  du  10  au  13  septembre,  sous  votre  présidence, 
dans  la  catholique  ville  de  Fribourg  en  Suisse,  le  qua- 
trième Congrès  eucharistique  dont  le  but  principal  sera 
de  faire  honorer  le  Très  Sacré  Cœur  dans  lé  sacrement 
très  auguste  de  la  sainte  Eucharistie.  En  conséquence, 
il  a  été  décidé  que,  pendant  toute  la  aurée  du  susdit 
Congrès,  les  10,  11  et  12  de  ce  mois,  les  congres- 
sistes passeront  une  heure  entière  en  adoration  répa- 
ratrice devant  le  Très  Saint  Sacrement  exposé  avec  la 
plus  grande  solennité.  Dans  cet  état  de  choses,  on 
Nous  a  supplié  d'ouvrir,  pour  cette  circonstance,  les 
trésors  des  dons  célestes  dont  le  Très-Haut  nous  a  fait 
le  dispensateur.  C'est  pourquoi  Nous,  qui  désirons 
vivement  que  tous  les  fidèles  du  Christ  emploient  tous 
leurs  efforts  pour  réparer  les  injures  que  les  impies 
font  à  Dieu,  en  même  temps  que  nous  accordons,  avec 
affection  et  du  fond  de  Notre  cœur,  la  Bénédiction 
Apostolique  à  ceux  qui  seront  réunis  dans  ce  Congrès, 
Nous  déférons  volontiers  aux  vœux  qui  Nous  ont  été 
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e^rimés  relativement  aux  indulgences.  Ainsi,  appuyé 
sur  la  miséricorde  du  Dieu  Tout-Puissant  et  sur  l'auto- 
rité des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  Nous  ac- 
cordons aux  associés  susdits,  à  tous  ensemble  et  à  cha- 
cun d'eux^  pourvu  que,  durant  le  Congrès^  étant  au 
moins  contrits  de  cœur,  ils  fassent  une  heure  entière 
d'adoration  du  Très  Saint  Sacrement  dans  une  église 
publique  que  vous-même  désignerez^  Vénérable  Frère, 
et  que  là  ils  offrent  à  Dieu  de  pieuses  prières  pour  la 
concorde  des  princes  chrétiens,  pour  l'extirpation  des 
hérésies,  pour  la  conversion  des  pécheurs  et  pour 
l'exaltation  de  la  sainte  Église  notre  Mère,  une  Indul- 
gence de  7  ans  et  7  quarantaines  qu'ils  pourront 
gagner  chaque  fois  qu'ils  rempliront  lesdites  condi- 
tions. Nous  accordons  à  ces  mêmes  associés,  dans  la 
forme  usitée  par  l'Église,  pour  tout  autre  acte  de  reli- 
gion qu'ils  feront,  étant  contrits  de  cœur,  pendant  le 
temps  du  Congrès,  mais  pour  une  seule  fois  par  jour, 
la  rémission  de  100  jours  des  peines  qui  leur  seraient 
imposées  ouidont  ils  seraient  chargés  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit.  En  outre,  à  ces  mêmes  congressistes 
qui,  vraiment  pénitents,  s'étant  confessés  et  ayant  com- 
manié,  visiteront  dévotement,  le  13  septembre,  une 
église  publique ,  désignée  par  vous.  Vénérable  Frère, 
et  y  prieront  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Nous  accor- 
dons miséricordieusement  dans  le  Seigneur  l'Indul- 
gence pléniëre  et  la  rémission  de  tous  leurs  péchés.  Ces 
indulgences,  ces  rémissions  des  péchés,  ces  condona- 
tîons  de  pénitences^  seront  toutes  et  chacune  appli- 
cables, par  mode  de  suffrage,  aux  âmes  chrétiennes 
qui  ont  quitté  cette  vie  unies  à  Dieu  par  la  charité.  Les 
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présentes  n'auront  de  valeur  que  cette  année,  pendant 
la  durée  de  ce  Congrès. 

(Extrait  du  Bref  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
à  Mgr  MermUlod,  du  3  septembre  1885.) 

Nous  désignons  pour  gagner  les  indulgences  l'église 
de  Notre-Dame,  où  le  Très  Saint  Sacrement  est  exposé 
pendant  la  durée  du  Congrès. 

t  GASPARD, 
Êvéque  de  Lausanne  et  Genève, 
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Nous  aarions  voulu  reproduire  les  lettres  que  lés 
Eminentissimes  Cardinaux  et  NN.  SS.  les  Archevêques 
et  Evêqnes  ont  daigné  écrire  au  Comité.  Mais  il  fau- 
drait pour  cela  un  volume  tout  entier.  Nous  ne 
pouvons  donc,  à  notre  grand  regret,  que  donner  la 
longue  et  magnifique  liste  de  ces  précieuses  adhé- 
sions en  exprimant  notre  profonde  reconnaissance. 

Cardinaux.  —  Leurs  Eminences  les  Cardinaux  : 
Alimonda  —  Battaglini  —  Cattani  —  Celesia  — 
Parocchi  —  San-Felice  d'Aquavella. 

Arcbevéqaes.  —  Nosseigneurs  les  Archevêques 
de  Bourges  —  Cagliari  (Sardaigne)  —  Catane  (Sicile) 

—  Damiette  (titulaire)  —  Melbourne  (Australie)  — 
Myre  (titulaire)  —  Port-au-Prince  (Haïti)  —  Port- 
d'Espagne  (Antilles)  —  Syracuse  (Sicile)  —  Tarente 
(Italie)— Verceil  (Italie). 

ÉvAques.  —  Nosseigneurs  les  Évéques  d'Aci- 
Réale  (Sicile)  —  Alba  (Italie)  —  Alexandrie  (Italie) 

—  Bagnorea  (Italie)  —  Bâle  —  Bethléem  (titulaire)  — 
Biella  (Italie)  —  Calabozzo  (Venezuela)  —  Coire  — 
Cnnéo  (Italie)  —  Draso  (titulaire  coadj.  de  Santa- 
Miniato)  —  Evaria  (titulaire)  ■  —  Fossano  (Italie)  — 
Gand  —  Gozo  (Malte)  —  Hippa  (titulaire)  —  Hermo- 
polis  (titulaire)  —  Lavant   (Autriche)  —  Liège  — 
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Euçon  —  Luxembourg  —  Mondovi  (Italie)  —  Mûuster 
(Westphalie)  —  Nevers  —  Novare  (Italie)  —  Paphos 
(titulaire)  —  Piazza  (Sicile)  —  Pinerolo  (Italie)  — 
Rieti  (Italie)  —  Rodez  —  Saint-Albert  (Canada)  — 
Saint-Claude  —  Saint-Gall  —  Saint-Hyacinthe  (Canada) 
—  Saint- Jean-de-Maurienne  —  Sien  —  Suse  (Italie) 
Syra  (titulaire)  —  Tinos  (Archipel)  —  Vannes.  — 
Wûrtzbourg  (Bavière). 


Un  grand  nombre  de  comités,  cercles,  confréries  et 
autres  associations  pieuses  nous  ont  envoyé  aussi  des 
lettres  d'adhésion.  Nous  les  remercions  de  ces  précieux 
témoignages  de  leur  sympathie,  et  nous  leur  deman- 
dons de  s'unir  de  plus  en  plus  à  l'œuvre  des  Congrès 
pour  travailler  avec  elle  à  l'extension  du  règne  eucha- 
ristique de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 


LISTE 

DES 


MEMBRES   DU  CONGRES  DE    FRIBOURG   (1) 


ABBET  (Rév.  chanoine),  à  Saint-Maurice,  canton  da  Valais  (Suisse). 

ADOLPHE  (R.  P.),  capucin.  Gardien  du  couvent  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

AEBY  (Paul),  conseiller  national  à  Fribourg  (Suisse). 

AEBY  (Stanislas),  conseiller  d*£tat  à  Fribourg  (Suisse). 

AGIE  (Edmond),  rue  des  Tanneurs,  à  Anvers  (Belgique). 

ALACZfER  (Ticomte  d*),  à  Carpentras  (Vaucluse). 

ALCANTARA  (vicomte  n'),  à  Lembeke,  par  Caprycke  (Belgique). 

ALEX  (l*abbé).  docteur  en  théologie,  curé  du  Val  de  Ruz,  canton 
de  Neufchâtel  (Suisse). 

ALLËGRET  (fabbé),  chanoine,  i,  rue  Saint-Grégoire,  à  Tours 
(Indre-et-Loire). 

AMANN  (Alfeed  de),  directeur  des  chemins  de  Ter,  à  Fribourg 
(Suisse). 

AM^^D  (Gustave),  à  SaintrHilaire  (Manche). 

A5DELARRE  (comte  d*),  rue  ChabotrCharny,  à  Dijon  (Côte-d*Or). 

AI9T0NIAZ  (JÉRÉMis),  place  Notre-Dame,  à  Fribourg  (Suisse). 

ARHAUD  (rabbé),  supérieur  de  TOratoire  de  la  Jeunesse  à  Hyère» 
(Var). 

ARTIGLELA  (rabbé),  aumônier  des  Servantes  du  Trôs-8aint-Sa-* 
crement,  8,  rue  Leclerc,  Paris. 

(1)  Cette  liste  ne  contient  que  les  noms  des  membres  qui  ont  pris 
part  lux  travaux  des  Commissious.  Ou  couçoit  qu'il  n^ait  pas  été 
posrïble  de  prendre  les  noms  de  toutes  les  personnes  qui  auistaiont 
«01  lèances  gèsérales  du  soir. 
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BAPST  (rabbé),  caré-doyen  à  Vuisterneas-on-Ogoz,  canton  de 
Fribourg  (Suisse). 

BAGNOUD  (S.  6.  Mgr),  abbé  de  Saint-Maurice,  éyôqne   de 
Bethléem. 

BÂGNOUD  (rabbé),  curé  de  Vissoie,  canton  du  Valais  (Suisse). 

BALLAIGUE  db  BUGHAS  (Fabbé),  chanoine  à  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

BALLARD  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Nicolas  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

BALLEIDIER,  ancien  magistrat  à  Gex  (Ain). 

BALLET  (l'abbé),  vicaire  à  la  métropole  de  Chambéry  (Savoie). 

BALOIS  (rabbé  Auc),  professeur    au  collège  de  Tourcoing 
(Nord). 

BALTHAZAR,  président  de  la  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul 
à  Lucerne  (Suisse). 

BARBIER  (rabbé),  au  grand  séminaire  de  Grenoble  (Isère). 

BARBIER  (l'abbé),  à  La  Louvesc  (Ârdèche). 

BARBIERI  (rabbé  Maximilibn),  via  Gorgiolari  à  Bologne  (Italie). 

BARDEY    (l'abbé),   curé  à  Dommartin,  canton  de  Pontarlier 
(Doubs). 

BARTHOD  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame  à  Besançon  (Doubs). 

BAUDOIN  (l'abbé),  aumônier  de  la  Visitation  à  Reims  (Marne). 

BAUDURET  (l'abbé),  curé    à  Chafoix,   canton   de    Pontarlier 
(Doubs). 

BEAULIEU  (l'abbé),  à  Bouchy  (Nièvre). 

BEFFORT  (de),  président  de  l'œuvre  de  l'Adoration  dirigée  par 
les  Maristes,  il,  rue  Littré,  Paris. 

BËGUINOT  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame  à  Bourges  (Cher). 

BËLIME  (Nicolas),  curé  des  Mortes  (Haute-Marne). 

BELLETTE  (l'abbé),  missionnaire  à  Dunkerque  (Nord). 

BERCHIALLA  (S.  G.  Mgr),  archeYéqae  de  Cagliari  (Sardaigfxie). 

■ 

BERCHIER  (l'abbé),  curé-doyen  du  Landeroo,  canton  de  Neuf- 

chfttel  (Suisse). 
BERNARD  (l'abbé),  curé  de  Le  Puits  des  Mères  (Haute-Marne). 
BERSET  (l'abbé),  curé  à  NeufchAtel  (Suisse). 
BERTHOLD  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame  à  Besancon  (Doubs). 
BEUGNY  D'HAGERUE  (Léon  db),  13,  rue  Saint-Pierre,  è  Aire-sur- 

Lys  (Pas-de-Calais). 
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ECURRCT  (Tabbd),  caré  des  Breuleax  (Jara  bernois]. 
BEURRE  0*tbbé),  caré  de  MamiroUe  (Doabs). 
BISE  (M.),  oommissaire  général  à  Fribourg  (Suisse). 
BISE  (E.)\  cbanoelier  d*État  à  Fribourg  (Suisse). 
BLABC  (l'abbé),  curé-doyen  d'Ardon,  canton  du  Valais  (Suisse). 
BLANC,  professeur  au  collège  Saint-Michel  à  Fribourg  (Suisse). 
BLANC  (rabbé),  curé  de  Villars,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
BLENIAL  (l*abbé),    curé   de    Hessenheim,  par  Markolsheim 

(Alsace). 
BOCCARD  (RoGBR  ds),  président  de  la  confrérie  du  Très-Saint- 

Sacrement  à  Fribourg  (Suisse). 
BODDAERT  (l*abbé),  chanoine  titulaire  à  Gand  (Belgique). 
BOKT  (rabbé),  au  collège  du  Petit  Sacré-Cœur  à  Marseille  (Bou- 

cbes-du-Rhône). 
BONARD  (chanoine),  curé  de  Savonnières  en  Perthois  (Meuse). 
BONGARD,  dépflé  à  Ependes,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
BONNARDET  fl^bbé),  chanoine,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de 

Lyon  (Rhône). 
BORNET  (chanoine),  curé  de  Saint-Jean  à  Fribourg  (Suisse). 
BOSOY,  conseiller  d'Etat  à  Fribourg  (Suisse).  • 
BOSSON  (rabbé  J.),  curé-doyen  de  Léchelles,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
BOUCHARD  (rabbé),  curé  de  Renève  (C6te-d*0r). 
BOUILLERIE  (Josbph  db  la).  405,  rue  de  Lille,  Paris. 
B0URL1EB  (rabbé),  supérieur  du  Grand-Séminaire  de  Chartres 

(Eore-et-Loire). 
BOCRQllN  (l*abbé),  curé  de  Verrières-de-ioux,  par  Pontarlier 

(Doub#. 
BOUSQUET  (rabbé).  curé  de  Saiot-Nazaire  à  Béziers  (Hérault). 
BOUTARD  (rabbé),  curé  de  Grilly,  par  Gex  (Ain). 
BOVAGNET  O*^^^^)»  ^^^  ^^  Marigny-Saint-Marcel,  par  Rumilly 

(Haute-Savoie). 
BOYET  (R.  P.  Canisius),  cordelier,  ancien  gardien  du  couvent  de 

Namnr,  curé  de  Neyruz  (Suisse). 
BOîET  (Th.),  chancelier  de  révéché  de  Fribourg  (Suisse). 
BOVET  (Nicolas),  du  diocèse  de  Lausanne  (Suisse). 
BRESSON,  5,  rue  Tnrgot,  Dijon  (C6te^*0r). 
BRETAGNE  (l'abbé  ds),  vicaire  de  la  Madeleine,  Paris. 
BIEUL  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires  à  Roanne 

(Loire). 
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BREVET  (rabbé),  vicaire  à  Ambérieax  (Ain). 

6RIDET  (l'abbé),  curé  du  Trèa-Saint-Sacremeoi  à  Lyon  (Rhône). 

BRINTEL  (l*abbé),  curé  de  Sornay,  près  Louiuns  (Sa6ne-et- 

Loire). 
BRISSON  (R.  P.)>  aupérieur  des  OblaU  de  Saint-Francis  de  Salée 

à  Troyes  (Aube). 
BRON  (rabbé  Hsnri),  à  Trey- Saint- Claude,  près  Besaiçoa 

(Doubs). 
BRUCHET  (chanoine),  à  Bourg  Saint-Pierre,  canton  du  Valais 

(Suisse). 
BRULHART,  rédacteur  en  chef  de  la  Freiburger  Zeilung  à  Fri- 

bourg  (Suisse). 
BRULLART  (fabbé);  à  Heuilley  (Côte-d*Or). 
BRUN  (LuaEN),  sénateur,  31,  rue  de  Yangirard,  Paris. 
BUCLIN    (Léon),    greffier   du   tribunal   cantonal   à  Fribourg 

(Suisse).  ^ 

BUMAN  (Charles  de),  à  Belfaux,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 

CADET  (l*abbé),  curé  d^Aisey  (Haute-Saône). 

CALOIN  (rabbé),  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Boulogne-sur- 

Mer  (Pas-de-Calais). 
aMPIGNEULLES  (de),  à  Tournai  (Belgique). 
CARON  (l'abbé),  curé  de  Hontluel  (Ain). 
CARRARD  (l'abbé),  doyen-curé  de  Lully*  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
CÀSTELLA  (Louis  de),  colonel  à  Fribourg  (Suisse). 
CAULAINCOURT  (comte  de),  président  du  comité  catholique  de 

Lille,  au  château  du  Jardin,  par  Putanges  (Orne). 
CAZALS  (l'abbé),  délégué  de  Mgr  Tarchevâque  d'Albi,  archiprétre 

à  Castres  (Tarn). 
CEDOZ  (rabbé),  vicaire  à  Pontarlier  (Doubs). 
CEPEDA  (Raphaël  Rod&iguez  de),  professeur  à  Valence  (Espagne). 
CHABASSIËRE  (Louis)»  entrepreneur  à  Maçon  (Saône-et*Loire). 
CHABERT  (rabbé),  curé  du  Châtelard  (Savoie). 
CHABERT,  frère  du  curé  du  Châtelard  (Savoie). 
CHABOT,  curé  de  Pithiviers  (Loirel). 
CHABRIER  (rabbé),  vicaire  de  Sainte-Blandine  à  Lyon  (Rhône). 
CilAMPEAUX  (G.),  secrétaire-général  de  TOEuvre  des  Congrès 

eucharistiques,  secrétaire-général  du  Congrès,  9,  rue  Négrier, 

Lille  (Nord), 


XXI      — 

€HANUET  (R.  P.),  prêtre  do  Très-Saint-Sacrement,  U,  rue  Châ- 
teaabriant,  Paris. 

CHAPPON  (R.  P.),  mariste  à  Saînte-Foy-les-Lyon,  par  la  Malatière 
(Rhône). 

CBARNAUX  (l*abbé),  curé  de  Remauray  (Doubs). 

CHARVANEL  (fabbé),  à  Rumilly  (Haute-Savoie). 

CBAUMONTEL  (abbé),  vicaire  de  Saint-Maurice  à  Annecy  (Haute- 
Savoie). 

CHAVAMEL  (l'abbé),  curé  de  Massingy,  arrondissement  d'Annecy 
(Haute-Savoie). 

CHASSOT,  vice-président  du  Grand  Conseil,  Estavayer,  Fribourg 
(Soisse). 

CHEVALIER  (Pabbé),  à  Crest  (Drôme). 

CRILLIER,  professeur  à  Cbàtel-Saint-Denis,  canton  de  Fribourg 
(Suisse). 

CHIVET ^(l'abbé),  curé  de  Roquetoire  (Pas-de-Calais). 

CHOLLET  (L.  db),  syndic  de  Fribourg  (Suisse). 

CHOLLBT  (fabbé),  étudiant  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Lille, 
d  Esoes  (Meuse). 

CHRYSOSTOME  (R.  P.),  ex-provincial  capucin,  cours  Saint-Laud, 
à  Lyon  (Rhône). 

CIROT  DE  LA  VILLE  (chanoine),  à  Bordeaux  (Gironde). 

CISSEY  (comte  db),  propriétaire,  au  château  de  Cissey,  par  Demi- 
gny  (Saône-et-Loire). 

CLASSEN  (l*abbé),  curé  de  Wishaegen  (Limbourg  belge). 

CLERVAL  (rabbé),  à  l'isle  sur  le  Doubs  (Doubs). 

CLERVAL  (Fabbé),  directeur  du  Grand  Séminaire  de  Chartres. 

CLIQUET,  rue  des  Foulons,  Douai  (Nord). 

COLLET,  curé  de  Trévoux  (Ain). 

COLLET  (Daniel),  boulevard  de  Clichy,  Paris. 

COLLIN  (l*abbé),  rédacteur  du  Lorrain,  14,  rue  des  Trinitaires, 
à  Metz  (Lorraine  allemande). 

COMTE  (l'abbé),  à  Tarchevêché  de  Lyon  (Rhône). 

COMTE  (ÉTiBHiîE),  notaire  à  Fribourg  (Suisse). 

COMTE  (l'abbé),  curé  de  Châtel-Saint-Denis,  canton  dQ  Fribourg 
(Suisse). 

CONSTANT  (rabbé),  7,  rue  Saint-Barthélémy,  à  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 

CONÊJOS   DE  LA    LLAVE   (Josti) ,   négociant  à  Valence   (Es- 
pagne). 
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G0RMIN60EUF  (Antoine),  représentant  du  Cercle  catholique  de 

Marly,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
CORPâTâUI,  député  à  Matran,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
COSTAZ  (chanoine  J.)»  directeur  de  rarchiconfrérie  de  ia  Garde 

d'honneur,  48  Grande-rue,  à  Belley  (Aio). 
COUTURIER  (Fabbé),  curé  de  la  Motte-Saint-Jean  (Saône-et-Loire). 
CROCHET,  vicaire  à  la  Roche-sur-Yon  (Vendée). 
CUISINIER  (rabbé),  archiprétre  à  ThionvUle  (Lorraine  allemande). 
CUNAT,  professeur  au  collège  Saint-Michel  à  Fribourg  (Suisse). 

DALSTEIN  (Fabbé),  docteur  en  philosophie,  professeur  au  Petit- 
Séminaire  de  Metz  (Lorraine  allemande). 

DAUSSË  (l*abbé),  curé  de  Berchères-sur-Vesgres  (Eure-et-Loire). 

DEGLAIRE  (l'abbé),  archiprétre  de  la  cathédrale  de  Reims  (Marne). 

DELAPORTE  (R.  P,},  missionnaire  du  Sacré-Cœur,  Paris. 

DELËTRAZ  (l'abbé),  archiprétre,  curé  de  Chéne-Bourg,  canton 
de  Genève  (Suisse). 

DELILLE  (l'abbé),  aumônier  à  Seclin  (Nord). 

OELLÉS  (l'abbé),  archiprétre  de  Sainte-^égolène  à  Metz  (Lorraine 
allemande). 

DELOGNE  (l'abbé),  vicaire  général  à  Namur  (Belgique). 

DELOZANNE  (l'abbé),  vicaire  de  Sainte- Geneviève  à  Reims  (Marne). 

DELPECH  (l'abbé),  archiprétre  de  Saint-Ëiienne  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

DEMARS  (Joseph),  séminariste  à  Vernoux  (Ardèche). 

DENERVAUD  (Placide),  à  Bouloz,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 

DENOYER  (l'abbé),  curé  des  Hôpitaux  (Doubs). 

DEPOIN  (J.),  sténographe,  officier  d'Académie,  à  Pontoise. 

DÉRUAZ  (l'abbé),  curé  de  Lausanne  (Suisse). 

DERVAUX  (l'abbé  Jules),  professeur  au  collège  à  Tourcoing  (Nord). 

DESCHENAUX  (l'abbé),  curé  de  Charmey,  canton  de  Fribourg 
(Suisse). 

DESNOYERS,  receveur  d'enregistrement  à  Auxerre  (Yonne). 

DEQUËYROUS  (R.  P.  Henri)  des  Frères  Prêcheurs,  place  Saint- 
Michel,  4,  Lyon  (Rhône). 

DIDIER  (fabbé),  vicaire  de  Saint-Nizier  à  Lyon  (Rhône). 

DIDIER-PELLEGRIN,  négociant  à  Orléans  (Loiret). 

DIDIOT  (chanoine),  docteur  en  Théologie,  doyen  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  LiUe,  directeur  des  travaux  du  Congrès  » 
127,  rue  Colbert,  Lille  (Nord). 
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DOMINIQUE  (R.  P.),  cordeUer  à  Fribourg  (Suisse). 

DORLODOT  (Charlbs  bb),  à  FloreiTe  (Belgique). 

DOUCE  (l^abhé),  curé  d*Artres  (Nord). 

DOUTAZ  (rabbé),  curé  de  Domdidier,  district  de  Broyé,  canton 

de  Fribourg  (Suisse). 
DRAVIGNË  (rabbé),  curé  de  Châtenois  (Belfort). 
DRIEUX,  propriétaire  à  fribourg  (Suisse). 
DUBAIL  (l'abbé  Gustave),  curé  de  Grandvillars. 
DUBESSY  (l*abbé),  curé  de  Saint-Christophe-la-Montagne,  par 

Monsol  (Rhône). 
BUBILLARD,  supérieur  du  Grand-Séminaire  à  Besançon. 
DUC  (fabbé),  curé  de  Dompierre,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
DUPRAZ  (L'abbé),  curé  d'EchalIens,  canton  de  Vaud  (Suisse). 
DURAND  (R.  P.  Henri),  prêtre  du  Très-Saint-Sacrement,  Bruxelles. 
DURAND  (l'abbé),  doyen-curé  de  Brou  (Eure-et-Loir). 
DUR2N-MARVILLE,  48,  rue  de  Guise  à  Saint-Quentin  (Aisne). 
DUYILLARD,  préfet  de  la  Gruyère,  Bulle,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 

E66ER  (S.  6.  Mgr),  éTéque  de  Saint-Gall  (Suisse). 

ESSEIVA  (chanoine),  recteur  de  Saint-Maurice  à  Fribourg  (Suisse), 

secrétaire  général  du  Congrès. 
ESSEIVA  (PiBHBE),  juge  cantonal  à  Fribourg  (Suisse). 
ESSEIVA  (Ignace),  député  de  Fribourg  (Suisse). 
EUSTACUE  (Frère),  directeur  des  écoles  libres  des  Echelles 

(Savoie). 

FACES  (Ebnest),  boulevard  de  la  Comédie,  8,  Montpellier  (Hérault). 

FAROUI,  à  Pontlevaux  (Ain). 

FAVRE  (Alphonse),  ancien  directeur  à  Fribourg  (Suisse). 

FAVRE  (Mgr),  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Nicolas  à  Fribourg 

(Suisse). 
FAVRE  (l'abbé),  curé  de  Villars-le-Terroir  (Vaud). 
FERRARIO  (R.  P.   LuiGi),  chapelain  à  Sabla,  par  Orbassano, 

Torino  (lUlie). 

FIALA  (S.  G.  Mgr),  évoque  de  Bâle  (Suisse). 

FLEITER  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel  à  Brest 
(Finiitère). 


—       XXIV      — 

FLEURY  (l'abbé),  curé  de  Landerneau  (Fimsière). 

FOLLETÊTE,  avocat,  député  au  Grand-Conseil  de  Berne,  J ara- 
Bernois  (Suisse). 

FOLLONIER  (Fabbé),  curé  d'Evolènes,  Valais  (Suisse). 

FOURNIER,  aumônier  supérieur  à  Montluel  (Ain). 

FOURNIER  (rabbé),  curé  de  Marsannay-la-Côte  (C6te-d'0r). 

FOURNIER,  conseiller  dttat  à  Fribourg  (Suisse). 

FRAGNIËRE  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire  de  Fribourg 
(Suisse). 

FRËDËRIG  (Fabbé),  prôtre  à  Créleil  (Belgique). 

GAILLARD  (l'abbé),  curé  de  Geer,  province  de  Liège  (Belgique). 
GALLET  (l'abbé),  prôtre,  hôtel  Bardet  h  Mont-Dore  les  Bains 

(Puy-de-Dôme). 
GAMARE  (l'abbé),  à  Rolleville,  par  MontivilUers  (Seine-Inférieure). 
GAMBLE  (l'abbé),  à  Joigny  (Yonne). 
GAMBLE,  58^^  chaussée  d'Antin,  Paris. 
GARDIAN  (Paul),  licencié  en  droit  à  Fribourg  (Suisse). 
GARIN,  à  Genève  (Suisse). 

GARNIER  (l'abbé),  curé  de  Lombard,  par  Sellières  (Jura). 
GARNIER  (Pabbé),  professeur  au  Grand-Séminaire  de  Besançon 

(Doubs). 
GAUDIN  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Gingolph  (Savoie). 
GAULTIER  DB  CUUBRY  (l'abbé),  chanoine  honoraire  d*Alger,13, 

rue  de  la  Perche,  à  Paris. 
GAUTIER  (E.),  sacristain  de  la  cathédrale,  129,  place  du  Terreau, 

à  Autun  (Saône-et-Loire). 
GAY,  chanoine  à  Saint-Maurice,  canton  du  Valais  (Suisse). 
GËLOT^  chanoine  honoraire,  directeur  des  Annales  religietius 

d'Orléans  (Loiret). 
GËLOT  (Paul),  à  Orléans  (Loiret). 
GENDRE  (AuG.),  à  Fribonrg  (Suisse). 

GENDRE  DE  REYNOLD  (Frédéric),  juge  cantonal,  député  à  Fri- 
bourg (Suisse).  i 
GENDRE  (Ctprien  db),  conseiller  communal  à  Fribourg  (Suisse). 
GENOLIN  (l'abbé),  curé  de  Versonnière,  par  Gex  (Ain). 
GENOUD  (Victor),  étudiant,  Cbâtel-Saint-Denis,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
GENOUD  (l'abbé),  curé  de  Près,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
4;eN0UD  (l'abbé  J.),  professeur  à  Fribourg  (Suisse). 
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GBRARD  (Lons),  à  Estavanens-Gruyôre,  canton  de  Friboarg 

(Suisse). 
GERBIER  (l'sbbô  Léopoud),  chanoine  honoraire,  professeur  au 

Grand-Séminaire  de  Poitiers  (Vienne). 
GIGNOUX  (Fabbé),  vicaire  général,  13,  rue  des  Granges,  à  Genève 

(Suisse). 
GILBERT  (R.  P.),  directeur  du  collège  Saint-Bernard  à  Troyes 

(Anbe). 
GIMBERT,  31,  roate  de  la  Poudrière,  à  Ciermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 
GODCT  O'abbé  J.-B.),  vicaire  à  la  Roche-sur-Yon  (Vendée). 
GOETSCHVÂNN  (Fabbé),  supérieur  du  Grand-Séminaire,  Fribourg 

(Suisse). 
GOTTRAN  (l*abbé  db),  chanoine  honoraire  à  Pensier,  canton  de 

Friboorg  (Suisse). 
GOTTRAN  (Ds),  président  du  tribunal  cantonal. 
GOUD  (Pabbé),  curé  do  Jongieux  (Savoie). 
GRAND  (Fabbé),  doyen-curé  de  Porcelies,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
GRÉA  (R.  Dom),  supérieur  général  des  chanoines  réguliers  de 

Ilmmacnlée-Conception  à  Saint-Claude  (Jura). 
GRÉBAN  DE  SAINT-GERMAIN,  chanoine  à  Liège  (Belgique). 
GRjEMAUD   (l'abbé),  curé  de  Remaufins,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
GRESSOT    (R.    P.  J.-B.),    chanoine  régulier   de  Saint-Claude 

(iura). 
GRIVEL  (Louis),  directeur  de  la  Banque  à  Fribourg  (Suisse). 
GROS  (R.  P.  Hbmu),  mariste,  ancien  supérieur  de  la  Maison  de 

Paris,  à  Saint-Brienc  (CÀtes-du-Nord). 
GROSSE?  (Phiupps),  à  Genève  (Suisse). 
GUÉQUËNON  (Fabbé),  missionnaire  apostolique,  curé  de  Saint- 

Martin  à  Morlaix. 
GOtRiN,  doyen-curé  de  Saint-Fulgent  (Vendée). 
GUESDON  (fabbé),  chanoine  honoraire,  professeur  à  Séez  (Orne). 
GUILLEHIN  (Paul),  à  Grammont  (Belgique). 
GUYON-VERNIER  (Fabbé),  à  Nazareth-Saint-Hugues,  par  Saint- 
Pierre  de  Chartreux  (Isère). 
GCTOT  (Fabbé),  curé  de  Pierre  (Meurthe  et  Moselle). 

HAAL  (docteur  Behhak])),  cnré-doyen  à  Luxembourg. 
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HABOURDIN  (rabbé),  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Boulogne- 

sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
HARMEL  (Léon),  industriel  au  Val-des-Bois,  près  Reims  (Marne). 
HARNEL  (LÉON),  fils,  »  » 

HARMEL  (Alphonse),  »  » 

UËBERT  (Alfred),  à  Montivilliers  (Seine-Inférieure). 
HËIMO,  avocat  à  Fribourg  (Suisse). 
UEUSGHEN  (chanoine),  à  Liège  (Belgique). 
HIPPOLYTE  (R.  P.),  gardien  des  capucins  à  Fribourg  (Suisse). 
BORNER,  recteur  du  collège  Saint-Michel  à  Fribourg  (Suisse). 
HUPË  (Pierre),  doyen-curé  de  Sainte-Hermine  (Vendée). 

INFANTE  (Alexis),  prêtre  du  Chili,  Caselia,  n*"  167,  Rome  (Italie). 

JACQUART  (rabbé  Th.),  curé  ù  La  Flamesgrie,  par  Capelle-Th. 

(Aisne). 

JARDINIER  (S.  6.  Mgr),  évèque  de  Sion  (Suisse). 

JAUD  (rabbé  Victor),  prêtre  de  Saint-Jean  de  Dieu,  2S3,  rue 

Lecourbe,  Vaugirard,  Paris. 
JEANNIN  (Mgr),  camérier  de  Sa  Sainteté,  19,  rue  Saint-Vincent,  à 

Besançon  (Doubs). 
JECKER  (l'abbé  Edouard),  curé  de  Bienne  (Suisse). 
JENNY  (l'abbé),  aumônier  de  FhôpiUl  de  Fribourg  (Suisse). 
JËRËMIE  (R.  P.),  gardien  des  capucins  à  Sion  (Suisse). 
JESSÉ-CHARLEVAL  (marquis  de),  avocat,10,  rue  Breteuil,  Marseille. 
JOACHIM  (l'abbé),  doyen-curé  de  Frasnes,  près  Tournai  (Belgique). 
JOBIN  (l'abbé),  curé  de  Boêcourt,  Jura-Bernois  (Suisse). 
JOSEF  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Maurice  à  Fribourg  (Suisse). 
JOSEFF  (l'abbé),  doyen-curé  de  Saint-Martin  à  Liège  (Belgique). 
JOSEPH  (R.  P.),  cordelier  à  Fribourg  (Suisse). 
JOUBERT  (l'abbé),  à  Aiguebelle,  par  Grignan  (DrOme). 
JUILLARD  (l'abbé),  curé  de  Savièse,  canton  du  Valais  (Suisse). 

KAESER  (Jean),  député  à  Fribourg  (Suisse). 
KLEIN  (l'abbé),  curé  de  Guentrange,  par- Thionville( Lorraine- 
allemande). 
KLEISER  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Maurice  à  Fribourg  (Suisse). 
KOCK  (l'abbé),  curé  de  Florange  (Lorraine-allemande). 

KOPPES  (S.  G,  Mgr),  évêque  de  Lnzembonrg. 
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fAlCR  (l*abbé),  irietire  géoéral  de  Luxemboarg. 

lONZLÉ  (l'abbé)»  curé  de  LibingeiL  canton  de  Saint  Gall  (Suisse). 

LABROUSSE  (i*abbé),caréde  Saint-Paol  deVern.par  Saint-Céré(Lot). 

LACHAT  (8.  6.  Mgr),  archevôque  de  Damiette,  administrateur 
apostoliqae  du  Tessin. 

LACH£XAIS  0*a^l>é)>  château  de  la  Salle ,  par  Verget  (Saône- 

et-Loire). 
LALCERTE  (de),  avenue  Marceau,  54,  Paris. 
LAPERRO€SAZ  (l*abbè),  vicaire  à  la  MeiUerie  (Haute-Savoie). 
LAVEX  (Tabbé),  aumônier  du  Bon-Pasteur  à  Bourges  (Cher). 
LEBLAMC  (l*abbé),  vicaire  à  Pithiviers  (Loiret). 
LE  BRET  (l'abbé),  curé  de  Hotot^n-Auge  (Calvados). 
LEBUCQCIERES  (de),  à  Amiens  (Somme). 
LEDCC  (Fabbé),  vicaire  à  Saint-Hilaire  du  Harcouêt  (Manche). 
LEHIAN  (l'abbé),  missionnaire  apostolique  à  Lyon. 
UJEUNE  (l'abbé),  économe  au  petit  séminaire  de  Boulogne-sur- 

Mer  (Pas-de-Calais). 
LELCC  (EcGÈTfi),  vicaire  à  la  Basilique  à  Saint-Quentin  (Aisne). 
LEMIRE(l'abbé),prore8seur  au  petit  séminaire  d'Hazebrouck(Nord). 
LEMTZBOURG  (comte  Achille  de),  à  Bœsingen,  canton  deFribourg 

(Suisse). 
L£OTARD,  à  Lyon  (Rhône). 
L£  REBOORS  (l'abbé),  curé  de  la  Madeleine,  Paris. 
LESER,  chanoine,  missionnaire  apostolique  à  Laigny-les-Yervins 

(Aisne). 
LETOCRNEUR  (l'abbé  FéL»),  49,  rue  Neuve,  Versailles  (Seine-el- 

Oise). 
LIGIER  (l'abbé),  curé  de  Pontarlier. 
UTOIS  (baron  de),  à  Osny,  par  Pontoise  (Seine-et-Oise). 
LONGCHAMPS   (l'abbé),   doyen   de  Bottens,  canton   de  Vaud 

(Suisse). 
LCISIER (Pieere),  négociante  Saint-Maurice,  canton  du  Valais 

(Suisse). 

lAES  (l*abbé),  vicaire  de  Saint-Amand-les-£aux  (Nord). 
lAGMARD  (l'abbé),  vicaire  à  Serrières  (Ardèche). 
lAlLLAEDOZ  (marquis  de),  au  château  des  Augustines,  à  Rue 
(Suisse). 
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MAILLARDOZ  (Albert  de),  à  Fribonrg  (SaiBse). 
MAIRE-SEBILLE,  caré  de  VaiUecien  (Doabs). 
MALAN  G^abbé),  au  collège  du  Petit  Sacré-Cœur,  à  Marseille. 
MALTETTE,  rue  des  Bons-EnfanU,  à  Dijon  (C6te-d'0r). 
HANGIN,  curé  de  Hauconcourt,  par  Méziôres-lez-Metz  (Lorraine- 

Allemande). 
MARÉCHAL,  391,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 
MAREL  (fabbé),  supérieur  du  séminaire  de  Meximieux  (Ain). 
MARGUERITTE  (rabbé),  vicaire  général  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 
MARICOURT  (baron  de),  à  Paray-le-MoniaU 

MARILLET  (S.  6.  Mgr),  ancien  évêque  de  Lausanne  et  Genève, 
archevêque  titulaire  de  Myte. 

MAR(}UAND  (rabbé  Emile),  directeur  de  l'oratoire  de  la  jeunesse 

à  Hyères  (Var). 
MARTIN  (Uabbé),  curé  de  PolUez-Pittet  (Vaud). 
MARTIN  (fabbé),  chanoine,  curé  de  Saint-Louis  à  Grenoble(Isère.) 
MARTRES  (rabbé),  curé  de  Bérat  (Haute- Garonne). 
MARTY  (l'abbé)»  curé  de  Labasty-lez-Feuillans  (Haute-Garonne). 
MAURD  (l'abbé),  curé  de  Sanganne  (Aveyron). 
MENESSON  (EMILE),  à  Reids  (Marne). 
MENOUD»  conseiller  dttat  à  Fribourg. 
MERE  AU  (fabbé  Joseph),  à  Beaune  (Côle-d'Or). 

MBRIIILLOD  (S.  6.  Mgr),  évoque  de  Lausanne  et  Genève, 
président  général  de  l'Œuvre  des  Congrès  encharis- 
tiques, 

MESNY  (l'abbé),  curé  de  Granges-Narboz  (Doubs). 

MICHARDIËRE  (R.  P.),  oblat  de  Saint-Hilaire,  à  Poitiers. 

MICHEL  (l'abbé),  docteur  en  Saint-Thomas,  prêtre  de  là  congré- 
gation du  Saint-Esprit,  47  Via  Santa-Chiara,  à  Rome  (Italie). 

MICHEL  (l'abbé),  curé  de  Basse-Jutz  (Lorraine  allemande). 

MIGNON  (l'abbé),  prêtre  à  Guise  (Aisne). 

MIGNON,  vicaire  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

MILLE  (l'abbé),  curé  de  Saint-Romain  de  Mallegarde,  par  Vaison 
(Yaucluse). 

MILLIROUX,  colonel  du  génie  en  retraite,  34,  rue  des  Capucins, 
Arras. 

HINGANT  (l'abbé),  recteur  de  Landumez  (Finistère). 

MOGET  (l'abbé  Fbançois),  curé  à  Colombier,  canton  de  Neufcbfttei 
(Suisse). 
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lOGNAT,  étudiant  en  droit  à  Genève  (Soisse). 

ÏOINAT  (l*abbé),  à  Lancy,  canton  de  Genève  (Suisse). 

MOIBEAU  (Jsan),  négociant  à  Beaane  (C6te^*0r). 

MOIWfiY  (Charles),  receveur  d'Etat  à  Fribonrg. 

MONSTERLET  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame  à   Saint-Omer 

(PasKie-Calais). 
HOIITENACH  (Georges  de),  président  de  la  société  des  étudiants 

suisses,  âFribourg. 
MOMIGNY  (Alfred  de),  59,  rue  de  Bétbune,  Lille. 
MOREL  (l'abbé),  préfet  du  collège  Saint-Hicbel  à  Fribourg. 
MORARD  (L.),  président  du  tribunal  de  La  Gruyère,  député ,  à 

BaUe. 
MORGAN  (baron  de),  à  Belloy,  par  Airaines  (Somme). 
MORGON  père,  (Félix)  à  Bourg-en-Bresse  (Ain). 
UORGOfi  fils,  à  Bourg-cn-Bresse  (Ain). 
MOUILLÉ  (l'abbé),  aumônier  des  frères  de  Saint-Gabriel  à  Saint- 

Laarent-snr-Sèvres  (Vendée). 
lOYSES  (l'abbé  Edouard),  curé  à  Oostbausen  (Nieder-EIsace). 
MULLENBORF  (Auguste),  au  Pro-Gymnase  à  Diekirck  (Hollande). 
MCNIER  (l'abbé),  curé  à  Saint-Pierre-la-Cluse,  par  Pontarlier 

(Doobs). 
MUSET,  président  de  la  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul 

15,  rue  des  Lisses  à  Chartres. 
SUYARD  (l'abbé),  curé  de  Cornaux  (Jura). 

NANTERIOD  (l'abbé),   supérieur  du  Grand-Séminaire  de  Sion, 

canton  du  Valais  (Suisse). 
XlCOLAl  (comte  de),  membre  du  eomité  permanent  des  Congrès 

eocharistiques,  à  Loupoîgne,  par  Genappe  (Belgique). 
NICOLAS  (le  R.  P.),  gardien  des  cordeliers  à  Fribourg. 
NiQUILLES,  professeur  à  Fribourg  (Suisse). 
NOIR  (l'abbé),  curé-doyen  de  Jussey  (Haute-Saône). 
NORMAND  (l'abbé),  curé  de  Laversines,  par  Rochy-Condé  (Oise). 
NCGUES  (l'abbé),  curé  de  Saint-Martin-la-Plaine,  par  Rlve-de-Gier 

(Loire). 

ODDET  (Maurice  de),  è  Saint-Maurice,  canton  du  Valais  (Suisse). 
ORELLI  CORRAGlONi  (Emmanuel  D*),  chambellan  de  Sa  Sainteté, 
I  Lucerne  (Suisse). 


ORRY  (l*abbé),  directeur  do  cercle  Saint-Seraio,  rue  Rodrigue- 
Pereire,  à  Bordeaux  (Gironde). 

ORTIGUE  (Louis  d*),  à  CavtiUoD. 

OSTER  (l*abbé),  curé  de  Sierathal,  par  Euchenberg  (Lorraine- 
allemande). 

OUD0UARD  (Fabbé),  vicaire  à  Ouroux,  par  Monsol  (Rbône). 

PÂRMENTIER  (l*abbé),  curé  de  Conrmelles,  près  Soissops  (Aisne). 

PELEMIAT  (l'abbé),  curé  de  Hessenbeim  (Alsace). 

PELERIN  (de),  ancien  magistrat  à  Avignon  (Vaucluse). 

PELLERIN  (l'abbé),  vicaire  général  ù  Fribourg  (Suisse). 

PERDRIAT  (l'abbé  C),  curé  de  Garchizy  (Nièvre). 

PERDRIAT  (l'abbé),  curé  de  Saint-Ëtienne  à  Nevers  (Nièvre). 

PERIÉ  (Henri),  ù  Castres  (Tarn). 

PËRILLAT  (l'abbé),  au  château  de  Mariu  (Haute-Savoie). 

PERIN  (Eugène),  chanoine  à  Reims  (Marne). 

PEROULAZ  (l'abbé),  curé  de  Guin,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 

PERRIN   (l'abbé),  directeur  au   Grand-Séminaire  de  Besançon 

(Doubs). 
PERRIN  (l'abbé  Ernest),  vicaire  à  la  cathédrale  de  Besançon. 
PERROTTE  (l'abbé),  sous-directeur  de  la  garde  d'honneur,  au 

séminaire  de  Belley  (Ain). 

PERROUD  (l'abbé),  curé  d'Épendes,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 

PERROUD  (l'abbé),  curé  de  la  Tour»  canton  de  Fribourg 
(Suisse). 

PESSONNEAUX  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Ermeland  à  Saint-Etienne 
(Loire). 

PETIT  (l'abbé),  curé  de  Condal. 

PETITAIOT  (R.  P.),  Mariste,  directeur  de  la  Revue  metuueUe  du 
culle  de  Marie^  404,  rue  de  Vaugirard,  Paris.. 

PEYRON  (l'abbé),  archiprôtre  curé  de  Boën-sur-Lignon,  arron- 
dissement de  Montbrison  (Loire). 

PHILEBORN,  père,  de  Pologne. 

PflILEBORN,  fils,  de  Pologne. 

PHILIPONA  (Joseph),  préaident  du  tribunal  de  Châtel-Saint-Denis^ 
canton  de  Fribourg  (Suisse). 

PHILIPONA  (Pie),  rédacteur  en  chef  de  Vjimi  du  peuple  à 
Fribourg,  (Suisse). 

PIATON  (l'abbé  L.),  prêtre  au  château  du  Colombier,  par  le 
Péage  (Isère). 
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PIATON  (l'abbé),  aumftnier  des  frères  de  Saint-Maurice-rExil 

(Isère). 
PIAU  (l'abbé),   professeur  au   Grand-Séminaire    de   Chartres 

(Esre^i-Loir). 
PICOLET  (rabbé),  à  Albens  (Savoie). 
FICOLET  (Frère),  à  Mâcon. 
PICOLLET  (Fabbé),  curé  du  Bourgot  (Savoie). 
PICOLLET  (l'abbé),  curé  de  Saint-Germain  (Savoie). 
PIERLOT  (L.),  à  Bertrix. 

PILLER  (Mgr),  professeur  au  Grand-Séminaire  à  Fribourg. 
P1RE195E,  professeur  au  séminaire  de  Saint-Trond  (Belgique). 
PLASSIAT  (Jean),  élève  des  jésuites,  rue  des  Postes,  Paris. 
PLASSIAT  (Henri),  élève  de  Saint-Cyr,  Paris. 
PUCHON  (Gaston),  employé  chez  son  père  banquier  à  Saint- 

Amand-les-Eaux  (Nord). 
POISSON  (rabbé),  aumônier  des  Ursulines  à  Lugon  (Vendée). 
POULAIN  (fabbé),  curé  de  Labergement-Sainte-Marie  (Doubs). 
PRUDHAM  (Fabbé),  curé  de  Le  Villers-le-Lac,  arrondissement  de 

Pontarlier  (Doubs). 
PYTHON  (Fabbé),  à  Saint-Sylvestre,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
PYTHON  (Georges),  président  du  tribunal,  conseiller  national  et 

député  à  Fribourg  (Suisse). 

QUARTENOUD  (Fabbé),  rédacteur*  de  la  Liberté,  coadjuteur  à 
Saint-Nicolas,  à  Fribourg  (Suisse). 

RAMPA  (S.  6.  Mgr),  évéque  de  Coire. 

REBILURD  (Fabbé),  curé  d*Auxey-le^rand  (Côte-d'Or). 
REGNAULT  (Rév.  Père),  jésuite,  directeur  général  de  Fapostolat 

de  la  Prière,  61,  rue  des  Récollets,  à  Toulouse. 
REIBEL  (l^abbé),  curé  de  Dinsheim,  parMutzig  (Alsace). 
REICHLEN  (Joseph),  peintre  à  Fribourg. 
REIDY  (Rév.  Père),  cordelier  à  Fribourg  (Suisse). 
REMY  (l^abbé),  curé  de  Gorbières,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
RENAULT  (l'abbé),  vicaire  à  Clevée-Jugon. 
REPOND  (l*abbé),  professeur  au  collège  Saint-Michel  à  Fribourg. 
REVEL  (Fabbé  de),  â  Saint-Goire  (Isère). 
RALMY  (Fabbé),  curé  à  Bourquillon,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
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R£YNOLD  (Alphonsb  i>b)«  à  Fribonrg. 

REYNOLD  (PiEiEE  DB),  à  Fribonrg  (Suisse). 

REYNOLD  (Alfebd  de),  colonel  i  Friboarg. 

RIBOLET  (l'abbé),  chanoine  d'Alger,  curé  de  TAgha  (Algérie). 

RICHARD  (l'abbé),  i  Plombiôret-let-Dijon  (Côte-d'Or). 

RICHARD  (l'abbé),  au  Grand-Séminaire  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

RICHARD  (râbbé  Elib),  clerc  minoré   à  Nueil-sous-Passavant 

(Maine-et-Loire). 
RICHER  (l'abbé),  chapelain  du  Carmel  à  Avrançhes  (Manche). 
ROBADEY  (l'abbé),  curé  de  Ponthau,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
ROBIN  (l'abbé),  place  SaintpGrégoire,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 
ROCHE  (de  la),  palazzo  Gabriele,  à  Rome  (Italie). 
ROLLAND  (LÉON),  ancien  magistrat,  chez  M"*  Dietrich*  Grande 

rue,  à  Belfort. 
ROMANENS,  chanoine  à  Romont,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
ROSHAN  (Améoée),  président  du  cercle  catholique  de  Mariy, 

canton  de  Fribourg  (Suisse). 
ROSSËT  (l'abbé),  curé  à  Vuissens,  canton  de  Fribourg  (Suisse). 
ROTH  LE  GENTIL  (l'abbé),  vicaire  de  Saint^aoques,  Douai  (Nord). 
ROUBIN  (l'abbé),  au  Puy-en-Velay  (Hante-Loire). 
ROUILLER   (chanoine),    à    Saint-Maurice,    canton    du   Valais 

(Suisse). 
ROULL  (l'abbé),  supérieur  du  collège  de  Lesneven  (Finistère). 
ROUME  (l'abbé),  aumônier  à  Milhau  (Aveyron). 
ROUSSEL,  rédacteur  de  l'Univers^  rue  des  Saints-Pères  (Paris). 
ROUTIER  (l'abbé),  iO,  rue  Saint-Nizier,  à  Lyon  (Rhône). 
ROUTIER  DE  MAISONVILLE,  à  Damville  (Eure). 
ROY  (l'abbé   E.  P.),  curé  de  la  Vsiitation,  délégué  de  vS.  G. 

Monseigneur  l'évéque  d*Angers,  k  Saumur  (Maine-et-Loire). 
ROY  (l'abbé),  aumônier  du  Congrès,  coadjuteur  de  Saint-Nicolas, 

à  Fribourg  (Suisse). 
RUEDIN  (l'abbé),  aumônier  à  la  Maigrauge,  à  Fribourg  (Suisse). 
RUEDIN  (l'abbé),  curé  de  Fleurier,  canton  de  Neufchâtel  (Suisse). 
RUFIGNY  (Charles),  6,  rue  ChanUuit,  à  Chartres  (Eure-et-LoIre). 
RUGGIERI  (Th.),  bénédictin  au  monastère  S$n-Severino-e-Sa88io, 

à  Naples. 
RYCRMANS,  sténographe  du  Congrès,  à  Anvers. 
SACRÉ  (Mgr),  doyen-curé  de  Notre-Dame,  à  Gand  (Belgique). 
SAINT-CLAIR  (André),  aux  Marquisats,  à  Annecy  (Haute-Savoie). 
SAINT-MARC  (marquis  db)  Paris. 
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SALLIN  (JcLis),  premier  secrétaire  de  la  Trésorerie,  à  Fribourg 

(Suisse). 
SAMUEL  (Pabbé),  archiprétre  à  Mens  (Isère). 
SA^NA  SOLARO  (R.  P.),  jésaite,   via   Siampatori,   4,  Torino 

(lUlîe) 
SAPIII  0*abbé)«  earé  d'Arconeeil,  eanton  de  Friboarg  (Saisse). 
SARACHAGA   (baron   m),  49,  rue  de   THÔpital,  à   Paray-le- 

Monial. 
SACVANET,  45,  rue  des  Tourneiles,  à  Lyon-Monplaisir  (Rhône). 
SAYOY  (Mgr),  directeur  an  séminaire  de  Fribourg  (Suisse). 
SATOTE  O'abbé),   professeur  du  petit  séminaire,  â  Vernoux 

(Ardèeiie). 
SCHALLER  (de),  conseiller  d*Ëtat.  à  Fribourg  (Suisse). 
SCHELL  (Cbarlss),  industriel,  29,  rue  de  l'Empereur,  à  Anvers. 
SCHIAPPARELU  (Mgr  Stanislas),  recteur  de  féglise  du  Miracle, 

Mégaé  de  S.  E.  le  Cardinal  Allmonda ,  via  Stampatori,  à 

Tarin  (Italie). 
SCBMID  (l*abbé),  curé  du  Sacré-Cœur,  à  Genève  (Suisse). 
SCHMCTZ    O'abbé),   chapelain  à   Guin,   canton    de   Fribourg 

(Sûm). 
SCHNELLM ANN  0*abbé),  doyen  de  Saint-Gall  (Saisse). 
SCHIfEOWET  0*^bé),  chanoine  à  Fribourg  (Suisse). 
SCH19EUYELY  (l'abbé) ,  chapelain ,  à  Treyvaux ,  canton  de  Fri- 
boarg (Saisse). 
SCHOBLEMER  MESSERNICK  (comte),  Bavière. 
SCBORDERBT,  chanoine,  à  Fribourg  (Suisse). 
SCBORS,  père,  à  Bruxelles  (Belgique). 
SCBORS,  fils,  »  » 

SCHULER  (t*abbé),  prieur  de  Saint-Pierre  I  Fribourg  (Suisse). 
SCHULER  (Alovb),  à  Fribourg  (Suisse). 
SÉAFME  (l*abbé),  caré  de  Belmont,  par  Virieu-le-Grand  (Ain). 
SEGERS  (duinoine  A.),  i,  rue  des  Chartreux,  Gand  (Belgique). 
SteCY  (rabbé),  caré  de  Cléon,  par  Puy-Saint-Martin  (Drôme). 
SSRIUDAT  (G.),  46,  me  da  Port,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 

Mme). 
SIEDLER  (Abu.),  dîrectenr  de  la  musique  militaire  à  Fribourg 

(Saisse). 
SIMONIfl»  avocat  à  PonUrUer. 
SflONIS  (Fabbë),  député  aa  Reichstag  à  Oberbrona,  par  Nieder- 

brona  (Alsace). 
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SOROET  (rabbé),  aumôaier  à  Lyon  (Rbôoe). 
SOUSSENS,  rédacteur  de  la  Liberté,  Fnbourg  (Sttiaae). 
SPIECHER  (l*abbé) ,  doyen  à  Heitenried ,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
STAFFORD  (fabbé  FRÉDÉaic),  curé  à  Créleil  (Seine). 
STINGLHAHBER,  président  de  TAdoration  nocturne  à  Bruxelles. 
STINGLHAMBER  (Pierre),  fils,  à  Bruxelles, 
SURIRAY,  rue  SaintrNicolas,  24,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

TAILLANDIER  (Pabbé),  curé  de  GroUey,  canton  de  Fnbourg 

(Suisse). 
TAILLANDIER  (fabbé),  à  Cbambéry  (Savoie). 
TAILLANDIER  (rabbé),  curé  de  Saint-Augustin,  8,  avenue  Portalis, 

Paris. 
TANNER  (rabbé),  à  Uauterive,  canton  de  Fnbourg  (Suisse). 
TARTIËRE  (rabbé),  vicaire  de  Saint-Genôs-les-Carmes,  Clermont- 

Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
TASCHEREAU  (fabbé),  docteur  en  pbilosopbie,  de  Québec  (Canada), 

au  Séminaire  français  à  Rome. 
TELLIER  (rabbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Boulogne-sur- 

Mer  (Pas-de^alais). 
TERMIER  (fabbé),  professeur  à  TExternat,  7,  rue  de  Madrid, 

Paris. 
TESNIERE  (R.  P.),  supérieur  des  prêtres  du  Saint-Sacrement  à 

Bruxelles  (Belgique). 
TEULÊ  (fabbé),  directeur  de  Texternat  des  Enfants  Nantais  à 

Nantes. 
THÊLOZ  (l'abbé),  directeur  du  Grand-Séminaire  de  Bellay  (Ain). 
THÉRAUUZ,  président  du  Conseil  d*£iat  à  Fribourg  (Suisse). 
THIBAUD  (Ch.),  château  des  Roches,  près  Clermont-Ferrand  (Puy- 

de-D6me). 
THIERRIN  (l*abbé),  curé  de  Promassens,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
THOLON,  aumônier  des  Frères,  i,  place  SaintrFrançois«Xavier, 

Paris. 
THOM&L,  vicaire  de  Saint-Augustin,  Lyon  (Rhône), 
THORIN  (Hubert),  à  ViUars- sous -Mont,  canton  de  Fribourg 

(Suisse). 
TIBESAR  (Léopold),  professeur  à  Luxembourg. 
TSCHOPP  (chanoine),  à  Fribourg  (Suisse). 
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TORCHE  (rabbé  Eue],  directeur  de  rorpbelinat  de  Montât,  c^ntoa 
de  Friboorg  (Suisse).  '  "'    '  \ 

TORRENTË  (V.  db],  professeur  à  Sion,  canton  (jiu  Valfi^  (Suisse). 

TOURNAJI.I^LE,  chanoine  honoraire  à  Toulouse  (^fij^ie-G^ronne}. 

TECHTERMANN  (Àrthitr  de),  colonel,  ancien  conseiller  d*Étft  à 
Fribourg  (Suisse). 

FACHAT  (AvioK  du),  à  Belley  (Aio). 

VACHAT  (Joseph  du),  id. 

VAH  DEN  HOVE  (Hbnri),  propriétaire  à  Saint-^rond  (Belgique). 

VAN  DEN  HOVE  (l'abbé),  vicaire  à  Brustheim  (Belgique). 

VAN  DfiR  CRJQYSSEN  DE  WAZIERS  (Comte  romain),  propriétaire , 

i  Fiers^  par  Croix  (Nord). 
VAN  DEWIELE  (J.),  S8,  riie  de  THÔpiUl,  à  Anvers  (Belgique). 
VfiGRIER  (rabbé  Casimir),  à  Couste  (ûrôme). 
VENEAU  (i'abbé),  curé  de  Chaulgnes  (Nièvre). 
VERBECKE  (R.  P.),  jésuite,  10,  rue  de  Itquorre,  Bruges. 
VERGER  (l'abbé),  à  Crest  (Drôme). 

VIARD  (l'abbé) ,  curé  de  flan-sur-Meuse,  par  Saint-Hihiel  (Meuse). 
VIGNES  (R.),  curé,  à  Comeillan,  par  Riscle  (Gers). 
VIGNOT,  à  Joigny  (Yonne). 
V1LLAFUERTE  (Héliodore),  à  Santiago  de  Chili. 
VINCENOT  (l'abbé),  curé  de  Rivière-les-Fosses,  par  Prauthoy 

(Haute-Marne). 
VINDRY  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Blandine,  48,  cours  Charlemagoe, 

à  Lyon  (Rhône). 
VOGHT  (Vabbé  G.  J.  de),  curé  à  Zulst,  par  Eindhoven. 
VOLLAT  (l'abbé),  aumônier  de  la  Visitation,  à  Montluel  (Ain). 
VRAU  (Phiubbrt),  industriel,  membre  du  Comité  permanent  des 

Congrès  eucharistiques,  il,  rue  du  Pont-Neuf,  Lille. 
VUICHARD  (l'abbé),  curé  de  Cressier,  canton   de  Neufchfttel 

(Suisse). 
VON  DER  WEID  (Joseph),  juge  de  paix,  député  à  Fribourg. 

WALTER  (l'abbé),  curé  de  Clémency  (Luxembourg). 

V^ARBLINGS  (Mgr),  vicaire  général,  à  Liège  (Belgique). 

WCCK  (l'abbé  A.  de),  missionnaire  apostolique,  à  Romont,  canton 

de  Fribourg  (Suisse). 
WECK  (Uip.  DE),  banquier  à  Fribourg  (Suisse). 
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WECK   (RoBBRT  DE),  à  Fribourg  (Suisse). 

WECK  (de),  conseiller  dtut,         id. 

WECK-SURBECK  (de),  Grande  rae,  id. 

WECK-SURBECK  (Pabbé  de),  Grande  rue,  à  Fribourg  (Suisse). 

WiRTZ  (l*abbé  Antoine),  doyen-curé,  à  Bade,  diocèse  de  Bâte 
(Suisse). 

WIRZ  (Adalbert),  président  central  du  Pius  Verein,  à  Sarnen. 

WITTMAN  (l*abbé),  missionnaire  apostolique  à  Progens,  canton 
de  Fribourg  (Suisse). 

WITZIG  (rabbé  E.),  curé  de  Molan,  près  «Wesserling  (Haute- 
Alsace). 

WUILLERET  (Louis  de),  président  du  grand  Conseil,  conseiller 
national,  avocat,  à  Fribourg  (Suisse). 

WUILLERET  (Charles  de),  préfet  de  Fribourg  (Suisse). 

ZURICH  (comte  Paul  de),  à  Fribourg. 

ZURKINDEN  (Fabbé) ,  doyen-curé ,  à  Bellegarde ,  canton  de  Fri- 
bourg (Suisse). 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS 


i'«  SECTION 

Foi  ei  Piété.  —  Adoration  et  Réparation,  —  Sainte 

Messe  et  Communion. 

A.  —  Efforts  à  faire  pour  accroître  la  connaissance  théorique  et 
pratique  de  la  divine  Eucharistie.  —  Démonstration  de  son 
influence  sociale.  —  La  dévotion  eucharistique,  centre,  aliment 
et  but  final  de  toutes  les  autres,  spécialement  de  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  —  Catéchismes^;  écoles  de  catéchisme  pour  les 
enfants  qui  fréquentent  les  écoles  laïques;  enseignement  tout 
particulier  du  dogme  eucharistique  dans  les  catéchismes.  — 
Prédications  eucharistiques.  —  Moyens  de  défendre  notre  foi 
eucharistique  contre  Terreur  et  incrédulité.  —  Formation  des 
diverses  catégories  des  fidèles  à  la  piété  eucharistique,  particu- 
lièrement des  enfants,  des  membres  des  œuvres  de  jeunesse  et 
des  œuvres  ouvrières,  des  étudiants  des  Facultés,  etc. 

^.  —  Adoration  diurne  et  nocturne  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes ;  moyens  de  la  rendre  vraiment  perpétuelle.  —  XL  Heures. 

—  Heure  sainte.  —  Visites  au  Très  Saint  Sacrement.  —  Réparation 
des  profanations  et  des  blasphèmes  contre  la  sainte  Eucharistie. 

—  Moyens  matériels  de  prévenir  et  d'empêcher  les  entreprises 
sacril^es  et  les  outrages  contre  le  Très  Saint  Sacrement.  — 
Respect  dans  les  églises;  tenue  et  mise  modeste  des  femmes; 
nsage  traditionnel  du  voile  de  communion  pour  elles. 

C.  —  La  sainte  Messe.  —  Assistance  quotidienne  au  saint  sacri- 
fice. —  Messe  paroissiale.  —  Messe  des  écoles.  —  Moyens  de  faci- 
liter aux  pauvres  l'assistance  à  la  messe  du  dimanche.  —  Messes 
expiatoires.  —  Messes  de  Requiem.  —  Fondations  de  messes.  -^ 
Œuvres  de  préparation  à  la  première  communion  et  de  persé- 
vérance. —  Communion  fréquente.  —  Communion  réparatrice. 

—  Communion  des  infirmes  et  des  malades.  —  Moyens  d'assurer 
aux  mourants  les  derniers  sacrements.  —  Saint  Viatique.  — 
Bénédictions  du  Très  Saint  Sacrement.  •—  Moyens  d'associer  les 
absents  eux-mêmes  à  la  célébration  de  la  messe  et  aux  bénédic- 
tions. 


—      XXXVUI      — 

Sme  SECTION 

Hommages  publics.  —  Associations.  —  Histoire.  — 

Art  et  propagande. 

A.  —  Célébration  solennelle  de  la  Fête-Dieu  et  des  offices  votifs 
du  Très  SainI  Sacrement.  —  Processions.  —  Pèlerinages  eucharis- 
tiques. —  Congrès  des  œuvres  eucharistiques  ;  manière  de  les 
promouvoir,  de  les  rendre  pratiquement  féconds,  d*en  assurer 
les  résultat^  et  d*en  continuer  Tinfluence  ;  comités  eucharistiquei^ 
établis  dans  ce  but. 

B.  — Confréries  du  Très  Saint  Sacrement  et  associations  eucharis- 
tiques dans  les  villes  et  les  campagnes.  —  Relations  à  établir  entre 
elles  et  avec  les  autres  associations  et  œuvres  catholiques.  — 
Leur  influence  sociale  et  religieuse.  —  Associations  diverses 
pour  les  nécessités  du  culte  dans  les  églises  pauvres  et  dans  les 
missions.  —  Congrégations  religieuses  vouées  au  culte  eucha- 
ristique. —  Oblats  du  Très  Saint  Sacrement. 

C.  —  Histoire  et  statistique.  —  Faits  mémorables.  —  Miracles 
eucharistiques.  —  Renseignements  et  documents  sur  la  dévotion 
eucharistique  et  ses  progrès  dans  les  pays  chrétiens.  —  Person- 
nages célèbres,  en  ce  siècle  surtout,  par  leur  dévotion  au  Très 
Saint  Sacrement;  influence  de  leur  vie  et  hommages  rendus  à 
leur  mémoire. 

D.  —  L*art  et  ses  diverses  manifestations  au  service  de  la  sainte 
Eucharistie;  architecture,  sculpture,  peinture,  musique;  règles 
et  traditions.  —  Musées  et  bibliothèques  eucharistiques.  — 
Monuments  en  Thonneur  de  la  divine  Eucharistie. 

£.  —  Propagande  des  œuvres  eucharistiques  dans  le  monde 
entier.  —  Publications  eucharistiques;  livres,  revues,  brochures, 
tracts,  images  populaires.  —  Réédition  des  meilleurs  ouvrages 
d'autrefois;  composition  d*ouvrages  nouveaux  en  rapport  avec  les 
nécessités  d'aujourd'hui  ;  traduction  d'ouvrages  écrits  en  languei^ 
étrangères;  bibliographie  et  catalogues  de  propagande. 


—      XXXIX      — 


HORAIRE  DU  CONGRES 


Mercredi  9  septembre. 

De  sept  heures  et  demie  à  huit  heures,  sonnerie  de  toutes  les 
cloches  des  diverses  églises  et  chapelles. 

A  hait  heures  du  soir,  chant  du  Veni  Creator;  allocution  par 
on  Evëqne  présent  au  Congrès;  salut  solennel  du  Très  Saint 
Sacrement  à  la  Collégiale  de  Saint-Nicolas. 

Jeudi  10  septembre. 

A  sept  heures,  messe  hasse  solennelle  célébrée  par  un  Evêque, 
avec  ailocution,  à  Téglise  de  Notre-Dame. 

De  six  heures  et  demie  à  sept  heures  trois  quarts  déjeuner  en 
conunon  à  la  salle  de  la  Grenette,  place  Notre-Dame. 

A  neuf  heures,  réunion  de  la  première  section  :  Foi  et  Piété—- 
Adoration  et  Réparation  —  Sainte  Messe  et  Communion^  dans  la 
grande  salle  des  écoles  primaires  des  filles,  rue  du  Pont-Sus- 
pendu. 

A  onze  heures,  réunion  sacerdotale,  dans  une  des  salles  des 
écoles  primaires  des  filles. 

A  midi,  dtner  en  commun  à  la  Grenette. 

Anne  heure  trois  quarts,  réunion  de  la  deuxième 'section  : 
Hommages  jnsbties  —  Associations  —  Histoire  —  Art  et  Propor 
gande,  dans  la  salle  des  écoles  primaires  des  filles. 

A  trois  heures  et  demie,  réunion  du  bureau  général  au  couvent 
des  Cordeliers  (provincialat). 

A  quatre  heures  et  demie,  assemblée  générale  à  Téglise  du 
Collège,  place  du  Collège. 

A  sept  heures»  souper  en  commun  à  la  Grenette. 

A  huit  heures,  salut  solennel  et  bénédiction  du  Très  Saint 
Sacrement  à  Téglise  Notre-Dame. 
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Vendredi  ii  et  Samedi  12,  comme  le  Jeudi, 

Dimanche  13  septembre. 

A  quatre  heures  et  demie,  salve  (l*artillerie,  diane. 

A  six  heures  et  demie,  messe  et  communion  générale  à  Téglise 
de  Notre-Dame. 

A  sept  heures  trois  quarts,  déjeuner  en  commun  comme  les 
jours  précédents. 

A  neuf  heures,  office  pontifical,  sermon  à  Téglise  Saint-Nicolas. 

A  onze  heures,  déjeuner  à  la  fourchette  pour  les  Congressistes, 
à  la  Grenette. 

A  deux  heures,  vêpres  à  Téglise  de  Saint-Nicolas. 

A  deux  heures  et  demie,  départ  dq  la  procession. 

ORDRE  DE  LA  PROCESSION 

i»  Un  peloton  de  soldats  ouvre  la  marche  (1). 

(i)  La  Direction  de  la  guerre  du  canton  de  Fribourg,  afin  de  rehausser 
autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  l'éclat  de  la  procession  finale,  avait 
adressé  aux  troupes  Tordre  du  jour  suivant  : 

CANTOif  DE  PRiBOCRG  Frîbourg,  le  8  septembre  1885. 

DIftBCTION  PE  LA  GUERRE 

ORDRE  DU  JOUR 

pour  Us  officiers  chargés  du  commandement  des  Iroupa  mises  sur  pied  à 
Poccasion  de  la  procession  du  Congrès  eucharistique  de  Fribourg  en  i885. 

Dans  le  but  de  donner  plus  d'éclat  à  la  procession  qui  aura  lieu  le 
13  courant,  jour  de  clôture  du  Congrès  eucharistique,  et  pour  rendre 
hommage  à  Dieu  dans  la  sainte  Eucharistie,  le  Conseil  d'État  du  canton 
de  Fribourg  a  ordonné  la  mise  sur  pied  des  troupes  suivantes  : 
Infanterie     environ  250  hommes. 
Gendarmerie       »       80  hommes. 
Cavalerie  »       15  dragons  à  cheval. 

Artillerie  »       10  canooniers. 

Musique  de  la  Landwehr  45  hommes. 
La  Direction  militaire  chargée  de  l'exécution  de  cette  décision  ordonne 
ce  qui  suit  : 

Infanterie. 

Les  hommes  professant  la  religion  catholique  faisant  partie  des  sec- 
tions de  Bœsingen,  Ueborstorf,  Heitenried,  Guio,  Liebistorf,  Wûnenwyl, 
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f"  La  Croix  de  la  paroisse. 

3*  La  musique  de  la  Concordia. 

4*  Les  garçons  de  TOrphelinat. 

5*  Les  écoles  prima\^es  des  garçous. 

G*  Les  filles  de  TOrphelinat. 

7*  Les  écoles  primaires  des  filles. 


Tavel,  GonrtarQau,  PlanfayoD,  Dirlaret,  Praroman,  Treyyaux,  seront 
coodaitieo  ordre  par  leurs  chefs  de  sections  respectifs,  le  13  septembre, 
ï  Irait  heores  et  demie  précises  du  matin,  à  la  croisée  des  routes  de 
Berne  et  Tavel  pour  les  huit  premièrei  sections,  et  pour  les  quatre 
dernières  à  la  croisée  des  routes  de  Planfayon  et  Bulle. 

M.  le  apitaine  Cardinaux  reçoit  le  commandement  des  sections  con- 
centrées k  Saint-Barthelmy  :  sont  mis  à  sa  disposition  M.  1»  i«r  lieute- 
nant Haering  et  les  lieutenants  Menoud  Paul,  Pape  Xavier,  Morro 
Théodore. 

M.  le  capitaîDe  Favre,  ayant  sons  ses  ordres  M.  le  !•'  lieutenant 
Cottran  et  les  Uentenants  Cardinaux  Ignace,  Glasson  Alphonse,  Wecl^ 
François,  reçoit  le  commandement  des  sections  réunies  au  second  point 
de  riUîement.  Le  commandement  du  détachement  réuni  est  confié  à 
M.  le  capitaine-adjudant  Mouney  Charles. 

Les  capitaines  feront  procéder  sur  le  lieu  du  rassemblement  à  l'appel, 
et  feront  une  inspection  sévère  des  hommes,  de  Tarmement  et  do 
réqnjpement. 

La  troupe  sera  conduite  à  l'ancienne  caserne,  où  elle  sera  divisée  en 
deux  oompagniei  d'égale  force.  Les  compagnies  seront  instruites  du 
MHlee  qu'elles  auront  à  faire. 

A  li  heures  et  demie,  la  troupe,  sans  exception ,  sera  conduite  dans 
l'égUse  des  Augustins  pour  assister  à  la  messe. 
A  midi,  repas  de  la  troupe. 
A  midi  et  quart,  dioer  des  officiers  en  caserne. 
A  t  heure  et  demie,  appel  ;  il  sera  passé  une  nouvelle  inspection. 
A  2  heures  prédses,  départ  de  la  caserne  pour  la  collégiale  de  Saint- 
Nîeelas. 

Gendarmerie, 

Ce  corps  recevra  ses  ordres  de  la  Direction  de  Police  centrale. 

Cavalerie. 

Véow  ordre  du  jour  que  pour  Tinfanterie.  Commandant  du  détache- 
BMot  :  Henseler  Charles,  lieutenant. 

ÀrUllene. 
CemoundaDt  du  détachement  :  Lieutenant  Gottofrey  Vincent.  -^  La 
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8»  Les  écoles  et  l'Orphelinat  des  Sœurs  de  Chailté. 

9»  Les  enfants  de  Marie  de  la  Providence. 
i(y*  Les  écoles  et  le  pensionnat  des  Ursulines. 
ii<*  Le  pensionnat  de  la  Visitation. 
12*  Les  enfiints  de  Marie  de  Saint-Maurice. 
IS^"  Les  Sociétés  civiles. 
14*  Les  Congrégations. 
150  La  musique  de  la  Landwehr. 
16»  La  Société  de  Sainte-Cécile. 
i7<>  La  Croix  du  clergé. 
IS^"  Les  RR.  PP.  Capucins. 
49»  LesRR.  PP.  Cordeliers. 
20<>  Le  clergé  séculier. 
^i^  Les  Révérends  Chanoines. 
S2<»  Nosseigneurs  les  Prélats  non  mitres. 


troupe  est  convoquée  pour  6  heures  et  demie  du  matiu,  au  BouloTard 
du  Pensioooat. 

Organisation  du  départ  pour  le  plateau  de  Lorette,  où  auront  lieu  les 
salves. 

Musique  militaire. 
Chef:  Siedler  Arnim,  lieutenant. 

A  5  heures  et  demie  du  matin,  diane. 

A  1  heure  et  quart,  ia  musique  se  réunira  à  l'ancienne  caserne  et 
accompagnera  la  troupe  à  la  collégiale  de  Saint-Nicolas. 

Le  soir  à  8  heures,  sérénade. 

Les  commandants  de  détachement,  ainsi  que  les  officiers  qui  sont 
sous  leurs  ordres,  mettront  tous  leurs  soins  à  stimuler  Tamour-propre 
de  leurs  hommes  et  les  inviteront  à  observer  la  plus  stricte  discipline 
pendant  la  durée  du  service  auquel  ils  ont  l'honneur  d'être  appelés  ; 
tous  ils  auront  à  cœur  leur  dignité  de  militaires,  défenseurs  de  la 
patrie,  et  ils  s'elTorceront  de  rendre  hommage  au  Dieu  de  rSucharistie, 
qui  est  aussi  le  Dieu  des  armées. 

OpficixmI 

Confiant  dans  votre  xèle  et  votre  activité  pour  la  réussite  de  la  belle 
fête  dont  la  cité  de  Fribourg  est  honorée,  Je  vous  présente  à  Tavance 
mes  sincères  remerciements. 

Le  Directeur  militaire. 
Signé  :  STA2(raLAS  AEBY,  Conseiller  d'Ëtat. 
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93*  Kosseignears  les  Evêques. 

14*  Les  fleuristes  et  les  thuriféraires. 

25*  Le  Célébrant  portant  le  Saint-;Sacrement. 

SG*  La  Confrérie  du  Saint-Sacrement,  de  chaque  côté  du  dais. 

Î7«  Les  autorités  cantonales. 

S8*  Les  autorités  communales. 

29*  Le  Conseil  de  paroisse. 

30*  Ijes  membres  du  Congrès  eucharistique. 

31*  Les  membres  des  dlfiTérends  Comités  d'organisation. 

32*  Les  fidèles,  les  hommes  d'abord  et  ensuite  les  femmes, 

placés  par  décanats,  savoir  : 

s)  Décanat  de  Fribourg, 


») 



d*£stavayer. 

c) 

— 

de  la  Gruyère, 

d) 



de  Romont, 

0 



de  la  Part-Dieu, 

f) 



de  la  Singine, 

9) 



d'Avenches, 

*) 



de  Sainte-Croix, 

«) 



de  Saint-Henri, 

j) 



de  Saint-Maire, 

t) 



de  Saint-Protais, 

0 

— 

de  la  Valsainte, 

m) 

— 

de  Saint-Odilon, 

n) 

— 

de  Saint-Udalrich, 

0) 

— > 

de  Saint-Amédée, 

P) 



de  Neuchâtel. 

33*  Un  pdoton  de  soldats  ferme  la  marche. 

PARCOURS  DE  LA  PROCESSION 

De  Saint-Nicolas,  par  la  rue  des  Chanoines,  à  Thôtel  de  Zœh- 
riagen,  Grand'rue,  rue  de  Lausanne ,  rue  du  Tir,  Grand*Place , 
rue  de  Romont,  rue  de  Lausanne,  rue  du  Tilleul,  Saint-Nicolas. 

Antres  sur  les  GrandTlaces,  tous  les  participants  se  placeront 
d'après  les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par  les  Directeurs  de  la 
procession. 

An  retour,  sermon  à  Saint-Nicolas  et  éventuellement  à  l'église 
des  Cordeliers,  et  sermon  allemand  à  l'église  de  Notre-Dame. 

A  six  heures,  repas  officiel  à  la  Grenette. 
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A  sept  heures  et  demie,  sérénade  do&née  par  la  musique  de 
la  Landwehr,  sur  la  place  de  Notre-Dame.  * 
Clôture  du  Congrès. 


Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  le  Très  Saint  Sacrement 
sera  exposé  dans  Téglisc  de  Notre-Dame.  Les  adorateurs  s'y 
relèveront  dlieure  en  heure,  pour  prier  en  esprit  de  réparation 
et  appeleries  bénédictions  de  Dieu  sur  TÉglise,  sur  le  Souverain 
Pontife,  sur  la  Suisse  et  sur  les  travaux  du  Congrès.  • 


BUREAU  GÉNÉRAL   DU  CONGRÈS 


Président  : 

Mgr  Mermillod,  ÔYéque  de  Lausanne  et  Genève,  .pré- 
sident de  Tœuvre  des  Congrès  eucharistiques. 

Membres  d'honneur  : 

Mgr  Bebchialla,  archeyéque  de  Cagliari  (Sardaigne); 

Mgr  Mamllet,  ancien  é?éqne  de  Lausanne  et  Genève, 
archevêque  titulaire  de  Myre  ; 

Mgr  Lâchât,  ancien  évéque  de  Bâle,  archevêque  titu- 
laire de*  Damiette^  administrateur  apostolique  du 
Tessin  ; 

Mgr  Jardimeb,  évéque  de  Sion  ; 

Mgr  Rampa,  évéque  de  Coire; 

Mgr  Egger^  évéque  de  Saint-Gall; 

Mgr  Bagnoud^  abbé  de  Saint-Maurice,  évéque  de  Beth- 
léem; 

Mgr  FiALA,  évéque  de  Bâle  ; 

Mgr  KoppEs,  évéque  de  Luxembourg. 

Vice-présidenis  : 

Mgr  Fa  VUE,  prévôt  de  la  collégiale  ; 

M.  le  chanoine  DmioT,  doyen  de  la  Faculté  théologique 

de  LQle,  directeur  des  travaux  du  Congrès,  membre 

du  Comité  permanent  ; 
M.  Fabbé  PeLlerin,  vicaire  général  de  Lausanne  et 

Genève,  président  de  la  première  section  ; 
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M.  l'abbé  Le  Rebours,  curé  de  Sainte-Madeleine^  à 
Paris,  président  des  réunions  sacerdotales  ; 

Le  R.  P.  Gros,  Mariste,  membre  du  Comité  perma- 
nent, président  de  la  deuxième  section  ; 

M.  Louis  DE  Wun^LERET,  président' du  Grand  Conseil  de 
Fribourg,  conseiller  national. 

Secrétaires  généraux  : 

M.  le  chanoine  Esseiva,  recteur  de  Saint-Maurice,  à 
Fribourg  ; 

M.  G.  Champeaux,  membre  du  Comité  permanent, 
secrétaire  général  de  l'œuvre  des  Congrès  eucharis- 
tiques. 

Membres  : 

Mgr  Savoy,  protonotaire  apostolique  ; 

Mgr  Sacré,  doyen  de  Notre-Dame  d'Anvers,  protono- 
taire apostolique  ; 

Mgr  Cartuyvels,  vice-recteur  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  prélat  romain  ; 

Mgr  ScHLAPPARELLi,  protouotaire  apostolique  ; 

Mgr  Warblings,  de  Liège,  prélat  romain  ; 

Mgr  Jeannin,  camérier  de  Sa  Sainteté; 

Mgr  PuxER,  camérier  de  Sa  Sainteté  ; 

R.  P.  Verbeke,  membre  du  Comité  permanent  ; 

M.  Ph.  Vrau,  membre  du  Comité  permanent; 

M.  le  comte  de  Nicolaï,  membre  du  Comité  perma- 
nent; 

M.  DE  Pèlerin,  membre  du  Comité  permanent  ; 

R.  P.  Tjcsnière,  supérieur  des  religieux  du  Très-Saint- 
Sacrement,  à  Bruxelles  ; 
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M.  GiGNOiTx,  vicaire  général  de  Qenève  ; 

M.  Thébaulaz,  président  du  cooseil  d'État  de  Fri- 
bourg; 

M.  Léon  Harmel,  industriel,  représentant  de  l'œuvre 
des  Cercles  d'ouvriers  ; 

M.  w,  CEPi3)Â,  représentant  de  l'Espagne; 

M.  le  comte  de  Caulaincourt  ,  président  du  Comité 
catholique  de  Lille  ; 

M.  DE  BoGGARD,  président  de  la  Confrérie  du  Très- 
Saint-Sacrement,  à  Fribourg. 


BUREAUX  DES  SECTIONS 


ire  Section. 


Président 


Vice-Présidents 


M.  l'abbé  Pellerin,  vicaire  général 
de  Lausanne  et  Genève. 

Mgr  PaLER^  prélat  romain,  profes- 
seur au  Grand  Séminaire  de  Fri- 
bourg. 

Le  R.  P.  Tesnière,  supérieur  des 
Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement  ; 

T.  R.  P.  Regnauld,  directeur  de 
YApostolaX  de  la  Prière; 

R.  P.  Petitalot,  Mariste; 

M.  l'abbé  Gignoux,  vicaire  général 
de  Genève  ; 
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M.  l'abbé  Bridet,  curé da  Très-Saint- 
Sacrement^  à  Lyon; 

T.  R.  P.  HippoLYTE,  gardien  des 
Capucins,  à  Fribourg  ; 

M.  le  comte  de  Nigolaï,  membre  du 
Comité  permanent  des  Congrès 
eucharistiques  ; 

M.  Frédéric  Gendre  de  Reynold, 
juge  cantonal,  à  Fribourg. 

Secrétaires:  M.   Tabbé    Monsterlet,    vicaire   à 

Saint-Omer  ; 

M.  l'abbé  Genoud,  professeur  au 
collège  Saint-Michel,  à  Fribourg. 


Président 
Vice-Présidents 


2"   Section. 

Le  T.  R.  P.  Gros,  Mariste. 

Mgr  Jeannin,  camérier  de  Sa  Sain- 
teté; 

Le  R.  P.  Verbeke,  Jésuite,  membre 
du   Comité  permanent; 

M.  le  chanoine  Greban  de  Saint- 
Gerbiain,  de  Liège  ; 

M.    Tabbé    Tauxandier,,  curé    de 
Saint-Augustin,  Paris  ; 

M.  Tabbé  Guérin,  doyen  de  Saint- 
Fulgent,  V«ndée; 

T.  R.  P.  Nicolas,  gardien  des  Cor- 
deliers,  à  Fribourg; 
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M.  DE  Pèlerin,  d'Avignon,  membre 
da  Comité  permanent  ; 

M.  Tabbé  Roy,  curé  de  la  Visitation  à 
Saumur,  délégué  de  Mgr  l'évêque 
d'Angers; 

M.  Roger  de  Boccard,  président  de  Ja 

Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement 
de  Fribonrg. 

Secrétaires  :  M.  l'abbé Delille,  de  Seclin  (France); 

M.  l'abbé  Ernest  Perrin,  vicaire  de 
la  cathédrale  à  Besançon  ; 

M.  Tabbé  CuRRAT,  professeur  au  col- 
.     loge  Saint-Michel,  à  Fribourg. 

REUNIONS    SACERDOTALES 

Président  :  M.  l'abbé  Le  Rebours,  curé  de  La 

Madeleine,  Paris. 

Vi€e-Président8  :  Mgr  Savoy,  protonotaire  apostolique; 

M.  l'abbé  Margueritte,  vicaire  géné- 
ral de  Rouen  ; 

M.  l'abbé  Joseff,  doyen  de  Saint- 
Martin,  de  Liège  ; 

M.  le  chanoine  Eugène  Perin,  de 
Reims  ; 

M.  l'abbé  Gerbier,  professeur  au 
grand  Séminaire  de  Poitiers  ; 

M.  l'abbé  Horner,  recteur  du  collège 
Saint-Michel,  à  Fribourg  ; 


M.  Tabbé  de   Weck,  missionnaire 
apostolique,  à  Romont  ; 

M.   l'abbé  Comte,   curé  de  Châtel- 
Saint-Denis,  canton  de  Friboarg. 

Secrétaires  :  M.  Tabbé  Leleu,  vicaire  de  la  basi- 
lique de  Saint"<}uentin  ;  ' 
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Première  Section 


FOI  ET  PIÉTÉ.  ADORATION  ET  RÉPARATION. 
SAINTE  MESSE  ET  COMMUNION 


I 


PROCES- VERBAUX 


±^   Séance. 


Jeudi  10  septembre  1885,  à  neuf  heures  du  matin, 
la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  S.  G. 
Mgr  Mennillod,  de  tous  les  Évêques  présents  au  Con- 
grès, de  M.  le  chanoine  Jules  Didiot,  directeur  des 
travanx  du  Ck)ngrès,  de  M.  le  vicaire  général  Pellerin, 
président  de  la  première  section  ;  Mgr  Piller,  les  RR. 
PP.  Tesnière,  Regnault,  Petitalot,  MM.  Gignoux  et 
Bridet,  le  R.  P.  Hippolyte,  M.  de  Nicolaï,  M.  de 
Gendre,  vice-présidents  ;  MM.  Monsterlet  et  Genoud, 
secrétaires. 

Après  la  prière  d'usage,  M.  Pellerin  indique  la 
composition  du  bureau  de  la  première  section. 

M.  le  chanoine  Dldlot  fait  connaître  les  ouvrages, 
revues,  prospectus,  images  déposés  sur  le  bureau  (1). 

(1)  Fribtmrg  religieux.  Guide  au  coogrés;  —  Torino  eucaristiea;  »  Ma- 
nue!  de  VAttoeiation  suisse  de  Pie  IX  ;  —  Vie  merveilleuse  du  B.  Nicolas  de 
flûe,  par  le  R.  P.  BoTet;  --  Une  Fleur  pour  le  Ciel.  Léonie  Raboud  ;  — 
Stra  Sodetas  reparationis  in  honorem  transfixi  divini  Cordis  Jesu  per 
eueharisUeum  Sacrifieium  in  singulos  menses  offerendum;  —  Le  CaU- 
ckàme  en  quinse  q;uesiions,  ou  MomUl  pour  préparer  les  enfants  de 
taUckisme  avant  la  première  communion,  par  M.  L.  E.  IK  R.  curé  dee- 
terTiDl  du  diocèie  de  BeauTais;  —  L^Utituto  et  VArdconfraiemità 
deW  adoraiione  perpétua  del  S.  S.  SaeramentOy  eoW  annessa  opéra 
deUe  Mese  povere;  —  JudUha,  earmen  Pétri  Esseiva  frihurgensis» 
BeltetH;^  Cinquième  corbeille  de  légendes  et  d'histoires,  par  M.  Tabbé 
G.  AUégre;  —  Le  Rosaire  et  V Adoration  nocturne,  par  le  R.  P.  Raynal, 
Dominicaio,  de  Toulouse;  —  /(  Tesoro  deUe  anime  o  II  mistero  delta 
pregkiera;  —  Le  delixie  euearisiiehe  o  Le  ascensioni  deW  anima  viti- 
taméo  ^amore  in  Saeramento;  —  La  Lampada  euearistiea^  etc.,  etc. 
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Mgr  Mermillod 


Messëigneurs, 
Messieurs, 

Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  aa  commeDcement  de 
cette  séance.  Hier  soir  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
saluer  et  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  du  haut  de  la 
chaire  de  Saint-Nicolas.  Il  me  reste  à  vous  remercier 
de  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  franchir  les 
distances  pour  arriver  très  nombreux  au  Congrès 
eucharistique.  Vous  avez  tous,  fidèles  et  prêtres,  des 
devoirs  et  des  situations  difficiles  qui  auraient  pu  vous 
retenir,  et  néanmoins  vous  voici  venus  dans  cette  bonne 
cité  catholique  de  Fribourg.  Nous  ferons  de  notre 
mieux  pour  vous  y  donner  l'hospitalité  la  plus  cordiale  ; 
et  si  quelqu'un  d'entre  vous  manquait  des  soins  néces- 
saires dans  ce  pèlerinage  certainement  pénible,  nous 
le  prierions  de  s'adresser  au  secrétariat  qui  prendrait 
immédiatement  des  mesures  afin  d'y  pourvoir. 

J'ose  aussi  vous  demander  d'assister  bien  régulière- 
ment aux  séances,  et  je  recommande  aux  orateurs  de 
savoir  se  .borner  autant  que  possible,  mettant  ainsi 
en  pratique  dans  leurs  discours  le  précepte  de  saint 
François  de  Sales,  verbum  abbreviatum.  De  cette  façon, 
tous  les  sujets  pourront  être  au  moins  effleurés  pen- 
dant le  Congrès. 

Soyez  donc  les  bienvenus  I  Que  cette  session  corn- 


—    55    — 

mence  et  s'achève  sons  la  bénédiction  dn  Seigneur. 
C'est  ponr  loi  qne  nons  sommes  rassemblés  et  que 
naos  allons  travailler;  c'est  uniquement  lui  que  nous 
foulons  aimer  et  faire  aimer  ;  par  conséquent  prenons 
pour  devise  cette  parole  de  saint  Benoit  :  Oremus  et 
laboremus.  (AppUmdissemeiffB.) 

M.  le  baron  de  Sarachaga  Ht  la  description  d'une 
fête  du  Sacré-^oeur  à  VÈqualeur,  par  M.  Hélio- 
doreVlUaftierte,  prêtre  de  Quito,  présent  au  Congrès. 

M.  Thorin,  ancien  Conseiller  d'État  de  Fribourg, 
présente  une  étude  sur  l'influence  sociale  de  VEucha- 
rùitie. 

(Lire  ces  deux  documents  parmi  les  travaux  de 
la  première  section.)  (1) 

Mgr  Mermillod.  —  Il  ne  faut  pas  vous  étonner 
de  ce  que  vient  de  dire  avec  tant  de  feu  et  de  flamme 
M.  Tborin,  ancien  conseiller  d'État.  En  partent  si  bien 
de  l'influence  sociale  de  l'Eucharistie,  il  n'a  fait  que 
dévoiler  les  sentiments  de  son  cœur,  et,  sans  y  songer, 
il  nous  a  présenté  l'exacte  photographie  du  magistrat 
chrétien.  {Applatuiissements.) 

Cependant,  n'y  a-t-il  pas  d'observation  à  faire  sur 
ce  travail  ?  Quant  à  moi,  je  rappellerai  ici  une  objection 
très  courante  :  c'est  que  les  nations  qui  ont  perdu 
TEncharistie  sont  plus  fortes  que  les  nations  catholi- 

(i)  IVou  «TertlMODt  le  lecteur  que  les  rapports  lus  dans  les  séences 
particulières  »  et  eo  géaéral  tous  les  travaux  présentés  au  Congrès,  sont 
reproduits  plus  loin  dans  Tordre  du  programme  publié  avant  le  Con- 
grès et  imprimé  eo  tête  de  ce  volume. 
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qnes,  et  que  la  prépondérance  appairjtient  anx  nations 
qoi  n'ont  plus  Jésus-Christ. 

Au  point  de  vue  de  la  prospérité  matérielle  et  intel- 
lectuelle, la  suprématie  n'appartient-elle  pas  anx  peuples 
protestants  du  Nord  ?  Les  nations  catholiques  ont-elles 
donc  bien  réellement  cet  ai^itage  que  nous  attribuons 
à  l'influence  de  la  sainte  Eucharistie? 

M.  le  chaQoine  Didiot.  —  Cette  question  a  été 
traitée  et  approfondie  au  Congrès  d'Avignon  par  le 
R.  P.  Verbeke,  qui  pourrait,  par  conséquent,  répondre 
mieux  que  personne  à  l'objection  que  vient  de  rappeler 
MgrMermillod. 

Le  P.  Verbeke.  —  Je  vous  prie,  Messieurs,  de 
ne  pas  admettre  entièrement  ce  que  vient  de  dire 
M.  Didiot.  Je  n'ai  pas  fait  d'étude  spéciale  sur  cette 
question  qui,  d'ailleurs,  est  assez  facile  à  résoudre. 
Pour  cela  je  me  permettrai,  si  vous  le  voulez,  quelques 
simples  observations. 

Je  crois  que,  pour  juger  sainement  de  ce  point  im- 
portant, il  faut  tenir  compte  non  seulement  de  quelques 
appréciations  faites  par  des  libres-penseurs,  mais  aussi 
et  surtout  des  études  approfondies  faites  par  des  hom- 
mes de  réflexion  et  de  savoir. 

Or,  ces  études  pourraient  peut-être  bien  nous  donner 
à  penser  que  ces  nations,  si  prospères  en  apparence, 
sont  atteintes  par  des  plaies  intérieures  et  cachées,  qui 
témoigneraient  assez  de  l'effet  désastreux  produit  par 
l'absence  de  la  sainte  Eucharistie.  Je  crois  même  que 
ces  plaies  cachées  sont  parfaitement  réelles,  et  que  les 
statisticiens  pourraient  nous  dire  si  la  vie  sociale  n'est 
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pas  beaucoup  plus  faible  et  plas  menacée  chez  lès 
nations  protestantes  que  chez  les  nations  catholiques  de 
race  latine. 

J'estime,  en  second  lieu,  qu'il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  juger  ces  nations  d'après  deux  ou  trois  siècles  de 
leur  existence»  mais  qu'it-  faut  attendre  que  certains 
principes  posés  à  l'origine  aient  donné  leurs  dernières 
conclusions.  Or»  nous  ne  sommes  séparés  des  débuts 
du  protestantisme*que  par  trois  siècles,  et  nous  sommes 
déjà  en  mesure  d'affirmer  que  les  nations  qui  ont 
abandonné  le  catholicisme  et  l'Eucharistie  seront 
obligées  d'y  revenir  et  d'y  chercher  un  renouvellement 
de  leurs  forces,  comme  nous  voyons  déjà  qu'elles  com- 
mencent à  le  faire  en  plusieurs  régions,  ou  bien  qu'elles 
se  détruiront  elles-mêmes  et  aboutiront  à  un  despo- 
tisme effroyable,  dont  le  résultat  final  sera  la  révolu- 
tion sociale. 

Si  Ton  va  au  fond  des  choses,  si  l'on  examine  les 
principes  et  leurs  conséquences  inéluctables,  il  est  im- 
possible de  contester  l'influence  sociale  de  l'Eucharistie. 
Pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  de  l'assemblée,  je 
résumerai  seulement  à  grands  traits  les  arguments  que 
j'apportais  à  ce  sujet  dans  mon  discours  d'Avignon. 

Je  m'étais  demandé  d'abord  en  quoi  consiste  la  vie 
des  nations.  Elle  consiste  dans  leurs  manifestations 
extérieures  et  dans  leur  constitution  intime.  Pour  les 
manifestations  extérieures,  je  posais  comme  principe 
que  toute  nation  unie  à  Dieu  par  la  foi  et  par  l'amour 
doit  nécessairement  dans  sa  vie  extérieure  avoir  une 
unité  et  une  force  que  les  autres  nations  n'auront 
Jamais.  Il  est  évident  que  l'unité  dans  les  croyances 
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religieuses  doit  prodaîFe  l'unité  dans  toutes  les  forces 
sociales,  et  se  manifester  au  point  de  me  politique, 
militaire,  artistique  et  industriel. 

C'est  à  cette  unité  que  la  nation  devra  sa  prépondé- 
rance finale  sur  les  autres.  Si  nous  ne  constatons  pas 
aujourd'hui  avec  une  entière  évidence  cette  prépondé- 
rance des  peuples  catholiques,  c'est  que  le  principe  lui- 
même  n'est  pas  suffisamment  réalisé  en  eux.  Si  cette 
union  avec  Dieu  était  aussi  réelle  qu'elle  doit  l'être,  si 
les  peuples  qui  sont  catholiques  de  droit  l'étaient 
absolument  de  fait,  ils  se  trouveraient,  comme  ils  le 
furent  naguère,  dans  une  situation  matérielle,  dans 
un  état  de  prospérité  même  temporelle,  qui  leur 
assurerait  une  incontestable  prépondérance.  (Applau- 
dissements.) 

Quant  à  la  vie  intérieure,  l'application  des  principes 
est  plus  logique  encore.  Une  nation  se  compose  d'au- 
torité et  de  subordination.  L'autorité  peut  résider  dans 
une  seule  personne  ou  dans  plusieurs,  n'importe,  elles 
tiennent  de  Dieu  môme  la  puissance  qu'elles  exercent 
sur  les  autres.  La  subordination  de  celles-ci  se  com- 
pose d'union  et  de  charité.  Or,  il  n'y  a  rien  conmie 
l'Eucharistie  pour  affirmer  le  principe  d'autorité,  et 
pour  entretenir  le  principe  de  charité.  Le  principe 
d'autorité  repose  sur  cette  vérité  incontestable,  que 
Dieu  conununique  le  pouvoir  à  l'homme,  et  que 
l'homme,  même  sous  une  forme  très  imparfaite,  est  le 
représentant  de  Dieu.  Si  l'homme  commande  comme 
représentant  de  Dieu,  il  sera  obéi.  Or,  Dieu  dans 
rÉncharistie,  c'est  Dieu  caché  sous  la  forme  la  moins 
brillante,  je  devrais  même  dire  sous  l'apparence  la 


—  sa- 
pins hnoible.  Si  Thomme  est  habitaé  à  reconnaître  dans 
l'EDcharistie  le  Verbe  de  Dien,  il  reconnaîtra  facile- 
ment dans  ses  semblables  Tautorité  de  Dien  incarnée 
d'nne  façon  déterminée  par  la  constitution  du  pays. 
(Applttudissements.) 

En  second  lieu,  il  est  évident  qu'aucun  élément  ne 
poorrait  produire  l'union  comme  la  sainte  Eucharistie. 
Je  n'ai  pas  à  démontrer  ce  point.  Quand  la  même 
hostie  consacrée  vient  se  reposer  sur  les  lèvres  des  plus 
misérables  des  hommes  et  du  chef  de  l'État,  quand  tous 
s'inclinent  devant  la  même  Eucharistie  et  lui  deman- 
dent les  mêmes  consolations  et  les  mêmes  forces  dans 
des  situations  cependant  fort  différentes  les  unes  des 
autres,  il  est  impossible  que  le  principe  de  fraternité 
ne  règne  et  ne  fructifie  pas  ;  il  est  impossible  que  les 
hommes,  participant  au  même  banquet  sur  la  terre,  et 
sachant  que  dans  le  ciel  disparaîtront  toutes  les  dissem- 
blances, toutes  les  inégalités,  toutes  les  distinctions 
d'id-bas,  et  que  chacun  y  sera  jugé  selon  ses  œuvres  ; 
il  est  impossible,  dis-je,  que  ces  hommes  ne  soient 
pas  par  là-même  disposés  à  beaucoup  supporter  les 
uns  des  autres,  à  beaucoup  se  passer  les  uns  aux 
aotres,  afin  de  participer  déjà  sur  la  terre  à  cette  par- 
fiute  union  qui  se  réalisera  dans  l'éternité.  (Applaur- 
dissemaus.) 

Si  donc  il  arrive  parfois  que  le  principe  social  de 
llnflueDce  eucharistique  sur  la  vie  des  peuples  ne 
paraisse  pas  donner  tous  les  résultats  dont  il  est  théo- 
riquement la  cause,  il  ne  faut  pas  le  moins  du  monde 
le  mer  pour  cela,  mais  simplement  reconnaître  qu'on 
l'empêche  de  porter  tous  ses  fruits,  et  qu'il  n'y  aurait 


—    60    — 

qu'à  le  laisser  s'épanouir  librement  pour  le  voir  bien- 
tôt justifier  cette  assertion  :  les  nations  eucharistiques 
sont  les  premières  du  monde!  (Bravos.) 

M.  le  chanoine  Didiot.  —  Il  serait  très  impor- 
tant, dans  une  question  comme  celle-ci,  de  déterminer 
exactement,  au  préalable,  ce  que  signifient  les  mots  de 
progrès,  de  prospérité  temporelle  et  nationale.  Je  suis 
persuadé  que  nous  sommes  trop  souvent  dupes  de 
notre  bon  cœur  à  l'endroit  des  nations  qui  vivent  éloi- 
gnées du  saint  Sacrement.  Elles  se  sont  créé  de  toutes 
pièces,  en  fait  de  perfection  sociale,  un  idéal  que  nous 
avons  le  tort  d'accepter  sans  réserve,  comme  s'il  était 
absolument  le  vrai.  Leurs  formules  de  prospérité  na- 
tionale et  de  progrès  politique  sont  pourtant  des  plus 
discutables.  Ce  qu'elles  appellent  le  bien  et  la  grandeur 
des  peuples,  l'est-il  véritablement? 

La  question  devrait  d'abord  être  examinée  à  ce  point 
de  vue;  et  je  pense  que  ce  serait  la  tâche  spéciale,  non 
pas  d'un  Congrès  eucharistique,  mais  d'un  Congrès 
d'économistes  chrétiens.  Quand  ils  auraient  commencé 
par  bien  définir  les  termes  du  problème,  je  crois  que  la 
solution  ne  tarderait  pas  et  qu'elle  ferait  le  plus  grand 
honneur  aux  nations  catholiques  et  à  l'influence  sociale 
de  la  sainte  Eucharistie.  (Applaudissements.) 

M.  Thorin.  —  Â  cet  égard,  il  est  bon  également  de 
tenir  compte  des  enseignements  de  l'histoire.  Quand 
est-ce  que  les  Philistins,  les  Âmalécites,  les  Égyptiens, 
etc.,  l'emportaient  sur  le  peuple  de  Dieu?  C'est  quand 
celui-ci  avait  besoin  d'être  châtié. 
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Ainsi  dans  le  Nonvean  Testament,  quand  les  peuples 
chrétiens  ont  mérité  les  châtiments  du  ciel,  ils  les  subis- 
sent, sans  qu'on  puisse  s'en  prendre  à  TÂrche  eucha- 
ristique, de  leurs  afflictions  et  de  leurs  infortunes. 

M.  Tabbé  Oerbier  lit  un  rapport  sur  la  déf)otion 
mcharisiique  considérée  comme  centre,  aliment  et  but 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cceur. 

Après  cette  lecture  et  diverses  observations  aux- 
quelles eUe  donne  lieu  : 

1"*  Le  Congrès  rappelle  le  vœu  d'Avignon  exprimant 
le  désir  c  que  l'on  propage  la  dévotion  au  Cœur  eucha- 
ristique de  Jésus.  » 

2^  Le  Congrès  approuve,  en  tant  que  la  chose  le 
concerne,  le  désir  que  les  œuvres  eucharistiques  de 
FVance  se  groupent  autour  de  celles  de  l'église  du 
Vœu  national. 

M.  Tabbé  Brldet  communique  un  travail  sur  la 
propagation  de  la  piété  envers  Notre-Dame  du  Très- 
Saint-Sacremenf.  Après  quelques  éclaircissements  sur 
ce  sujet,  le  Congrès  émet  le  vœu  «  que  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  se  développe  de  plus  en  plus, 
comme  excellent  moyen  de  mieux  honorer  le  saint 
Sacrement.  » 

Kgr  Mermillod.  —  Je  crois.  Messieurs,  qu'il 
est  temps  de  clore  cette  séance.  Il  nous  reste  à  vous 
remercier  pour  l'intérêt  et  l'excellent  esprit  que  vous 
avez  apportés  à  vos  discussions  affables  et  courtoises. 
Que  l'on  pe  s'étonne  pas  de  ces  discussions  :  elles  sont 
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la  vie  d'un  congrès,  qui  ne  présenterait  plus  gaère 
d'mtérét  pratique  s'il  n'était  composé  que  de  lecteurs 
et  d'auditeurs.  On  prétend  qu'un  jourCicéron  se  pro- 
menait avec  quelqu'un  qui  répondait  toujours  oui  à 
tout  ce  qu'il  disait.  L'orateur,  fatigué  de  ce  diseur  de 
oui  perpétuel  (nous  appelons  ces  gens-là  en  allemand 
des  Jaherr),  lui  cria  brusquement  :  «  Mais  contredis- 
moi  donc,  pour  que  nous  soyons  deux  !  »  (Rires.)  Il  fait 
bon  être  deux  dans  un  congrès.  Quant  à  vous,  mes 
chers  Messieurs,  vous  êtes  de  ceux  qui,  même  quand 
ils  sont  trois,  comme  tout  à  Theure,  n'ont  jamais  dans 
leurs  spirituelles  et  chrétiennes  discussions  qu'un  seul 
cœur  et  une  seule  âme.  (Applaudissements.) 

Après  la  prière,  la  séance  est  levée  à  onze  heures 
moins  un  quart. 


2*    Séance. 


Le  vendredi,  11  septembre  1885,  à  neuf  heures  du 
matin,  la  séance  est  ouverte.  S.  Ë.  Mgr  l'archevêque 
de  Damiette,  S.  E.  Mgr  l'archevêque  de  CagUari, 
Mgr  l'évêque  de  Luxembourg ,  Mgr  Jardinier,  évêque 
de  Sion,  Mgr  Bagnoud,  évêque  de  Bethléem,  Mgr 
Egger,  évêque  de  Saint-Gall,  occupent  l'estrade  d'hon- 
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neur ,  après  la  prière  d'usage  et  la  lecture  du  procès- 
verbal . 

Mgr  Liachat,  archevêque  de  Damiette.  —  Je  a'ai 
aacaoe  obsen^ation  à  faire  quant  à  la  rédaction  du 
procès-Yerbal .  Je  me  permettrai  seulement  une  obser- 
vation touchant  cette  objection  qui  a  été  faite  hier  : 
que  les  nations  protestantes  l'emportent  sur  les  nations 
catholiques.  Je  réponds  d'abord  que  Dieu  n'a  pas 
Tonln  que  les  hommes  fussent  parfaitement  heureux 
sur  la  terre.  Il  n'a  point  dit  qu'il  ne  devait  y  avoir  ni 
peine  ni  souffrance  dans  le  monde.  Que  si  les  nations 
catholiques  ont  à  souffrir  davantage,  si  elles  sont  plus 
faibles,  elles  sont  dans  les  conditions  de  la  route 
royale  qui  conduit  au  ciel. 

En  second  lieu,  je  nie  positivement  que  les  nations 
protestantes  et  autres  soient  plus  puissantes  que  les 
nations  catholiques.  Elles  en  ont  quelquefois  l'appa- 
rence ;  mais  de  tout  récents  événements  ont  clairement 
montré  que  de  l'apparence  à  la  réaUté  il  y  a  plus  loin 
encore  que  de  la  coupe  aux  lèvres.  (Rires  et  applau- 
dissements.) 

M.  le  comte  de  NicolaT  émet  le  vœu  <  que  les 
fidèles  soient  invités  à  célébrer  Tan  prochain  avec  une 
dévotion  tonte  particulière  le  mois  de  juin,  qu'un 
grand  nombre  de  chrétiens  considèrent  comme  étant 
implicitement  consacré  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  au 
culte  du  saint  Sacrement.  » 


le  oliaaolne  Didiot.  —  J'ajouterai  que  ce 
vœu  a  été  adressé  sous  forme  de  lettre  à  Mgr  Mer- 
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millod  qui  a  bien  voulu  lui  donner  toute  son  appro- 
bation.  ' 

M.  le  comte  de  Nicolal.  —  Mgr  Mermillod  a 
cependant  réservé  entièrement  le  jugement  de  la  pre- 
mière commission ,  déclarant  que  pour  son  compte  il 
ne  voyait  aucun  obstacle  à  l'approbation  de  ce  vœu. 

Le  R.  P.  Verbeke  a  la  parole  sur  la  question 
des  Quarante-Heures.  Voici  quelques  petites  remarques 
pratiques  qui  instruiront  l'assemblée  de  ce  qui  se  fait 
dans  plusieurs  églises,  à  ce  sujet,  depuis  quelque 
temps.  On  est  souvent  en  peine  de  trouver  des  ado- 
rateurs aux  différentes  heures ,  quand  on  se  contente 
de  donner  des  indications  générales ,  par  exemple ,  à 
la  fin  des  prédications.  Le  résultat  alors  est  souvent 
assez  maigre.  On  a  expérimenté  que ,  quand  cin  s'a- 
dresse directement  aux  personnes  et  qu'on  leur  de- 
mande formellement  leur  coopération ,  on  obtient  de 
bien  meilleurs  résultats. 

Je  crois  donc  qu'un  moyen  à  employer  dans  les 
paroisses  comme  dans  les  associations,  c'est  d'adresser, 
à  l'occasion  des  Quarante-Heures,  des  invitations  per- 
sonnelles, soit  à  toutes  les  personnes  que  l'on  a  jugées 
capables  de  faire  une  heure  d'adoration  dans  la  pa- 
roisse, soit  à  tous  les  membres  de  l'association.  Pour 
que  cette  invitation  soit  efficace ,  il  faut  qu'elle  soit 
envoyée  directement  à  la  personne  elle-même  ;  et  en 
second  lieu,  il  faut  qu'à  cette  invitation  soit  annexé  un 
bulletin  d'adhésion  indiquant  les  heures  d^adorâtion 
pendant  les  trois  jours.  On  demande  aux  invités  de 
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oiarqaer  d'une  croix  l'heare  qu'ils  choisissent  et  de 
renvoyer  ensuite  ce  bulletin.  On  a  obtenu  de  cette 
maniëre  d'excellents  résultats.  Bnucoup  de  personnes, 
qui ,  par  une  invitation  faite  d'une  manière  générale, 
ne  se  croyaient  pas  atteintes,  croient  qu'il  est  au  moins 
de  convenance,  quand  elles  reçoivent  une  invitation 
personnelle,  d'y  répondre  affirmativement. 

Et  comme  elles  choisissent  elles-mêmes  leur  heure 
d'adoration,  elles  se  regardent  comme  moralement 
engagées  pour  cette  heure.  Ainsi  l'on  réunit  des  ado- 
rateurs beaucoup  plus  nombreux  ;  et  pourvu  que  l'on 
insinue  que  telle  et  telle  heure  sont  les  plus  difficiles, 
on  aura ,  à  ces  heures ,  une  assistance  souvent  plus 
nombreuse  et  tout  au  moins  égale  à  celle  des  heures 
les  plus  faciles. 

M.  rarchlprôtre  de  Béziers,  ancien  vicaire- 
général  de  Montpellier.  —  J'ai  remarqué  que  les 
fidèles  ont  encore  assez  souvent  un  peu  d'amour- 
propre.  Ils  aiment  d'entendre  prononcer  leurs  noms 
du  haut  de  la  chaire.  Je  suis  très  partisan  des  invi- 
tations personnelles,  et  pour  cela  voici  ce  que  j'ai 
imaginé.  Le  dimanche  qui  précède  l'adoration  je  lis 
au  prône,  du  haut  de  la  chaire,  les  noms  des  adora- 
teurs avec  l'heure  qu'ils  ont  choisie  ;  puis  ce  tableau 
est  suspendu  au-dessus  du  bénitier.  Tous  ceux  qui 
entrent  à  l'église  peuvent  ainsi  constater  quels  sont  les 
adhérents  et  quels  sont  les  manquants.  J'ai  trouyé  que 
beaucoup  obéissaient  heureusement  à  la  crainte  d'être 
ainsi  convaincus  d'abstention.  (Applaudissements.) 

M.  Bapst,  doyen  de  Vuistemens.  —  En  parlant 
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de  Tadoration  des  Quarante-Heures ,  il  y  a  uu  autre 
jour  que  l'on  ne  doit  pas  oublier,  et  que  les  fidèles , 
dans  le  diocèse  de  Lausanne  et  Genève  et  dans  le 
canton  de  Fribourg ,  négligent  un  peu  ;  c'est  le  jeudi 
saint.  Lorsque,  autrefois,  d'après  nos  antiques  usages, 
le  saint  Sacrement  restait  exposé  aureposoir  non 
seulement  le  jeudi  saint  mais  encore  le  yendredi  saint, 
les  fidèles  s'empressaient  davantage  à  l'adoration  le 
vendcedi  que  le  jeudi.  Depuis  que,  pour  se  conformer 
aux  règles  liturgiques,  le  reposoir  n'est  plus  maintenu 
que  le  jeudi ,  il  semble  que  les  fidèles  n'ont  pas  assez 
compris  que  le  jeudi  devait  être  consacré  à  l'adoration 
de  la  sainte  Eucharistie,  et  le  vendredi  à  la  méditation 
de  la  passion  et  de  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

C'est  ce  que  j'ai  remarqué  dans  plusieurs  paroisses, 
où,  à  certaines  heures  du  jeudi  saint,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  est  à  peine  honoré  par  un  ou  deux  ado- 
rateurs. 

J'émets  donc  le  vœu,  pour  îiotre  canton,  que  Ton 
avise  aux  moyens  de  faire  comprendre  aux  fidèles  que 
le  jeudi  saint  exige  plus  de  zèle  et  d'assiduité  pour  la 
visite  au  saint  Sacrement. 

Le  R.  P.  Verbeke  fait  remarquer  que  les  congrès 
précédents  ont  déjà  résolu  cette  question  des  Quarante- 
Heures  et  de  l'adoration,  soit  pendant  la  journée  du 
jeudi  saint,  ^oit  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
saint  ;  les  bulletins  pour  cette  adoration  nocturne  ne 
sont  adressés  qu'aux  hommes.  L'orateur  énumère  les 
exercices  que  l'on  accomplit  pendant  cette  nuit,  de  neuf 
heures  du  soir  à  quatre  heures  du  matin;  et  il  se 
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réfère,  pour  les  détails ,  à  ce  qui  a  été  inséré  aax 
CompM  rendus  des  précédents  congrès» 

IjO  R.  p.  Tesnière.  —  Ce  que  le  P.  Verbeke 
vient  de  dire  est  parfait  pour  la  nuit.  Je  crois  cepen- 
dant que  Tobservation  présentée  par  M.  le  Doyen  a 
bien  son  importance. 

Dans  un  très  grand  nonibre  d'églises  de  France,  les 
choses  que  l'on  chante  le  jeudi  saint  ont  toutes  trait  à 
la  passion  ;  c'est  d'ordinaire  le  Stabat  mater;  si  l'on 
prêche,  c'est  sur  la  passion. 

Eh  bien,  ce  n'est  pas  là  entrer  tout  à  fait  dans 
l'esprit  de  l'Ëglise.  Il  est  certain  que  le  jeudi  saint 
c'est  surtout  la  sainte  Cène  qui  devrait  être  rappelée 
aux  fidèles.  Si  l'on  avait  l'habitude  ce  jour-là  de  faire 
un  sermon  sur  la  Cène  et  de  rappeler  le  grand  mystère 
qui  s'y  est  accompli ,  le  grand  amour  que  Notre-Sei- 
gnaur  Jésus-Christ  nous  y  a  témoigné,  je  ne  doute  pas 
que  cela  ne  produisit  de  grands  fruits  dans  les  âmes. 

Un  membre ,  diocéssain  de  Lyon.  —  Je  voudrais 
compléter  les  observations  qui  viennent  d'être  faites , 
en  signalant  ce  qui  se  pratique  à  la  Croix-Rousse,  à 
Lyon,  où  nous  n'avions  personne  pour  venir  adorer 
r^tre-Seîgneur  Jésus-Christ,  et  où  nous  sommes  par- 
venus aujourd'hui  à  des  résultats  satisfaisants.  Nous 
avons  consacré  d'abord  une  heure  à  l'adoration  des 
enfants;  plus  tard  viennent  les  petits  ffarçons  des 
écoles  congréganistes  que  nous  avons  le  bonheur  de 
posséder,  grâce  à  la  gtoérosité  des  Lyonnais;  puis 
les  petites  filles,  de  onze  heures  à  midi,  avec  un 
certain  nombre  d'enfants  des  écoles  laïques  qui  fré^ 
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« 

quentent  le  catéchisme  de  la  paroisse  ;  ensuite  nous 
convoquons  les  confréries  de  la  sainte  Vierge,  des 
Mères  chrétiennes  et  du  Rosaire.  Nous  avons  ainsi 
toujours  trente  ou  quarante  adorateurs,  et  ainsi  l'ado- 
ration des  Quarante-Heures  a  été  transformée  entiè- 
rement. 

M.  de  Gepeda,  de  Valence  (Espagne). — A  Valence, 
nous  avons  Tadoration  perpétuelle  des  Quarante-Heures 
pendant  toute  l'année.  Quand  elle  se  termine  dans  une 
église,  elle  recommence  dans  une  autre.  Pour  qu'il  y 
eût  toujours  des  adorateurs  devant  le  Saint  Sacrement, 
on  a  fondé,  il  y  a  quelques  années,  une  association 
spéciale  qui  n'a  d'autre  but  que  d'amener  toujours  des 
fidèles  devant  le  saint  Sacrement.  Cette  association 
s'appelle  la  «  Garde  du  Saint-Sacrement.  » 

Toutes  les  personnes  associées  choisissent  leur  heure 
au  jour  qui  leur  convient  le  mieux.  On  s'arrange  ainsi 
de  façon  qu'il  y  ait  toujours  des  adorateurs.  Il  y  a 
des  personnes  très  zélées  qui  choisissent  une  heure 
tous  les  jours.  Il  y  a  par  là  même  une  sorte  de 
«  réserve  »  de  la  Garde  du  Saint-Sacrement. 

Les  personnes  qui  ont  pris  leur  engagement  sont 
tenues  moralement  de  faire  leur  adoration.  Il  y  en  a 
toujours  six  ou  huit  ;  et  si  quelqu'une  est  empêchée, 
on  trouve  toujours  facilement  dans  l'église  des  fidèles 
pour  la  remplacer. 

Il  existe  aussi  d'autres  associations  qui  ont  le  même 
but>  et  dont  les  membres  se  relèvent  d'heure  en  heure 
devant  le  saint  Sacrement  dans  les  églises  où  il  est 
exposé. 
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Pour  le  carnaval,  on  a  obteDU  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  le  privilège  de  faire  les  prières  des  Quarante- 
Heures  depuis  le  dimanche  matin  à  neuf  heures  jus- 
qu'au mercredi  matin  à  huit  heures.  Le  saint  Sacre- 
ment reste  constamment  exposé  nuit  et  jour,  et  les 
adorateurs  se  succèdent  constamment,  plusieurs  disant 
le  bréviaire,  de  façon  que  pendant  ces  jours  il  y  a 
parfois  jusqu'à  vingt-quatre  adorateurs,  hommes  et 
dames. 

M.  le  comte  de  Waziers  lit  un  rapport  intitulé  : 
Trois  jours  de  retraite  eiicharistique  au  Château-Blanc  y 
près  Lille.  On  le  verra  plus  loin. 

Le  R.  P.  Henri.  —  Je  n'ai  à  présenter  qu'une 
simple  observation  historique.  J'ai  cru  entendre  dans 
le  rapport  de  M.  de  Waziers  que  ces  retraites  sont 
une  innovation. 

Or,  à  Paris,  ces  retraites  existent  depuis  longtemps. 
Si  M.  le  Président  de  l'Adoration  nocturne  de  Paris 
était  ici,  il  pourrait  dire  quels  excellents  résultats  elles 
ont  produits.  Elles  ne  se  font  pas  d'une  façon  aussi 
complète  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ;  elles  se 
bornent  à  des  exercices  dans  une  chapelle,  le  matin  et  le 
soir  ;  mais,  en  tous  cas,  elles  existent  depuis  quinze  ans. 

M.  le  comte  de  "Waziers.  —  Pour  les  avoir 
suivies,  je  puis  dire  qu'elles  ne  consistent  qu'en  une 
instruction  qui  se  donne  le  soir. 

IjO  R.  p.  Verbeke.  —  Ce  serait,  je  crois,  le 
cas  de  demander  mille  pardons  d'avoir  à  présenter  une 
observation  relativement  au  vœu  qui  vient  d'être  émis 
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par  M.  de  Waziers  et  accueilli  par  vos  applaudisse- 
ments.' Certes ,  personne  plus  que  moi  ne  désire  la 
propagation  du  culte  eucharistique,  et  ma  présence  ici 
en  est  une  preuve  suffisante.  D'un  autre  côté,  personne 
plus  que  moi,  enfant  d'un  Père  que  vous  connaissez, 
ne  désire  la  propagation  de  Tœuvre  des  retraites,  qui, 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  ont  porté  tous  les 
fruits  possibles  de  salut  et  de  bénédiction. 

Mais,  je  crois  essentiel,  dans  la  proposition  de  vœu 
qui  vient  de  nous  être  faite,  d'établir  une  distinction. 
Si  l'on  demande  des  retraites  eucharistiques,  —  rien 
qu'eucharistiques,  —  je  crains  un  peu,  oserai-je  le 
dire?  que  l'accessoire,  —  non,  c'est  bien  le  principal, 
—  que  le  principal  donc,  ou  une  partie  essentielle  de 
ces  exercices  religieux  n'absorbe  trop  le  reste,  et 
qu'en  s'appliquant  à  une  dévotion  certainement  fonda- 
mentale ,  mais  en  s'y  appliquant  exclusivement,  on  ne 
laisse  trop  de  côté  d'autres  principes  également  fonda- 
mentaux. 

Je  crois  donc  que ,  pour  les  chrétiens  en  général , 
nous  devons  promouvoir  de  toutes  nos  forces  l'œuvre 
des  retraites,  c'est-à-dire  les  exercices  spirituels  ame- 
nant les  chrétiens  à  se  souvenir  des  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion,  à  méditer  la  vie  de  Notre-Seigneur, 
et  à  leur  remettre  devant  les  yeux  toutes  les  pratiques 
chrétiennes.  (Applaudissements.) 

Et  parmi  ces  pratiques,  sans  aucun  doute,  la  dévo- 
tion envers  la  sainte  Eucharistie  tiendra  le  premier 
rang. 

Mais  si  l'on  veut  se  contenter  uniquement  de  pro- 
mouvoir la  dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie ,  en 
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oe  se  basant  pas  sor  les  vérités  fondamentales ,  sur 
l^accomplissement  des  devoirs  fondamentaux  de  la  vie 
chrétîeime,  alors  je  demande,  en  distinguant,  que  les 
personnes  habituées  à  faire  chaque  année,  ou  de  deux 
ans  en  deux  ans ,  une  retraite ,  fassent  de  temps  en 
temps  une  retraite  eucharistique ,  afin  de  promouvoir 
en  eUes  la  dévotion  et  le  zèle  envers  le  saint  Sacrement  ; 
mais  qu'on  invite  surtout  les  autres  fidèles  à  faire  des 
exercices  spirituels  proprement  dits ,  et  qu'on  n'oublie 
pas  dans  ces  exercices  spirituels  les  vérités  fondamen- 
tales et  les  devoirs  fondamentaux.  (Applaudissements.) 

M.  le  chanoine  Didlot.  —  J'ai  pris  part  à  la 
retraite  eucharistique  du  Château- Blanc,  comme  l'a 
beaucoup  trop  répété  pour  moi  M.  de  Waziers.  Et  je 
dois  dire  que  les  Pères  jésuites  qui  donnent  ces  re- 
traites sont  tout  à  fait  d'accord  avec  le  P.  Verbeke. 
Leurs  exercices  sont  absolument  conformes  au  pro- 
gramme de  saint  Ignace  ;  ce  sont  exactement  et  entiè- 
rement les  exercices  de  Manrèze.  Ce  sont  donc  avant 
tout  des  retraites ,  et  des  retraites  complètes  ;  seule- 
ment eUes  sont  organisées  par  séries  de  retraitants , 
pour  les  Conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  puis 
pour  les  patrons,  puis  encore  pour  les  volontaires  d'un 
an ,  ou  bien  pour  les  professeurs  de  nos  Universités 
catholiques. 

Dans  ces  diverses  séries,  le  but  général  reste  le 
même  :  cefaii  que  le  R.  P.  Verbeke  a  indiqué  et  veut 
maintenir  à  fort  bon  droit.  Seulement,  afin  que  les  dif- 
férentes catégories  sociales  qui  y  prennent  part  puissent 
se  reconnaître  et  se  grouper  davantage,  il  y  a  d'ordi-* 
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naire,  dans  l'après-aiidi,  une  conférence  et  un  entretien 
sor  un  point  intéressant  particulièrement  les  retrai- 
tants. Ainsi  les  membres  des  Conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  s'occupent  d'œuvres  de  charité  ;  les 
volontaires  d'un  an ,  des  dangers  qu'ils  peuvent  ren- 
contrer dans  la  vie  militaire  ;  les  hommes  dévoués  au 
saint  Sacrement,  des  œuvres  eucharistiques. 

Les  Pères  jésuites  du  Château-Blanc  n'ont  donc  pas 
abandonné  la  retraite  de  saint  Ignace  ;  ils  y  ajoutent 
seulement  un  caractère  spécial;  ils  donnent,  pour 
chaque  série  particulière,  un  parfum  nouveau  et  carac- 
téristique à  cette  rose  qui  embellit  la  sainte  Église,  et 
qui ,  contrairement  aux  roses  communes ,  ne  se  con- 
tente pas  d'embellir  et  d'embaumer,  mais  donne  aussi 
des  fruits  excellents.  (Applaudissements.) 

Le  R.  P.  Verbeke.  —  J'ai  donc  à  m'excuser 
tout  d'abord  de  ne  pas  avoir  mieux  compris.  Mais 
comme  d'autres  ont  probablement  été  dans  le  même 
cas ,  ils  voudront  bien ,  avec  moi ,  en  faire  leur  mea 
culpa.  J'ajouterai  seulement  que  si  les  exercices  de 
saint  Ignace  ont  été  donnés  avec  la  collaboration  de 
M.  le  chanoine  Didiot,  ils  auront  été  parfaitement 
donnés ,  depuis  l'alpha  jusqu'à  l'oméga. 

Le  R.  P.  Tesnière.  —  Les  observations  du 
P.  Verbeke  sont  parfaitement  justes,  et  il  me  semble 
que  M.  le  chanoine  Didiot  a  trop  plaidé  les  circons- 
tances atténuantes  en  faveur  du  Château-Blanc. 

Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  de  temps  en  temps  des 
retraites  entièrement  eucharistiques  pour  les  personnes 
qui  font  des  retraites  tous  les  ans  ? 
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M.  le  chanoine  Dldiot.  —  Quand  les  retraites 
se  font  chez  les  Pères  jésuites,  je  suis  pour  le  maintien 
de  leurs  traditions  paternelles  et  du  Manrèze.  Mais  il 
faudrait  certainement  aussi  des  retraites  eucharis- 
tiques; et  je  dirai  nettement  où  je  voudrais  qu'elles 
eussent  lieu  :  chez  vous,  chez  les  Pères  du  Saint- 
Sacrement,  et  sous  votre  direction.  (Rires  et  applau- 
dissemems.) 

M.  rabbé  "Wittinann.  —  Si  on  me  le  permet, 
je  reviendrai  un  instant  aux  prières  des  Quarante- 
Heures.  Trop  souvent,  pendant  ces  exercices,  dans  les 
paroisses,  on  parle  de  tout,  excepté  de  l'Eucharistie. 
Cela  est  bien  étrange,  et  je  demanderai  à  mes  vénérés 
confrères  d'engager  les  prédicateurs ,  en  ces  circons- 
tances et  en  d'autres  pareilles ,  à  traiter  toujours  de 
l'assistance  à  la  messe  et  aux  vêpres,  de  la  communion 
fréquente,  du  devoir  pascal,  dans  les  paroisses  du 
moins  où  celui-ci  n'est  pas  observé.  J'ai  pu  constater 
qu'en  certaines  églises  on  a  passé  sept,  huit,  dix  ans 
sans  parler  des  devoirs  les  plus  nécessaires  envers  le 
saint  Sacrement* 

Ijb  R.  p.  Verbeke.  —  La  demande  devrait  se 
réduire  à  ceci  :  qu'il  n'y  ait  jamais  de  prières  de 
Qoarante-Henres  sans  que  dans  les  prédications  il  ne 
soit  question  de  la  sainte  Eucharistie.  Mais  il  ne  faut 
pas  être  exclusif. 

Eo  Belgique,  nous  avons  une  salutaire  pratique, 
que  quelques  curés  de  France  connaissent  sans  doute, 
c'est  celle  de  l'adoration  perpétuelle,  précédée  de  trois 
jours  de  préparation. 


-     74     — 

Ce  sont  véritablement  des  renoavellemeDts  de  mis- 
fiioDS  qui  doivent  amener  les  fidèles  à  célébrer  parfai- 
tement l'adoration  perpétuelle.  On  prêche  donc  là  les 
grandes  vérités  fondamentales  :  le  del ,  le  péché ,  la 
mort  y  Tenfer,  afin  d'amener  les  fidèles  à  faire  une 
bonne  confession.  Il  ne  faudrait  pas  renoncer  à  des 
pratiques  de  ce  genre.  Je  demande  donc  que  jamais  il 
n'y  ait  de  prières  de  Quarante-Heures  ou  d'Adoration 
perpétuelle  sans  que  l'on  y  prêche  le  saint  Sacrement; 
mais  qu'en  dehors  de  .cela  les  autres  pratiques  soient 
également  maintenues  et  entretenues  par  les  prédi- 
cateurs. 

Le  P.  Durand  parle  d'une  Œuwe  paroi^iale 
d'enfants  adorateurs;  il  termine  par  le  vœu  suivant, 
qui  est  adopté  :  <  Le  congrès,  convaincu  que  rien  n'est 
plus  important  que  d'attirer  les  enfants  auprès  du  très 
saint  Sacrement  dès  leur  plus  jeune  âge,  émet  le  vœu 
que  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation  ou  du 
soin  de  l'enfance  emploient  toutes  les  industries  pos- 
sibles pour  donner  aux  petits  enfants  la  connaissance 
et  l'amour  pratique  de  la  sainte  Eucharistie.  » 

M.  le  chanoine  Bodart  (Gand).  —  Nous  avons 
en  Belgique  l'Œuvre  des  églises  pauvres  qui  est  floris- 
sante dans  phisieurs  villes  :  Gand,  Anvers,  Louvain, 
Liège,  etc.,  et  qui  prête  déjà  un  précieux  appui  à 
l'œuvre  que  vous  venez  d'applaudir. 

Des  personnes  de  tout  rang  se  rendent  dans  les 
familles  pour  obtenir  que  les  enfants,  les  jours  de 
congé ,  fassent  une  demi-heure  d'adoration  devant  le 
saint  Sacrement.  Les  noms  de  ces  enfants  sont  inscrits 
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sur  on  registre,  et  on  leur  envoie  une  carte  sur  laquelle 
se  tronrent  marqués  leur  jour  et  leur  heure  d'ado- 
ratîoD.  Chaque  fois  qu'ils  arrivent  à  l'adoration ,  ils 
déposent  leur  carte  dans  une  corbeille. 

Le  r^lement  de  cette  œuvre  a  été  approuvé  par 
S.  E.  le  cardinal  Dechamps ,  et  tous  les  jeudis  nous 
voyons  dans  les  chapelles  du  saint  Sacrement  quinze 
ou  vingt  petits  adorateurs  portant  la  médaille  de  l'as- 
sociatioo,  et  venant  offrir  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
les  prémices  de  leur  âme. 

AoDS  les  mettons  sur  des  prie-Dieu  pour  les  distin- 
guer un  peu  y  car  il  faut  toujours  tenir  quelque  peu 
compte  du  petit  amour-propre  enfantin.  Dans  certains 
endroits,  ils  portent  la  soutanelle  des  enfants  de  chœur, 
et  se  forment  ainsi  dès  leur  bas-âge  à  la  dévotion 
envers  le  saint  Sacrement. 

Cette  œuvre  a  été  d'un  grand  secours  pendant  la 
triste  période  de  ce  qu'on  a  appelé  «  la  loi  de 
malheur.  »  Il  y  a  eu  alors  au  pied  du  saint  autel  un 
édifiant  patronage  des  enfants  catholiques  à  l'égard  de 
leurs  pauvres  petits  compagnons  des  écoles  sans  Dieu. 
C'était  un  émouvant  spectacle  de  voir  ainsi  les  enfants 
des  riches  adresser  à  Jésus  leurs  prières  et  lui  de- 
mander pour  les  délaissés,  pour  les  victimes  de 
l'athéisme ,  des  grâces  et  des  bénédictions  que  Jésus 
ne  leur  aura  certainement  pas  refusées.  (Appla/mUa" 
wwiiis*^ 

L'ordre  du  jour  amène  la  question  des  enfants  de 
clionir. 

La  R.  P.  Verbéke.  —  11  y  a  lieu  de  faire  ici 


—    76    — 

ane  observation  fondamentale;  c'est  que,  dans  la 
question  des  enfants  de  chœur,  il  y  a  une  partie  qui 
est  du  ressort  des  prêtres  chargés  de  la  paroisse  et 
qui  doit  être  par  conséquent  réservée  à  la  réunion 
sacerdotale.  Je  laisse  donc  de  côté  ce  point  de  vue. 

Il  y  en  a  un  autre  que  je  voudrais  indiquer  en  peu 
de  mots.  Pourquoi  les  enfants  de  chœur  servent-ils  si 
mal  la  messe,  et  pourquoi,  par  là  même,  les  fidèles 
sont- ils  si  peu  édifiés?  Il  y  a  à  cela  une  raison  très 
fâcheuse.  C'est  que,  actuellement,  l'honneur  de  servir 
la  sainte  messe  n'est  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur  par 
les  laïques.  Si  les  laïques  l'appréciaient  comme  ils 
devraient  le  faire,  on  n'aurait  pas  tant  besoin  de  re- 
courir aux  enfants  de  chœur,  et  généralement  les 
enfants  de  chœur  eux-mêmes  seraient  d'une  toute  autre 
catégorie,  et  à  part  quelques  fonctions  qui  nécessite- 
raient des  enfants  de  chœur  à  gages  —  à  part  aussi 
les  heures  où  les  autres  enfants  sont  en  classe,  —  les 
parents  les  mieux  posés  ne  dédaigneraient  pas  d'en- 
voyer leurs  jeunes  fils  servir  la  sainte  messe. 

Il  faut  donc  avant  tout  travailler  à  relever  aux  yeux 
de  tous  les  fonctions  du  servant  de  messe.  Théorique- 
ment, cela  n'est  pas  difficile,  car,  à  moins  de  n'avoir 
plus  d'idées  catholiques,  on  sait  fort  bien  que  celui  qui 
sert  la  sainte  messe  participe ,  de  la  manière  la  plus 
intime  et  la  plus  immédiate,  au  plus  auguste  des  sa- 
crifices. Mais,  pratiquement,  il  s'agit  de  vaincre  le 
respect  humain.  Il  faut  donc,  parmi  les  laïques,  trouver 
des  honmies  de  foi  et  d'ardeur  envers  le  saint  Sacre- 
ment ,  qui  consentent  les  premiers  à  servir  la  sainte 
messe  ;  et  si  nous  avions  cela,  je  vous  garantis  que  la 
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question  des  enfants  de  chœur  serait  déjà  aux  trois 
quarts  résolue. 

Un  membre.  —  Je  demanderai  au  Révérend  Père 
s'il  y  a  des  indulgences  spéciales  pour  ceux  qui  servent 
la  sainte  messe  ? 

lie  R.  P.  Verbeke.  —  Je  n'en  connais  pas  ; 
mais  la  doctrine  générale  est  que,  de  tous  les  fidèles, 
le  servant  de  messe  a  une  part  toute  spéciale  aux 
fruits  du  saint  Sacrifice. 

M.  Wragniére ,  professeur  au  grand  séminaire  de 
Fribourg.  —  Il  y  a  une  œuvre,  pour  les  sacristains  et 
pour  les  enfants  de  chœur,  créée  par  un  missionnaire, 
qui  a  obtenu,  sous  le  pontificat  de  Pie  IX,  des  indul- 
gences spéciales  pour  tous  les  actes  religieusement 
accomplis  par  ces  sacristains  et  ces  enfants  de  chœur 
dans  l'exercice  de  leur  emploi,  r 


Thorin.  —  Je  voudrais  rappeler  un  fait  dont 
j'ai  élé  le  témoin.  J'ai  vu  un  «  enfant  de  chœur  »  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  servir  la  messe  d'un  prêtre 
du  même  âge.  Je  dois  ajouter  que  le  servant  de  messe 
était  un  ancien  ambassadeur  de  Paris  en  Suisse. 
fAppktttdissemmts.) 

M.  de  Pèlerin.  —  Je  demande  que  tous  les  laïques 
chrétiens,  qu'ils  aient  ou  qu'ils  n'aient  pas  eu  le  pri- 
vilège d'être  accoutumés,  dès  leur  enfance,  dès  la  petite 
école  des  Frères  ou  le  collège  religieux,  à  la  très  hono- 
rable fonction  de  servir  la  messe,  rompent  énergique- 
ment  avec  le  respect  humain  qui  aurait  pu  les  détour- 
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Der  de  cet  office  sacré  ou  les  empêcher  de  s'y  rendre 
aptes  et  empressés.  Que  penvent-ils  faire  de  plus  au- 
guste et  de  plus  édifiant  pour  eux-mêmes  et  pour  les 
autres? 

J'émets  donc  le  vœu  que  tous  les  membres  laïques 
du  congrès  eucharistique  de  Fribourg  prennent  l'enga- 
gement de  s'offrir,  toutes  les  fois  que  ce  sera  possible, 
pour  servir  la  sainte  messe.  (Bravo  t  Bravo  l) 

Puisque  j'ai  la  parole,  je  vous  ferai  observer.  Mes- 
sieurs, qu'hier,  au  commencement  de  la  séance,  nous 
avons  entendu  deux  admirables  discours,  —  il  me 
serait  difficile  de  les  qualifier  autrement;  —  le  premier, 
d'un  vénérable  ecclésiastique  de  la  République  de 
rËquateur,  et  le  second,  d'un  très  honorable  conseiller 
d'État  de  Fribourg ,  et  que  nous  avons  omis  de  leur 
donner  la  conclusion  qu'ils  méritaient  d'avoir.  Si  vous 
permettez  donc  aujourd'hui  à  un  ancien  procureur  de 
%  conclure,  »  il  vous  en  sera  infiniment  reconnaissant. 
(Applaudissements.) 


de  Pèlerin  donne  ici  lecture  de  deux  voeux 
que  nous  reproduisons  plus  loin  avec  leurs  consi- 
dérants. 

Mgr  Lâchât.  —  Le  congrès  eucharistique  auquel 
nous  avons  le  bonheur  d'assister  est  une  œuvre  de 
piété  et  de  foi,  et  surtout  une  œuvre  de  zèle.  Aussi 
nous  sommes  édifiés,  consolés  et  ravis  en  entendant 
ces  nombreux  discours ,  ces  vœux  inspirés  par  la  foi , 
par  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  aussi 
par  l'amour  du  bien  général,  par  Tamour  de  la  société. 
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par  le  désir  de  voir  s'accomplir  la  restauration  du 
règne  de  Jésas-Christ  parmi  les  nations. 

Le  zèle  est  fécond  en  inventions  :  chacun  cherche  un 
moyen  de'propager  les  bonnes  doctrines ,  les  œuvres 
de  piété,  les  œuvres  de  réparation  envers  Notre-Sei- 
gneur  ;  chacun,  livré  à  ses  propres  réflexions,  cherche 
une  nouvelle  méthode,  un  moyen  nouveau  de  propager 
le  bien  parmi  ses  frères. 

Cela  est  bien  certainement  excellent,  mais  à  la  con- 
dition pourtant  de  maintenir  les  saintes  traditions  et  la 
sainte  unité.  Sans  elles,  nous  risquerions  d'innover  en 
pore  perte,  peut-être  avec  de  réels  dangers ,  et  nous 
disperserions  nos  forces  qui  ont  tant  besoin  de  rester 
étroitement  unies. 

Or,  Messieurs,  les  traditions  et  l'unité  sont  gardées 
dans  l'Église  entière  par  le  Pape,  dans  chaque  diocèse 
par  l'évéque  en  commum'on  avec  le  Pape,  dans  chaque 
paroisse  par  le  curé  en  communion  avec  l'évéque. 
Soyons  bien  décidés  à  ne  nous  en  écarter  jamais  en 
quoi  que  ce  puisse  être.  Ainsi  mériterons-nous  de  de- 
meurer dans  l'unité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-même.  Qu'il  soit  à  jamais  loué,  béni,  adoré,  aimé  I 
(AppkmdîMements.) 

Après  la  prière,  la  séance  est  levée. 
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8®   Séance, 


Le  12  septembre»  à  neuf  heures  da  matin,  la  séance 
s'ouvre  sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Damiette,  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque 
de  Cagliari  et  de  Nos  Seigneurs  les  évéques  de  Saint- 
Gall,  deSion,  de  Bethléem  et  de  Luxembourg. 

Après  la  prière  d'usage  et  la  lecture  du  procès-verbal 
qui  est  adopté,  Mgr  Tarchevdque  de  Cagliari 
recommande  les  gravures  du  Sacré-Cœur  exécutées 
par  deux  peintres  pieux  de  Turin,  Lorenzone  et 
Reffo. 

Le  R.  P.  JBm.  Regnault,  directeur  général  de 
l'Apostoku  de  la  prière,  donne  communication  du  rap- 
port d'un  de  ses  confrères  sur  l'Apostolat  de  la  prière 
et  la  Communion  réparatrice  dans  les  campagnes;  il 
analyse  aussi  un  travail  sur  la  Communion  men- 
suelle et  générale  des  enfants  dans  les  paroisses,  œuvre 
particulièrement  approuvée  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII  ; 
il  propose  le  vœu  suivant,  adopté  par  l'assemblée  : 
«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  cette  œuvre  excellente, 
déjà  connue  par  d'heureux  résultats,  se  propage  de 
plus  en  plus  dans  les  divers  diocèses  pour  le  bien  de 
ces  âmes  si  chères  au  divin  Cœur,  de  leurs  familles 
et  des  paroisses.  » 

M.  Fabbé  Maurel,  curé  du  diocèse  de  Rodez, 
indique  comment  son  diocèse,  et  sa  paroisse  surtout. 
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honorent  le  Sai^-Sacrement  ;  il  fait  ensuite  l'analyse 
de  l'ouvrage  qu'il  va  publier  sur  la  Communion  fré" 
qiÊenu;  il  tennine  par  des  aonclusions  et  des  vœux  sur 
ce  sujet,  en  particulier  sur  la  communion  hebdomadaire 
des  hommes,  Tâge  des  enfants  pour  la  première 
communion»  la  communion  hebdomadaire  des  enfants, 
la  communion  fréquente  des  malades  avec  dispense  de 
jeûne  en  cas  de  nécessité,  l'institution  d'une  fête  de  la 
rénoTati<»i  générale  de  la  première  conmiunion,  etc. 

M.  Pellerin,  vicaire-général  de  Fribourg^  veut 
attendre  la  publication  du  livre  annoncé  avant  de  dis- 
coter ces  graves  propositions;  l'idée  de  l'auteur  lui 
parait  un  pieux  idéal  ;  la  pratique  offrira  plus  d'une 
difficulté. 

Le  R«  P.  Tesnière  rappelle  que  les  congrès 
eacharistiques  encouragent  tout  ce  qui  contribue 
au  développement  de  l'amour  de  la  sainte  Eucha- 
ristie. 

Kgr  Lacbat.  —  Nous  avons  tous  été  bien  édifiés 

par  les  paroles  que  nous  venons  d'entendre.  La  sainte 

Communion  est  sans  doute  la  source  de  toutes  les 

grâces  et  nous  y  trouvons  la  force  dont  nous  avons 

besoin  pour  travailler  à  notre  sanctification.  Le  saint 

Condle  de  Trente,  si  j'ai  bon  souvenir,  a  indiqué  les 

rè^  à  suivre  en  tout  ceci  ;  il  a  exprimé  le  désir  que 

les  fidèles  communient  souvent,  voire  même  à  toutes 

les  messes  qu'ils  entendent.  Mais  je  ne  lis  nulle  part 

que  la  communion  fréquente  soit  une  obligation ,  en 

dehors  des  cas  spéciaux  qui  peuvent  la  rendre  néces- 

e 
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saire  aa  salut  de  certaines  âmes ,  ou  qui  la  leur  im- 
posent comme  devoir  d'état,  comme  dans  les  cloîtres  et 
maisons  religieuses.  II  n-est  pas  douteux  qu'on  ne 
retire  beaucoup  plus  de  fruits  de  la  sainte  Messe  et 
que  l'on  n'y  ressente  une  consolation  plus  grande  si 
l'on  y  communie,  mais  cela  ne  constitue  pas  le  fonde- 
ment d'une  obligation. 

Il  y  a  des  règles  générales  que  les  maîtres  ^e  la  vie 
spirituelle  nous  ont  données  pour  la  sainte  Communion 
en  s'appuyant  sur  la  théologie  morale  et  les  saints 
Pères.  Que  nos  décisions,  que  les  vœux  de  nos  con- 
grès s'appuient  toujours  sur  ces  saintes  règles. 

Mais  ce  que  je  dis  là  n'est  pas  pour  diminuer  en 
rien  les  excellentes  intentions  qui  éclatent  de  toutes 
parts  dans  nos  assemblées^  et  qui  appellent  d'elles- 
mêmes,  si  finalement  et  si  cordialement,  nos  observa- 
tions et  nos  conseils   paternels.  (ApplaudmemenU.) 

M.  l'abbé  Wlttman,  missionnaire  apostolique, 
présente  une  note  sur  la  Communion  fréquente  des 
jeunes  gens,  pour  demander  qu'on  admette  la  commu- 
nion des  six  dimanches  après  la  première  communion 
ou  après  une  communion  de  retraite  ;  il  conseille  aussi 
l'opuscule  de  saint  Alphonse  sur  la  communion  fré- 
quente. (Voir  plus  loin  aux  documents  de  la  première 
section.) 

Lie  R.  P.  Alpb.  de  BouzlUé,  des  Frères  Mineurs 
capucins,  analyse  son  rapport  que  nous  donnons  plus 
loin,  sur  VŒuvre  de  la  communion  htbdùmadaire  pour 
les  hommes  sous  la  protection  de  saint  François  d'Assise. 
Il  conclut  par  la  proposition  suivante  qui  est  adoptée  : 
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€  Le  Congrès  9  considérant  toute  Timportance  du  vœu 
émis  par  le  Congrès  de  liège,  en  foyeur  de  l'œuvre  de 
la  communion  hebdomadaire  poiur  les  hommes,  sous  la 
fNTOlection  de  saint  François  d'Assise»  renouvelle  et 
appuie  énergiquement  ce  vœu.  Il  recommande  ins- 
tamment la  réalisation  de  l'œuvre  qu'il  concerne,  par- 
tout où  il  y  aura  quelque  possibilité  de  l'établir,  non 
seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans  les  paroisses 
de  campagne.  » 

Mgr  T^arbllngs.  —  Au  Congrès  de  Liège,  il  y 
a  deux  ans,  le  R.  P.  Verbeke,  prenant  la  parole  pour 
attirer  à  l'église  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles, 
émettait  le  vœu,  premièrement  qu'ils  y  aient  une  place 
distincte,  où  ils  puissent  se  rendre  sans  se  livrer  à 
trop  d'exercices  gymnastiques,  et  deuxièmement  que  la 
messe  ait  lieu  à  une  heure  fixe  pour  eux.  Ce  double 
vœu  a  été  adopté. 

M.  Cartuyvels,  curé  d'une  des  paroisses  de  notre 
ville  de  Liège,  l'a  immédiatement  réalisé  ;  il  a  établi 
une  messe  spéciale  pour  les  élèves  des  écoles  catho- 
liques, et  pour  les  autres  également,  s'ils  voulaient  s'y 
rendre.  Il  a  composé  à  l'usage  de  ces  enfants  un 
petit  livre  de  prière  qui  a  été  approuvé  par  Mgr  l'évêque 
dé  Liège. 

Il  a  commencé  par  inscrire  les  noms  de  tous  les 
enfants  qui  pouvaient  assister  à  la  messe  tous  les  jours. 
Il  charge  les  instituteurs  catholiques  et  les  religieuses 
institutrices  de  les  y  amener  et  un  prêtre  de  les  pré- 
sider. Maintenant,  tous  les  mois,  il  donne  une  petite 
récompense,  un  chapelet,  une  médaille  ou  une  image, 
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ou  qaelqne  aatre  objet  de  piété  à  toas  ceia  qui  ont 
été  exacts  à  cette  messe  quotidienne.  De  cette  façon, 
tous  les  enfants  se  font  un  plaisir  d'y  venir.  Mais  ce 
n'est  pas  là  seulement  ce  qui  les  y  engage  ;  leur  esprit 
y  est  préparé  par  des  instructions  sur  ce  sujet,  de 
sorte  qu'ils  assistent  à  la  messe  avec  une  grande 
piété. 

Les  exercices  sont  variés  par  les  chants  des  litanies 
et  la  récitation  de  prières  spéciales.  Dans  le  principe, 
le  peuple  n'était  pas  très  content  de  cette  innovation  ; 
il  trouvait  que  c'était  une  distraction  pour  Im'.  Mais 
au  bout  de  quelques  semaines,  les  paroissiens  disaient 
à  leur  curé  :  «  Nous  devons  avouer  que  nous  venons 
à  cette  messe  là  avec  beaucoup  plus  de  plaisir  qu'à 
tout  autre.  Nous  fermons  notre  livre,  nous  prions  avec 
les  enfants,  nous  unissons  notre  cœur  au  cœur  des 
enfants,  pour  adorer  le  bon  Dieu,  et  nous  entendons 
la  sainte  messe  beaucoup  mieux  que  si  nous  nous  ser- 
vions de  notre  livre  de  prières.  » 

Au  nom  de  M.  le  curé  Gartuyvels,  j'exprime  le  vœu 
que  chaque  curé  veuille  bien  examiner  si  cette  mé- 
thode ne  pourrait  pas  être  suivie  dans  sa  propre 
paroisse. 

M.  de  Dorlodot.  —  Cet  usage  est  très  génér&l 
en  Allemagne,  et  je  crois  qu'on  s'en  trouve  fort  bien . 
J'ai  insisté,  il  y  a  deux  ans,  au  Congrès  de  Liège,  sur 
cette  question.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  vu  pratiquer  la 
chose  qu'à  Huy.  D'un  côté,  l'instituteur  se  trouve  avec 
ses  petits  garçons,  et  de  l'autre  côté,  les  religieuses 
avec  les  petites  filles,  récitant  les  prières. 
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Mgr  \7arblings.  —  Je  puis  ajouter  que  non 
seulement  à  Huy  et  à  Liège,  mais  dans  quantité  de 
paroisses  du  diocèse  de  Liège,  cet  usage  existe,  et  que  la 
messe  des  enfants  y  est  suivie  par  tous  les  enfants  qui 
fréquentent  les  écoles  catholiques.  Tous  les  jours,  la 
messe  commence  une  demi-heure  avant  la  classe,  mais 
pendant  les  vacances,  elle  a  lieu  à  huit  heures.  Je  puis 
dire  aussi  que  l'usage  de  cette  messe  des  enfants  tend 
à  se  généraliser  dans  notre  diocèse. 

M.  de  Dorlodot.  —  Cela  a  surtout  une  grande 
importance  pour  l'avenir.  C'est  un  usage  assez  général 
que  les  hommes,  à  la  campagne,  assistent  à  la  messe 
sans  livre.  S'ils  ont  bien  appris  leurs  prières  étant 
jeunes,  ils  en  retiendront  quelque  chose  ;  et  quand  ils 
iront  à  la  messe,  ils  sauront  au  moins  quoi  dire  au 
bon  Dieu. 

M.  de  Dorlodot  se  plaint  ensuite  des  difficultés 
que  lui  ou  d'autres  ont  rencontrées  pour  communier 
dans  certaines  paroisses  de  la  Suisse  allemande  et  de 
la  Suisse  italienne  :  ici,  on  lui  a  demandé  un  billet  de 
confession  ;  là,  le  prêtre  lui  a  même  refusé  la  sainte  Eu- 
charistie, etc.... 

Mgr  Liaoliat.  —  Je  ne  voudrais  pas  ennuyer  l'as- 
semblée en  parlant  des  usages  qui  peuvent  exister  dans 
les  différents  pays.  Mais  puisqu'on  a  parlé  de  la 
Belgique,  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne, 
je  me  permettrai  de  citer  aussi  quelques  usages  que 
j'ai  moi-même  remarqués,  et  qui  peuvent  intéresser  le 
Congrès. 
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En  Allemagne»  pour  ce  qui  coneerne  la  fréquentation 
de  la  sainte  messe  par  les  enfants,  on  a  le  recom- 
mandable  usage  en  certains  endroits  de  les  y  conduire 
tous  très  exactement.  C'est  une  très  bonne  habitude  que 
l'on  doit  maintenir  là  où  elle  existe,  et  que  l'on  doit 
tâcher  autant  que  possible  d'introduire  là  où  elle 
n'existe  pas.  Autrefois,  elle  existait  universellement. 
Dans  ces  dernières  années,  où  les  préjugés  et  les 
haines  religieuses  se  sont  particulièrement  manifestés, 
certaines  lois  scolaires  ont  défendu  de  conduire  les 
enfants  en  corps  à  la  messe;  c'est  une  interdiction 
déplorable  mais  à  laquelle  bien  des  paroisses  ont  dû 
se  soumettre. 

Quant  à  la  sainte  communion,  je  dirai  que  la  commu- 
nion fréquente  est  certainement  recommandée  par 
l'Église  selon  les  saintes  règles  de  la  théologie  morale 
et  ascétique.  Dans  différents  pays  on  n'a  peut-être  pas 
des  idées  tout  à  fait  saines  sur  ce  point.  S'il  vous  est 
arrivé  en  quelques  contrées.  Messieurs,  de  ne  pas 
trouver  un  accès  facile  à  la  sainte  Table,  cela  provient 
peut-être  de  ce  que  les  saines  doctrines  n'ont  pas  été 
enseignées  ou  fidèlement  suivies  en  ces  pays-là.  Plu- 
sieurs esprits  peu  éclairés  considèrent  la  sainte  commu- 
nion dans  la  semaine  comme  une  chose  superQue, 
dangereuse  peut-être,  et  constituant  un  manque  de 
respect  envers  la  sainte  Eucharistie.  Sous  la  préoccu- 
pation de  ces  fausses  idées,  certains  ecclésiastiques 
ont  pu  ne  se  prêter  que  difficilement  à  la  distribution 
quotidienne  de  la  sainte  communion.  C'est  un  grand 
mal  et  un  grand  abus. 

Quant  à  notre  patrie  suisse,  comme  il  y  vient  beau- 
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coap  de  yoyagears,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  bons 
et  aussi  de  mauvais,  je  ne  trouverais  pas  extraordinaire 
que  dans  certains  cas  on  ait  demandé  un  billet  de 
confession  aux  personnes  étrangères  qui  voulaient 
commonier  ;  cela  peut  être  quelquefois  prudent.  Je  ne 
dis  pas  pour  cela  que  nos  prêtres  et  nos  curés  soient 
absolument  tenus  de  le  faire.  Mais  il  y  a  là  quelque 
analogie  avec  le  cas  d'un  prêtre  étranger  venant  à  la 
sacristie,  et  devant  montrer  toujours  son  cekbret,  quoi- 
qu'il ait  toutes  les  apparences  d'un  digne  et  saint 
prêtre.  Si  donc  il  est  arrivé  l'une  ou  l'autre  fois 
qu'un  de  nos  prêtres  vous  ait  demandé  votre  billet  de 
confession,  c'est  qu'il  avait  peut-être  des  motifs  pour 
cela  ;  je  n'en  sais  rien.  (Rires.)  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  dans  les  endroits  où  il  y  a  un  grand  passage 
d'étrangers,  ^  ces  mesures  de  prudence  ne  sont  pas  du 
tout  à  dédaigner.  Si,  en  quelques  endroits,  l'on  a  indis- 
tinctement refusé  la  communion  à  tous  les  étrangers, 
s'il  a  fallu  parlementer  pour  obtenir  ce  grand  bienfait, 
on  a  sans  aucun  doute  beaucoup  exagéré  ces  règles  de 
prudence;  et  comme  vous  pourriez  vous  demander 
quelle  est  en  cette  matière  l'intervention  de  l'autorité 
ecclésiastique  et  quel  est  son  avis,  je  vous  dirai  qu'en 
Soisse  les  autorités  ecclésiastiques  recommandent  de 
Eacililer  autant  que  possible  la  sainte  communion  à  tous 
les  fidèles. 

Mais  des  voyageurs  arrivent  très  tard  le  soir;  ils 
preuneot  leur  repos  très  tard  aussi  et  le  prolongent 
fort  avant  dans  la  matinée  ;  ils  viennent  à  onze  heures 
OQ  à  midi  réclamer  une  messe  ou  une  communion.  Or, 
colainement  le  pauvre  curé,  chargé  des  soins  du  mi- 
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nistëre,  du  catéchisme  et  de  l'écote^  ne  peut  pas  toujours 
attendre  dans  son  église  tons  ceox  qui,  à  tontes  les 
heures  de  la  matinée,  voudraient  recevoir  la  sainte 
communion. 

Dans  une  ville  suisse,  nous  avions  avec  grande 
difficulté  établi  une  messe  de  onze  heures  les  dimanches 
et  les  jours  de  fête.  Nous  avions  trouvé  un  prêtre  pour 
cette  messe,  pendant  laquelle  se  faisait  même  une 
courte  instruction  en  français.  Eh  bien,  quand  com- 
mençait cette  petite  exhortation  d'un  quart  d'heure. 
Messieurs  les  voyageurs,  pressés  de  prendre  le  train, 
quittaient  tout  simplement  l'église.  Et  d'un  autre  côté, 
comme  il  fallait  subvenir  aux  frais  de  cette  messe, 
entretenir  les  ornements  sacrés»  etc.,  et  que  l'église 
était  très  pauvre,  il  y  avait  une  collecte,  et  dans 
cette  collecte,  —  je  ne  veux  pas.  Messieurs,  me  plaindre 
de  nos  frères  les  catholiques  des  nations  voisines  dont 
nous  avons  apprécié  toute  la  générosité,  —  on  trouvait 
parfois  quelque  menue  monnaie  bien  insuffisante  pour  le 
maintien  de  cette  coutume.  D'une  part  donc,  on  ne 
venait  plus  guère  à  la  messe  ;  de  l'autre,  on  n'avait 
plus  les  ressources  pour  la  maintenir,  et  c'est  ainsi 
que  cette  messe  est  tombée  après  deux  ou  trois  ans. 

D'Interlaken,  par  exemple,  nous  avons  souvent  reçu 
des  lettres  de  reproche  de  la  part  d'étrangers  qui 
réclamaient  une  messe.  Mais  l'État  ne  nous  donne 
absolument  rien,  et  le  prêtre  ne  peut  pourtant  pas 
vivre  de  l'air  du  temps.  Il  arrive,  je  le  sais,  que  les 
voyageurs,  habitués  à  rencontrer  des  maîtres  d'hôtel 
obséquieux  et  polis,  sont  étonnés  quelquefois  de  ne 
pas  recevoir  le  même  accueil  de  la  part  des  gens 
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d'église.  CMa  peut  étie  vrai.  Mais  en  tons  cas  il  faut 
tenir  compte  de  Tobservatioii  que  je  viens  de  faire, 
non  ponr  notre  justification,  mais  par  amour  de  la 
vérité,  non  pas  pour  louer  ce  qui  est  blâmable,  mais 
pour  vous  faire  connaitre,  Messieurs,  notre  véritable 
situation.  (Applimdissements.) 

On  s'est  aussi  demandé  probablement  où  nous  en 
sommes  quant  à  la  propreté  de  nos  églises,  de  nos 
linges  et  ornements  sacrés.  Elle  existe  généralement 
en  Suisse.  On  pourrait  sans  doute  désirer  davantage , 
car  pour  l'auguste  sacrifice  rien  n'est  trop  beau,  trop 
riche,  trop  précieux.  Mais  enfin  il  y  a  quelquefois  des 
paroisses  pauvres  qui  ne  peuvent  pas  déployer  un 
grand  luxe  d'ornements.  Quand  nous  dépassons  un 
peu  nos  frontières,  nous  sommes  aussi  quelquefois  un 
pea  étonnés.  Nous  voyons  de  riches  mobiliers  dans 
les  châteaux  et  les  maisons,  et  la  demeure  du  curé , 
la  sacristie,  l'église  sont  pauvres,  très  pauvres.  Ne 
l'avez-vous  pas  vous-mêmes.  Messieurs,  remarqué 
plus  d'une  fois? 

Je  suis  donc  bien  convaincu  de  l'indulgence,  de  la 
bienveillance  même,  toute  fraternelle  et  toute  catho- 
lique, avec  laquelle  vous  jugerez  vos  frères  de  la 
Suisse,  et  interpréterez  ce  que  leurs  coutumes ,  leurs 
églises,  et  surtout  leurs  difficultés  innombrables  vous 
présenteraient  de  peu  agréable  au  premier  abord. 
{Vifg  applaudissements.) 

M.  le  comte  de  Nloolal.  —  Messieurs,  je  rentre 
dans  la  question  soulevée  tout  â  l'heure  par  Mgr  War- 
bhngs  à  propos  de  l'assistance  des  enfants  à  la  messe. 
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Un  des  faits  qu'il  a  cités  m'a  profondément  "édifié.  C'est 
qne  les  pères  de  famille  et  les  fidèles  en  général  assis- 
taient à  la  messe  des  enfants  avec  plus  de  bonheur  qu'à 
orne  autre.  Eh  bien,  je  dois  dire  que  quelquefois  c'est 
le  contraire,  à  raison  de  ce  que  l'on  fait  chanter  les 
enfants  pendant  toute  la  messe,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin.  Il  en  résulte  alors  pour  les  laïques 
qui  ne  chantent  pas  une  certaine  perturbation. 

Mgr  Warblings  a  exposé  un  système  excellent 
d'après  moi.  C'est  de  faire  chanter  les  enfants  pendant 
une  petite  partie  de  la  messe,  et  de  couper  ces  chants 
par  la  récitation  des  prières.  Cette  méthode  me  semble 
réunir  tous  les  avantages.  Les  enfants  aiment  à  chan- 
ter, c'est  très  bien  ;  mais  il  faut  aussi  les  habituer  à  la 
prière. 

II  me  semble  donc  que  nous  pourrions  émettre  le 
vœu  de  voir  suivre  partout,  aux  messes  des  enfants,  le 
système  adopté  dans  le  diocèse  de  Liège.  (Apprabct- 
tion.) 

M.  le  ohanoine  Tscbopp,  inspecteur  scolaire  à 
Fribourg.  —  Nous  avons  également  la  sainte  messe 
pour  les  enfants  une  demi -heure  avant  la  classe, 
excepté  en  hiver  quand  il  fait  très  froid  et  que  les 
chemins  sont  mauvais.  Alors  les  enfants  qui  habitent 
loin  de  l'église  en  sont  dispensés.  Chaque  année  l'ins- 
pecteur assiste  au  moins  une  fois  à  cette  messe,  et 
s'il  remarque  quelque  chose  de  répréhensibie,  il  en 
fait  l'observation  en  classe.  Permettez-moi,  Messieurs, 
de  TOUS  faire  observer  que  ce  n'est  pas  tout  de  faire 
assister  les  enfants  à  la  sainte  messe,  il  faut  encore  les 
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hâbitaer  à  i^n  y  assister.  L'enfant  est  un  être  d'babi* 
tades.  Si  yons  voulez  qne,  deyena  honune,  il  assiste 
bien  à  la  messev  qn'il  se  confesse  bien,  apprenez*le^ 
lui  quand  il  est  jeune.  Il  faat  donc  d'abord  apprendre 
à  l'enfant  à  se  conduire,  avec  on  grand  respect  en  en- 
trant dans  la  maison  de  Dieu  ;  il  faut  lui  apprendre  à 
faire  le  signe  de  la  croix  a?ec  l'eau  bénite  dès  le  seuil 
de  l'église,  à  bien  faire  la  génuflexion^  à  bien  se  tenir 
debout  pendant  l'évangile,  etc.  Ce  sont  là  certainement 
de  petites  questions  de  détail,  mais  qui  n'en  ont  pas 
moins  beaucoup  d'importance.  C'est  encore  une  faute 
dans  bien  des  églises  de  placer  les  enfants  derrière  des 
piliers  d'oii  ils  ne  peuvent  rien  voir  de  l'autel,  ou  de 
les  placer  sur  de  véritables  petits  bancs  de  torture,  où 
ils  ne  peuvent  se  tenir  convenablement. 

La  messe  des  enfants  doit  avoir  lieu  à  une  heure 
fixe  ;  et  il  est  très  bon  que  de  grandes  personnes  y 
assistent,  car  la  prière  innocente  des  enfants  peut 
exciter  la  piété  et  la  confiance  en  elles,  et  en  revanche 
elles  peuvent,  par  leur  exemple,  et  même  par  leur 
simple  présence,  maintenir  les  enfants  dans  une  plus 
grande  révérence. 

En  général,  voici  quels  sont  les  principes  suivis  dans 
les  égûses  de  mon  arrondissement.  Au  moment  de 
Toffertoire,  de  l'élévation,  de  la  communion,  —  j'es- 
père que  les  règles  de  la  liturgie  le  permettent,  —  on 
récite  les  prières  relatives  à  l'offertoire,  à  l'élévation 
on  à  la  communion.  De  cette  façon  les  enfants  assistent 
intelligemment  et  fructueusement  à  la  messe. 

Faut-il  prier  à  haute  voix  ou  halntuer  les  enfants  i 
suivre  la  messe  un  livre  à  la  main?  Je  pense  qu'il  faut 
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employer  concurremment  les  deux  méthodes ,  parce 
que,  devenus  grands,  nos  élèves  se  trouveront  peut-être 
dans  des  circonstances  où  un  livre  de  messe  leur  fera 
défaut  et  où  des  prières  apprises  de  mémoire  leur  se- 
ront grandement  utiles  ;  en  d'autres  circonstances,  il 
sera  bon  qu'ils  sachent  se  montrer  chrétiens  et  nourrir 
spirituellement  leur  âme  par  l'usage  de  TEucologe  ou 
du  Paroissien. 

Il  serait  utile  aussi  d'avoir  un  bon  tableau,  expli- 
quant les  cérémonies  du  divin  sacrifice.  Cela  serait  bon 
surtout  pour  les  petits  qui  ne  peuvent  pas  méditer,  et 
qu'il  faut  aider  à  bien  entendre  la  sainte  messe. 

M.  Blanc,  curé-doyen  d'Ardon  (Valais).  —  Dans 
le  diocèse  de  Sion,  presque  tous  les  enfants  assistent 
tous  les  jours  à  la  sainte  messe.  Dans  ma  paroisse  de 
1,300  âmes,  il  y  a  250  à  270  enfants  qui  vont  à 
l'école,  et  il  y  en  a  toujours  environ  180  qui  sont  assi- 
dus à  ce  grand  exercice  de  foi  et  de  piété.  M.  le  comte  de 
Nicolaï  vient  de  dire  que  peut-être  le  chant  des  enfants 
constitue  une  distraction  pour  les  autres  personnes 
qui  assistent  à  la  messe.  Je  puis  dire,  au  contraire,  qne 
beaucoup  de  personnes  chez  moi  assistent  à  cette 
messe,  précisément  parce  qu'elles  sont  pour  ainsi  dire 
vivifiées  par  les  chants  des  enfants. 

Un  excellent  système  pour  la  récitation  des  prières, 
—  et  je  recommande  à  cet  égard  le  petit  livre  de 
H.  l'abbé  Gobât,  prêtre  du  diocèse  de  Bàle,  sur  la 
sainte  messe ,  —  est  de  faire  lire  à  haute  voix  les 
prières  par  un  des  enfants  les  plus  méritants.  Tous  les 
autres  participent  à  cette  prière  et  parviennent  autant 


—    93    — 

que  possible  à  vaincre  une  des  grandes  tentations  de  cet 
âge  léger  et  turbulent^  —  hélas  t  c'est  bien  ane  tenta- 
tion de  tons  les  âges,  —  celle  de  s'amuser  à  des  riens 
et  dépasser  son  temps  en  distractions. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 


II 


MÉMOIRES,  RAPPORTS  ET  VŒUX 

lus  dans  les  séances  particulières 

4t  lainaièn  SmUmi, 
OC    SE    RAPPORTANT  A  L'OBJBT   DE   SES   DÉLIBÉRATIONS  (1). 


(1)  Nous  nnemblons  sous  ce  titre,  non  seolemeot  les  travanx  lui 
daos  les  téaneet  particnlidret  de  la  première  tection,  mail  encore 
les  pMoes  qaA  ont  été  lues  dans  les  séances  particulières  de  la 
tectiOD ,  qjQOiqu'elles  appartiennent,  par  leur  objet,  à  la  pre- 
mière eecdOD ,  et  celles  que  le  défaut  de  temps  n'a  pas  permis  de 
lire  im  eacumo  dans  cette  mémo  première  section. 


I 


Rapport    sur   rinflaence    sociale    de   rSacharistie,    par 
M.  Thorin ,  ancien  conseiller  d*£tat  de  Fribourg. 


Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

Sinoos  étions  vraiment  pénétrés^  comme  nous  devrions 
Têtre,  de  la  présence  réelle  de  Notre-Seignenr  Jésus- 
Christ  dans  la  divine  Eucharistie,  nous  n'en  appro- 
cherions qu'avec  tremblement,  cum  tremore ,  et  le  front 
dans  la  poussière.  Je  comprends  jusqu'à  un  certain 
point  cette  parole  d'un  esprit  fort  de  ma  connaissance 
disant  à  son  curé  :  <  Si  nous  pouvions  croire  à  la 
présence  réelle,  nous  nous  briserions  le  front  contre 
le  pavé  de  nos  temples  !  » 

Le  Dieu  d'amour,  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  qui 
connaît  toute  notre  infirmité  et  le  limon  dont  nous 
sommes  pétris,  ne  demande  point  que  nous  nous  brisions 
le  front  devant  Lui,  mais  plutôt  que  nous  nous 
frappions  la  poitrine,  cor  œntritum  et  humiliatum  non 
despicies.  Pour  nous  attirer  à  sa  table  sainte  et  se 
donner  à  nous,  il  a  dépouillé  tout  l'éclat  de  sa  divine 
majesté  :  il  s'est  fait  humble  et  petit ,  caché  sous  les 
simples  apparences  du  pain  et  du  vin,  de  nos  aliments 
les  plus  communs,  de  notre  nourriture  quotidienne.  Et 
du  fond  du  tabernacle  où  il  réside  nuit  et  jour,  où  son 

7 


—    98    — 

amour  le  rend  prisonnier  pour  nous»  il  nous  adresse 
incessamment  cet  appel,  cette  tendre  invitation  :  c  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  êtes  chargés,  et  je 
vous  soulagerai.  »  Venue  ad  me  omnes. 

Elle  est  immense  Tinfluence  sociale  de  la  divine 
Eucharistie.  Un  Dieu  réellement  présent,  en  corps  et  en 
âme,  au  milieu  de  l'humanité,  toujours  prêt  à  recevoir 
nos  vœux  et  nos  adorations,  s'offrant  en  holocauste  sur 
nos  autels,  s'incorporant  à  nous  dans  le  sacrement  de 
son  amour,  pour  y  être  la  nourriture,  la  vie  spirituelle 
de  nos  âmes  :  que  peut-on  imaginer  de  plus  grand,  de 
plus  fécond  en  fruits  de  sainteté,  de  plus  éminemment 
social  ?  Aussi  bienheureuses  les  nations,  bienheureuses 
les  sociétés  qui  possèdent  cet  inestimable  trésor,  TEm- 
manueK  le  Dieu  avec  nous!  Non  est  aiia  natio  tam 
grandis  qùœ  habeat  Deos  appropinquantes  sibi  (1). 

Pour  démontrer  Tinfluence  sociale  de  la  divine 
Eucharistie,  il  suffit  de  dire  qu'elle  fait  germer  et 
épanouir  toutes  les  vertus,  sociales  et  domestiques, 
publiques  et  privées,  qui  font  fleurir  et  prospérer  les 
sociétés  humaines.  Elle  est  le  divin  foyer  où  s'allument 
les  grands  dévouements,  où  s'inspirent  les  sacrifices  les 
plus  héroïques  ;  elle  est  la  source,  le  canal  inépuisable 
des  grâces  et  des  bénédictions  qui  descendent  du  ciel 
sur  la  terre,  et,  disons-le  aussi,  le  paratonnerre  céleste 
qui  empêche  la  foudre  de  tomber  trop  souvent  sur  les 
sociétés  coupables.  (Applaudissements.) 

Dans  la  famille,  c'est  elle,  la  divine  Eucharistie,  qui 
rend  les  enfants  dociles  et  respectueux  envers  les 
auteurs  de  leurs  jours,  qui  veille  à  la  pureté  du  foyer 

(1)  Deut  iT,  7. 
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,  domestiqae,  qui  forme  les  générations  chastes  et  fortes, 
qui  donne  aux  époux,  aux  parents,  la  grâce  d'élever 
chrétiennement  leurs  enfants,  de  se  soutenir  et  de 
s'édifier  mutuellement.  La  famille  chrétienne,  la  famille 
qni  se  nourrit  de  l'Eucharistie,  est  une  pépinière  de 
Trais  enfants  de  la  patrie  du  temps,  destinés  à  peupler 
on  jour  la  patrie  du  ciel. 

Dans  l'Etat,  c'est  elle,  la  divine  Eucharistie,  qui 
commande  aux  gouvernés  le  respect  de  l'autorité, 
Tobéissance  consciencieuse,  et  non  servile,  à  la  loi  juste 
et  légitime  ;  qui  commande  aux  gouvernants  l'amour 
de  Ja  justice,  du  bien  en  toutes  choses,  selon  le  mot  de 
l'apôtre,  Dei  minister  in  bonum  (2). 

Aux  riches,  aux  heureux  du  siècle,  elle  prêche  le 
détachement  des  richesses,  l'amour  du  pauvre  ;  aux 
pauvres,  aux  déshérités  de  la  fortune,  la  résignation  et 
le  courage,  en  leur  montrant  un  monde  et  des  espé- 
rances seuls  capables  d'étancher  la  soif  de  jouissances 
et  de  bonheur  qui  est  au  fond  de  tout  cœur  humain. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  l'on  fait  sonner  bien 
haut  les  grands  mots  d'égalité,  de  fraternité.  Or, 
Messieurs,  je  vous  le  demande,  quelles  meilleures, 
quelles  plus  puissantes  leçons  d'égalité^  de  fraternité 
chrétiennes,  que  celles  que  l'on  va  puiser  au  pied  des 
autels,  à  la  table  de  l'Eucharistie,  où  le  même  Dieu  se 
donne  à  tous,  grands  et  petits,  savants  et  ignorants, 
sans  autre  distinction,  tout  invisible  d'ailleurs,  que 
celle  de  la  vertu,  de  l'humilité,  du  plus  ou  moins 
grand  mérite  devant  lui  ? 

Âb  !  si  les  hommes  de  nos  jours  savaient  comprendre, 

(2)  Rom.  xui,  4. 
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si  sdres  donum  Dei,  comme  le  monde  serait  moins 
troublé  ;  comme  la  question  sociale  serait  vite  résolue  1 
Ou  plutôt  il  n'y  aurait  plus  de  question»  de  luttes 
sociales,  mais  une  société  de  frères,  vivant  en  paix, 
s'aimant  et  s'entr' aidant  les  uns  les  autres. 

Je  ne  crois  pas  déplacé  ni  étranger  à  mon  sujet  de 
rappeler  ici  les  belles  et  touchantes  paroles  que  Tinfor- 
tuné  Louis  XVI  adressait  à  sa  fille  le  jour  de  sa 
première  communion.  Il  y  a  là  des  leçons  de  haute 
vertu  sociale,  de  bienfaisance  chrétienne,  et  hélas  t 
de  fragilité  des  grandeurs  humaines,  qu'il  est  bon  de 
méditer  un  instant  (1).  Le  7  avril  1790,  Marie- 
Thérèse-Charlotte  devait  faire  sa  première  communion. 
La  reine  la  conduisit  dans  la  chambre  du  roi  :  c  Ma 
fille,  dit-elle,  jetez-vous  aux  pieds  de  votre  père  et 
demandez-lui  sa  bénédiction. 

a  C'est  du  fond  de  mon  cœur,  ma  fille,  dit  le  roi, 
que  je  vous  bénis,  en  demandant  au  ciel  qu'il  vous 
fasse  la  grâce  de  bien  apprécier  la  grande  action  que 
vous  allez  faire.  Votre  cœur  est  innocent  et  pur  aux 
yeux  de  Dieu  ;  vos  vœux  doivent  lui  être  agréables. 
Offrez-les-lui  pour  votre  mère  et  pour  moi.  Demandez- 
lui  qu'il  me  donne  les  grâces  nécessaires  pour  faire  le 
bonheur  de  ceux  sur  lesquels  il  m'a  donné  l'empire  et 
que  je  dois  regarder  comme  mes  enfants.  Demandez- 
lui  qu'il  daigne  conserver  dans  ce  royaume  la  pureté  de 
la  religion,  et  souvenez-vous  bien,  ma  fille,  que  cette 
sainte  religion  est  la  source  du  bonheur  et  notre  soutien 
dans  les  adversités  de  la  vie.  Ne  croyez  pas  que  vous 
en  soyez  à  l'abri.  Vous  êtes  bien  jeune,  mais  vous 

(i)  Lom  XVU^  par  A.  de  Beaucbetne,  I  vol.,  p.  59. 
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avez  déjà  tu  votre  père  affligé  pins  d'nne  fois.  Vous  ne 
savez  pas,  ma  fille,  à  qnoi  la  Providence  vons  destine... 
Daos  qnelque  lien  qne  la  main  de  Dien  vons  place, 
soQîeDez-vons  qne  vous  devez  édifier  par  vos  exemples, 
faire  le  bien  tontes  les  fois  que  vous  en  trouverez 
Toccasion.  Mais  surtout,  mon  enfant,  soulagez  les 
malheureux  de  tout  votre  pouvoir.  Dieu  ne  vous  a  fait 
naître  dans  le  rang  où  nous  sommes  que  pour  travailler 
à  leur  bonheur  et  les  consoler  dans  leurs  peines.  Allez 
maintenant  aux  autels  où  vous  êtes  attendue....  )> 

Le  roi  alors  serra  avec  émotion  sa  fille  dans  ses 
bras  et  ajouta  :  «  Priez,  mon  enfant,  pour  la  France  et 
pom*  nous.  Les  prières  de  l'innocence  peuvent  fléchir 
la  colère  céleste.  » 

C'est  là  la  communion  en  action.  Et  quels  accents 
dans  la  bouche  de  ce  père,  de  ce  roi  très  chrétien  à  qui 
on  allait  bientôt  dire  :  c  Fils  de  saint  Louis,  montez 
an  ciel  !  » 

La  divine  Eucharistie  est  le  centre  de  la  vie  chré- 
tienne, le  foyer  toujours  vivace  où  s'allument  et 
s'enflamment  les  grands  dévouements,  où  s'inspirent  et 
s'alimentent  les  grands  sacrifices ,  les  actes  d'héroïsme. 
(Applaudissements.) 

Qm  donnait  aux  premiers  chrétiens,  nos  pères  dans 
la  foi,  cette  force  surhumaine  qui  leur  faisait  braver  les 
tyrans  et  les  supplices  les  plus  atroces  ?  Qui  donnait  à 
d'humbles  vierges,  à  de  timides  enfants,  le  courage  de 
mourir  pour  Jésus-Christ  ?  C'est  le  pain  eucharistique 
dont  ils  avaient  soin  de  se  fortifier  pour  combattre  le 
bon  combat  et  remporter  la  palme  du  martyre. 
Qui  a  fait  la  force  des  armées  chrétiennes,   des 
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Croisés,  qui,  en  Terre-Sainte,  à  Muret,  à  Lépante, 
dans  la  péninsule  espagnole  et  ailleurs,  combattaient 
sous  l'étendard  de  la  Croix,  contre  lés  ennemis  du  nom 
chrétien  ?  C'est  le  pain  eucharistique,  le  pain  des  forts, 
panis  fortium. 

Qui  donne  au  missionnaire  de  nos  jours  le  courage 
de  tout  quitter,  parents,  amis,  patrie  ;  de  traverser  les 
mers  et  les  déserts  pour  aller,  à  la  sueur  de  son  front 
et  trop  souvent  au  prix  de  son  sang,  porter  la  lumière 
de  l'Evangile  aux  peuplades  sauvages,  aux  races  assises 
dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort  ?  C'est  le 
pain  eucharistique  qu'il  porte  dans  son  cœur  et  bien 
souvent  sur  sa  poitrine,  cibtts  viatorum. 

Qui  inspire  à  l'humble  fille  de  saint  Vincent  de  Paul, 
à  la  sœur  hospitalière  et  à  toutes  les  héroïnes  de  la 
charité  chrétienne,  la  pensée  sublime,  la  sainte  vocation 
de  se  dévouer  au  service  de  l'humanité  souffrante,  des 
pauvres,  des  malades,  des  cholériques  ?  C'est  le  pain 
eucharistique,  le  vin  qui  donne  au  monde  les  vierges, 
vinum  germinans  virgines .  (Applaudissements,) 

J'ai  dit.  Messieurs,  que  la  divine  Eucharistie  est  la 
source,  le  canal  inépuisable  des  grâces  et  des  béné- 
dictions qui  descendent  du  ciel  sur  la  terre,  le  para- 
tonnerre céleste  qui  empêche  la  foudre  de  tomber  sur 
la  tête  des  sociétés  coupables  et  prévaricatrices.  De  tous 
les  temples,  de  tous  les  sanctuaires  de  la  chrétienté  où 
se  garde  la  divine  Eucharistie,  les  grâces  et  les  béné- 
dictions rayonnent  dans  le  monde  ;  ce  ne  sont  pas 
seulement  des  flots  de  grâces  qui  s'épanchent  de  nos 
tabernacles,  de  nos  autels  où  réside  la  sainte  Hostie, 
où  s'immole  la  victime  pure  et  sans  tache  :  c'est  la 
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plénitade  même  des  grâces  qui  y  fait  sa  demeure, 
rAoteor  même  de  toutes  bénédictions  qui  s'offre  à  Dieu 
son  Père  et  se  donne  à  nous,  pour  être  notre  rédemption, 
notre  Tiatîque  ici-bas  et  notre  récompenise  dans  la 
gloire. 

A  moins  de  nier  les  effets  de  l'intervention  de  Dieu 
dans  le  monde,  des  grâces  et  des  bénédictions  du  ciel 
sur  la  terre,  conunent  ne  pas  admettre  et  ne  pas  admirer 
rinflnence  sociale  de  TEucharistie  dans  l'humanité  I 

J'ai  ajouté.  Messieurs,  que  la  divine  Eucharistie  est 
comme  le  paratonnerre  céleste  qui  arrête  le  bras  du 
Dien  vengeur  prêt  à  punir  les  crimes  et  les  iniquités  de 
la  terre.  En  effet,  où  pourrait  frapper  la  foudre  du  Père 
irrité  sans  rencontrer  la  voix  suppliante  et  le  sang  du 
Fils  qui  intercède  pour  nous,  qui  s'interpose  pour 
désarmer  les  traits  de  la  colère  céleste  ? 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  grande  influence  sociale 
et  de  l'immense  place  que  la  divine  Eucharistie  occupe 
dans  le  monde,  il  suffit  de  se  rappeler  ce  qu'était  la 
société  antique,  le  monde  idolâtre,  avant  la  grande 
immolation  du  Calvaire  et  l'avènement  du  Dieu  avec 
nous;  il  suffit  de  mettre  en  regard  de  cette  profonde 
déchéance  sociale,  des  épaisses  ténèbres  qui  couvraient 
la  terre  l'admirable  spectacle  de  la  société  nouvelle , 
sortie  du  sang  de  l'Agneau,  persévérant  dans  la  prière  et 
la  fraction  du  pain,  in  fractione  panis,  et  ne  formant 
qum  cœur  et  qu'une  âme,  cor  unum  et  anima  una. 

Un  grand  écrivain  a  dit  que  «  le  sang  de  la  France 
est  fait  de  l'eau  du  baptême  et  du  froment  de  l'Eu- 
charistie. »  Ce  que  Louis  Veuillot  a  dit  de  la  France,  de 
la  France  catholique,  ne  peut-on  et  ne  doit-on  pas  le 
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dire  de  toute  nation  baptisée  qui  se  nourrit  de  la  chair 
et  s'abreuve  du  sang  de  Jésus-Christ  ? 

Si  le  monde  moderne,  malgré  ses  conquêtes  sur  la 
matière  et  ses  brillantes  inventions,  si  lé  monde 
moderne  est  en  souffrance,  s'il  est  malade,  c'est  que, 
comme  le  prodigue,  il  a  abandonné  la  maison  de  son 
père,  du  Dieu  de  l'Eucharistie,  pour  courir  après  des 
chimères  ;  ^i,  comme  le  prodigue  encore,  il  a  faim,  il  a 
soif;  si  trop  souvent  il  est  réduit  à  se  repaître  d'une 
nourriture  immonde,  c'est  qu'il  a  cessé  de  se  nourrir 
du^ain  des  anges  ;  s'il  s'égare  enfin  dans  des  chemins 
qui  mènent  aux  abîmes,  c'est  qu'il  a  perdu  Celui  qui 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  (1). 

Otez  la  divine  Eucharistie  de  la  terre,  vous  en  ôtez 
l'arôme  céleste  qui  l'empêche  de  se  corrompre,  de 
retomber  dans  la  pourriture  antique.  Otez  la  divine 
Eucharistie  de  la  terre,  vous  en  ôtez  ce  qui  en  fait  le 
ciment  et  la  cohésion;  faites  disparaître  la  divine 
Eucharistie  du  milieu  du  monde,  vous  rompez  l'échelle 
d'or,  la  chaîne  adorable  qui  relie  le  ciel  à  la  terre  et  la 
terre  au  ciel. 

Laissez-moi,  Messieurs,  terminer  par  un  trait 
admirable,  emprunté  à  l'histoire  de  l'Eglise  (2),  et 
qui  nous  peint  à  merveille  ce  qu'est  la  divine  Eucha- 
ristie avec  ses  effets. 

«  Witikind,  le  fameux  chef  des  Saxons,  s'étant 
déguisé  sous  l'habit  d'un  mendiant,  vint  à  la  cour  de 

(1)  Ud  correspondant  du  Congrès,  H.  Brion,  de  Bordeaux,  signalait 
en  termes  énergiques  cette  lamentable  et  satanique  situation,  et  indi- 
quait comme  remède  Vamour  et  le  sacrifice ,  à  l'exemple  et  sous  Tin- 
fluence  du  divin  Cœur  de  Jésus. 

{1)  BUtoire  de  VEglUe,  par  Tabbé  Rohrbacher,  t.  XI,  p.  165. 
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Chariemagne,  ponr  mieux  examiner  les  cérémonies  de 
l'Eglise  pendant  la  semaine  sainte.  Il  fut  reconnu  et 
conduit  an  roi  qui  lui  demanda  pourquoi  il  s'était  ainsi 
travesti.  Il  répondit  que  la  curiosité  l'y  avait  engagé. 
€  Eh  bien,  dit  le  roi,  qu'avez-vous  vu  ?  —  Prince, 
répondit-il,  il  y  a  deux  jours  que  j'ai*  remarqué  la 
tristesse  peinte  sur  votre  visage  (  à  raison  de  la  passion 
du  Sauveur),  et  aujourd'hui,  jour  de  Pâques,  je  vous  ai 
vn  d'abord  pensif  et  recueilli.  Ensuite,  après  que  vous 
vous  êtes  approché  de  la  table  qui  est  au  milieu  du 
temple,  j'ai  vu  éclater  en  vous  les  marques  d'une  joie* 
si  iDtime  que  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  un  changement 
si  subit.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  surpris,  c'est  de  voir 
qne  tous  ceux  qui  approchaient  de  la  table  sainte 
recevaient  dans  la  bouche,  des  mains  du  prêtre,  un  bel 
enfant  qui  souriait  aux  uns  et  paraissait  s'approcher 
des  antres  avec  répugnance.  Je  ne  sais  encore  ce  que 
c'est.  —  Que  vous  êtes  heureux  1  s'écria  le  roi, 
plein  d'admiration.  On  vous  a  montré  ce  que  ni  moi, 
ni  les  prêtres  n'ont  mérité  de  voir.  » 

Que  Yons  semble.  Messieurs,  de  ce  bel  enfant  qui 
sourit  aux  uns  et  paraît  s'approcher  des  autres  avec 
répugnance  ?  Ce  que  le  barbare  a  vu  des  yeux  du  corps, 
la  foi  nous  le  fait  voir  des  yeux  de  l'âme. 

Nous  croyons.  Seigneur,  mais  augmentez  notre  foi, 
adauge  fidem.  Nous  espérons,  mais  fortifiez  notre  espé- 
rance, m  ie  speravi.  Nous  aimons,  mais  agrandissez 
notre  amour,  infunde  amorem. 

Que  la  sainte  Eucharistie  nous  garde  dans  la  vie  et 
soit  notre  viatique  à  notre  heure  dernière,  in  hora  mortis, 
t  {Vifs  applaudissements.) 
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II 


Description  d'une    fête  da  Sacré-Cœnr,    à  rËqoatenr, 
par  M.  Héliodore  Villafuerte,  prêtre  de  Quito. 

KEquateur  ou  la  République  du  Cœur-Sacré  de 
Jésus,  ainsi  nommé  avec  un  saint  et  légitime  orgueil, 
non  seulement  pour  avoir  eu  l'honneur  singulier,  en 
la  personne  de  Garcia  Moreno,  le  grand  Américain,  de 
protester  contre  l'inique  usurpation  du  pouvoir  temporel 
de  la  papauté,  de  la  part  d'une  conjuration  ourdie  par 
la  secte  infâme  personnifiée  dans  le  monarque  de 
triste  mémoire;  mais  aussi  pour  avoir  été  la  première 
nation,  et  jusqu'ici  la  seule  qui  ait  acclamé  par  la 
volonté  unanime  de  ses  représentants,  et  à  l'aide  d'une 
loi,  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  conmie  son  patron  univer- 
sel; la  république  de  l'Equateur,  dis-je,  ce  peuple 
éminemment  catholique,  saturé  de  dévotion  envers  le 
divin  Cœur,  célèbre  sa  fête  nationale  avec  une  ardeur 
de  piété  que  je  suis  heureux  de  vous  décrire. 

Messieurs,  là  bas,  de  l'autre  côté  des  mers,  où  la 
lumière  souveraine  de  l'Evangile  n'a  pénétré  que  depuis 
peu  de  siècles,  il  existe  une  cité,  qui  est  comme  la  perle 
précieuse  attachée  à  la  cime  de  la  couronne  des  Andes, 
la  plus  élevée  du  monde  par  sa  position  géographique, 
et  par  conséquent  la  plus  proche  du  ciel,  cette  ville, 
nommée  Quito,  c'Qst  la  capitale  de  l'Equiiteur. 

Dès  que  s'approche  le  temps  de  célébrer  la  fête  de 
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son  Créatenr^  son  Sauveur  et  Patron,  cette  cité,  centre 
et  foyer  dn  céleste  amonr,  se  tronve  imprégnée  des 
effluves  de  sa  divine  tendresse  ;  toute  la  population, 
dans  ses  diverses  catégories  sociales,  va  se  prosterner, 
en  ce  jour-là,  à  ses  pieds,  pour  l'adorer  et  lui  jurer 
obéissance.  La  congrégation  du  Sacré-Cœur,  dirigée 
par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  déjà  iùvité 
toutes  les  classes  de  la  société  à  venir  assister  à  la  fête 
patronale.  Dès  la  veille  au  soir,  la  ville  s'est  illuminée. 
Des  orchestres  militaires  ont  fait  retentir  les  mélodies 
martiales  à  travers  les  rues,  et  tout  le  peuple  s'est 
m  transporté  de  jubilation  au  pur  contact  du  divin 
idéal.  Dès  Taube  de  ce  jour  solennel,  des  milliers  et 
des  milliers  de  iSIs  de  cette  patrie  s'empressent,  dans 
toutes  les  églises  et  spécialement  dans  celle  des 
RR.  PP.  Jésuites,  d'aller  se  nourrir  dû  divin  corps 
de  Jésus-Christ,  qui  donne  la  vie  de  l'immortalité. 
{Applaudissements .  ) 

Le  Saint-Sacrement  ayant  été  exposé  avec  éclat  pour 
toute  cette  journée,  à  neuf  heures  du  matin  commence 
le  défilé  de  toutes  les  classes  sociales.  Et  en  premier 
lieu,  vi^nt  l'enfance.  Tous  les  enfants,  de  toutes  les 
écoles  publiques  et  privées,  se  donnent  rendez-vous  à 
ce  moment  dans  le  temple  de  la  Compagnie,  et  soudain 
l'édifice  se  remplit  seulement  de  ces  tendres  petits 
coeurs.  Le  directeur  montant  en  chaire  leur  adresse 
une  courte  allocution  :  «Mes  chers  enfants,  leur  dit-il, 
r^ardez  ce  Cœur  brûlant  pour  vous,  qui  autrefois  vous 
disait  :  Approchez-^oom  de  moi,  car  c'est  à  txms  qu'ap- 
partient mon  royaume.  Âimez-le  donc  bien  tendrement, 
puisque  vous  êtes  la  part  choisie  de  ce  Cœur  si  aima- 
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ble....  »  Et  aussitôt  tous  ces  petits  êtres  tombent  à 
genoux,  et  récitent  solennellement  la  rénovation  de  leur 
consécration  à  leur  divin  patron.  Cela  fait,  ils  s'en  vont 
tous^  chacun  à  sa  demeure. 

Â  dix  heures  du  matin,  apparaît  \di  jeunesse  studieuse. 
Les  adolescents  de  tous  les  collèges,  séminaires,  et  de 
rUniversité,  se  trouvent  réunis  au  même  sanctuaire. 
Le  même  directeur  se  lève  dans  la  chaire  de  vérité,  et 
leur  adresse  un  bref  discours  :  «Contemplez,  leur  dit-il, 
mes  jeunes  amis,  ce  Cœur  qui  est  tout  d'humilité,  tout 
de  pureté,  tout  de  douceur.  Si  ce  Cœur  s'est  fait  pareil 
au  vôtre  en  venant  en  ce  monde,  c'est  pour  rester  votre 
modèle,  votre  vie,  votre  chemin.  Vouez-lui  donc  une 
juste  affection,  et  protestez-lui  fidélité....  »  A  ces  mots, 
tous  les  adolescents,  agenouillés,  répètent  leur  consé- 
cration au  divin  Cœur,  et  se  retirent  à  leurs  foyers. 

Â  onze  heures  précises,  les  corporations  ouvrières  se 
présentent  dans  l'église,  pour  renouveler  à  leur  tour 
leur  consécration  et  raviver  leur  foi  et  leur  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  Le  directeur  leur  adresse  la  parole  de  cette 
façon  :  «Mes  très  chers  frères,  vous  qui  avez  eu  le  bonheur 
de  nattre  dans  ce  pays  catholique  où  le  Sacré-Cœur  est 
tant  adoré,  venez  aussi  lui  consacrer  vos  cœurs,  vos 
âmes,  vos  fatigues,  vos  labeurs.  Demandez-lui  de  vous 
donner  un  cœur  doux,  plein  de  foi,  d'amour,  etc..  » 
Ils  renouvellent  également  la  consécration  spéciale  que 
leur  fait  répéter  le  prêtre  du  haut  de  la  chaire  ;  sur 
quoi,  ils  se  retirent. 

L'église  est  restée  entièrement  vide,  quand,  à  midi, 
les  femmes  catholiques  de  la  cité,  depuis  la  grande  dame 
jusqu'à  la  dernière  petite  servante,  s'assemblent  pour 
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présenter  leurs  hommages  d'adoration  et  de  tendresse 
enters  ce  Cœur  qui  est  la  force  infinie  dans  la  sainte 
Eacharistie  :  c  Mesdames,  leur  dit  le  prêtre,  tous  qne 
TE^se  appelle  le  sexe  dévot,  et  qui  l'êtes  tant  à  l'égard 
de  ce  Cœur  sans  tache,  vous  qui  avez  besoin  de  sa 
divine  énergie,  tous  qui  devez  être  le  modèle  de  la 
femme  pieuse,  venez  aussi  vous  prosterner  devant  ce 
Corar  sans  égal,  pour  qu'il  vous  comble  de  bénédictions, 
etc...  »  Et  aussitôt  dit,  toutes  les  femmes,  à  genoux, 
répètent  la  formule  de  leur  consécration  au  Sacré- 
Cœur  ;  et  puis,  rentrent  chez  elles. 

U  est  une  heure  de  l'après-midi,  lorsque  des  troupes 
d'élik  s'avancent  en  ordre  de  bataille  par  les  avenues 
qoi  entourent  le  temple,  et  viennent,  au  son  alerte 
des  musiques  retentissantes,  reconsacrer  leurs  armes, 
représentant  celles  de  toute  l'armée,  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  Le  directeur  leur  parle  :  «  Soldats  de  cette 
fiëre  nation,  vous  qui  l'avez  par  votre  courage  couverte 
de  gloire,  en  maintenant  inmiaculé  son  noble  dra- 
peau, sachez  que  vous  devez  tout  à  ce  divin  Cœur. 
Reeonsacrez-Iui  par  conséquent  vos  armes,  et  de  nou- 
veau vos  cœurs  et  tout  votre  être,  afin  qu'il  vous 
anime  toujours,  vous  rende  heureux  sur  cette  terre,  et 
agrandisse  votre  patrie,  etc....  »  Â  ce  moment,  met- 
tant genoux  à  terre,  les  troupes  présentent  les  armes 
au  divin  Cœur  de  Jésus-Hostie  ;  et  répétant  la  formule 
od  hoc,  se  reconsacrent  à  son  service.  (Applaudisse- 
ments,) 

Sur  les  deux  heures,  la  société  dirigeante,  les  avocats, 
les  médecins  et  tous  ceux  qui  figurent  dans  les  hautes 
dasses,  par  les  lettres,   Tindastrie  et  le  commerce. 
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Tient  de  même  se  reconsacrer.  Le  prôtre  l'exhorte  à  la 
plus  grande  fidélité ,  à  l'imitation  des  vertus  du  Cœur 
sacré  de  Jésos^  à  mettre  en  lui  l'espoir  de  toutes  ses 
entreprises....  Après  quoi»  ayant  renouvelé  sa  consë- 
cration,  cette  assemblée  se  disperse. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  tous  les  mandataires 
du  Gouvernement,  tous  les  employés,  magistrats,  et 
représentants  des  hauts  pouvoirs,  se  réunissent  pour 
prendre  part  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  célé- 
bration de  ,  la  fête  nationale.  {Applaudissements.)  Le 
ministre  de  Jésus-Christ  leur  dit  :  c  Vous,  Messieurs, 
qui  dirigez  les  destinées  de  ce  peuple,  qui  lui  rendez  la 
justice,  qui  représentez  à  quelque  degré  que  ce  soit  les 
droits  de  cette  nation,  venez  ici  plus  que  personne 
rendre  au  Seigneur  votre  tribut  d'hommages,  d'amour 
et  de  vénération.  Réfléchissez  que  son  divin  Cœur  est 
la  source  de  toute  justice  et  de  toute  vertu.  Fixez  vos 
regards  sur  ce  divin  Cœur  dans  tous  vos  actes,  parce 
qu'ainsi  II  vous  bénira,  vous  illuminera,  etc....  »  Les 
assistants  se  consacrent  aussitôt,  et  s'en  vont. 

Finalement,  vers  les  quatre  heures  et  demie,  le  pmple, 
de  tout  rang  et  de  toute  classe,  inonde  le  parvis.  Un 
acte  encore  plus  solennel  va  s'accomplir.  Dans  l'un 
des  côtés  du  sanctuaire  s'élève  un  trône.  Tout  le  monde 
sait  que  c'est  un  trône  préparé  pour  le  chef  suprême 
de  l'État.  Effectivement  le  président  de  la  République, 
vêtu  de  gala,  ceint  de  l'écharpe  présidentielle  sur 
laquelle  se  lisent  ces  mots  :  Mon  pouvoir  et  la  constitua 
tùm,  entouré  des  ministres,  des  généraux,  et  des  corps 
d'Etat  militaires  et  civils,  suivi  de  la  milice,  et  aux 
éclats  d'une  marche  triomphale,  s'approche  de  l'église 
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de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  chef  de  TEtat,  agenouillé 
devant  le  Cœur  de  Jésns  dans  la  sainte  Eucharistie, 
prie  un  instant ,  et  tout  le  peuple  accompagne  sa 
prière.  Le  prêtre  parait  en  chaire,  et  s'adresse  à  la 
naiian  entière  avec  un  accent  d'une  telle  vigueur,  avec 
uine  si  sublime  éloquence,  qu'il  semble  alors  l'inspira- 
tion même.  11  l'exhorte,  cette  nation,  il  l'attendrit,  il 
l'enflamme  de  ferveur  et  de  jubilation,  il  la  bénit.  Et 
du  haut  de  la  chaire,  il  récite  à  haute  voix  la  consé- 
cration que  répètent  en  même  temps  le  chef  de  l'Etat 
et  tout  le  peuple.  {Longs  applaudissements.) 

Immédiatement  après,  à  l'intérieur  du  temple,  s'or- 
ganise la  procession  du  Saint-Sacrement  à  laquelle 
prend  part,  derrière  le  dais,  le  chef  de  la  nation  portant 
le  pemum  sacré. 

Le  tout  finit  par  la  bénédiction  de  l'hostie  sainte. 

A  ce  moment,  les  cloches  de  toutes  les  églises,  lancées 
à  volées,  et  le  canon  envoyant  ses  salves  se  répercuter 
jusqu'aux  sommets  élevés  du  Pichincha,  annoncent 
que  VEquateur,  en  fils  privilégié  du  Cœur  sacré,  vient 
de  lui  rendre,  en  son  jour  de  fête,  l'hommage  national 
de  sa  foi,  de  son  amour  et  de  son  adoration.  (Applau- 
dissements enthousiastes.) 
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III 


Rapport  sur  les  relations  de  rEncharistie  avec  la  dévo- 
tion an  Sacré-Cœnr  de  Jésns ,  par  M.  l'abbé  Gerbier,  pro- 
fesseur au  grand  Séminaire  de  Poitiers. 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Ce  n'est  pas  dire  une  chose  nouvelle  parmi  vous, 
que  de  proclamer  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  comme  le 
moyen  de  salut  réservé  par  la  miséricorde  divine  aux 
temps  malheureux  que  nous  traversons. 

Pie  IX,  rimmortel  Pontife  qui  fut  choisi  de  Dieu 
pour  établir  dans  toute  l'Église  la  fête  du  Sacré-Cœur, 
disait  avec  une  profonde  conviction  :  «  L'Église  et  la 
société  n'ont  plus  d'espoir  que  dans  le  Cœur  de  Jésus  ; 
c'est  lui  qui  guérira  tous  nos  maux  :  prêchez  partout 
cette  dévotion,  elle  doit  être  le  salut  du  monde.  » 

Peu  de  temps  après  son  élévation  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  Léon  XIII  tenait  le  même  langage.  Dans 
un  discours  adressé  aux  pèlerins  de  l'Apostolat  de  la 
Prière,  il  disait  :  «  Nous  désirons  de  toute  l'ardeur  de 
notre  âme  que  la  dévotion  sincère  au  Sacré-Cœur  se 
propage  et  se  répande  sur  toute  la  terre.  x>  Elle  est 
c  le  remède  efficace  des  maux  qui  affligent  le  monde.» 

Vous  savez.  Messieurs,  comment  ces  appels  de  la 
sainte  Église  ont  été  entendus.  Si,  depuis  longtemps. 


—     H3    — 

la  déYotion  au  Sacré-Cœur  est  répandue  parmi  les 
fidèles,  maiotenaut,  plus  que  jamais,  les  catholiques 
se  tournent  vers  Celui  qui  a  tant  aimé  les  hommes  ;  les 
âmes  généreuses  qui  se  dévouent  pour  le  salut  de  la 
société  vont  demander  à  cette  source  de  vie  les  gages 
de  la  résurrection. 

En  notre  temps ,  voyez  quelle  ardente  ferveur  se 
manifeste  de  toutes  parts.  Les  confréries  s'organisent, 
les  fêtes  se  multiplient.  Sur  les  routes  qui  conduisent 
à  nos  sanctuaires  les  plus  vénérés,  on  rencontre  par- 
tout des  pèlerins  portant  sur  leur  poitrine  l'image  du 
Sacré-Cœur.  En  France,  ils  n'ont  tous  qu'un  même 
refrain,  devenu  pour  nous  notre  chant  national  : 

Sauvez  Rome  et  la  France 
Au  nom  du  Sacré-Cœur! 

En  France,  c'est  l'église  de  Montmartre  qui  s'élève, 
témoignage  public  et  solennel  de  nos  sentiments  de 
piélé,  ex-voto  vraiment  national,  temple  splendide  de 
la  réparation,  qui  portera  bientôt  sur  son  frontispice 
ce  cri  d'amour  de  la  France  pénitente  :  Sacratissimo 
Cordi  Jesu  Christi  Gailia  pœnitens  et  devota. 

Ce  que  je  dis  de  la  France,  Messieurs,  il  faudrait  le 
redire  de  toutes  les  nations  catholiques.  Il  n'en  est 
p^s  ane  qui  n'ait  ses  monuments  de  piété  envers  le 
Sacré-Coeur;  pas  une  qui  n'ait  nmltiplié  à  notre 
époque  les  manifestations  de  son  amour.  Toutes  ont 
compris  que  le  salut  de  la  société  à  l'heure  actuelle, 
c'est  le  Sacré-Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Messieurs,  ce  sera  l'œuvre  des  Congrès  eucharis- 
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tiques  et  une  de  lear«  œuvres  principales  de  seconder 
cette  généreuse  ardeur  et  de  stimuler  les  efforts  de  ce 
zèle  universel.  Par  leurs  soins,  la  dévotion  au  Sacré* 
Cœur  pourra  devenir  plus  éclairée,  plus  fervente  et 
prendre  de  nouveaux  accroissements. 

Ce  sera  l'œuvre  :$les  Congrès  eucharistiques  :  c'est 
qu'en  effet,  il  y  a  entre  le  Sacré-Cœur  et  l'Eucharistie 
des  relations  étroites.  L'Eucharistie  est  le  centre,  l'o/t* 
menty  le  but  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Si  elle  en 
est  le  centre,  c'est,  autour  du  sacrement  de  nos  autels 
que  se  réuniront  les  dévots  du  Sacré-Cœur.  Si  elle  en 
est  Vcdiment,  ils  iront  nourrir  de  la  divine  Hostie  les 
ardeurs  de  leur  charité.  Si  elle  en  est  le  but,  en  allant 
adorer  le  Sacré-Cœur  vivant  au  tabernacle  et  en  lui 
offrant  leurs  actes  de  réparation,  ils  répondront  aux 
désirs  mêmes  de  Notre-Seigneur  et  obtiendront  l'effet 
dé  ses  divines  promesses. 

Je  vais  établir,  Messieurs,  brièvement  ces  rapports, 
me  proposant  d'en  tirer  les  conséquences  pratiques  qui 
me  semblent  les  plus  aptes  à  développer  la  dévotion 
envers  le  Sacré-Cœur. 

I.    Relations  qui  existent  entre  rEncharistie  et  la  dèYoUon 

an  Sacré-Gœnr. 

L'Eucharistie  est  le  centre,  raiiment,  le  but  de  la 
dévotion  au  Sacré^Cosur.  Tout  d'abord  gardons-nous  de 
confondre  ces  deux  dévotions,  distinctes  en  certains 
points.  La  dévotion  au  Sacré-Cœur  a  pour  objet  d'une 
part  le  double  amour  divin  et  humain  de  Notre-Sei- 
gneur envisagé  en  lui-même  et  dans  toutes  ses  mani- 
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festalioDS  ;  d'antre  part>  le  Cœnr  vivant  de  Jésns  qni 
est  le  symbole  et,  suivant  un  grand  nombre,  le  siège  de 
l'amour,  et  ce  Cœur,  dans  toutes  les  phases  de  son 
existence,  dans  sa  vie  mortelle,  dans  son  état  eucha- 
ristique, dans  sa  vie  glorieuse  du  Paradis.  La  dévotion 
à  l'Eucharistie  a  pour  objet  le  Corps  et  le  Sang  de 
Motre-Seigneur  devenus,  en  état  de  victime,  présents 
sous  les  espèces  sacramentelles  avec  son  âme  et  sa 
divinité  pour  être  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes. 
Ces  notions  suffisent  pour  montrer  que  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  est  étroitement  liée  au  culte  de  l'Eucha- 
ristie. Sous  certains  rapports  même,  elle  en  fait 
partie. 

Cette  distinction  établie,  nous  disons  : 
I.  L'Eucharistie  est  le  centre  de  la  déwtion  au  Sacré- 
Cœur. 

Le  centre  de  cette  dévotion  est  là  où  l'on  trouve  le 
divin  Cœur.  Où  est-il?  Où  vit-il?  Sans  doute  il  est  au 
ciel  dans  les  splendeurs  de  la  gloire.  Quand  Notre- 
Seigneur  était  encore  dans  sa  vie  de  voyageur,  son  divin 
Cœur  vivait  en  lui,  élaborant  goutte  à  goutte  le  sang 
de  notre  rachat.  Mais  pour  nous,  placés  entre  l'espé- 
rance des  biens  futurs  et  les  souvenirs  du  passé,  n'au- 
rons-nous pas  un  accès  plus  prochain  près  de  ce 
Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes?  Messieurs,  pour 
naos,  près  de  nous,  à  nous,  il  est  dans  l'Eucharistie  ; 
il  vit  dans  l'Eucharistie.  Vous  aviez  envié  le  sort  de 
saint  Jean  reposant  sur  la  poitrine  du  Maître  et  puisant 
là  les  lumières  qui  l'ont  éclairé  dans  ses  pages  su- 
blimes. Plus  d'une  fois ,  désolés  au  spectacle  de  nos 
misères  présentes,  vous  vous  êtes  écriés  :  J'irai  au 
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Cœur  de  Jésus,  je  le  supplierai,  je  lui  ferai  de  douces 
violences  pour  obtenir  miséricorde.  Or,  il  est  dans  le 
tabernacle  de  nos  autels.  Il  a  pu  dire  en  parlant  de 
nos  temples  eucharistiques  :  «  Sanctificavi  locum  istum 
uL . .  permaneant  octdi  met  et  cor  meum  ibi  in  sempiier-- 
num  (i).  »  Du  haut  de  son  trône  d'amour  Jésus-Christ 
nous  attend,  nous  appelle.  Comme  à  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie,  il  nous  montre  et  tout  ensemble 
nous  ouvre  son  Cœur  embrasé  d'amour.  Quand  nous 
communions,  avec  sa  divinité,  avec  son  âme,  son 
corps  et  son  sang  il  nous  donne  son  Cœur,  et  nous 
pouvons  chanter  avec  l'Église,  dans  un  de  ses  plus 
anciens  offices  du  Sacré-Cœur  :  Deum  erga  nos  appo- 
nentem  Cor  suum,  venite  adoremus. 

Le  centre  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  donc 
l'Eucharistie. 

II.  L'Eticharistie  est  Valiment  de  cette  déwtùm.  - 

Notre-Seigneur  a  proposé  dans  ces  derniers  temps 
son  Cœur  à  nos  adorations  afin  de  ranimer  en  nous 
les  ardeurs  d'une  charité  qui  semblait  s'éteindre. 

Or  :  1**  L'aliment  de  cette  charité,  n'est-ce  pas  TEu- 
charistie,  qui  est  avant  tout  le  Sacrement  de  Vammrf 
L'union  de  la  charité  envisagée  en  elle-même  est  sa 
fin  spéciale.  Tandis  que  les  autres  sacrements  pro- 
duisent la  grâce  dans  un  but  particulier,  distinct  de 
l'excellence  même  de  cette  grâce,  l'Eucharistie  produit 
l'union  d'amour  pour  elle-même,  «  afin,  dit  saint  Tho- 
mas, que  l'homme  devienne  parfait  dans  tout  son  être 
par  son  union  avec  Dieu  (2).  »  Aussi  tous  les  autres 

(i)  Parai,  vu ,  16. 

(2)  Summ.  Theol.  3  p.  <iii.  79.  i.  i. 
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sacrements  se  réfèrent-ils  à  l'Eucharistie  comme  les 
rayons  à  leur  centre,  comme  des  moyens  à  leur  but  (1). 

Or,  si  l'Eucharistie  est  le  sacrement  de  Tamour, 
c'est  parce  qu'elle  contient  l'Auteur  même  de  la  grâce  ; 
et  dans  l'Humanité  sainte  de  Jésus-Christ  quelle  est  la 
source  de  cette  grâce?  quel  est  le  foyer  de  la  charité, 
sinon  le  Cœur  divin  qui  s'est  offert  pour  nous,  qui 
nous  a  mérité  toute  grâce,  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  la 
fin,  c'est-à-dire  jusqu'aux  derniers  excès? 

Quand  l'homme  est  en  contact  avec  ce  foyer  brûlant, 
avec  le  Cœur  de  Celui  qui  est  venu  apporter  le  feu  sur 
la  terre,  comment  ne  serait-il  pas  embrasé  d'amour? 

L'Eucharistie,  qui  contient  le  divin  Cœur  de  Jésus, 
est  donc  V aliment  de  notre  amour. 

2**  L'aliment  de  notre  amour  envers  le  Sacré-Cœur, 
c'est  :  la  connaissance  plus  parfaite  des  perfections 
qu'il  renferme.  A  mesure  que  ses  beautés  nous  seront 
dévoUées,  notre  foi,  notre  générosité,  notre  amour 
s'accroîtront  davantage.  Ce  cœur  étant  le  cœur  d'un 
Dieu,  et  n'étant  point  séparé  de  la  personne  du  Verbe, 
nous  adorons  en  lui  toutes  les  perfections  divines. 

En  outre,  le  cœur  est  l'organe  le  plus  noble  de 
l'humanité  sainte  de  Notre-Seigneur.  Il  est  l'objet  des 
prédilections  divines,  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance 
infinie.  C'est  lui  qui  rend  à  Dieu  le  culte  infiniment 
parfait,  digne  de  la  majesté  souveraine.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  le  Sang  rédempteur  ;  de  ce  Cœur  entr'ou- 
Tert  a  coulé  la  grâce  dont  nous  sommes  abreuvés  dans 
les  sacrements;  de  ce  Cœur  entr'ouvert  est  née  l'Église 
immortelle.  En  adorant  ce  Cœur,  j'adore  les  trans- 

(1)  Summ.  Theol.  3  p.  qu.  65.  a.  3. 
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ports  d'amour  qui  l'ont  porté  à  se  livrer  pour  nous, 
j'adore  les  merveilles  de  sainteté,  les  prodiges  d'humi- 
lité, le  dévouement  incompréhensible,  le  zèle,  l'obéis- 
sance, qui  se  résument  dans  ces  trois  noms,  Beth- 
léem, Nazareth,  le  Calvaire. 

Aussi,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est,  comme  l'a  dit 
le  cardinal  Pie,  <(  l'abrégé  substantiel,  la  quintessence 
de  la  religion  (1).  » 

Or,  Messieurs,  c'est  dans  l'Eucharistie  que  le  Christ 
nous  manifeste  son  Cœur.  Notre  foi  reconnaît,  à  tra- 
vers les  voiles  du  sacrement,  toutes  les  excellences  que 
renferme  ce  Cœur  adorable  ;  et  près  de  lui  nous  chan- 
tons, avec  l'Écriture  :  Memoriam  fecit  mirabilium  suo- 
rum. 

3""  L'aliment  de  l'amour,  c'est  le  souvenir  de  tous  les 
bienfaits  reçus,  Vespérance  des  faveurs  à  venir. 

Or,  Messieurs,  tous  les  dons  de  l'amour  de  Dieu, 
tous  les  bienfaits  du  Cœur  de  Jésus  sont  résumés,  ren- 
fermés dans  l'Eucharistie.  L'Eucharistie  est  le  don  par 
excellence,  le  dernier  mot,  la  dernière  expression  de 
son  amour  incompréhensible.  Si  le  Cœur  de  Jésus 
nous  a  donné  l'Eucharistie,  l'Eucharistie  à  son  tour 
nous  donne  Jésus^tout  entier  avec  ses  perfections  ado- 
rables, Jésus  avec  son  divin  Cœur.  Sans  doute,  il  nous 
avait  comblés  par  tous  les  prodiges  de  sa  vie  mor- 
telle ,  mais  il  a  entassé  dans  un  seul  mystère  tous  les 
abaissements  de  sa  vie,  toutes  les  ignominies  de  sa 
mort.  Pour  manifester  ces  merveilles  d'amour,  il 
s'expose  à  tous  les  outrages,  demeurant  avec  nous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  dans  l'anéantisse- 

(1)  Œuvres,  t.  VI, p.  610. 
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ment  profond  de  Tétat  de  victime.  Là  il  satisfait  à 
tons  les  besoins  de  notre  âme  insatiable.  Nous  avons 
soif  de  vérité,  de  lumière,  de  grandeur,  de  paix  et  de 
joie  :  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  biens  que  l'Eucha- 
ristie ne  contienne.  Nous  ambitionnons  le  bonheur  par-  , 
fait  qui  ne  se  trouve  qu'au  ciel,  et  l'Eucharistie  est  le 
gage  de  la  vie  étemelle.  «  0  le  festin  sacré,  chante 
l'Ëglise,  où  le  Christ  est  reçu  par  nous  en  nourriture, 
où  la  mémoire  de  sa  Passion  est  renouvelée  et  célé- 
brée, où  l'âme  tout  entière  est  remplie  de  grâces,  et  où 
la  gloire  future  nous  est  donnée  en  gage  !  i>  Or  tout 
celâ^  Messieurs,  c'est  le  don  de  son  Cœur  vivant  dans 
l'Eucharistie. 

4<»  L'aliment  de  notre  dévotion  au  Sacré-Cœur  c'est 
lom  ce  qui  nous  rend  conformes  à  ce  divin  Coeur,  La  vie 
parfaite  se  résume  en  deux  mots  :  amour  d'union, 
amour  de  conformité. 

Or,  Messieurs,  rien  ne  nous  unit  plus  intimement  à 
Notre-Seigneur  que  l'Eucharistie.  Toutes  nos  prières, 
nos  adorations  n'ont  de  prix  que  par  notre  Médiateur 
et  Pontife,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Que  seraient 
nos  réparations  si  infimes  devant  la  majesté  d'un  Dieu 
offensé,  si  le  sacrifice  cessait  un  instant  d'être  offert 
sm  notre  terre  coupable? 

Or,  ce  cœur  qui  adore,  qui  prie  ou  qui  répare 
pour  nous,  il  est  avec  nous,  il  est  en  nous  par  l'Eu- 
charistie. Qu'elles  sont  belles  nos  adorations,  quand  le 
Cœur  de  Jésus  les  offre  lui-même  avec  les  siennes  I 
Qu'elles  sont  puissantes  ces  prières  que  le  Cœur  de 
Jésus  associe  et  mêle  aux  supplications  ardentes  qu'il 
fait  monter  vers  le  trône  de  son  Père  t.. .  Et  c'est 
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près  de  nous,  c'est  en  nous   que  cela  s'accomplit  I 

Mais,  Messieurs,  ce  n'est  pas  assez  pour  nous  de 
communier  aux  actes  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  et 
de  participer  à  son  immolation  de  victime.  Il  y  a  plus. 
Par  la  communion  eucharistique,  nous  sommes  trans- 
formés en  lui.  Il  se  fait  une  assimilation  analogue  à 
celle  qui  vient  de  la  nutrition  corporelle,  mais  en  sens 
, inverse.  «  Le  Christ,  Pain  de  vie,  nous  fait  passer  en 
lui  dans  l'acte  vital  de  la  communion,  au  moment 
même  où  nous  mangeons  sa  chair  sacrée.  Il  nous  sai- 
sit, nous  pénètre,  s'empare  de  notre  vie,  conforme  nos 
tendances  et  nos  mœurs  à  ses  mœurs  et  à  ses  tendances 
divines,  et  opère  le  prodige  que  l'Apôtre  publiait  en 
ces  termes  :  «  Il  semble  que  je  vis  ;  non,  ce  n'est 
plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi  (1).  » 
Ainsi,  Messieurs,  nous  sommes  devenus  d'autres 
Christs.  La  vie  de  son  Cœur  divin  est  devenue  la 
nôtre. 

Quel  aliment  est  donc  l'Eucharistie  pour  notre  amour 
envers  ce  divin  Cœur! 

III.  L'Eucharistie  est  le  but  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cceur. 

«  La  fin  principale  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est 
de  faire  réparation  à  Jésus-Christ  des  injures  que  son 
amour  a  reçues  dans  le  Saint-Sacrement  par  l'ingrati- 
tude des  hommes,  réparation  que  Jésus-Christ  veut 
qu'on  adresse  à  son  Cœur  qui  est  comme  la  source  et 
le  siège  de  cet  amour  (2). 

Or,  c'est  principalement  à  son  divin  Cœur  vivant 

(1)  p.  Monsabré ,  Conférences  tur  la  Communion  ,  1884. 
{%)  Le  P.  de  GalUfet,  S.  J.«  p.  63. 
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dans  TEacharistie  que  ces  réparations  doivent  être 
offertes. 

En  effet,  Notre-Seigneur  manifeste  son  divin  Cœur 
à  labienheoreuse  Marguerite-Marie,  précisément  quand 
elJe  est  en  adoration  devant  le  Saint-Sacrement,  ou  quand 
elle  vient  de  recevoir  son  divin  Maître  dans  la  commu- 
nion. Ainsi  en  est-il  pour  les  quatre  grandes  visions 
principales  où  le  Sacré-Cœur  se  révèle.  La  dernière  a 
lieu  le  jour  même  de  l'Octave .  du  Saint-Sacrement. 
Jésns,  présent  dans  la  divine  Hostie,  écarte  les  voiles 
qui  Je  dérobent  aux  regards  mortels,  pour  montrer  le 
Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes. 

Ce  qu'il  demande,  c'est  la  communion  fréquente  : 
«  Tu  me  recevras  dans  le  Saint-Sacrement  autant  que 
Tobéissance  te  le  voudra  permettre  ;  »  c'est  la  commu- 
nion au  premier  vendredi  de  chaque  mois  ;  c'est  l'heure 
d  adoration  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  que  la 
fiienheorense  passait  prosternée  au  pied  du  tabernacle. 
U  veut  que  le  premier  vendredi  après  l'Octave  du 
Saint-Sacrement  soit  dédié  à  une  fête  particulière  pour 
honorer  son  Cœur.  Il  veut  que  l'on  communie  ce  jour- 
là  ;  qu'on  lui  fasse  réparation  d'honneur  par  une 
amende  honorable  c  pour  réparer  l6s  indignités  qu'il  a 
renias  pendant  le  temps  qu'il  a  été  exposé  sur  les 
autels.  » 

Les  actes  demandés  par  Notre-Seigneur  sont  donc 
des  actes  de  piété  se  référant  à  la  sainte  Eucharistie  ;  le 
but  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  donc  la  répara- 
tioD  offerte  à  la  divine  Eucharistie. 

Ainsi  l'Eacharistie  est  le  centre,  Valiment,  le  but  de 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur. 
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II.    Conséquences  pratiques  des   relations   de  la  dévotion 
au  Sacré-CoBur  avec  rSucharistie. 

Ces  conséqnences,  je  les  trouve,  Messieurs,  for- 
mulées par  Notre-Très-Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII 
lui-même,  dans  les  Brefs  qui  bénissent  et  consacrent 
les  Congrès  eucharistiques.  J'aime  à  vous  citer.  Mes- 
sieurs, les  paroles  (lu  Pontife  infaillible,  car  je  sais 
que  dans  cette  enceinte  il  n'est  pas  une  âme,  pas  un 
cœur  qui  ne  soit  amoureusement  attaché  à  ce  centre 
de  la  vérité.  Tous,  les  yeux  fixés  vers  cette  Rome  que 
nous  aimerons  jusqu'à  la  mort,  nous  disons  volontiers, 
avec  les  vaillants  soldats  qui  combattaient  jadis  sous 
l'étendard  du  Sacré-Cœur  :  «c  Parole  du  Pape,  consigne 
de  Dieu.  » 

Dans  un  Bref  en  faveur  du  Congrès  d'Avignon,  je 
lis  ces  paroles  de  Léon  XIII  :  «  La  fin  principale  de 
l'œuvre  (du  Congrès)  est  le  culte  du  Très-Sacré-Cœur 
de  Jésus  dans  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. »  Et  dans  le  Bref  que  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
adressait  à  Mgr  Mermillod,  le  3  septembre  1885,  ne 
dit-il  pas  expressément  :  c  Nous  avons  éprouvé  une 
grande  consolation,  au  milieu  des  tribulations  de  l'heure 
présente,  à  la  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  vous 
Nous  informez  qu'il  sera  tenu  du  10  au  13  septembre, 
sous  votre  présidence,  dans  la  catholique  ville  de 
FVibourg,  en  Suisse,  un  quatrième  Congrès  eucharis- 
tique, dont  le  but  principai  sera  de  faire  honorer  le  très 
Sacré  Cœur  dans  le  sacrement  très  auguste  de  la  sainte 
Eucharistie. 
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Déjà,  Messieurs,  pour  répondre  à  uo  vœu  émis  par 
ce  même  Congrès  d'Avignon,  la  dévotion  au  Cœur 
eucharistique  de  Jésus  s'est  propagée  avec  un  grand 
succès.  Depuis  longtemps  cette  dévotion  avait  été  en- 
richie d'indulgences  précieuses  par  Pie  IX,  à  la 
demande  de  deux  prélats  dont  les  noms  nous  sont  bien 
chers  :  Monseigneur  de  la  Bouillerie,  le  deuxième 
président  de  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques,  et 
Monseigneur  Mermillod ,  son  président  actuel ,  autour 
duquel  nous  sommes  si  heureux  de  nous  grouper  aujour- 
d'hoi.  Cette  dévotion,  qui  envisage  le  Sacré-Cœur  dans 
son  état  eucharistique,  est  aujourd'hui  honorée  de  plu- 
sieurs Brefs  ou  Rescrits  de  Pie  IX  et  de  Léon  XIII,  des 
approbations  de  plusieurs  éminentissimes  cardinaux  et 
d'environ  quatre-vingts  évéques  de  plusieurs  nations. 

Les  grâces  obtenues  chaque  jour  montrent  combien 
il  est  doux  au  Cœur  de  Jésus  d'être  honoré  dans  son 
Eucharistie. 

Ce  sera  donc ,  Messieurs ,  faire  œuvre  excellente 
que  d'encourager  et  de  propager  la  dévotion  ayant 
pour  objet  le  Sacré-Cœur  vivant  dans  l'Eucharistie. 

Laissez-moi  ajouter,  pour  mes  chers  compatriotes 
qoi  sont  si  nombreux  ici,  que  ce  sera  faire  œuvre 
française. 

Messieurs,  le  centre  des  œuvres  multiples  établies 
en  Thonueur  du  Sacré-Cœur,  c'est,  en  France,  l'église 
du  Vœu  national  de  Montmartre.  Tous  nos  cœurs  se 
toament  vers  ce  monument  de  notre  piété,  et  il  nous 
semble  que  nous  aurons  fait  beaucoup  pour  le  bien  de 
la  société  en  achevant  par  nos  aumônes  ce  temple  de  la 
réparation.  Mais,  Messieurs,   si  Montmartre  est  le 
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centre  de  notre  dévotion  nationale  au  Sacré  Cœur,  il 
est  et  devait  être  un  centre  de  la  dévotion  eucharis- 
tique. 

Je  n'ai  plus  le  temps  de  vous  dire  en  détail  toutes 
les  manifestations  de  piété  qui  se  succèdent  à  la  cha- 
pelle provisoire  en  l'honneur  de  la  divine  Hostie  : 
Communions  réparatrices.  Adorations  diurnes  et  noc- 
turnes. Le  Saint-Sacrement  y  est  maintenant  exposé 
perpétuellement  jour  et  nuit»  sans  cesse  entouré  de  fer- 
vents adorateurs. 

Quatre  associations  diverses  y  avaient  été  créées  : 
V Adoration  diurne,  V  Union  de  prières ^  l'Adoration  noc- 
turne, V Adoration  réparatrice  des  nations  catholiques. 
Afin  de  rendre  plus  expresse  la  pensée  qui  doit  être 
l'âme  de  la  dévotion  eucharistique  à  Montmartre,  ces 
quatre  associations  ont  été  groupées  par  le  vénérable 
Cardinal  Archevêque  de  Paris  sous  le  titre  commun  de 
V  Œuvre  de  V Adoration  perpétuelle  du  Cceur  Eucharis- 
tique de  Notre-Seigmur  Jésus-Christ. 

Il  me  semble.  Messieurs,  qu'en  France  toutes  les 
âmes  dévouées  au  Sacré-Cœur  devraient  s'unir  dans 
une  immense  association  de  prières,  de  réparations  et 
de  louanges  autour  du  Cœur  de  Jésus  vivant  dans  TEu- 
charistie.  Le  centre,  c'est  Montmartre.  Il  faut  qu'outre 
le  temple  matériel  que  nous  achèverons  de  bâtir,  il  y 
ait  un  temple  spirituel,  un  Montmartre  grandiose,  dont 
les  proportions  seront  aussi  vastes  que  celles  de  la 
France.  Les  prêtres,  les  fidèles  de  notre  pays  tout 
entier  formeront  les  assises,  les  pierres  vivantes  de  ce 
temple  magnifique  :  quœ  domus  sumus  nos  ;  et  de  tous 
les  points  de  notre  France  montera  vers  le  Sacré  Cœur, 
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vers  l'Hostie  eucharistique,  un  hymne  national  d'amour 
et  de  réparation.  Messieurs,  pour  cela  il  serait  bon  que 
les  œuvres  d'adoration  déjà  existantes  ou  celles  qui  se 
fondent  en  France,  se  créassent  des  liens  d'affiliation 
avec  les  œuvres  eucharistiques  de  Montmartre.  Tout 
en  gardant  leurs  statuts  particuliers,  elles  entreraient 
ainsi  en  participation  des  faveurs  si  nombreuses  accor- 
dées aux  œuvres  dont  je  viens  de  parler,  et  nous  au- 
rions cette  union  de  prières,  si  belle  et,  à  cette  heure, 
si  nécessaire  pour  la  France.  Nos  supplications  en  de- 
viendraient plus  ferventes,  et  le  Cœur  de  Jésus  en  serait 
pins  aimé. 

J'ai  dit.  Messieurs  :  ce  sera  une  œuvre  française; 
j'ai  hâte  de  sortir  de  mon  particularisme  d'un  instant, 
et  d'ajouter  que  ce  sera  resserrer  les  liens  qui  doivent 
unir  toutes  les  nations  catholiques.  A  ce  titre,  l'œuvre 
a  on  caractère  t/miverseL 

Toutes  les  nations  sont  sœurs,  Messieurs,  et  le  lien 
commun  c'est  l'unité  de  foi  et  de  baptême,  c'est  la  sou- 
mission à  l'Eglise  is^tholique  dont  les  nations  dépendent 
comme  les  individus.  Le  lien  de  charité  sera  l'Eucha- 
ristie, c  Nonne  unum  corpus  summs  qui  de  unopane  par- 
tidpamus.  »  Les  catholiques  de  France,  en  s'associant 
aux  œuvres  de  Montmartre,  s'associeront  donc  par  là 
même  aux  œuvres  des  autres  nations.  J'ai  nommé 
tout  à  l'heure  V Adoration  réparatrice  des  nations  catho- 
liques.  Cela  dit  tout.  Au  pied  du  tabernacle  nous  noiis 
retrouverons  tous  à  notre  jour  marqué,  resserrant 
ainsi  les  liens  de  charité  qui  nous  unissent,  n'ayant 
qa*un  même  amour,  celui  du  Cœur  qui  nous  aima 
jusqu'à  la  fin. 
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Ce  sera  resserrer  en  particulier  les  liens  qui  unissent 
la  France  aux  catholiques  de  la  Suisse.  Certes,  les 
belles  manifestations  de  ce  Congrès  eucharistique  les 
rendent  bien  étroits  I  et  ils  étaient  déjà  si  forts  ! 
L'Ëvéque  qui  préside  à  ces  réunions  solennelles  et  offre 
à  notre  piété  l'asile  de  la  catholique  Fribourg,  est  bien 
cher  à  la  France.  Combien  de  nos  cathédrales  ont  en- 
tendu sa  parole  ardente  et  ont  été  réchauffées  par  le 
souffle  brûlant  de  son  amour  pour  l'Eglise  t  II  est 
nôtre.  Et  s'il  est  venu  si  souvent  à  nous,  à  notre  tour 
nous  sommes  heureux  de  venir  à  lui  pour  lui  demander 
d'embraser  notre  piété  et  de  stimuler  notre  zèle.  Aux 
pieds  de  Jésus-Hostie,  ces  liens  deviendront  de  ceux  qui 
ne  se  brisent  pas.  (Vifs  aj^laudissemmts.) 


IV 


Vœu  de  M.  de  Nicolay,  relatif  an  mois  du  Sacré-Cœur. 

Considérant  que,  dans  les  circonstances  difficiles  que 
l'Eglise  traverse  en  ce  moment,  il  importe  grandement 
d'attirer  la  miséricorde  divine  par  les  prières  les  plus 
instantes  ; 

Considérant  que,  dans  les  révélations  faites  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  à  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  notre  divin  Sauveur  lui-même  indique  la  dévotion 
à  son  Cœur  sacré  conune  étant  un  des  moyens  les  plus 
aptes  à  raviver  la  foi  dans  les  cœurs  ; 

Considérant  enfin  que,  par  l'érection  à  Rome  même 
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d'une  église  votive  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  Sa 
Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  encourage  les  fidèles  du 
inonde  entier  à  propager  de  plus  en  plus  cette 
dévotion  ; 

La  première  Commission  du  Congrès  eucharistique 
réuni  à  Fribourg  émet  le  vœu  : 

Que  les  fidèles  célèbrent.  Tan  prochain  1886,  avec  une 
dévotion  toute  particulière,  le  mois  de  juin  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  considèrent  depuis  longtemps  comme 
étant  implicitement  consacré  au  Sacré-Cœur  de  Jésus 
et  an  culte  du  Saint  Sacrement  (1). 

(1)  Longue  nagnère  od  eut  constaté  qu'en  France  plus  de  soixante 
diooèaes  étaient  déjà  consacrés  au  Sacré-Cœur,  on  a  cru  pouvoir  solli- 
dter  NN.  SS.  les  Evéqnes,  afin  que  l'unanimité  s'accomplit,  et  de 
dit,  le  dernier  diocèse  a  été  consacré  cette  année  môme  1885. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  fléau  du  choléra  a  visité  l'Espagne. 
Cétait  une  occasion ,  paraissait-il ,  de  promouvoir  les  consécrations 
diocésaines  et  de  rappeler  Texemple  des  évoques  de  la  Provence ,  qui, 
an  oombre  de  six,  de  17S0  à  1722,  ont  consacré  solennellement  leurs 
dioeèMt  et  ont  TU  disparaître  la  peste. 

Dès  Tannée  1868 ,  plusieurs  diocèses  se  consacrèrent  au  Sacré-Cœur  ; 
depuis,  ce  mouvement  n'a  fait  que  s'accentuer^  et  nous  avons  vu  les 
diocèses  de  Sarragoisey  de  Galahorra,  de  Cuença,  de  Yich,  et  tout 
récesnment  encore,  le  28  août  dernier,  celui  de  Vittoria  suivre  ce  grand 
exemple. 

En  Italie,  les  quatre  cents  diocèses  sont  consacrée  depuis  les  années 
I87i  et  187t. 

Las  dioeèses  de  Lausanne  et  Genève  et  de  Sion ,  se  sont  consacrés 
ptrsiflemeot  au  Sacré-Cœur  le  18  Juin  1871. 

Il  y  a  donc  actueUement  plus  de  six  cents  diocèses  consacrés  au 
Sacrè-Cenir.  (Note  fournie  par  M,  Léon  Pages.) 
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Rapport  sur  les  catéchismes  et  sur  renseignement  tout 
particulier  du  dogme  eucharistique ,  par  M.  l'abbé  Duflot , 
curé  de  Verderel ,  diocèse  de  Beau  vais  (Oise). 


Messieurs, 

Permettez  à  un  curé  desservant  de  venir  vous  expo- 
ser une  méthode  toute  simple  de  catéchisme  qui  lui  a 
été  inspirée  par  le  bon  Dieu,  dans  les  temps  malheu- 
reux que  nous  traversons*. 

Comme  il  y  a  de  nos  jours  tant  d'influences  mau- 
vaises qui  se  disputent  Tâme  des  enfants  pour  éteindre 
dans  leur  intelligence  le  flambeau  de  la  foi  et  étouffer 
dans  leur  cœur  tout  sentiment  de  reconnaissance  et 
d'amour  envers  Dieu,  le  but  du  catéchiste  est  de  don- 
ner aux  enfants  des  idées  bien  précises  sur  les  vérités* 
de  la  religion  qui  doivent  former  le  trésor  de  leur  foi 
et  devenir  la  règle  de  leur  conduite. 

Il  doit  surtout  insister  sur  les  preuves  de  la  religion 
et  employer  tous  les  moyens,  en  son  pouvoir  pour  don- 
ner aux  enfants  une  double  provision  de  voyage. 

Lorsqu'un  vaisseau  se  prépare  à  prendre  la  mer 
pour  un  voyage  de  long  cours,  on  le  charge  de  doubles 
provisions.  Encore  deux  années,  et  l'enfant  de  la  pre- 
mière communion  prendra  non  la  mer,  mais  le  monde, 
pour  un  voyage  qui  durera  autant  que  la  vie. 
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Il  y  Mra  des  tempêtes,  des  attaques,  des  a^ries,  des 
naafirages,  et  ce  yaissean,  qui  doit  aborder  aa  port  de 
l'éternité,  n'aura  très  probablement,  poar  une  course 
de  quarante,  cinquante  et  soixante  ans,  d'autres  pro- 
visions que  celles  du  catéchisme  avant  la  première 
communion.  Il  faut  donc  si  bien  munir  cette  âme, 
qu'elle  ne  soit  jamais  entièrement  dépourvue. 

Ce  sont  ces  considérations  si  graves  qui  m'ont  fait 
entreprendre  un  petit  manuel  pour  préparer  les  exa- 
mens du  catéchisme  avant  la  première  communion. 

Comme  j'avais  des  premières  communions  à  prépa- 
rer dans  trois  paroisses  différentes  en  même  temps,  à 
des  distances  de  six  et  huit  kilomètres,  il  m'a  fallu  en 
venir  à  simplifier  les  choses  et  à  faire  travailler  les 
enfants  en  feur  particulier.  Il  m'est  venu  à  la  pensée  de 
foire  un  petit  caîiier  avec  questions  et  réponses  sur  les 
points  les  plus  importants  de  la  doctrine  chrétienne;  les 
enfants  copiaient  ces  quelques  pages  et  les  étudiaient 
chez  eux.  Dans  ces  conditions,  je  n'obtenais  qu'un 
résultat  partiel.  Toutes  les  fois  que  les  enfants  étaient 
interrogés  dans  les  examens,  sur  les  points  traités  de 
la  sorte,  leurs  réponses  étaient  bien  précises  et  très 
satisfaisantes  ;  mais,  si  les  questions  sortaient  de  ce 
cadre,  le  résultat  était  ordinaire.  Et,  chose  remar- 
quable, tous  les  confrères  qui  avaient  essayé  le  même 
moyen,  constataient  le  même  résultat. 

Dès  lors,  après  l'expérience  de  bien  des  années,  il 
n'y  avait  pas  à  hésiter  ;  il  fallait  ne  pas  en  rester  à 
cette  ébauche  imparfaite,  il  fallait  compléter  le  travail 
commencé  et  appliquer  la  méthode  adoptée  au  caté- 
chisme tout  entier. 

9 
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A  la  sollicitation  de  bien  des  amis,  préparé  que 
j'étais  à  ce  travail  par  un  ministère  actif  de  plos  de 
vingt  années,  je  me  mis  à  roeuvre,  et  c'est  dans  le 
mois  d'octobre  de  l'année  dernière,  dans  le  mois  des 
prières  publiques,  qu'il  m'a  été  donné  de  terminer  ce 
travail  inspiré  par  le  zèle  (i). 

En  quoi  consiste  cette  méthode  mnémonique?  La 
voici. 

Nous  avons  d'abord  ramené  toute  la  doctrine  chré- 
tienne à  quinze  questions,  puis  nous  avons  placé 
dans  le  même  chapitre  toutes  les  questions  commen- 
çant par  les  mêmes  mots  et  souvent  les  unes  à  côté 
des  autres,  celles  auxquelles  l'enfant  doit  faire  la 
même  réponse  ou  une  réponse  opposée  à  la  précé- 
dente. Enfin  nous  avons  groupé  les  choses  autant  que 
possible,  pour  donner  à  l'enfant  quelques  vues  d'en- 
semble. 

Pour  frapper  l'imagination  de  l'enfant,  former  son 
jugement  et  exercer  sa  mémoire,  nous  avons  employé 
des  moyens  marqués  au  coin  de  l'expérience  pour 
mettre  les  choses  en  relief,  en  évidence.  Ces  moyens 
sont:  i""  un  parallélisme  constant  avec  rapprochements 
utiles,  similitudes  ou  oppositions  ;  2^  des  tableaux  de 
distinction,  et  3""  des  exercices  de  gymnastique  intellec- 
tuelle qui  font  tant  de  plaisir  aux  élèves  tout  en  ren- 
dant leur  esprit  plus  attentif  et  plus  souple  et  leur 
mémoire  plus  fidèle. 

On  me  dira  peut-être  :  Votre  travail  n'est  qu'un 

(1)  Le  Catéchitme  en  quinze  quettions,  ou  Manuel  pour  préparer  les 
examens  de  catéchisme  avant  la  première  communion,  BeauTals* 
Ubrairie  Traiel.  1884. 
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qaestîonnaire,  doqs  avons  déjà  des  questioimaires  en 
France! 

Ooi,  Messieurs,  c'est  on  questionnaire,  mais  un 
questionnaire  tout  à  fait  approprié  aux  besoins  du 
moment.  Comme  le  catéchisme  n'est  plus  appris  à 
l'école,  il  faut  obliger  l'enfant  à  en  étudier  la  lettre,  à 
en  reproduire  exactement  la  réponse  et  à  prouver  qu'il 
l'a  bien  comprise.  Mais  il  faut  lui  faciliter  cette  étude, 
ce  travail  ;  c'est  là  notre  but,  l'avons-nous  atteint  ? 
Vous  allez  en  juger  par  vous-mêmes.  Voici  par  exemple 
cette  question  :  Qu'est-ce  que  le  Ciel?  Comment  la 
développons-nous  avec  notre  méthode?  Nous  posons 
ces  questions  :  Qu'est-ce  que  le  paradis  terrestre? 
qu'est-  ce  que  le  paradis  ou  ciel  ?  quels  sont  les  habi- 
tants du  ciel?  quel  est  le  bonheur  des  anges  et  des 
saints  dans  le  ciel?  et  pour  faire  comprendre  à  l'en- 
lant  que  ce  bonheur  n'aura  pas  de  fin,  nous  lui  met- 
tons sons  les  yeux  ce  tableau  : 

Ciel,  lieu  de  délices  étemelles. 

Enfer,  lieu  de  tourments  étemels. 

Purgatoire,  lieu  de  souffrances  temporelles. 

Le  catécbisme  pose  encore  cette  question  :  Quels 
sont  ceux  qui  vont  en  enfer?  au  purgatoire?  au  ciel? 

Nous  ajoutons  :  Que  faut-il  faire  pour  ne  pas  aller 
en  enfer?  Que  faut-il  faire  pour  ne  pas  aller  même  en 
purgatoire?  pour  aller  immédiatement  au  ciel  à 
notre  mort  ? 

Suffit-il  pour  aller  directement  au  ciel,  de  recevoir 
une  bonne  absolution  avant  de  mourir? 


i 
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Saffit-il  dé  ibonrir  atec  on  senl  péché  motlel,  nbn 
pardonné^  pour  aller  en  enfer  ?  Faut-il  être  en  état  de 
grâce  pour  aller  au  ciel?  en  purgatoire? 

Où  sont  les  corps  des  saints?  des  justes?  des 
damnés  ? 

Où  sont  les  âmes  des  saints?  des  justes?  des 
damnés? 

Quand  les  corps  des  saints  iront-ils  au  ciel?  les 
corps  des  justes  en  purgatoire?  les  corps  des  damnés 
en  enfer? 

La  plupart  des  questions  ayant  leur  répobse  dans 
le  catéchisme^  nous  ne  les  reproduisons  pas  dans  notre 
Matiml. 

Quelquefois  nous  ajoutons  à  ces  questions  une  indi- 
cation de  réponse  pour  diriger,  faciliter  le  travail  de 
relève,  ou  même  une  réponse  intégrale  quand  c'est 
nécessaire  pour  satisfaire  son  intelligence,  ou  bien 
former  son  cœur  à  la  piété  et  porter  sa  volonté  à  la 
pratique  du  bien. 

Gomme  vous  le  voyez.  Messieurs,  ce  petit  livre  n'est 
pas  seulement  un  questionnaire,  c'est  un  manuel  qui 
peut  être  remis  aux  enfants,  un  petit  volume  qui  leur 
offre  tous  les  avantages  réunis  et  du  questionnaire  et 
du  catéchisme  expliqué.  Il  est  d'autant  plus  précieux 
pour  eux  qu'il  leur  fait  repasser  en  peu  de  temps  et  la 
*  lettre  et  l'explication  du  catéchisme,  fixe  et  grave  dans 
leur  intelligence  les  choses  essentielles  et  pratiques  et 
assure  leur  instruction  religieuse  avant  la  première 
communion.  Il  est  d'une  utilité  incontestable  quand 
l'enfant  a  appris  la  lettre  du  catéchisme  et  qu'il  a  com- 
pris l'explication  qui  lui  en  a  été  donnée.  Avec  ce  petit 
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liYre,  il  est  facile  de  préparer  d'une  manière  immédiate 
les  enfants  de  la  pjremière  coqimanion  à  sul^ir  u^ 
examen  sérieux  sur  chaque  partie  du  catéchisme^ 
Ainsi  mes  enfants^  par  exemple,  qui  doivent  faire  leur 
première  communion  en  juin  de  Tannée  prochaine^ 
repasseront  dans  le  mois  d'octobre,  la  première  partie 
du  catéchisme  de  Beauvais  qui  comprend  quinze  ins- 
tructions, et  la  première  partie  du  manuel  qui  est  con- 
tenue en  quinze  questions,  et, au  plus  tard,  le  15  no- 
Tembre,  ils  subiront  publiquement  un  examen  sérieux 
sur  cette  première  partie  ;  en  janvier,  ils  posséderont  la 
deuxième  partie  et,  fin  mars,  la  troisième.  Avec  ce  pro- 
cédé j'arrive  bien  plus  vite  à  leur  donner  l'instruction 
nécessaire,  et  j'ai  plus  de  temps  pour  m' occuper  de 
leur  éducation  religieuse  qui  a  tant  d'importance. 

Maintenant,  laissez-moi.  Messieurs,  vous  montrer 
tout  le  développement  que  nous  donnons  à  l'étude  du 
dogme  eucharistique. 

Tout  d'abord,  en  tête  du  manuel,  nous  plaçons  une 
leçon  spéciale  sur  l'importance  de  la  première  com- 
munion et  les  conditions  pour  la  bien  faire.  Nous  fai- 
sons ensuite  remarquer  que  trois  années  sont  néces- 
saires aux  enfants  pour  se  préparer  à  cette  grande 
action,  puisque  les  apôtres  eux-mêmes  s'y  sont  prépa- 
rés pendant  trois  années.  Nous  prouvons  ensuite  que 
h  sainte  Eucharistie  contient  véritablement  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ;  qu'il  y  a  pour  nous  obligation 
de  communier  ;  que  le  chrétien  qui  néglige  de  commu- 
nia est  :  1^  un  rebelle,  2^  un  ingrat.  S""  un  insensé , 
4®  qu'il  commet  un  scandale  ;  que  celui  qui  couununie 
en  état  de  péché  mortel  :  1^  commet  un  double  sacrilège  ; 
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2"^  outrage  rhumanité  sainte  de  Jésas-Ghri$t  nnie  à  sa 
divinité;  3^  Tontrage  avec  ingratitude,  avec  lâcheté, 
sans  excuse  et  peut-être  sans  rémission. 

Nous  montrons  que  le  jeune  homme  qui  veut  se  con- 
server pur  doit  avoir  recours  à  la  prière,  au  sacrement 
de  Pénitence  et  au  sacrement  de  l'Eucharistie  ;  que  le 
jeune  homme  qui  se  contente  de  faire  ses  Pâques  ne 
peut  que  très  difficilement  se  soutenir,  qu'il  s'expo- 
sera certainement  au  péché  mortel  et  cessera  bientôt 
de  communier  même  une  fois  l'an  ;  que  pour  soutenir 
son  âme  dans  le  chemin  du  ciel,  il  doit  avoir  recours 
à  une  communion  plus  fréquente. 

Nous  insistons  sur  les  dispositions  de  l'âme  pour 
faire  une  communion  digne,  une  communion  fervente, 
sur  le  bonheur  d'une  sainte  communion,  sur  les  grâces 
précieuses  que  Jésus-Christ  veut  nous  accorder  dans  la 
sainte  communion,  sur  les  engagements  que  nous  con- 
tractons en  recevant  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans 
la  sainte  Eucharistie  et  sur  les  fruits  que  doit  produire 
en  nous  la  sainte  communion. 

Cet  aperçu  sommaire  suffit,  je  pense,  Messieurs, 
pour  vous  montrer  toute  l'importance  que  nous  atta- 
chons à  l'étude  de  ce  dogme,  et  je  ne  vous  fais  entrevoir 
ici  que  le  côté  pratique  de  cette  étude. 
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VI 


Trois  Jours  da  ratraito  encharistiqae ,  au  Château-Blanc , 
prés  UUe(3i  jailiet,  i^  et  8  août  1885) ,  par  M.  le  comte 
Van  derCroyssen  de  Waziers. 

Pendant  trois  jours,  trente  adorateurs  de  Notre- 
Seigneur  dans  son  sacrement  d'amour  se  sont  trouvés 
rémus  sous  forme  de  retraite  eucharistique.  Nom 
nouveau,  fruit  nouveau  d'une  saveur  exquise  offert  au 
Château-Blanc  par  un  intrépide  organisateur,  aidé 
d'un  Père  breton ,  professeur  de  littérature  à  l'Uni- 
versité catholique  de  Lille,  le  R.  P.  Orhand,  avec 
le  concours  de  M.  le  chanoine  Didiot,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  la  même  Université,  pour  les 
conférences. 

Cette  retraite  d'un  nouveau  genre  avait  attiré  des 
membres  de  points  divers  assez  éloignés,  même  de 
Paris  et  de  Naples,  séduits  par  la  pensée  de  se  rap- 
procher plus  intimement  de  Notre-Seigneur.  Leur  at- 
tente s'est  trouvée  parfaitement  remplie.  L'époque  de 
la  retraite  avait  été  bien  choisie  ;  elle  conunençait  le 
vendredi  31  juillet  par  la  fête  de  saint  Ignace,  le  grand 
promoteur  de  la  conmiunion  fréquente,  suivie  le 
l*'  août  par  la  fête  de  saint  Pierre-es-Liens,  laissant 
ses  chaînes  dans  la  prison  à  la  voix  de  Tange,  pour 
finir  le  2  par  la  fête  de  saint  Alphonse  de  Liguori, 
l'immortel  auteur  des  Vîntes  au  Saini-Sacrement  et  à 
lnêanue  Vierge. 
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A  l'exemple  de  Notre-Seignenr  an  tabernacle,  le 
silence  était  observé»  à  part  quelques  instants  après  le 
diner  et  le  souper.  Chacun  avait  sa  chambre  et  ne 
craignait  pas  de  s'y  recueillir. 

Pendant  trois  jours,  à  l'école  de  l'amour,  nous  fûmes 
invités  à  faire  la  cour  au  Roi  des  rois  dont  le  prédi- 
cateur fit  d'abord  envisager  la  grandeur  en  présence  de 
notre  infinie  bassesse.  Comment  se  fait-il  que  Dieu 
soit  si  peu  connu,  lui  qui  a  signé  son  œuvre  dans 
les  moindres  détails  ?  S'il  crée,  c'est  par  bonté.  Jetons- 
nous  dans  cet  immense  océan  d'amour,  comme  le 
demande  son  ministre,  s'efforçant  avec  toute  sa  puis- 
sance affective  de  nous  faûre  aimer  notre  grand  Dieu, 
Notre-Seigneur,  l'Eucharistie,  le  Sacré-Coeur,  termes 
différents  d'un  même  amour. 

Dieu  est  riche  ;  il  fait  des  excès  de  splendeur.  Il  est 
bon  ;  il  fait  des  excès  de  libéralité,  jusqu'à  se  donner 
lui-même  :  don  magnifique,  seul  capable  de  satisfaire 
notre  intelligence,  notre  amour,  preuve  évidente  de 
notre  immortalité.  Nous  sommes  les  courtisans  de 
Dieu,  ses  chantres,  ses  poètes  destinés  à  un  aUduia 
étemel,  à  qui  dira  de  Dieu  les  plus  belles  choses  : 
Ghria  in  eoiûselsis  t  Te  Deum  ! 

Saisissant  début  d'une  petite  retraite  ayant  pour  but 
de  former  de  vrais  adorateurs.  Pour  cela  pas  un 
moment  de  perdu.  Examen,  vers  midi,  sur  notre 
conduite  à  l'égard  de  l'Eucharistie.  Pendant  le  repas,  le 
grave  Bourdaloue  nous  nourrit  de  sa  doctrine  sur  le 
Dieu  du  tabernacle. 

Après  une  courte  récréation  pendant  laquelle  on 
échange  ses  impressions  de  la  matinée.  Chemin  de 
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Eucharistique,  durant  les  trois  jours ,  comme 
préparation  à  la  couféreace. 

La  première  avait  pour  sujet  VAdoraiien  du  Trè& 
Saim-Sacrement. 

Dès  qu'on  met  en  présence  ces  ^eux  termes  si  infi- 
niment distants  Tun  de  l'autre  :  Dieu  et  l'hommcy  il 
faut  que  Vadaratùm  en  résulte^  l'adoration  de  Dieu 
par  l'homme,  l'adoration»  témoignage  de  respect  infini 
de  toute  notre  personne,  de  notre  intelligence,  de  notre 
Tolonté,  traduits  dans  nos  actes  corporels. 

Que  trouvons-nous  au  saint  tabernacle?  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ  fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même, 
devant  nous,  ses  fils  adoptifs.  Quand  il  prend  notre 
nature,  se  fait  notre  frère,  il  n'est  pas  moins  l'Infini. 
Un  jour,  il  se  fit  notre  pain.  Il  abandonna  son  pres- 
tige; il  demanda  l'aumône  des  dehors  eucharistiques. 
Quand  nous  l'adorons  sur  son  autel,  quand  nous  le 
portons  en  procession,  ne  craignons  pas  d'être  fiers. 
C'est  Dieu  que  nous  portons.  Ne  craignons  pas  de  le 
dire,  il  faut  refaire  les  mœurs  de  la  France  ;  il  faut 
ramena  l'armée,  la  magistrature  aux  pieds  de  l'Eu- 
charistie. Redisons  souvent  avec  saint  Thomas  d'Aquin  : 
Adaro  tê....  Ave  verum. 

Après  la  conférence  à  la  chapelle,  les  retraitants 
se  transportent  dans  une  grande  salle  pour  échange  de 
vues  personnelles  et  conclusions  pratiques  afin  d'obtenir 
l'adoration  du  Saint  Sacrement  dans  les  paroisses  par 
les  nfants  et  les  adultes.  On  recommande  certains 
ouvrage  tels  que  le  Manuel  des  pcuronages  de  l'abbé 
Timon  David  de  Marseille,  la  Confession  des  enfasus  par 
le  P.  Cros^  la  Reme  des  œuvres  Euoheuistiques   du 
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P.  Tesnière,  et  surtout  le  récent  ou?rage  du  même  au- 
teur :  Somme  de  la  prédication  eucharistique.  On  rap- 
pelle Tobligation  universelle  de  la  génuflexion  deyant 
le  Très  Saint  Sacrement. 

Au  commencemébt  de  l'instruction  de  cinq  heures» 
le  prédicateur  conseille  à  la  pauvre  petite  créature  de 
prier  beaucoup,  de  crier  vers  Dieu.  Il  est  si  père,  qu'il 
nous  exaucera  :  prier  par  la  sainte  Vierge  ;  avoir  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur  ;  faite  à  Jésus  après  sa  mort, 
la  plaie  de  son  Cœur  ne  se  referme  plus  ;  la  porte  en 
est  toujours  ouverte. 

Afin  de  tuer  le  péché  dans  nos  âmes,  on  nous  en 
montre  le  ridicule  :  ne  pas  vouloir  être  créature,  se 
redresser  contre  l'infini  ;  insulter  la  Majesté  divine  I 
L'enfer  n'est  pas  de  trop  pour  venger  cette  offense. 

Le  premier  jour  avait  été  consacré  à  faire  naître  dans 
nos  esprits  la  lumière  ;  le  second  fut  donné  au  repentir. 
Pour  l'obtenir  plus  facilement,  il  faut  considérer  la 
mort  et  l'enfer.  Bien  des  hommes  ne  se  convertissent 
que  devant  la  mort.  Pour  notre  sanctification,  com- 
mençons par  la  peur.  La  béte  a  besoin  d'être  maintenue 
dans  la  crainte;  l'enfer  peuple  le  ciel.  L'amour  est  plus 
exposé  aux  illusions  que  la  crainte.  En  enfer,  les 
damnés  ne  garderont  d'esprit  que  pour  savoir  qu'ils 
ont  été  des  fous,  condamnés  à  ne  pas  aimer,  à  haïr, 
contrairement  à  notre  nature.  Sachons  nous  priver  d'un 
peu  d'amour  ici-bas  pour  aimer  toujours. 

Telles  sont  quelques  pensées  recueillies  entre  mille. 
On  nous  conseille  de  répéter  souvent  cette  invocation 
à  laquelle  sont  attachés  iOO  jours  d'indulgence  et 
qui  ftit  la  dernière  parole  de  notre  tant  regretté 
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P.  Marqnigny  :  «  Mon  Jésus ^  miséricorde  / 1»  Se  rappeler 
en  même  t^nps  les  souffrances  de  la  Passion.  Prendre 
rhabitnde  de  se  confesser  chaque  fois  comme  si  c'était 
la  dernière. 

Une  bonne  partie  de  nos  examens  devrait  se  passer 
en  actions  de  grâce.  Les  motifs  ne  manquent  pas.  Le 
bon  Dieu  pour  nous  racheter  descend  du  ciel,  se  jette 
dans  la  crèche,  sur  la  croix,  dans  le  tabernacle.  Merci 
par  chaque  battement  de  nos  cœurs  ! 

La  seconde  conférence  a  eu  pour  sujet  :  Yexpiation. 

Depuis  l'institution  de  TEucharistie,  le  péché  a  pris 
un  caractère  plus  hideux  en  s'attaquant  au  trône  de  la 
miséricorde.  Le  moyen  de  rétablir  Tordre  troublé, 
c'est  Texpiation  qui  appelle  une  victime,  un  sacrifice. 
Le  monde  entier,  jusqu'au  protestantisme,  a  eu  l'usage 
du  sacrifice.  Le  peuple  juif,  prophète  et  prédicateur, 
offrait  tous  les  jours  des  sacrifices.  Jésus-Christ  arrive  ; 
le  plus  grand  événement  du  monde  a  lieu  le  vendredi 
saint,  avec  le  sacrifice  de  la  croix.  Dès  le  premier 
siècle,  les  païens  cherchaient  à  connaître  le  sacrifice 
des  chrétiens  dont  on  trouve  des  traces  dans  les 
catacombes.  Le  protestantisme  a  fait  un  mal  incal- 
culable. Il  a  diminué  l'idée  de  Dieu  en  ôtant  le  sacrifice, 
anéantissement  de  la  victime  pour  reconnaître  le  divin 
domaine.  Communier,  c'est  participer  au  sacrifice  en 
prenant  part  à  la  victime.  Mon  Dieu  I  me  voilà  pardonné, 
j'ai  communié  à  la  victime  qui  est.  votre  Fils  t  Ne 
séparons  pas  la  communion  de  la  messe.  Le  monde, 
tel  que  Jésus-Christ  l'a  fait,  ne  subsisterait  pas  sans 
messe.  Cor  Jesa  sacratissimum,  miserere  nobis. 

Dans  l'entretien  qui  suivit,  on  parla  du  respect  dû 
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à  l'aatel  ;  des  opuscules  bien  rédigé),  capables  de  faire 
apprécier  le  saint  sacrifice  aux  enfants  et  aux  adultes. 
On  engage  à  suivre  autant  que  possible  le  bel  ouvrage 
de  Dom  Guéranger  :  l'Année  liturgique. 

La  seconde  journée  se  termina  par  une  instruption 
sur  la  contrition,  sa  nécessité,  ses  qualités. 

Chaque  soir,  un  salut  du  Très  Saint-Sacrement  nous 
permettait  de  faire  avec  ferveur  application  de  ce  que 
nous  avions  recueilli  pendant  le  jour. 

Une  retraite  eucharistique  ne  pouvait  se  priver  de 
l'adoration  nocturne.  Le  soir  du  samedi,  tous  s'em- 
pressèrent de  prendre  rang  pour  passer,  quatre  en- 
semble, une  heure  d'adoration  trop  vite  écoulée, 
avec  récitation  de  partie  de  l'office.  Repos  plutôt  que 
fatigue  dans  le  colloque  de  l'intimité  avec  le  Maitre. 

Etudier  Notre-Seigneur  dans  sa  vie  et  dans  sa 
personne,  conmie  aussi  dans  sa  vie  eucharistique,  fat 
l'emploi  de  la  méditation  et  des  instructions  de  la 
troisième  journée. 

Veni,  sequere  me.  Jésus-Christ  adresse  cette  parole  à 
la  race  humaine  entière,  à  ce  mélange  étrange  de  boue  et 
de  lumière.  L'histoire  est  pleine  de  lui  ;  c'est  son  grand 
phénomène.  Ceux  qui  ne  l'ont  point  vu  l'ont  pressenti. 
L'humanité  est  coupable  depuis  le  premier  jour.  Im- 
possible à  l'homme  de  demander  pardon  pour  lui-ipiême. 
U  fallait  un  réparateur  divin  :  c  Me  voici  !  »  Il  faut 
que  la  nature  humaine  soit  reportée  au  bonheur  : 
«  Viens,  ^is-moi;  je  vais  t'y  conduire  par  le  mystère  de 
la  souffrance,  par  les  horreurs  de  la  croix.  i>  S'il  est 
Dieu,  il  a  tous  les  droits  de  parler  ainsi.  U  a  fait  toutes 
les  belles  choses  de  l'histoire  ;  il  a  fait  prendre  une 
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roQte  umte  nonreHe  à  rhomanité.  Pas  permis  de  don- 
ter  de  la  diTinité  de  JéBQS^hrist  quand  on  a  derrière 
soi  dixHdeof  siècles  de  croyance. 

Notre-S^gnenr  a  la  puissance  de  la  beauté;  son 
▼isage  ratissait  les  foules  :  «  Allons  à  la  suavité ,  i> 
disait-on  à  Nazareth.  Puissance  du  génie  ;  laissons- 
nous  entr^er  ;  prenons  TÉvangile  ;  il  y  a  de  Tinfini 
dans  chacun  de  ses  mots;  seul  livre  qui  ait  de  pareilles 
profondeurs.  Puissance  de  Tamour  ;  pas  de  comparai- 
son à  faire  entre  le  cœur  le  plus  aimant  et  celui  de 
Notre-Seigneur.  Il  a  des  miséricordes,  des  sourires 
ineffables  depuis  la  crèche  jusqu'au  tabernacle.  Qu'il 
£aut  bon  d'être  aimé  par  un  pareil  Cœur!  Ramassons 
toutes  les  gouttes  d'amour  du  monde  entier,  tout  cela 
est  dans  le  Sacré-Cœur  en  proportions  incalculables. 
n  fait  pour  ainsi  dire  des  foUes,  comme  parle  saint 
Paul,  poar  nous  sauver  ;  il  vient  en  nous  avec  tous  les 
trésors  de  sa  tendresse.  Parlons  avec  Jésus-Christ 
avant  la  communion,  pendant  la  communion,  deman- 
dons-hn  de  comprendre  son  amour.  0  Cœur  t  0  amour  t 
échauffez  mon  cœurt  Qu'il  puisse  goûter  les  jouis- 
sances de  l'amour  dans  le  contact  de  l'amour.  Mon 
enfant,  dtrnne-moi  ton  cœurt  0  cher  Dieu,  cher  amour, 
je  vous  aime,  je  vous  aimerai  toujours  t 

c  A  des  hommes  tels  que  vous,  disait  le  prédicateur, 
pour  fuir  les  occasions  de  chute,  on  peut  demander  de 
l'hérmsme,  quand  ce  ne  serait  que  pour  contraster 
avec  la  platitade  universelle.  »  L'héroïsme  qu'il  nous 
£int^  c'est  la  dévotion  catholique  ;  et  cette  dévotion  c'est 
Tamoar.  Nous  n'en  aurons  pas  si  nous  nous  éloignons 
du  foyer  de  l'amour.  Les  meilleurs  théologiens  ne  re- 
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gardent  pas  la  commuDion  de  toas  les  hait  jours  comme 
une  communion  vraiment  fréquente  ;  ce  n'est  donc  pas 
encore  l'aliment  de  la  grande  et  héroïque  dévotion.  Il 
nous  faudrait  à  tous  la  conununion  de  tous  les  jours  ; 
quel  ne  serait  pas  notre  bonheur  et  notre  force»  si  nous 
savions  nous  en  rendre  dignes  !  Notre-Seigneur  veut 
qu'on  l'aime  ;  aimons  son  Sacré-Cœur,  nous  opérerons 
des  miracles.  Faisons  chaque  année  une  retraite  in- 
time; les  retraites  de  saint  Ignace  ont  produit  le 
XVII®  siècle. 

Le  bonheur  social ,  comme  le  bonheur  personnel , 
consiste  à  suivre  Jésus-Christ  et  à  l'imiter  dans  sa 
beauté  et  sa  bonté  ravissantes.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment, Dieu  avait  promis  à  son  peuple  la  moelle  de  la 
terre;  à  nous  la  moelle  de  l'esprit.  Si  malgré  nos 
communions  fréquentes,  nous  avons  des  difficultés  et 
des  peines,  rappelons-nous  qu'en  ce  monde,  il  y  a  tou* 
jours  l'épine  autour  de  la  rose. 

La  troisième  et  dernière  conférence,  précédée  comme 
les  deux  autres  du  Chemin  de  la  Croix,  eut  pour 
sujet  et  conclusion  pratique  la  fréquente  communion. 

Â  toute  vie,  il  faut  un  aliment.  Pour  la  vie  surnatu- 
relle, Notre-Seignenr  nous  l'indique  :  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  aura  latie  en  lui.  Ce  que  le 
pain  matériel  est  pour  notre  corps»  Notre-Seigneur  l'est 
pour  notre  âme.  La  sainte  communion  produit  les  deux 
effets  des  aliments  :  nourrir  et  réjouir.  Dans  la  primi- 
tive Église,  on  donnait  l'hostie  consacrée,  même  aux 
enfants,  aussitôt  après  le  baptême.  Toute  conununion 
qui  n'est  pas  sacrilège  est  bonne,  en  ce  sens  très  véri- 
table qu'elle  produit  certainement  la  grâce  sanctifiante. 
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N'imito&s  pas  les  jansénistes  ayec  leur  théorie  craelle 
qui  consistait  à  se  priver  de  la  communion  même  à  la 
rnort^  sons  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  assez  dignes 
pour  la  recevoir.  Longtemps,  dans  l'Église,  l'usage  se 
conserva  de  communier  aux  messes  auxquelles  on 
assistait^  même  tous  les  jours.  Le  concile  de  Trente 
souhaiterait  que  cela,  fût  encore  en  vigueur.  «  En  com- 
muniant souvent,  je  ne  vois  pas,  dites-vous,  que  ma 
dévotion  augmente.  »  Cela  peut  être  ;  la  dévotion  sen- 
sible, expérimentale,  n'est  pas  l'effet  nécessaire  de 
l'Eucharistie.  Mais  son  effet  premier,  certain,  imman- 
quable, c'est  la  production  Aq  l'être  surnaturel,  l'augmen- 
tation de  la  vie  de  la  grâce.  On  a  dit  que  dans  ce  monde, 
nous  faisons  de  la  tapisserie  à  l'envers;  c'est  vrai,  sur- 
tout de  la  sainte  communion.  Nous  en  verrons  les  mer- 
veilleux résultats  dans  le  ciel,  et  nous  en  serons  dans  une 
inexprimable  admiration.  Si  les  consolations  sensibles 
nous  sont  données  par  surcroît ,  très  bien  ;  remercions- 
en  le  bon  Dieu;  mais  n'y  attachons  pas  notre  cœur, 
et  ne  les  croyons  pas  nécessaires  à  la  communion  fré- 
quente. 

Dans  l'entretien,  des  résolutions  pratiques  furent 
prises  sur  les  Confréries  du  Saint-Sacrement  et  l'assis- 
tance avec  flambeaux  aux  processions. 

La  dernière  instruction,  entièrement  consacrée 
à   TEucharistie,   laissa    les    plus    doux    souvenirs. 

Notre-Seigneur  n'a  pas  choisi  les  saintes  espèces 
avec  indifférence.  Quoi  de  plus  utile  que  le  froment? 
Que  de  préparations,  que  de  transformations  gra- 
cieuses jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  cette  graine  d'or  con- 
tenant une  substance  blanche  destinée  à  faire  du  sang. 
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de  la  chair  et  des  nerfs  t  Msas  les  purifications  eom- 
mencmt.  Le  moissonnenr  jette  bas  les  épis  ;  la  gerbe 
sera  portée  et  battue  dans  Taire  ;  le  grain,  broyé  pour 
donner  sa  fine  flenr  qui  passera  par  le  feu.  Tout  cela 
ne  symbolise-t-il  pas  déjà  la  double  préparation  de 
rEucharistie  par  Notre-Seigneur  et  de  la  communion 
par  le  prêtre  ou  le  simple  fidèle? 

De  même  la  grappe,  cette  émeraude  teintée  par  la 
chaleur  du  soleil,  sera  foulée  sous  le  pressoir  pour 
donner  son  Tin,  ce  sang  de  la  terre. 

Le  froment  et  le  raisin,  ces  deux  belles  substances, 
ont  l'honneur  de  fournir  les  éléments  de  TEucharistie 
qui  devrait  avoir  à  son  service  toutes  les  beautés  de 
la  nature,  comme  elle  a  toutes  les  beautés  du  ciel. 
Aussi  l'Église,  lorsque  le  prêtre  monte  à  Tautel,  le 
revêt  de  blancheur,  de  splendeur.  Il  parle  comme  le 
Verbe;  les  anges  sont  agenouillés  devant  lui.  Le 
prêtre  va  chercher  la  beauté  du  Ciel,  le  Verbe,  la 
splendeur  du  Père,  sa  chair  glorieuse,  le  beau  sang 
qui  met  des  reflets  de  pourpre  sur  cette  blancheur  : 
Ceci  est  ma  chair  ;  ceci  est  mon  sang.  La  parole  du 
prêtre  immole  de  nouveau  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  son  Cœur  sacré,  son  âme  et  sa  divinité  même, 
en  les  abaissant  et  les  anéantissant  pour  ainsi  dire 
sous  les  espèces  sacramentelles. 

Sois  donc  fier  et  saintement  orgueilleux,  toi,  mortel 
qui  es  visité  par  ton  frère  immortel,  par  ton  Dieu.  Qui 
parle  dans  le  silence  de  l'âme?  C'est  Jésus-Christ, 
c'est  Dieu!  C'est  un  Dieu  qui  chante,  qui  prie.  Dieu 
est  obligé  de  l'entendre  !  Seuls,  dans  la  chapelle,  nous 
sonmies  en  paradis  t  Avec  la  communion,  les  choses 
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dî^mes  s'éclairent  à  nos  yeux  ;  les  esprits  les  moins 
calthrés  tronveirt  des  pensées  sublimes. 

Et  anssi,  quel  mystère  de  diyin  et  incompréhensible 
amonr  I  Être  aimé  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de 
pins  par,  de  meilleur,  par  Dieu,  l'immense  beauté, 
par  le  Sacrè-CœurI  «  Mon  fils,  je  t'aime  t  —  Mon  Dieu, 
je  \ous  aime  t  —  Sois  tout  à  moi,  je  suis  tout  à  toi.  »  Le 
soleil  a  traversé  nos  nuages,  nous  sommes  plus  ai- 
mants. Les  saints  savent  ce  qu'est  communier  arec 
amour,  la  joie  d'aimer  Dieu  et  d'être  aimé  par  lui  ! 

Quelles  joies  comparables  à  celles-là?  Quel  bonheur 
plus  délicat  et  plus  enviable?  Quelles  richesses  aussi 
hautes  et  aussi  réeUes  ?  C'est  la  paix,  c'est  la  force, 
c'est  l'honneur  de  la  vie,  c'est  le  triomphe  de  l'âme,  au 
milieu  de  toutes  les  luttes,  et  le  triomphe  de  l'Église 
universelle  à  travers  tous  les  siècles  de  combats ,  de 
mis^^  et  de  haines  coalisées  contre  elle. 

Pour  notre  fièvre  révolutionnaire  on  demande  des 
remèdes;  il  n'y  en  a  pas  de  comparable  à  la  commu- 
nion. Communions;  ne  frappons  pas  de  stérilité  la 
fécondité  de  Dieu!  Les  Vendéens  qui  communiaient 
savaient  mourir.  Il  est  doux  de  verser  son  sang  après 
avoir  bu  au  calice  eucharistique  le  sang  qui  rejaillit 
jusqu'à  la  vie  étemelle. 

Pour  reconnaître  que  toute  faveur  du  Ciel  est  due  à 
la  très  sainte  Vierge,  et  en  particulier  les  grâces  in- 
signes de  ces  jours  bénis,  la  soirée  fut  consacrée  à 
l'honorer. 

Une  procession  aux  flambeaux  parcourt  les  allées  du 
parc  ;  nous  portons  nos  hommages  aux  pieds  de  notre 
Raine.  De  beaux  cantiques  et  le  chant  du  Magnificat 

10 
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font  retentir  au  loin  Fécho  de  notre  reconnaissance. 

La  paraphrase  du  cantique  :  «  Mon  bien-aimé  ne 
parait  pas  encore,  d  fat  le  sujet  de  la  méditation  du 
lendemain. 

La  messe  de  clôture  nous  résenrait  les  joies  les  plus 
intimes.  Avant  de  nous  donner  le  Pain  des  anges ,  le 
prêtre  nous  excite  à  la  confiance  et  à  la  foi.  Croire , 
c'est  Yoir  dans  l'ombre.  Je  crois  tout  ce  qu'a  dit  le 
Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  moi.  0  Jésus t  ouvrez 
mes  yeux  afin  que  je  tous  voie,  vous  mon  grand  Dieu 
devenu  si  petit  I  Venons  à  la  table  sainte  comme  Made- 
leine ;  couvrons  de  nos  Ijirmes  et  de  nos  baisers  les 
pieds  si  purs,  si  beaux  du  Rédempteur  :  «  Mon  fils, 
nous  dit-il,  j'ai  faim,  j'ai  soif  de  ton  filial  amour.  » 
Nous  faisons  tant  d'excès  pour  les  créatures,  ne 
ferons-nous  rien  pour  le  Créateur! 

€  Mon  Jésus  I  je  vous  offre  toutes  les  pures  et  saintes 
tendresses  de  la  terre  et  du  ciel.  Je  vous  offre  celles  de 
saint  Joseph,  de  la  sainte  Vierge!  —  Je  les  accepte,  mon 
fils,  et  cette  simple  intention  me  glorifie  et  me  plaît.  » 

Au  déjeuner  qui  précéda  le  départ,  ce  fut  à  qui 
exprimerait  le  bonheur  goûté  au  Château-Blanc  et  ses 
remerciments  au  prédicateur  qui,  avec  son  style  cha- 
leureux et  imagé,  avait  gravé  dans  nos  âmes  des  sou- 
venirs ineffaçables. 

Enfin,  à  l'unanimité  fut  prise  la  résolution  de  rallu- 
mer chaque  année  notre  ferveur  au  foyer  d'une  retraite 
eucharistique. 

Vœu  proposé  an  Congrès. 

Considérant  les  résultats  qu'obtiendrait  l'usage  des 
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retraites  encliaristiqaes,  le  Congrès  émet  le  vœu  qne 
les  zélateurs  des  Œuvres  encharistiques  propagent 
rasage  de  ces  retraites.  (Applaudissements.) 


VII 


Observations  sur  les  doctrines  du  protestantisme  tou- 
chant le  sacrement  de  TEncharistie  dans  le  diocèse  de 
Uasanna  et  Génère,  par  M.  E.  Duprat,  curé  d*£challens. 


Malgré  le  principe  du  libre  examen,  le  protestan- 
tisme a  ses  confessions  de  foi,  ses  symboles,  ses  caté- 
chismes, en  un  mot  un  enseignement  officiel.  L'autorité 
enseignante  de  l'Église  a  été  remplacée  par  l'autorité 
d'un  synode,  d'un  consistoire,  d'un  roi,  d'un  gouver- 
nement, fût-ce  même  celui  d'une  femme^  comme  en 
Angleterre.  Or  par  ces  catéchismes  officiels  des  diffé- 
rentes églises,  dites  nationales,  ou  indépendantes,  on 
peut  connaître  l'enseignement  ou  la  croyance  du  pro- 
testantisme touchant  l'Eucharistie.  Nous  verrons  donc 
goelie  est  cette  doctrine  dans  les  trois  cantons  pro- 
testants qui  composent  le  diocèse  de  Lausanne  et 
Genève.  Les  variations,  les  obscurités  comme  toutes 
les  négatîoiis  de  ces  divers  enseignements  nous  feront 
rendre  à  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  des  hommages 
les  plus  empressés  de  foi,  d'amour,  de  reconnaissance 
et  de  réparation,  et  nous  feront  sentir  de  plus  en  plus 
le  besiHQ  de  prier  pour  ces  chers  frères  égarés,  afin 
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qu'on  jour,  ils  soient  à  leur  tour  réchauffés  et  éclairés 
par  les  diyins  rayons  du  soleil  de  TEucharistie. 

(  L'auteur  du  rapport  cite  ici  plusieurs  extraits  des 
catéchismes  protestants  de  la  Suisse. 

Voici  la  simple  indication  de  ces  citations  :  i^  page 
93  du  Catéchisme  évangélique  vaudoiSy  ouvrage  adopté 
par  le  synode  de  l'église  nationale  du  canton  de  Vaud, 
le  24  juin  1879,  3«  édition  ;  2<>  page  120  de  la  3' 
édition  du  Catéchisme  ou  Instrtictim  chrétienne  pour  le 
canton  de  Yaud,  par  Alexis  Reymond  ;  3^  page  97  de  la 
2®  édition  du  Manuel  d'instruction  religieuse  pour  le 
canton  de  Genève,  par  le  pasteur  Louis  Choisy  ;  i^ 
page  99,  section  xxxi  du  Catéchisme  d'Osterwald, 
pasteur  de  Neuchâtet.  ) 

J'ai  terminé  l'exposé  des  tristes  erreurs,  des  pénibles 
obscurités  et  des  variations  du  protestantisme  touchant 
l'adorable  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Sous  l'impression  des  sentiments  de  commisération 
qu'excite  en  nous  un  aussi  triste  spectacle,  laissez-moi, 
dans  ces  solennelles  assises  du  Congrès  eucharistique, 
jeter  un  cri  d'appel  en  faveur  de  ces  peuples  de  la 
patrie  suisse  à  qui  depuis  trois  siècles  la  prétendue 
réforme  a  enlevé  les  bienfaits  et  l'honneur  de  la  pré- 
sence réelle  du  Dieu  de  l'Eucharistie.  Nul  n'ignore  les 
conversions  qui  s'opèrent  chaque  jour  en  Angleterre. 
Mais  quelle  en  est  la  cause  principale?  Affirmons-le 
bien  haut,  c'est  la  prière  et  surtout  la  prière  répara- 
trice à  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

L'apôtre  de  cette  œuvre  de  réparation  et  de  conver- 
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sion  a  été  le  P.  Ignace  Speac^.  D'abord  joimstre  pro- 
testant pendant  boit  ans>  il  abjurait  ses  erreurs, 
devenait  prêtre  catholique  en  1832  et  religieux  pas- 
sioniste  en  1846.  Jusqu'à  sa  mort,  en  1864,  un  but 
saj^éme  domine  toute  sa  yie  apostolique  :  le  retour 
de  sa  patrie  à  la  religion  catholique.  Pour  atteindre 
ce  but,  il  n'y  a  pour  lui  qu'un  moyen,  uiiique  et 
souverain,  la  prière  :  «  Tout  par  la  prière  et  rien 
sans  elle,  »  ce  fut  sa  devise.  «  Il  n'y  a  que  la 
prière  qui  puisse  convertir  l'Angleterre,  »  répétait-il 
encore  la  veille  de  sa  mort.  Il  parcourut  en  quelque 
sorte  l'Europe  entière  pour  prêcher  cette  croisade;  il 
fet  reçu  deux  fois  à  la  cour  d'Autriche  où,  en  pré- 
sence de  l'empereur,  il  exposa  ses  projets;  il  aUa 
même  solliciter  des  audiences  des  ministres  de  la  reine 
d'Aqgleterre,  et  oa  le  vit  tour  à  tour  entretenir  de  cette 
crcMsade  les  lords  RosseU  Palmersfoft,  Derby,  Claren- 
don  ;  il  eut  des  pourparlers  avec  les  évéques  anglicans. 
Or  quelle  était  cette  croisade  ou  cette  prière?  Lui-même 
Aous  l'apprand  par  une  lettre  du  5  novembre  1838, 
dont  void  quelques  extraits  : 

<  J'ai  récemment  adopté  la  pratique  d'offrir  ma 
fiiesse  de  chaque  jeudi  à  cette  intention  (la  conversion 
de  rAngleterre).  Je  l'ai  empruntée  aux  religieuses  de 
Mont-PaviUier,  chez  qui  j'étais ,  allé  l'été  précédent. 
Cdles-ci  avaient  choisi  de  préférence  un  jeudi,  où  il  y 
a  grand'messe,  exposition  tout  le  jour  et  réparation 
solemieUe  pour  les  outrages  commis  contre  la  divine 
Eocbaristie.  Il  me  semble  que  c'est  une  dévotion  parti- 
e^èremmt  appro|Hriée  à  l'objet  qu^  nous  povsuivoAS, 
eelnî  d'obtenir  du  Tont<*Puissaat  des  grâces   pour 
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rAngleterre,  dont  un  des  péchés  les  plus  criants  est  le 
blasphème  contre  le  Saint  Sacrement. 

»  ....  Je  n'avais  rien  de  mieux  que  de  demander  les 
prières  de  tout  fidèle,  tous  les  jours  et  en  tout  temps, 
mais  spécialement  l'offrande  du  saint  sacrifice  de  la 
messe,  le  jeudi,  si  on  était  prêtre  et  libre  de  son  inten- 
tion ;  ou  bien  encore,  la  communion,  l'assistance  à  la 
messe  ou  des  visites  au  Saint-Sacrement  ;  en  un  mot , 
ce  que  chacun  faisait  pour  Dieu  ce  jour-là  spéciale- 
ment, je  demandais  qu'il  le  fit  spécialement  pour  notre 
patrie.  » 

Il  s'efforça  d'établir  partout  des  associations;  mais 
il  voulut  avoir  la  bénédiction  de  Rome  et  son  appro- 
bation ;  il  partit  donc  pour  la  ville  étemelle,  où  il  ren- 
contra le  plus  bienveillant  accueil.  Son  association  fut 
approuvée,  mais  changée,  en  ce  sens  qu'elle  devint 
l'association  pour  la  conversion  de  tous  les  frères  sépa- 
rés de  l'Eglise,  spécialement  de  l'Angleterre.  Pasteur 
des  âmes,  qui  toutes  lui  sont  confiées  par  le  Dieu 
devant  qui  il  n'y  a  pas  acception  de  nationalités ,  le 
pape  doit  ses  prières  et  ses  tendresses  à  tous  ceux 
pour  qui  a  été  versé  le  sang  de  Jésus-Christ.  Cette 
association,  reconnue,  approuvée  par  le  Souverain- 
Pontife,  reçut  pour  protecteur  le  cardinal  Fornari  et 
fut  enrichie  de  nombreuses  indulgences.  Quel  en  fut  le 
succès  ?  Si  nous  consultons  uniquement  les  conquêtes 
du  P.  Spencer,  nous  le  voyons  un  jour  présenter  à 
son  évéque  pour  la  confirmation  six  cents  nouveaux 
convertis  ;  il  écrit  un  jour  à  un  de  ses  amis  que,  le 
matin,  douze  clergymen  anglicans  assistaient  à  sa 
messe.  C'est  depuis  cette  époque  que  les  universités  de 
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Cambridge  et  d'Oxford  voient  l'élite  de  leurs  professeurs 
se  coûTertîr  au  catholicisme,  comme. aussi  des  ministres 
quittent  en  foule  l'anglicanisme 'pour  entrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise  romaine. 

Saluons  en  1845  la  conyersion  deNewman,  et  en  cette 
même  année  celle  de  onze  professeurs  des  universités  et 
de yingt^deux  ministres;  la  conversion  de  Manning  en 
1855,  et  cette  même  année  celle  de  trente-huit  ministres. 
Déjà,  en  1850,  Pie  IX  signait  le  décret  qui  rétablissait  la 
hiérarchie  catholique  en  Angleterre  :  un  archevêché  et 
douze  sièges  épiscopaux  étaient  constitués. 

Je  m'arrête  dans  la  description  si  entraînante  de  ces 
conquêtes  de  l'Eglise. 

Messieurs, 

• 

C'est  en  1832  que  se  levait  ce  nouvel  apôtre  de 
l'évangile,  et  qu'il  commençait  cette  croisade  pour  la 
conversion  de  l'Angleterre  par  la  prière  réparatrice  au 
Dieu  de  l'Eucharistie.  En  présence  des  conquêtes  obte- 
nues à  partir  de  ces  années,  la  foi  nous  autorise  à  dire  : 
Po$t  hoc,  ergo  propter  hoc;  oui,  c'est  dans  ces  hom- 
mages à  Jésus-Christ,  c'est  dans  ces  prières,  ces  œuvres 
expiatrices  en  l'honneur  du  Dieu  de  l'Eucharistie  que 
nous  devons  surtout  chercher  le  secret  de  ces  conver- 
sions qui  se  continuent  et  qui  font  espérer  qu'un  jour 
l'Angleterre  tout  entière  s'abritera  sous  l'étendard  de 
TEglise  catholique  et  sera  agenouillée  au  pied  des 
tabernacles  de  Jésus  Eucharistie. 

Cette  association  de  prière  pour  la  conversion  des 
protestants  existe  encore  ;  elle  est  bénie,  approuvée  par 
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le  Souverain-Pontife,  enrichie  d'indulgences.  Je  viens 
donc  demander  bien  humblement  mais  avec  instante 
supplication  au  Congrès  eucharistique  de  la  prendre 
sous  sa  protection,  de  la  propager;  jervîens  le  deman- 
der pour  ma  patrie  suisse  qui,  dans  sa  majorité,  a 
rejeté  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  qui  au  xvi*  siède 
a  eu  le  triste  pririlège  d'abriter  dans  son  sein  les  deux 
plus  redoutables  adversaires  de  l'autel  et  du  taber- 
nacle, afin  qu'un  jour  aussi,  comme  l'Angleterre»  la 
Suisse  entière  s'agenouille  aux  pieds  des  mêmes  autels 
de  Jésus-Christ. 


VIII 


Rapport  sur  une  œuvre  paroissiale  d'enfants  adorateurs, 
par  le  R.  P.  Durand ,  des  Prêtres  do  Très-Saint-Sacrement. 


Messieurs, 

Permettez-moi  de  tous  parler  d'une  œufre  d'en- 
fants adorateurs  que  j'ai  vue  fonctionner  moi-même  et 
qui  fait  la  consolation  du  pasteur,  l'édification  de  la 
paroisse  tout  entière,  et  j'en  suis  bien  sûr,  la  joie  du 
Cœur  de  Jésus. 

Notre-Seigneur  a  tant  aimé  les  enfants,  il  les  aime 
toujours  d'une  si  tendre  affection,  et  ces  chers  petits 
Benjamins  de  son  Cœur  l'aiment  tant  aussi  quand  ils 
apprennent  à  le  connaître,  que  rien  n'est  merTeilleax 
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comme  la  sympathie  qui  niste  entre  le  Très  Saint- 
Sacrement  et  les  petits  enfants. 

Mais  le  tout  est  de  saToir  aimaiter  ces  petits  cœurs 
et  les  diriger  Yers-leor  pôle  natarel,  vers  Jésus  sacrai 
wMé  qui  les  appelle  et  yeut  les  bénir  encore  et ''ton- 
jours,  yers  Jésus  qui  redit  sans  cesse  et  plus  fort  que 
jamais  :  Laissez  venir  à  moi  ki  petits  enfants. 

Voolez-Tous  que  je  tous  montre  comment  cela  se 
fiah?  Je  yaîs  yous  dter  un  exemple.  En  1882,  un  bon 
prêtre,  —  qui  ne  yeut  pas  que  je  le  nomme,  je  dirai 
seulement  son  diocèse.  Cambrai,  —  nayré  de  la  triste 
situation  faite  par  la  législation  française  à  la  cause  de 
rédncation  chrétienne  des  enfants,  jura  de  sauver 
rame  de  ses  enfants  et  de  la  rendre  d'autant  plus 
evdborâiîgnie  qu'on  youlait  les  rendre  plus  laSques. 

Voici  à  quelle  occasion  il  commença  son  œuvre 
d'enfants  adorateurs. 

Une  Scmr,  d'une  Congrégation  de  religieuses  gardes* 
malades,  était  venue  dans  le  pays  pour  soigner  une  per- 
some  malade,  et  chaque  jour  elle  faisait  sa  visite  au 
Très  Saint  Sacrement,  vers  quatre  ou  cinq  heures. 
En  ce  temps-là,  le  curé  et  la  religieuse  étaient  les  seuls 
à  fréquenter  l'église  durant  la  semaine  pour  y  adorer 
Cefau  qui  ne  nous  quitte  jamais  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Or  û  ad?int  que  la  Sœur  partit  ;  il  ne  restait  plus 
que  le  curé* 

Un  jour,  il  réunit  quelques  enfants  au  sortir  de  l'école 
et  leur  dit  :  One  penssz^wms  ée  cette  Somr  qui  aUait 
M»  les  jaein  à  V église?  Qu'est-ce  qu'éUe  venait  faire? 

Et  les  pMvres  petits  étaient  bien  embarrassés  de 
répendre. 
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—  Eh  bien,  mesenfants,  cette  bonne  Scmr allait  wir  et 
consoler  le  bon  Jésus  qui  est  là  dans  le  tabernacle.  Est-ee 
que  vous  ne  txmdrtez  pas  faire  comme  eUef  Jésus  est  si 
bon!  Il  aime  tant  les  petits  enfants  ! 

Tons  répondirent  :  Nous  le  voulons.  L'œavre  était 
fondée. 

Anjoard'hoi  la  paroisse  est  divisée  en  quatre  quar- 
tiers; chaque  quartier*  fournit  son  contingent  les 
quatre  premiers  jours  de  la  semaine,  sans  exdusion 
toutefois  des  enfants  des  autres  quartiers;  le  ven^ 
dredi,  tous  doivent  venir  pour  le  Chemin  de  la  Croix,  et 
le  samedi  également,  pour  la  bénédiction  du  Saini^ 
Sacrement. 

Et  ils  sont  là  chaque  matin  de  six  heures  à  huit 
heures.  Ils  assistent  à  la  messe,  les  garçons  d'un  côté, 
les  petites  filles  de  l'autre;  pas  de  condition  pour 
rage ,  —  il  y  en  a  de  quatre  ans  et  il  y  en  a  de  qua- 
torze. —  Après  la  messe.  Monsieur  le  curé  fait  le 
catéchisme,  et  le  catéchisme  a  toujours  lieu  avec 
accompagnement  de  prière,  je  dis  mieux,  d'adoration  t 
Cela  dure  quelques  minutes,  bien  entendu,  mais 
c'est  beaucoup  pour  des  enfants ,  et  les  fruits  en  sont 
merveilleux. 

Le  soir,  à  la  tombée  de  la  nuit ,  ils  reviennent  ;  et  le 
curé  les  entretient  de  la  présence  réelle  de  leur  céleste 
ami  Jésus  et  le  leur  fait  adorer  pendant  quelques  mi-, 
nutes.  Pour  éviter  plus  sûrement  les  distractions,  et 
pour  suivre  l'exemple  du  saint  aveugle  dont  nous  parlait 
si  éloquemment  et  si  filialement  le  R.  P.  Henri,  il  leur 
fait  fermer  les  yeux,  et  ces  chers  petits  aveugles  voient 
alors  des  choses  que  nous  ne  voyons  pas  dans  nos  plus 
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oraisons  ;  il  lear  fait  de  temps  en  temps  rendre 
compte  de  leurs  adorations^  et  il  apprend  là  des  choses 
raYissantes.  Ex  are  infantiumt 

Et  ces  pieux  exercices  ont  lieu  du  jour  de  la  Cir- 
concision à  la  Saint-Sylyestre  ;  car,  quand  le  curé  doit 
s'absenter,  les  plus  grands  parmi  ces  petits  président 
graTement  les  cérémonies,  et  tout  se  passe'  aussi  bien 
qu'en  présence  du  pasteur. 

En  Toulez-Yous  une  preuve  charmante? 

Il  y  a  un  an  et  demi,  j'ai  fait  un  assez  long  voyage 
pour  aller  contempler  ces  petits  anges  adorateurs  ;  j'ai 
fait  connaissance  avec  eux  ;  je  ne  les  oublierai  jamais 
et  eux  ne  m'ont  pas  oublié.  C'est  à  ce  point  que  nous 
sommes  en  correspondance ,  pas  très  fréquente ,  bien 
entendu  ;  mais,  lorsque  j'ai  quelque  grâce  à  obtenir, 
je  leur  écris,  je  les  mets  en  prière  et  j'obtiens. 

Or,  je  leur  ai  recommandé  le  Congrès  eucharistique 
de  Fribourg,  et  je  sais  qu'ils  prient  bien  pour  vous  et 
pour  moi  ;  bien  plus,  ils  font  des  sacrifices  et  des  péni- 
tences. 

Mais  voici  la  conclusion  pratique  :  c'est  qu'il  y  a 
dans  les  enfants  baptisés  des  ressources  de  piété  et 
de  dévouement  que  nous  ne  soupçonnons  pas ,  et  qu'il 
faut  à  tout  prix  exploiter  pour  l'amour  de  Dieu,  pour 
le  bien  de  ces  chers  enfants  qui  sont  le  point  de  mire 
des  attaques  de  la  franc-maçonnerie,  pour  le  triomphe 
de  l'Église,  et  pour  l'avenir  même  de  nos  patries  tempo- 
reUes. 

Or,  cela  se  fera  en  employant  toutes  les  industries 
imaginables  pour  attirer,  presser,  pousser  de  plus  en 
phis  vers  le  tornade  les  petits  bien-aimés  du  Sauveur. 
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Prêtres  du  Seignear,  yous  organiserez  des  œuvres 
d'adoration  en  rapport  avec  l'âge  de  ces  enfants  ;  vous 
les  prendrez  souvent  à  part  pour  leur  bien  apprendre 
la  présence  réelle  du  bon  Jésus. 

Pères  de  famille,  éducateurs  de  la  jeunesse,  vous 
tous  qui  avez  des  enfants  autour  de  vous,  vous  secon- 
derez ce  travail  avec  intelligence,  et  quand  vous  mène- 
rez avec  vous  à  l'église  ces  chers  petits,  vous  aurez 
bien  soin  de  les  mener  d'abord  à  l'autel,  à  la  chapelle 
du  Très  Saint  Sacrement,  et  de  leur  dire  :  Là  est  le 
bon  Jésus,  bien  vivant,  bien  aimant,  de  la  sainte 
Eucharistie.  Et  plus  loin ,  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge 
ou  de  saint  Joseph  :  Ici  il  y  a  l'image  de  Marie ,  de 
Joseph,  etc.... 

La  première  commission  du  Congrès  des  œuvres 
eucharistiques  émet  le  vœu  suivant  :  Le  Congrès  eu- 
charistique de  Fribourg,  convaincu  que  rien  n'est  plus 
important  que  d'attirer  les  enfants  au  tabernacle,  dès 
le  plus  jeune  âge,  souhaite  que  tous  ceux  qui  sont 
chargés  de  l'éducation  ou  du  soin  de  l'enfance  em- 
ploient toutes  les  industries  possibles  pour  donner  aux 
petits  enfants  la  connaissance  et  l'amour  pratiques  du 
Très  Saint  Sacrement. 
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IX 


Rapport  sor  la  fonnatioii  des  fidèles  à  la  piété  eucharis* 
tique ,  particiilièrement  des  enfants  ,  présenté  au  nom  de 
Vosirrre  de  TAdoration  perpétuelle  et  des  Eglises  pauvres  de 
IMt^qoe. 

L'Association  de  l'Adoration   perpétaelle   et  des 
^ses  pantres  a  compris,  dès  sa  fondation,  la  nécessité 
de  prendre  le  coeur  de  Thomme  dans  sa  première  en- 
fance poor  le  donner  à  Notre-Seignenr  Jésus-Cbrist  et 
le  former  à  la  piété  eucharistique. 
Voici  ce  qu'écrirait  le  R.  P*  Boone  : 
«  Une  grande  dévotion  au  Très  Saint  Sacrement  est 
vn  poissant  soutien  de  Thomme  dès  son  enfance  jusqu'à 
sa  vieillesse.  C'est  une  des  plus  grandes  grâces  que  le 
Seigneur  paisse  lui  accorder.  On  dit  qu'une  bonne 
prcnière  conmiunion  décide  ordinairement  de  la  vie  de 
Vhomaie,  parce  qu'elle  laisse  dans  son  cœur  des  im*- 
pressions  ineffaçables  et  surtout  le  désir  de  communier. 
A  mesure  que  la  yie  et  les  forces  physiques  se  déve- 
Joppent  arec  les  passions,  la  rie  et  les  forces  spiri- 
tuelles se  déreloppent  admirablement  par  la  sainte 
communion.  Le  jeune  homme  triomphe  de  ses  pas- 
sioiis,  U  rerient  sans  cesse  arec  courage  au  combat,  il 
se  raidît  contre  les  entraînements  du  monde,  contre  le 
nspeci  faumain  toiqours  si  funeste  ;  la  communion  le 
rend  obéissant  à  ses  parents,  docile  et  respectueux 
«irers  ses  maîtres,  laborieux  dans  ses  études  et 
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agréable  à  ses  compagnons.  Dans  on  âge  plus  arancé, 
il  conserve  les  mêmes  goûts,  les  mêmes  pratiques  de 
piété;  grâce  à  la  divine  Eucharistie,  il  devient  nn 
homme  de  caractère,  de  conviction  profonde  et  d'one 
piété  éclairée  et  solide.  Il  ne  rougit  pas  de  Jésus-Christ 
dans  le  Saint-Sacrement.  Il  ne  craint  pas  de  fléchir  le 
genou  devant  lui  au  tabernacle  ;  il  ne  rougit  pas  de 
raccompagner  quand  il  est  porté  en  viatique  aux 
malades,  ou  en  triomphe  dans  les  processions.  » 
(Extrait  du  Manud  du  directeur  de  l'Association.) 

Une  section  d'enfants  adorateurs  s'organisa  dès  4874; 
elle  eut  son  règlement,  ses  pratiques  spéciales  que  nous 
allons  indiquer  tout  à  l'heure.  Puis,  quand  Tenfance  fait 
place  à  la  jeunesse,  l'Association  est  là  encore,  conti- 
nuant son  œuvre  pour  développer  dans  l'àme  du  jeune 
homme,  de  la  jeune  fille,  une  dévotion  qui  doit  devenir 
plus  forte,  plus  active.  Entre  plusieurs  rapports  que  les 
collèges,  pensionnats  et  ouvroirs  envoient  au  centre 
général,  nous  en  donnerons  trois  qui  fourniront  une 
juste  idée  des  résultats  obtenus  par  l'Association  dans 
le  développement  de  la  piété  eucharistique  parmi  les 
jeunes  gens. 

I.    Les  enfants  adorateurs.  —  Première  rénnion*  —  Règle- 
ment. —  Prière  des  entants  adorateurs. 

Sa  Grandeur  Mgr  Dechamps,  archevêque  de  Ma- 
lines,  avait  daigné  approuver  un  projet  de  règlement  qui 
lui  avait  été  soumis  ;  les  choses  essentielles  prescrites 
par  ce  règlement  sont  :  l'inscription  au  registre  »  l'ado- 
ration d'une  demi-heure,  l'offrande  anMSDe,  et  la 
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réunion  générale  qni  doit  réjouir  et  encourager  nos 
petits  associés. 

Ce  règlement  n'était  que  la  reproduction  de  ce  qui  se 
faisait  à  Gand  depuis  plusieurs  années.  A  Anvers  et  à 
Lonvain,  nous  atons  aussi  des  enfants  adorateurs; 
aTec  cette  différence  que  les  jeunes  associés  d'Anvers 
font  leur  adoration  dans  le  sanctuaire  en  costume  d'a- 
colytes, ce  qui  est  extrêmement  touchant  ;  et  qu'à  Lou- 
yain,  ces  petits  anges  restent  auprès  de  leurs  mères 
dans  l'église.  Chacun  peut,  en  ces  choses  de  dé- 
tail, suivre  les  inspirations  de  son  cœur  et  choisir  ce 
qui  hii  parait  plus  convenable  ou  plus  facile,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer 
qu'il  est  utile,  pour  ne  pas  dire  nécessaire,  de  sti- 
muler le  zèle  et  l'exactitude  par  des  moyens  exté- 
rieurs. 

Le  jour  des  Innocents,  eut  lieu  à  Gand  la  première 
réiinion  générale  des  enfants  adorateurs.  Us  étaient 
venus  nombreux,  malgré  la  température  excessivement 
froide  ;  le  Très  Saint  Sacrement  rayonnait  sur  l'autel, 
et  à  voir  les  enfants  attentifs  et  émus,  on  devinait  sans 
peine  que  Notre-Seigneur  les  regardait  avec  amour  et 
parlait  à  leur  âme  ce  langage  secret  que  l'on  ne  peut 
pas  traduire,  mais  que  les  cœurs  humbles  et  purs  en- 
tendent si  bien. 

M.  l'abbé  Boddaert,  directeur  de  l'Association,  leur 
fit  une  touchante  exhortation  après  le  salut  solennel, 
pois  l'amende  honorable  fut  faite  au  nom  de  tous  les 
enfiuits  adorateurs  par  une  jeune  zélatrice,  et  un  beau 
cantique  chanté  par  les  enfants  termina  la  réunion.  Le 
produit  de  la  quête  servit  à  acheter  un  beau  ciboire  qui 
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parat  à  rexpositioQ  des  ornements  oa?erte  quelques 
jours  après. 

Laissez  venir  a  moi  les  petits  enfants. 

Des  mères  pieuses  ont  eu  la  pensée  d'amené  leurs 
petits  enfants  à  Notre-Seigneur  Jésus-CSirist  présent 
dans  le  Très  Saint  Sacrement,  pour  consoler  son  Cœur 
par  l'offrande  de  leurs  naï?es  prières. 

Déjà,  depuis  plusieurs  années,  à  Gand,  à  Anvers,  à 
Louyain,  on  vdt  se  relever  au  pied  de  l'autel,  les 
jours  d'adoration  mensuelle,  ces  enfants  adorateurs. 
Le  temps  semble  venu  d'étendre  cette  touchante  pra- 
tique à  toute  l'Association. 

i.  Une  section  spéciale  est  donc  établie  pour  les 
enfants  qui  n'ont  pas  fait  leur  première  communion  ; 
cependant,  ils  pourront  continuer  à  en  faire  partie  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  ans. 

2.  Les  noms  de  ces  enfants  doivent  être  inseriis 
comme  ceux  des  autres  associés,  mais  dans  un  re- 
gistre particulier. 

3.  Us  font  tous  les  mois,  dans  l'église  où  ont  liea 
les  réunions  de  l'Association,  une  denUr-heure  d'adora^ 
tion.  —  Des  prie-Dieu  sont  préparés  pour  eux  dans  le 
sanctuaire,  le  jour  de  la  réunion  mensuelle.  —  Une 
carte  portant  leur  n(»n  et  rappelant  l'heure  qu'ils  ont 
choisie,  leur  est  envoyée  tous  tes  mois  :  ils  la  déposent» 
après  leur  adoration,  dans  une  corb^e  placée  à  ren- 
trée du  ehœur. 

4.  On  tâche  d'obtenir  qu'un  certain  nombre  de 
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petits  garçons,  en  costnme  d'acolytes,  assistent  an 
salut,  le  jonr  de  la  réunion  mensuelle  de  l'Associa- 
tion. 

5.  Une  fois  par  an,  vers  la  fête  de  Noël,  il  y  aura 
nne  réunion  générale  des  enfants  adorateurs,  ayec  ins- 
truction appropriée  à  leur  âge,  amende  honorable  au 
Très  Saint  Sacrement  et  salut  solennel.  —  Des  zéla- 
teurs et  zélatrices,  choisis  parmi  les  enfants  les  plus 
exacts  à  faire  l'adoration  mensuelle,  feront  la  quête 
pour  les  églises  pauvres  :  le  produit  de  cette  quête  sera 
employé  à  acheter  un  ou  plusieurs  vases  sacrés  qui 
figureront  à  l'exposition  des  ornements  destinés  aux 
églises  pauvres,  avec  cette  inscription  :  Offrande  des 
en f amis  adorateurs. 

6.  Le  Conseil  de  l'Association  choisira  deux  dames 
qni  voudront  bien  prendre  la  direction  de  la  section 
des  enfants  adorateurs. 

7.  Afin  d'intéresser  davantage  les  jeunes  associés, 
on  pourra  leur  confier,  sous  la  direction  des  dames, 
Tinscription  des  enfants  adorateurs,  l'envoi  des  invita- 
tions aux  réunions,  etc. 

8.  Les  associés  demanderont  tout  spécialement  les 
nus  pour  les  autres,  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la 
grâce  de  faire  une  bonne  première  communion. 

^approuve  de  tout  mon  cœur,  ce  règlement  destiné  aux 
cher9  enfants  adorateurs  du  Très  Saint  Sacrement. 

t  V.  A.,  arch.  de  Malines. 

ttiiliici,  22  mars  1871. 
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Prière  des  enfants  «dorelevn. 


0  divin  Jésus  qui,  pendant  les  jours  de  votre  vie  mor- 
telle,  aimiez  à  faire  approcher  de  vous  les  petits  enfants, 
à  les  presser  avec  tendresse  contre  votre  cœur,  à  les 
embrasser  et  à  les  bénir  ;  remplis  de  confiance  en  votre 
paternelle  bonté,  nous  accourons  comme  ces  fortunes 
enfants  autour  de  votre  personne  adorable  voilée  dans 
le  Saint  Sacrement. 

Vous  êtes  si  souvent  seul  dans  vos  églises,  ô  bon 
Jésus  !  Nous  voudrions  vous  consoler  de  cet  isolement 
et  jouir  à  loisir  de  vos  divines  caresses.  Peut-être 
qu'alors  ceux  qui  sont  plus  grands  que  nous  envieraient 
notre  bonheur  et  viendraient  vous  consoler  à  leur 
tour. 

En  attendant,  bénissez-nous  el  cachez-nous  dans 
votre  Cœur  ;  donnez-nous  la  simplicité,  l'innocence,  la 
modestie  et  la  candeur,  que  vous  chérissiez  dans  les 
heureux  enfants  qui  vous  entouraient.  0  Jésus,  si 
plein  de  douceur  et  de  charmes,  je  vous  consacre  mon 
enfance,  afin  qu'elle  soit  une  digne  préparation  au 
grand  jour  de  ma  première  communion,  et  mon  ado- 
lescence, afin  qu'elle  en  conserve  les  fruits. 

Je  viendrai  fidèlement  en  compagnie  de  mon  saint 
ange,  dans  ce  sanctuaire,  près  de  votre  tabernacle, 
étudier  ce  que  vous  avez  dit  et  ce  que  vous  avez  fait 
lorsque  vous  étiez  à  mon  âge. 

Je  me  souviendrai  qu'alors  vous  étiez  doux  et 
humble  de  cœur,  et  que  votre  obéissance  à  Marie  et  à 
Joseph  demande  que  je  me  soumette  à  vos  lois  saintes 
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et  à  tous  les  ordres  de  mes  parents  et  de  mes  maîtres. 
Je  me  souviendrai  que  mes  adorations  et  mes  hom- 
mages ne  sauraient  yous  être  agréables  si  mon  cœur 
n'est  diaste  et  pur. 

J'imiterai  Totre  respect  pour  le  saint  lieu,  yotre 
amour  du  travail,  votre  douceur,  votre  charité,  votre 
innocence. 

0  dlTines  et  aimables  vertus  de  Jésus*Enfant  !  soyez 
ma  plus  douce  étude  et  mon  trésor  le  plus  précieux. 

Ainsi  soit-il. 

Nom  accordons  de  tout  cœur,  quarante  jours  d'indul- 
gence aux  enfants  qui  réciteront  pieusement  cette  prière 
aux  pieds  des  saints  tabernacles. 

f  V.  A.,  arch.  de  Malines.  C.  SS.  R. 

MaJioet,  21  tout  1874. 

n.    Rapport  du  petit  séminaire  de  Ronlers. 

Monsieur  le  directeur, 

C'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous  vous 
adressons  notre  premier  rapport  sur  la  fondation  et  la 
marche  de  l'Association  de  l'Adoration  perpétuelle  et 
des  ^iises  pauvres,  au  petit  séminaire  de  Roulers. 
Votre  sollicitude  pour  notre  chère  maison  nous  est 
bien  connue  ;  les  archives  de  la  Congrégation  en  font 
foi,  et  vous  nous  permettrez.  Monsieur  le  directeur,  de 
TOUS  attribuer,  pour  une  bonne.partie,  la  fondation  de 
cette  nouvelle  œuvre,  puisqu'elle  n'est  qu'un  des 
fruits  nombreux  de  la  Congrégation  de  la  très  sainte 
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Vierge,  que  vons  ayez  contribué  à  établir  ici  en  4830, 
et  qae  vous  avez  assistée  si  longtemps  de  yos  conseils 
et  de  vos  prières. 

En  effet,  grâce  à  la  Congrégation,  le  petit  séminaire 
de  Roulers  a  toujours  honoré  d'une  manière  toute  spé- 
ciale Jésus,  dans  son  divin  Cœur  et  dans  son  auguste 
Sacrement.  Le  règlement  de  la  Congrégation,  publié 
en  1830,  portait  Tàrticle  suivant  :  «  Tous  les  membres 
de  la  Congrégation  s'engageront  mutuellement  à  une 
grande  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Us  aimeront 
et  adoreront  ce  Sacré  Cœur,  glorieux  dans  le  Ciel  et 
tout  brûlant  d'amour  pour  nous  dans  le  Très  Saint 
Sacrement  de  l'autel  ;  ils  pratiqueront  solidement  cette 
dévotion  par  la  fréquente  communion,  et  surtout  en 
travaillant  à  rendre  leur  cœur  semblable  au  Cœur  de 
Jésus.  1^ 

Aussi,  chaque  jour  une  partie  de  la  récréation 
de  quatre  heures  était-elle  réservée  à  une  double  visite  « 
au  Saint  Sacrement  et  à  la  sainte  Vierge,  et  la  plupart 
des  élèves,  pour  ne  pas  dire  tous,  ont  été  de  tout 
temps  fidèles  à  ce  rendez- vous  libre  et  spontané.  En 
1863,  Monsieur  le  supérieur,  appréciant  tout  le  bien 
que  peut  engendrer,  dans  une  maison  d'éducation,  la 
dévotion  à  l'Eucharistie,  demanda  et  obtint  la  permission 
d'exposer  le  Saint  Sacrement  tous  les  jeudis  à  la  messe 
de  communauté. 

En  novembre  1864,  le  R.  P.  Deslée,  étant  de 
passage  à  Roulers,  fit  connaître  l'œuvre,  dont  il  est  un 
des  zélés  propagateurs.  Dans  une  allocution  qu'il  fit 
aux  élèves,  il  exposa  si  bien  l'excellence  de  la  dévotion 
au  Saint  Sacrement,  et  les  fruits  abondants  qu'elle  pro- 
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dait,  que  l'érection  de  l'Association  fat  immédiate- 
ment résolue.  Le  même  jour,  rœavre  fut  organisée  ; 
le  corps  professoral  donna  l'exemple  ;  presque  tous  les 
élèTes  demandèrent  à  être  inscrits,  et  malgré  la  sévé- 
rite  qui  présida  aux  admissions,  quatre-vingts  membres 
formèrent  le  noyau  de  T Association.  Quelques  jours 
plus  tard,  le  conseil  de  l'œuvre  fut  constitué  ;  un  règle- 
ment fut  rédigé  et  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité 
diocésaine.  Nous  en  joignons  une  copie  au  présent 
rapport.  Outre  l'heure  d'adoration  exigée  pour  gagner 
les  indulgences,  nous  avons  établi  un  quart  d'heure 
d'adoration  à  faire  chaque  jour  par  quatre  ou  cinq 
associés,  afin  que  ceux-ci,  par  leur  exemple,  inspirent 
à  tous  leurs  condisciples  le  respect  le  plus  profond 
pour  Jésus-Christ  dans  le  saint  tabernacle.  Nos  réu^ 
nH)ns  mensuelles  se  font  chaque  premier  dimanche  du 
mois  :  une  pratique  spéciale,  en  rapport  avec  le  but 
de  l'Association,  est  indiquée  aux  associés  ;  c'est  à  ces 
réunions  que  se  font  les  admissions  des  nouveaux 
membres. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater ,  par  le 
nombre  des  admissions,  que  les  élèves  comprennent 
de  mieux  en  mieux  le  bonheur  d'appartenir  à  une 
Association  aussi  salutaire.  L'Association  compte  ac- 
tuellement 426  membres.  Cette  année-ci,  le  mois  de 
juin  tout  entier  fut  consacré  à  honorer  le  Cœur  divin 
de  Jésus.  L'octave  du  Saint  Sacrement  et  la  fête  du 
Sacré  Cœur  furent  célébrées  d^une  manière  toute  spé- 
daJe. 

L'œuvre  produit  d'excellents  résultats.  Sans  par^ 
1er  des  grâces  de  toute  espèce  qu'elle  a  attirées  sur 
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tous  ceax  qui  en  font  partie»  nous  pouvons  constater 
que  le  respect  extérieur  pour  le  Très  Saint  Sacrement 
n'a  fait  que  grandir.  La  solennité  de  la  procession  du 
Saint  Sacrement  nous  en  a  fourni  une  preuve  bien  con- 
solante. Tous  les  associés  ont  compris  qu'en  ce  jour- 
là  surtout  ils  devaient  manifester  hautement  leurs  sen- 
timents de  foi  et  de  piété.  Plus  de  SOO  jeunes  gens, 
disposés  en  groupe»  marchaient  dans  un  profond  re- 
cueillement devant  le  Saint  Sacrement»  chantant  les 
hymnes  sacrées  de  tout  l'élan  de  leur  âme.  Cette  marche 
grave  et  modeste,  ce  chant  sévère  et  nourri»  faisaient 
une  impression  profonde  sur  toute  la  foule»  et  lui  com- 
mandaient la  dévotion  et  le  respect.  La  procession  » 
après  avoir  marché  triomphalement  à  travers  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville»  se  déploya  devant  le  reposoir 
élevé  à  l'angle  de  la  grand'place  ;  et  lorsque  nos  SOO 
jeunes  gens»  agenouillés  en  demi-cercle»  chantaient 
tous  d'une  voix  le  TatUum  ergo;  lorsque,  du  haut  du 
reposoir»  la  bénédiction  solennelle  fut  donnée  au  bruit 
des  tambours»  au  son  des  cloches»  au  milieu  d'un 
nuage  d'encens»  à  tout  ce  peuple  réuni  aux  pieds  de 
son  Dieu»  ce  fut  vraiment  quelque  chose  d'imposant  et 
de  sublime  :  c'était  une  de  ces  scènes  puissantes  et 
douces»  telles  que  les  saintes  solennités  de  l'Église 
catholique  savent  seules  en  offrir. 

Il  nous  reste  à  vous  parler»  Monsieur  le  directeur, 
de  l'œuvre  des  églises  pauvres.  Malheureusement  le 
budget  d'un  étudiant  est  toujours  bien  modeste»  et 
notre  caisse  n'est  pas  richement  fournie.  Les  recettes 
ont  été  de  104  fr.  93  c.  Nous  avons  peu»  mais  ce  peu 
nous  le  donnons  avec  bonheur»  en  nous  rappelant  la 
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manière  dont   Jésus -Christ   daigna   louer  autrefois 
rhnmble  denier  de  la  veuve. 

En  finissant.  Monsieur  le  directeur,  nous  recom- 
mandons instamment  à  vos  bonnes  prières  toutes  les 
œuvres  de  piété  et  de  charité  établies  au  petit  sémi- 
naire, et  les  élèves  qui  s'y  dévouent.  Veuillez  cepen- 
dant vous  souvenir  tout  spécialement  de  notre  œuvre 
naissante. 

Agréez,  etc... 

Règlement. —  DifpoutîoiM  gènérelef. 

Le  but  de  l'Association  est  de  faire  connaître,  aimer 
et  adorer  perpétuellement  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
au  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel  ; 

De  réparer  les  outrages  qui  lui  sont  faits  dans  cet 
auguste  Sacrement; 

D'aider  les  paroisses  pauvres,  dont  les  églises  sont 
dépourvues  des  objets  nécessaires  au  culte  divin  ; 

De  former  les  jeunes  gens,  par  ce  culte  d'amour  et 
de  réparation,  à  la  dévotion  vraie,  solide  et  pratique, 
au  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Les  élèves  sont  admis  dans  l'Association  aux 
coiÈ^tions  suivantes  : 

f^  Bien  remplir  tous  leurs  devoirs; 

2^  Montrer  un  grand  respect  dans  le  lieu  saint  ; 

3""  S'engager  à  faire,  tous  les  ans,  une  aumône  de 
l'argrat  destiné  à  leurs  menus  plaisirs. 

Dans  la  réunion,  on  suit  l'ordre  suivant  : 

l""  Acte  d'adoration  à  Jésus  dans  le  Saint  Sacre- 
ment; 
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2^  Chant  d'une  hymne  au  Saint  Sacrement; 

3""  Acte  de  consécration  des  membres  ; 

4^"  Pratique  du  mois  ; 

5<>  Instruction  ou  lecture  tirée  des  annales  de  l'As- 
sociation ; 

6**  Cinq  PcUer  et  cinq  Ave. 

L'heure  d'adoration  exigée  pour  gagner  les  indul- 
gences se  fait  aux  vêpres  du  premier  dimanche  du 
mois^  pendant  lesquelles  il  y  a  exposition  du  Saint 
Sacrement.  La  dernière  bénédiction  est  précédée  de 
l'amende  honorable,  et  suivie  du  Parce  Domine,  en 
réparation  des  outrages  faits  au  Très  Saint  Sacre- 
ment. 

Un  quart  d'heure  d'adoration  se  fait  tous  les  jours, 
pendant  la  récréation  de  quatre  heures,  par  quatre  ou 
cinq  associés.  Us  se  placent  dans  le  chœur  de  l'égUse 
et  ont  soin,  par  leur  attitude  respectueuse,  de  donner 
l'exemple  à  tous  leurs  condisciples.  Un  élève  de  philo- 
sophie termine  l'adoration  par  VAve  Maria,  récité  à 
haute  voix. 

Tout  associé  qui,  pour  un  motif  grave,  est  empêché 
de  faire  le  quart  d'heure  d'adoration  au  temps  fixé,  est 
tenu  de  se  faire  remplacer  par  un  autre  membre. 

Des  tableaux,  placés  dans  les  différentes  salles 
d'étude,  font  connaître  les  dispositions  du  présent 
règlement,  les  noms  des  associés,  le  jour  d'adoration 
pour  chacun  des  membres. 

Les  élèves  de  philosophie  remplissent  les  fonctions 
de  zélateurs.  Ils  sont  priés  de  propager  l'œuvre, 
d'avertir  les  associés  avec  lesquels  ils  forment  série, 
du  jour  de  leur  adoration,  d'exciter  les  associés   à 
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redoubler  de  respect  et  d'amour  envers  Jésas-Christ 
présent  au  Très  Saint  Sacrement. 

Tous  les  associés  sont  invités  à  remplir  fidèlement 
toutfô  les  obligations  que  leur  impose  TAssociation,  et 
à  se  rappeler  souvent  ces  belles  paroles  de  Pie  IX, 
dans  son  Encyclique  du  8  décdnbre  1864  :  «  Au 
nûlieii  des  grandes  calamités  de  l'Église  et  de  la  société 
civile,  de  cette  vaste  conspiration  et  de  cet  amas  d'er- 
reurs....«  de  ces  attaques  inspirées  par  l'esprit  de  Satan 
contre  la  divinité  du  Christ^  les  membres  de  l'Asso- 
ciation s'empresseront  de  recourir,  dans  la  plénitude  de 
leor  foi^  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  a 
rachetés  par  son  sang,  de  demander  sans  cesse  avec 
confiance  à  son  très  doux  Cœur,  victime  dans  le  Très 
Saint  Sacrement  de  sa  brûlante  charité  pour  nous , 
qu'il  entraine  tout  à  lui  par  les  liens  de  son  amour, 
afin  que  tous  les  hommes,  et  surtout  leurs  condis- 
ciples, enflammés  de  ce  saint  amour,  marchent  selon 
son  Cœur,  agréables  à  Dieu  en  toutes  choses,  et  por- 
tant des  fruits  de  bénédiction  dans  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres.  » 

Vu  et  approuvé  : 
Signé  :  A.  Wemaer,  vie.  gén. 

Œ.   Rapport  du  pènsioimat  Saint-André ,  à  Tournai. 

Faire  connaître,  aimer  et  adorer  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  son  Sacrement  d'amour  ;  orner  ses 
autels,  revêtir  ses  ministres,  relever  la  pompe  et  la 
nagnifieence  de  ses  fêtes  >  et  par  là,  raviver  la  foi  dans 
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les  cœurs,  tel  est  le  noble  bat  de  l'œnvre  qui  s'an- 
nonçait riche  de  vœux  et  de  bénédictions  célestes. 

Cette  œuvre,  qui  devait  être  partout  si  bien  com- 
prise, était  alors  à  son  début,  et  nous  conçûmes  l'idée 
de  l'introduire  dans  notre  pensionnat.  Nous  avions  l'es- 
poir de  former  ainsi  une  sorte  de  pépinière,  d'où  sor- 
tiraient de  ferventes  zélatrices  pour  l'établir  ou  la  sou- 
tenir dans  leurs  localités.  11  suffit  d'exposer  à  nos  chères 
enfants  le  but  de  cette  si  louable  Association  pour  leur 
inspirer  le  plus  vif  désir  d'en  faire  partie.  Sur  leurs 
instances,  un  conseil  provisoire  fut  organisé,  et  l'on  se 
mit  immédiatement  en  devoir  de  confectionner  quelques 
objets. 

Un  peu  plus  tard,  le  R.  P.  Boone  vint  donner  une 
nouvelle  impulsion  au  zèle  de  nos  chères  élèves.  II  les 
félicita  d'avoir  pris  l'initiative  pour  les  pensionnats,  et 
les  exhorta  à  prêter  ici  et  toujours  un  généreux  con- 
cours à  cette  œuvre  si  sublime  et  si  éminemment  ca- 
tholique. Le  pas  était  franchi,  l'Association  était  éta- 
blie ;  mais  il  fallait  en  assurer  la  durée.  On  se  mit 
donc  en  rapport  avec  l'Association  centrale  de  Tour- 
nai et  on  s'occupa  d*un  règlement.  De  ce  moment  date 
la  véritable  organisation  de  l'œuvre.  Le  règlement, 
revu  par  le  R.  P.  Boone  et  approuvé  par  tous  les 
évêques  de  la  Belgique,  tend  surtout  par  ses  pratiques 
et  ses  moyens  à  inculquer  aux  élèves  l'esprit  de  l'As- 
sociation. La  présidente  est  toujours  la  préfète  de  la 
Ck)ngrégation  de  la  sainte  Viei^e.  Le  conseil  est  com- 
posé d'enfants  de  Marie.  Les  zélatrices  sont  choisies 
parmi  les  associées  les  plus  pieuses  et  les  plus  zélées. 
Travailler  à   acquérir  une   solide  dévotion  au  Très 
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Saint  Sacrement  de  Tantel^  avoir  nn  grand  zèle  ponr 
propager  l'œuvre  »  et  ponr  exciter  leurs  associées  à 
redoubler  de  foi«  de  respect  et  d'amour  envers  Notre- 
Seigneur  an  Très  Saint  Sacrement  :  telles  sont  les 
principales  dispositions  dont  elles  doivent  être  ani- 
mées. 

Toutes  les  élèves  indistinctement  peuvent  être  ad- 
mises dans  l'Association,  à  la  condition  seulement 
d'avoir  un  véritable  désir  d'honorer  Notre-Seigneur  au 
Très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  et  de  se  comporter 
habituellement  avec  grand  respect  dans  le  lieu  saint. 
Elles  s'adressent  pour  se  faire  inscrire  aux  conseillères 
et  aux  zélatrices,  qui  ne  les  admettent  qu'avec  l'appro- 
bation de  la  présidente. 

Les  membres  du  conseil  et  les  zélatrices  assistent 
à  une  réunion  mensuelle  qui  précède  le  premier  ven- 
dredi de  chaque  mois.  Elle  est  présidée  par  la  maîtresse 
chargée  de  surveiller  l'œuvre.  Chacune  rend  compte 
simplement  et  en  peu  de  mots  de  sa  petite  gestion  et 
des  remarques  qu'elle  a  faites  relativement  au  progrès 
de  l'œuvre,  tant  pour  le  travail  que  pour  l'esprit.  La 
présidente  s'assure  que  l'on  ne  perd  pas  de  vue  le  but 
essentiel  de  l'Association  qui  est  de  s'efforcer  de 
croître  dans  la  connaissance  et  l'amour  de  Notre  Sei- 
gneur au  Très  Saint  Sacrement,  et  d'exciter  ce  même 
désir  dans  les  autres.  C'est  surtout  à  cette  séance  par- 
ticulière que  les  zélatrices  s'inspirent  de  l'esprit  et  du 
zèle  qu'elles  doivent  communiquer  à  leurs  associées  à 
la  réunion  du  lendemain. 

Le  premier  vendredi  du  mois  est  un  jour  d'adora- 
tion. Dès  le  matin»  une  instruction  faite  par  un  Rêvé- 
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rend  Père  Jésuite  remplace  la  meditatioD  ordinaire. 
Pois  vleot  la  sainte  messe  pendant  laquelle  bon  nombre 
d'associées  communient.  Le  Saint  Sacrraient  est  exposé 
toute  la  journée  ;  au  salut  chanté  le  soir,  tontes  les 
associées  font  à  haute  voix  l'amende  honorable  aa 
Très  Saint  Sacrement. 

Revenons  sur  nos  pas,  et  jetons  en  passant  on 
coup  d'oeil  dans  la  grande  salle  de  récréation  où 
se  fait  la  réunion  générale.  Des  tables  couvertes 
d'ornements  de  toute  espèce  sont  disposées  autour 
de  la  salle.  Une  centaine  de  jeunes  filles  s'y  trou- 
vent assemblées  et  paraissent  rivaliser  de  zèle  et  d'ar- 
deur. Chaque  zélatrice,  entourée  d'un  groupe  qui  tra- 
vaille sous  sa  direction,  veille  à  ce  que  les  ouvrages 
soient  faits  avec  soin  et  propreté.  Deux  élèves  décorées 
vont  et  viennent  d'une  table  à  l'autre  ;  c'est  la  prési- 
dente et  la  vice-présidente  qui  n'ont  pas  de  groupe 
spécial,  afin  que  leur  action  puisse  se  porter  où  elle  est 
le  plus  utile.  Quelques  élèves  se  détachent  pour  aller 
visiter  Notre  Seigneur  exposé  sur  l'autel,  et  lui  deman- 
der ses  grâces  et  ses  faveurs.  Mais  prétons  l'oreille  un 
instant  à  ces  conversations  animées  que  dirige  adroite- 
ment la  zélatrice  :  on  parle  de  l'œuvre,  de  son  esprit, 
de  ses  succès  ;  une  compagne  partie  depuis  peu  a  déjà 
trouvé  moyen  de  l'établir  dans  sa  ville,  une  autre  lui  a 
donné  plus  d'extension,  etc.  On  s'en  réjouit  et  on  s'en- 
courage à  marcher  sur  leurs  traces.  Mais  voici  qu'une 
lecture  intéressante,  dont  le  but  se  rapporte  à  l'œuvre, 
interrompt  la  conversation  :  ce  ne  sera  que  pour  loi 
fournir  tout  à  l'heure  une  nouvelle  matière.  Mais  avant 
de  reprendre  les  causeries ,  chaque  zélatrice  commu- 
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nique  à  ses  associées  la  pratique  da  mois.  Cette  pra- 
tique tend  spécialement  à  exciter  et  à  entretenir  l'es- 
prit de  foi  et  de  feryeur  envers  Jésus-Christ  an  Très 
Saint  Sacrement.  Les  chants  pieux  qu'entonnent  main- 
tenant ces  Yoix  fraîches  et  pures  ont  encore  le  même 
but,  et  tontes  emporteront  de  la  réunion  une  affection 
pins  grande,  un  zèle  plus  ardent  pour  cette  œuvre 
bénie. 

Quelques  heures  de  travail,  voilà  donc  à  quoi  se 
réduit  la  part  de  chacune.  Toutefois,  grâce  au  grand 
nombre  et  à  la  bonne  volonté  des  associées,  une  expo- 
sition bien  fournie  peut  avoir  lieu  chaque  année.  C'est 
alors  une  véritable  fête  pour  nos  chères  enfants  de  voir 
leurs  efforts  couronnés  du  plus  heureux  succès,  et 
encouragés  par  le  bienveillant  intérêt  des  dames  de 
l'Association  centrale  et  de  quelques  autres  personnes 
recommandables  qui  visitent  l'exposition.  Â  elles  tout 
llionnenr  de  la  journée;  elles  ornent  la  salle  des^ 
objets  qu'elles  ont  confectionnés,  des  fleurs  qu'elles  ont 
£aites  ;  elles  placent  partout  les  sentences  pieuses  que 
leur  suggèrent  leur  foi  et  leur  amour  pour  le  Très  Saint 
Sacrement.  Et  leur  exposition  présente  un  aspect  non 
moins  ^réahle  pour  l'œil  que  consolant  pour  le  cœur. 
A  titre  de  récompense,  les  zélatrices  auront  encore 
dans  Tannée  le  privilège  de  visiter  l'exposition  centrale 
de  la  ville. 

Pour  nous,  nous  n'avons  qu'à  bénir  le  Seigneur  de 
Ja  salataire  influence  que  cette  excellente  Association 
exerce  dans  le  pensionnat,  et  du  puissant  secours  qu'elle 
nous  apporte,  pour  y  entretenir  l'esprit  de  piété  et 
même  l'amour  du  travail.  L'admission  dans  l'Associa- 
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tioD,  et  surtoat  la  permission  d'assister  à  la  réunion 
du  travail,  le  premier  vendredi  du  mois,  sont  regardées 
comme  une  faveur  qu'on  s'efforce  de  mériter  en  se 
corrigeant  des  manquements  extérieurs  qui  pourraient 
y  mettre  obstacle.  Tantôt,  c'est  une  petite  étourdie  qui 
tourne  souvent  la  tête  à  la  chapelle  et  qui,  sous  l'in- 
fluence d'une  pieuse  zélatrice,  fait  de  généreux  efforts 
pour  se  montrer  plus  attentive.  Une  autre,  souvent 
distraite,  prie  mal,  sans  recueillement  ni  dévotion  ;  elle 
désire  cependant  travailler  pour  les  églises  pauvres,  el 
la  voilà  qui  s'efforce  de  surmonter  son  apathie  et  de 
s'affectionner  à  la  prière. 

Outre  le  travail  de  la  réunion  mensuelle,  laquelle 
comprend  à  peine  deux  heures,  chaque  élève  peut, 
avec  une  permission  de  sa  maîtresse  d'ouvrage,  con- 
fectionner un  petit  objet  dans  le  courant  du  trimestre. 
Pour  cela,  la  piété  n'est  pas  la  seule  condition  exigée. 
Une  élève  restait  depuis  longtemps  stationnaire  au  der- 
nier cours  d'ouvrages;  et  ni  conseils  ni  exhortations 
n'avaient  pu  la  décider  à  faire  un  généreux  effort  pour 
monter  à  un  cours  supérieur.  Elle  demande  un  jour  à 
sa  maîtresse  la  permission  de  confectionner  un  objet 
pour  les  églises  pauvres  :  cette  faveur  lui  est  refusée, 
car  elle  n'est  pas  habituellement  appliquée  au  travail. 
Que  fait  la  pauvre  enfant  toute  déconcertée?  Elle  se 
met  à  l'œuvre  avec  courage,  et  bientôt  elle  apporte  à 
sa  maîtresse  les  ouvrages  de  son  cours  complètement 
finis. 

En  voilà  assez  pour  faire  comprendre  que,  loin  d'en- 
traver la  marche  du  travail  et  des  études,  l'Association, 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  sert,  au  contraire,  d'aide 
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et  de  stùanlant  pour  l'accélérer  ;  d'ailleurs  un  accrois- 
sement de  piété  donne  nécessairement  on  plus  grand 
amoor  du  devoir.  Mais  nos  jeones  personnes  retirent 
encore  on  antre  avantage  de  l'Association  «:  celui  de 
devenir  capables,  par  la  suite,  de  diriger  elles-mêmes 
une  œuvre  quelconque.  Par  dessus  tout,  elles  s'ins- 
pirent d'un  véritable  amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  au  Très  Saint  Sacrement,  amour  qui  les  portera 
plus  tard  à  embrasser  les  moyens  capables  de  procurer 
sa  gloire. 

Poisse  le  Seigneur  continuer  à  bénir  les  efforts  de 
notre  bonne  volonté,  et  réaliser  nos  vœux  en  comblant 
de  ses  bénédictions  et  de  ses  grâces  nos  chères  et 
pieuses  associées  I  Puisse-t-il  leur  faire  puiser  ici,  à 
l'ombre  du  tabernacle,  l'esprit  d'amour  et  de  zèle  qui 
en  fasse  plus  tard  des  anges  de  paix  dans  leurs  familles, 
les  apôtres  du  bien  et  la  consolation  de  la  religion  ! 
Paisse  enfin  Jésus-Hostie  être  par  elles  glorifié,  connu 
et  aimé  de  plus  en  plus! 

■ 

IV.    L*Asiocialion  dans  les  orphelinats.  —  Carreaux  d'hon- 
neur des  écoles  dentellières. 

Nous  aimons  à  faire  mention  des  carreaux  d'hon- 
neur (1)  érigés  dans  les  classes  dentellières ,  nouvelle  et 
pieuse  industrie  pour  rendre  l'Association  populaire,  et 
faire  pénétrer  dans  un  grand  nombre  de  cœurs  des 
senUments  d'amour  et  de  dévouement  envers  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

(I)  Le  carreau  des  dentellières  est  un  coussin  ou  table  portative , 
de  forme  carrée  et  bombée ,  sur  lequel  sont  attachés  le  dessin ,  les 
éfinglM,  le  fil  et  les  bobines  dont  Foutrière  se  sert  pour  son  tratall. 
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Les  résaltats  de  ces  carreaux  d'bonnear  sont  très 
consolants /Ces  jeunes  filles  si  nombreuses,  ces  enfants 
du  peuple  travaillent  péniblement  et  sans  relâche  à  des 
objets  de  laxe  et  de  toilette.  Elles  ont  acheté  de  leurs 
épargnes»  pour  soutenir  leur  courage,  un  tableau  do  Sacré 
Cœur.  Ce  tableau  est  exposé  devant  elles;  c'est  à  qui  l'or- 
nera avec  plus  de  goût.  Formées  elles-mêmes  à  la  souf- 
france et  à  la  privation,  il  leur  est  facile  de  compatir  aux 
douleurs  de  l' Homme-Dieu.  Elles  apprécient  son  amour  ; 
aussi  c'est  pour  lui  seul  que  désormais  elles  veulent 
travailler.  On  admire  la  fermeté,  l'éclat,  la  blancheur 
et  la  perfection  de  leur  travail.  Impossible  à  l'œil  le 
plus  exercé  de  découvrir  le  moindre  défaut  dans  un 
travail  souvent  interrompu  et  auquel  prennent  part  des 
mains  si  différentes  et  si  nombreuses.  Une  faute  a- 
t-elle  échappé,  à  l'instant  l'ouvrage  est  défait  et  recom- 
mencé avec  plus  de  soin.  Â  des  attentions  si  délicates 
le  Cœur  de  Jésus  serait-il  insensible?  Faut-il  s'étonner 
de  voir  ces  enfants  comblées  de  bénédictions,  de  voir 
fleurir  parmi  elles  la  piété,  l'émulation,  le  goût  du  tra- 
vail? En  peu  de  temps  les  maîtresses  les  trouvent  toutes 
changées  ;  elles  doivent  plutôt  modérer  leur  ardeur  que 
la  stimuler. 

Pour  parler  aux  yeux  et  nourrir  en  elles  les  plus 
nobles  sentiments  envers  Jésus-Christ,  un  tableau  d'hon- 
neur est  placé  au  pied  du  tableau  du  Sacré  Cœur.  Le 
vendredi,  jour  consacré  à  la  passion  du  Sauveur  et  au 
culte  de  son  divin  Cœur,  les  élèves  qui  se  sont  distin- 
guées par  leur  piété,  leur  docilité  et  l'activité  au  tra- 
vail, peuvent  tour  à  tour  s'asseoir  à  cette  place  d'hon- 
neur et  offrir  avec  amour  une  fleur  à  Notre  Seigneur 
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dans  le  Très  Saint  Sacrement.  On  se  dispute  ce.  pri- 
vilège. 

Ânx  jours  de  la  nenvaine  expiatoire,  des  adorations 
perpétneUes,  des  prières  des  Quarante-Henres,  que  les 
en/an ts  apprennent  ainsi  à  connaître,  la  ferveur  re- 
dooble.  Il  s'agit  alors  d'attirer  à  Jésus  des  adorateurs 
iéryents  et  plus  nombreux,  par  plus  de  soumission  et 
de  trayail.  Privées  elles-mêmes  du  bonheur  de  se  pres- 
ser autour  de  ses  autels,  comme  elles  le  voudraient, 
eUes  Tadorent  en  esprit  et  en  vérité,  et  Tune  d'elles, 
au  nom  de  toutes,  prosternée  devant  le  Sacré  Cœur  du 
Sauveur,  fait  à  haute  voix  l'amende  honorable,  l'acte 
de  réparation. 

Le  zèle  des  enfants  se  communique  de  proche  en 
proche  aux  parents  et  aux  amis.  Le  carreau  du  Sacré 
Cœur  est  en  honneur  dans  plusieurs  familles.  Il  y 
répand  la  joie  et  la  bénédiction.  Voici  un  trait  choisi 
entre  plusieurs.  Une  congréganiste  est  depuis  quelque 
temps  sans  ouvrage;  impossible  d'en  trouver.  Elle 
prie,  et  semble  prier  en  vain.  Elle  commence  une  den- 
telle et  l'achève  pour  Jésus-Christ  au  Saint  Sacrement. 
Point  d'ouvrage  encore.  Elle  ne  se  décourage  pas  ;  elle 
apporte  son  travail,  bien  résolue  de  recommencer  tant 
qu'elle  n'aurait  pas  de  travail  pour  elle-même  dans  son 
métier.  De  retour,  quelle  n'est  pas  sa  surprise  I  elle 
tnmve  du  travail  pour  plusieurs  semaines.  Depuis  elle 
n'a  pas  monté  de  carreau,  l'ouvrage  ne  lui  a  pas  man- 
qué. Ne  pouvant  pas  travailler  pour  les  saints  autels, 
eUe  donne  deux,  trois  centimes  par  semaine,  et  fait 
Caire  une  dentelle  à  ses  frais. 

Le  carreau  d'honneur  développe  dans  la  classe  ou- 
ït 
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Trière  des  sentiments  de  foi,  d'amour  et  de  dévoue- 
ment  ;  il  provoque  une  noble  émulation,  il  perfectionne 
et  sanctifie  le  travail.  Les  enfants  font  volontiers  et 
bien  leur  tâche  de  chaque  jour.  Si  elles  consacrent 
quinze  à  vingt  minutes  au  carreau  privilégié ,  ce  n'est 
qu'à  condition  de  mettre  à  profit  plusieurs  heures  par 
semaine  pour  leur  propre  travail,  le  soutien  de  leurs 
parents.  Cet  exemple  doit  stimuler  la  piété,  la  généro- 
sité des  personnes  riches*  Les  bergers  se  distinguent 
auprès  de  Jésus  pauvre  par  un  saint  empressement  ;  les 
mages,  par  la  richesse  et  la  munificence  ;  ces  centaines 
d'enfants,  par  la  ferveur  de  l'amour  et  par  la  générosité 
des  offrandes.  Dans  les  classes  où  l'on  travaille  le 
moins,  sept  à  dix  minutes  par  semaine,  chaque  enfant 
présente  à  Jésus,  par  an,  un  coupon  de  dentelle  de  la 
valeur  au  moins  d'un  franc,  c'est  l'inscription  du 
pauvre.  Où  l'on  travaille  un  peu  plus,  quinze  à  vingt 
minutes,  le  coupon  vaut  deux  à  trois  francs,  c'est  la 
souscription  du  riche.  C'est  là  le  touchant  résultat  de 
l'école  Yerbruggen.  Enfin^  où  l'on  travaille  régulière- 
ment une  demi-heure  par  semaine,  à  certains  jours 
exceptionnels,  à  titre  de  récompense,  le  coupon  vaut 
six  à  sept  francs. 

Comme  le  Cœur  de  Jésus  doit  être  sensible  à  la 
sainte  activité  de  ces  enfants! 

Quatre  classes  tenues  par  des  séculières  ont  déjà  le 
bonheur  de  voir  le  carreau  d'honneur  installé  i  et 
d'autres  sollicitent  la  même  faveur.  Dans  les  commu- 
nautés religieuses,  il  n'y  a  pas  d'exception.  Avec  le 
carreau  d'honneur,  la  bénédiction  même  temporeUe 
est  entrée  dans  tel  institut  qui  en  avait  besoin. 
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De  Courtrai  ot  elle  prit  ndissaDee,  la  pratique  du 
ifhoimeiir  se  propagea  bientôt  dans  toute  la 
Flandre.  Elle  s'est  établie  à  Heule  et  à  Lauw,  à  SuUe- 
ghem,  à  Wevelghem,  à  Menin,  à  Geluwe,  à  Ypres,  à 
Dijmnde,  à  Anseghem,  à  Rnysselede,  à  Lootenhulle,  à 
Grammont,  en£n  à  Gand  dans  tes  ncHubreux  et  chari- 
taUes  établissements  de  M.  le  chanoine  de  Decker.  Là, 
la  jeane  fille,  préserrée  ou  retirée  des  séductions  du 
monde,  rivalise  de  zèle  avec  l'innocente  enfant  sourde 
et  muette,  et  avec  les  pauvres  personnes  frappées 
d'aWnatioD  mentale,  qui  rtles-mêmes  s'empressent  à 
ca  pîenx  travail. 


Rapport   sur  le  respect  dû  aux  prêtres,  par    M.  l*abbé 

Goux. 

Messieurs, 

Le  bienveillant  intérêt  qu'on  a  coutume  dans  ces 
pieuses  asseoiblées  d'accorder  aux  plus  humbles  com- 
munications m'encourage  à  attirer  votre  attention  sur 
un  point  important,  il  me  semble,  de  civilité  chrétienne» 
ffoi  est  conmie  la  conséquence  naturelle  et  logique  des 
bomiaages  que  nous  rendons  à  la  divine  Eucharistie,  et 
que  ce  siècle ,  oublieux  de  tous  les  respects,  est  eu 
^oîe  d'effacer  complètement  du  code  de  nos  devoirs. 

Je  vettx  parler  des  marques  de  déCteance  et  des 
témoignages  de  respect  dus  au  prêtre,  mâme  ea  dekors 
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de  son  église  et  des  fonctions  de  son  saint  ministère. 

Le  prêtre,  tous  en  conviendrez,  est  l'être  qui  touche 
de  plus  près,  et  de  la  façon  la  plus  intime,  à  l'adorable 
Sacrement. 

Si,  en  effet,  nos  temples  lui  forment  de  leurs  ogives 
un  pavillon  qui  l'abritot  et  de  leurs  murs  un  rempart 
qui  le  protège  ;  si  le  tabernacle  est  le  palais,  hélas  t  par- 
fois plus  que  modeste,  où  il  consent  à  faire  sa  de- 
meure ;  si  nos  vases  sacrés,  si  la  patène,  si  le  calice, 
sont  sans  cesse  mis  en  contact  avec  la  chair  et  le  sang 
de  Jésus-Hostie  ;  si  la  sainte  pyxide  est  le  lit  d'hon- 
neur sur  lequel  il  repose  et  le  jour  et  la  nuit  pour 
recevoir  nos  adorations,  entendre  nos  prières  et  ré- 
pandre ses  largesses,  le  prêtre,  lui,  outre  qu'il  est 
l'instrument  qui  le  rend  présent  et  le  crée  pour  ainsi 
dire  à  l'autel,  le  canal  par  lequel  il  ne  cesse  d'aller 
aux  fidèles,  n'est-il  pas  son  temple  de  prédilection, 
temple  vivant  où  il  descend  chaque  jour,  où  il  habite, 
que  dis-je  ?  avec  lequel  il  s'identifie  et  se  confond  à  ce 
point  de  ne  faire  plus  qu'un  seul  être  avec  lui  :  Vivo 
ego,  jam  non  ego;  vivit  vero  in  me  Christus. 

Or,  Messieurs,  ceci  étant,  et  ne  pouvant  faire  doute 
chez  aucun  de  ceux  qu'éclaire  la  foi  à  l'Eucharistie,  se 
pourrait-il,  alors  que  nos  églises  et  nos  vases  sacrés, 
aux  heures  même  où  transitoirement  ils  ne  contiennent 
pas  la  sainte  hostie,  sont  encore  l'objet  de  certains 
égards  de  la  part  des  chrétiens,  se  pourrait-il  que  le 
prêtre,  lui,  une  fois  en  dehors  de  son  ministère,  ne  fût 
plus  à  leurs  yeux  qu'un  homme  vulgaire  et  n'eût 
plus  droit  de  leur  part  à  aucune  marque  particulière  de 
déférence  et  de  respect? 
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Hélas!  Messieurs,  si  les  faits  étaient  le  droit,  ce 
n'est  que  trop  ce  qu'il  faudrait  conclure  !  Il  n'est  que 
trop  yrai  effectivement  qu'aujourd'hui,  en  dehors  des 
hommes  qui  lé  tiennent  pour  l'ennemi ,  de  ceux  qui 
ne  lui  reconnaissent  aucun  caractère  surnaturel  et  le 
considèrent  comme  un  personnage  purement  officiel , 
il  n'est  que  trop  vrai  que  le  prêtre  ne  recueille  plus 
sur  son  passage  que  quelques  rares  témoignages  de  ce 
respect,  de  cette  yénération  dont  avaient  coutume  de 
rhonorer  nos  ancêtres,  et  dont  les  populations  vrai- 
ment catholiques,  comme  celle  de  ce  cher  Fribourg, 
qui  nous  donne  durant  ces  jours  une  si  large  et  si  cor- 
diale hospitalité,  se  font  seules  encore  un  devoir  de 
rhonorer. 

Il  n'est  aucun  des  prêtres  qui  m'entendent  qui  n'ait 
été  dans  le  cas  de  faire  cette  singulière  observation  ; 
qui  n'ait,  surtout  dans  les  villes,  maintes  fois  rencontré 
sur  son  chemin,  parfois  même  au  sortir  de  l'église,  où 
quelques  instants  auparavant  il  célébrait  les  saints 
mystères  en  leur  présence  et  exerçait  son  saint  minis- 
tëre  en  leur  faveur,  de  pieux  chrétiens,  des  catholiques 
fervents,  et  n'ait  eu  l'étonnement,  pour  ne  pas  dire  la 
tristesse,  de  les  voir  passer  à  ses  côtés  sans  lui  adres- 
ser le  moindre  signe  de  respect  qui  témoignât  de  leur 
foi  an  prêtre  et  à  la  sublimité  de  ses  fonctions. 

Et  sont-ils  bien  nombreux,  Messieurs,  les  laïques 
ici  présents,  qui  puissent  la  main  sur  la  conscience  se 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  jamais  été  coupables 
de  ce  que  j'appellerai  seulement  cette  inconséquence 
dans  leur  vie  de  chrétiens? 

Chose  digne  de  remarque,  on  ne  peut  se  défendre 
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•de  certains  tésK^^iages  de  respect  envers  les  hommes 
qoi  touchent  de  près  aux  sonveriâiis  et  représentent  au- 
près de  nous  leur  antorité  ;  instinctivemeat  on  s'indîoe 
«devant  eux,  on  se  découvre  sur  leur  passage,  quelque  né* 
diocreque  soit  du  reste  l'estime  qu'on  professe  pour  leur 
personne.  Ëtle  prêtre,  qu'ai*je  besoin  de  le  dire  déviait 
oelte  auguste  assemblée  de  pontifes  et  de  vénérables  du 
sanctuaire  dont  le  front  en  porte  si  visiblement  le 
reflet  ?  le  prêtre  quf  est  revêtu  de  la  plus  haute  dignité 
qui  soit  sur  cette  terre,  et  qui  chaque  jour  s'efforce 
d'ajouter  encore  à  son  éclat  par  la  pntk|«e  des  plus 
éminentes  vertus,  le  prêtre  que  tous  les  smls  onrt 
honoré  de  leurs  plus  respectueux  égards,  le  prêtre, 
dis-je,  cet  homme  devant  lequel,  au  dire  de  samt 
François  de  Sales,  les  anges  s'indinent  et  auqud  ils 
cèdeitt  le  pas,  n'a  pas  assez  de  prestige  pour  oispiner 
le  respect  et  conquérir  les  hommages. 

Ne  trouvez-vous  pas.  Messieurs,  qu'il  y  a  li  ime 
•criante  anomalie  contre  laquelle  il  est  utile  de  ré^^ 
sans  retard,  si  nous  ne  voulons  que  la  tendance  de 
notre  siècle  i  tout  niveler,  combinée  avec  rabaisse- 
ment progressif  de  la  foi,  ne  la  fasse  bientôt  entièrement 
passer  dans  nos  mœurs  et  jusque  dans  les  habitudes 
de  notre  vie  chrétienne? 

C'est  dans  ce  but,  Messieurs,  ou  plutôt  dans  le  but, 
en  dernière  analyse,  d'accroître  les  hommages  rendus  à 
l'Eucharistie,  que  je  me  suis  penooiis  de  demander  la 
parole  et  que  je  prierai  humblement  les  membres  du 
Congrès  de  consacrer  de  leurs  suffrages  les  vœux  sui- 
vants : 

1^  Que  tous  les  catholiques  s'efforcent  par  tous  les 
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moyens  possibles  de  faire  reconquérir  au  prêtre  le  pres- 
tige qu'il  avait  jadis»  et  dont  il  ne  saurait  être  dé- 
pouillé sans  que  dommage  s'en  suive  pour  son  influence 
et  partant  pour  le  bien  des  âmes; 

2^  Qu'ils  se  fassent  un  devoir  d'accorder  et  s'ef- 
forcent de  faire  accorder  ^n  prêtre,  non  pas  seulement 
au  prêtre  de  la  paroisse,  au  prêtre  connu  et. ami,  au 
prêtre  haut  placé,  mais  à  tout  prêtre,  quelqu'étranger 
et  modeste  qu'il  soit,  les  égards*  et  les  marques  de 
respect  auxquels  lui  donnent  droit,  sans  parler  de 
ses  autres  titres,  ses  seules  cpnstantes  relations  avec 
TEucharistie  ; 

S""  Qu'en  particulier  ils  s'habituent  à  le  saluer  et 
tâchent  de  le  faire  saluer  par  toutes  les  classes  de  la 
société,  non  pas  seulement  sur  le  chemin  solitaire  de 
nos  campagnes,  mais  sur  les  places-  publiques,  mais  au 
milieu  de  la  foule,  mais  au  sein  des  rues  mouvemen- 
tées de  nos  grandes  villes; 

4""  Enfin  que  les  femmes,  que  les  lois  de  l'étiquette 
dispensent  communément  de  prévem'r  les  hommes  de 
leur  salut,  veuillent  bien,  du  moins  en  faveur  du 
prêtre,  consentir  à  ne  pas  bénéficier  de  ce  privilège,  et 
qu'à  l'exemple  des  dames  de  cette  ville,  il  faut  leur  rendre 
ici  ce  public  hommage,  elles  se  fassent  une  obligation 
de  le  prévenir  d'une  respectueuse  inclination  chaque  fois 
qu'elles  le  rencontrent. 
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XI 


Rapport  sur  la  propagation  de  la  piété  envers  Notre- 
Dame  dn  Trés-Saint-Sacrement ,  par  M.  Brîdet,  carë  du 
Très-Saint-Sacremefit,  à  Lyon. 

Quel  est  le  meittenr  moy^n  de  bien  traiter  le  Fils  de 
Dieu  dans  son  existence  eucharistique  au  milieu  de 
nous?  Et  quel  est  le  meilleur  moyen  de  tirer  le  plus  de 
profit  possible  de  cette  existence  eucharistique,  la  plus 
grande  merveille  et  le  plus  grand  bien  de  ce  monde? 

Le  moyen  le  meilleur  et  à  la  portée  de  tous,  c'est 
l'emploi  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  la  Mère  de 
Jésus  et  la  nôtre. 

I.  Pourquoi? 

Pour  quatre  raisons. 

Première  raison.  —  Toutes  les  grâces  nous  viennent 
par  Marie.  C'est  le  sentiment  très  général  des  théolo- 
giens, communissima  sententia.  Toutes  les  grâces  nous 
viennent  par  Marie  :  les  grâces  eucharistiques,  par  con- 
séquent, comme  les  autres  ;  les  grâces  de  foi,  d'intelli- 
gence, d'admiration  ;  les  grâces  de  reconnaissance,  de 
gratitude  profonde  ;  les  grâces  d'affection,  de  généro- 
sité, de  dévouement  ;  les  grâces  de  respect,  d'égards 
cordiaux,  d'attentions  délicates;  les  grâces  d'adora- 
tion, de  souveraine  estime,  de  souveraine  soumission, 
de  souverain  amour  ;  toutes  les  grâces  que  nous  avons 
reçues  pour  nos  rapports  avec  le  Fils  de  Dieu  dans  son 
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existence  eucharistique ,  bous.  les  fbceyons  par  Tinter- 
yention  de  Marie  ;  et  tontes  les  gc&nes  qn'il  nons  faut 
encore»  et  tontes  belles  qne  nons  ponvons  désirer, 
tontes  sont  entre  les  mains  de  Marie.  Donc  le  meillenr 
moyen  de  bien  traiter  JésAs*-Hostie  et  de  profiter  de 
son  amonr  générenx,  c'est  l'emploi  de  la  bienhenrense 
Vierge  Marie,  la  Mère  de  Jésns  et  la  nôtre.     , 

Deuxième  raison.  —  La  personne  qui  peut  le  mieux 
nons  apprendre  et  nous  former  à  Hen  traiter  le.  Fils 
.de  Dieu  vivant  parmi  nous  Bt  à  le  l)ien  prier,  c'est 
Marie. 

Le  juste  équilibre  de  l'humilité  la  plus  profonde 
possible  et  de  la  confiance  sans  bornes  ;  le  juste  équi- 
libre de  la  sainte  et  juste  crainte  et  de  l'abandon  sans 
réserve  ;  le  juste  équilibre  du  respect  divin  et  de  la 
familiarité  filiale  et  amicale  ;  le  juste  équilibre  de  l'élé- 
ment snmatnrel,  supérieur,  et  de  l'élément  naturel  et 
inférieur  :  qui  peut,  aussi  bien  que  Marie,  faire  com- 
prendre tout  cela  à  notre  esprit,  le  faire  sentir  à  notre 
cœur,  l'imprimer  dans  notre  jugement  et  nous  le  faire 
mettre  en  pratique?  Qui  peut  cela  aussi  bien  que  Marie  ? 
Elle  qui  a  compris,  senti  et  pratiqué  tous  ces  mêmes 
rapports  que  nons  avons  avec  le  Fils  de  Dieu,  et  qui, 
de  pins,  est  notre  Mère.  Une  mère  n'a-t-elle  pas  un 
don  spécial  pour  se  faire  imiter  de  son  enfant,  se  faire 
imiter  en  petit,  il  est  vrai,  mais  enfin  se  faire  imiter 
réellement,  selon  les  forces  de  son  enfant? 

Donc  le  meilleur  moyen  de  bien  traiter  le  Fils  de 
Dien  et  de  bien  profiter  de  son  amour,  c'est  d'em- 
ployer la  bienhenrense  Vierge  Marie. 

raison.  —  La  personne  qui  peut  le  mieux 
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nous  procurer  ce  qu'il  nous  faut  à  l'heure  présente  par 
rapport  au  Très  Saint  Sacrement,  c'est  Marie. 

Trois  maux  se  répandent  parmi  nous,  à  l'heure  pré- 
sente, contre  le  Très  Saint  Sacrement,  l'impiété  sata- 
nique,  l'incrédulité  moderne,  et  Tamoindrissement  de 
la  foi. 

L'impiété  satanique  commet  sur  la  personne  même 
du  Fils  de  Dieu  rivant  parmi  nous  ces  attentats  inouïs 
dont  la  nouvelle  vient  si  souvent  jeter  dans  nos  oreilles 
la  stupeur,  et  dans  nos  cœurs  une  douleur  déchirante. 
Quelle  est  la  personne  au  monde  capable  d'arrêter  et 
de  terrasser  ce  monstre  d'impiété  ?  Celle-là  certaine- 
ment qui  a  écrasé,  de  son  pied  immaculé,  la  tête  de 
Lucifer. 

L'incrédulité  moderne  dépouille  les  âmes  bapti- 
sées de  leurs  aptitudes  et  capacités  surnaturelles,  de 
leur  esprit  de  foi,  de  leur  sens  d'enfants  de  Dieu,  et  les 
fait  descendre  dans  le  rationalisme  ténébreux  et  le 
naturalisme  dégradé,  maintenant  réunis  et  identifiés 
dans  la  franc-maçonnerie  :  qui  nous  délivrera  de  cette 
hérésie  nouvelle,  hideux  ramassis  de  toutes  les  hérésies 
passées?  La  Vierge  Marie,  qui  les  a  toutes  frappées  de 
mort  dans  l'univers  entier.  Gaude,  Maria  Virgo,  cunc^ 
tas  hœreses  sola  interemisH  in  universo  mundo.  «  Triom- 
phez, Vierge  Marie,  à  vous  seule  vous  avez  frappé  du 
coup  de  mort  toutes  les  hérésies  dans  le  monde  entier.» 
Tel  est  le  cri  de  reconnaissance  de  l'Église,  dans  son 
office  divin. 

L'amoindrissement  de  ia  foi,  qui  fait  refuser  à 
Notre-Seigneur  une  génuflexion  complète,  qui  fait  fuir 
ou  rentrer  à  la  maison  à  la  vue  du  saint  Viatique,  qui 
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donne  dans  les  raïqports  avec  Nôtre-Seigneur  une  tenue 
telle  qae  les  incrédules,  en  étant  témoins,  se  figarent 
que  le  Très  Saint  Sacrement  est  pour  nons  une  fctim, 
mais  point  du  toat  nne  réalité  :  le  remède,  le  remède  à 
ce  mal  trop  répandu  ?. . . .  Le  remède  le  meilleur  c'est 
Marie,  Marie  la  guérison  des  âmes  infirmes,  salm  infir- 
morum,  comme  Tinvoque  l'Église. 

Donc,  employons  la  très  sainte  Vierge  pour  accom- 
plir tons  nos  devoirs  envers  le  Fils  de  Dieu  vivant 
parmi  nous  dans  le  sacrement  de  son  amour. 

Qmuriime  raison.  —  Nous  sommes  des  incapables 
envers  le  Très  Saint  Sacrement.  Bien  traiter  Notre- 
Seigneur  logeant  diez  nous,  renouvelant  son  sacrifice 
du  CalTaôre  entre  nos  mains,  se  donnant  à  nous  en 
nomritiwe,  venant  jusque  dans  l'intime  de  notre  éU>e, 
avec  f  épanchement  d'amitié  qu'il  daigne  accorder  d'ha^ 
bitude  à  la  pureté  et  à  l'élévation  du  paradis;  bien 
traiter,  discms-nous,  le  Fils  de  Dieu  dans  tous  ses 
rapports  eucharistiques  de  condescendance,  d'abaisse- 
ment, d'oubli  de  lui-même,  de  dévouement,  d'affec- 
tion, qui  ravissent  les  anges  d'étonnemeiit,  nous  en 
sommes  incapables,  absolument  incapables,  infiniment 
incapables.  Qui  est-ce  qui  peut  suppléer  à  notre  insuffi- 
sance et  à  nos  défauts,  et  réparer  nos  offenses  ?  Qui  est- 
ce  qui  peut  le  mieux  faire  cela?  C'est  la  Mère  de  Dieu, 
dont  un  seul  acte  d'amende  honorable  présenté  par  son 
cœur  offine  plus  d'agrément  à  son  Fils  que  ne  lui 
causent  d'offenses  tous  les  défauts  et  tous  les  torts  des 
hommes. 

Nous  avons  donc  quatre  raisons  qui  nous  pressent 
d'employer  la  très  sainte  Vierge  comme  le  meiVrar 
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moyen  de  bien  traiter  le  Fils  de  Dieu  dans  son  existence 
eucharistique  au  milieu  de  nous>  et  comme  le  meilleur 
moyen  de  tirer  le  plus  de  profit  possible  de  cette  exis- 
tence eucharistique,  la  plus  grande  merveille  et  le  plus 
grand  bien  de  ce  monde. 

IL  Et  maintenant,  la  manière  d'employer  cette  in- 
comparable ressource? 

Je  ne  fais  que  la  rappeler  en  deux  mots ,  car  tos 
cœurs  la  connaissent. 

Nous  unir  à  notre  Mère  du  ciel  dans  tous  nos  rap- 
ports avec  Jésus-Hostie>  nous  inspirer  de  ses  disposi- 
tions, offrir  ses  sentiments  à  Notre-Seigneur,  la  prier. 

Nous  unir  à  la  très  sainte  Vierge,  c'est-à-dire  nous 
présenter  à  notre  divin  Maître  dans  la  compagnie  de  sa 
Mère  ;  faire  d'elle  notre  introductrice  et  notre  appui  ; 
et  offrir  par  son  Cœur  très  pur  nos  sentiments  et  nos 
demandes. 

Nous  animer  des  dispositions  de  la  très  sainte  Vierge. 
Quoi  de  plus  facile  et  de  plus  doux  pour  un  fils  que 
d'imiter  sa  mère,  que  de  penser  et  de  sentir  conuQe 
elle?  Gela  coule  comme  de  source. 

Offrir  les  sentiments  de  Marie  à  Jésus  ;  pour  sup- 
pléer à  tout  ce  qui  nous  manque,  pour  dédommager  cet 
ami  divin  de  toutes  nos  froideurs,  pour  la  réparation 
de  toutes  nos  offenses  envers  lui.. 

Enfin  la  prier,  cette  dispensatrice  de  toutes  les 
grâces,  afin  d'avoir  les  grâces  eucharistiques,  les 
grâces  de  la  foi  pleine,  de  la  reconnaissance  inépui- 
sable, de  l'affection  inviolable,  du  respect  angélique , 
et  toutes  les  grâces  que  le  Cœur  du  Sauveur  répand 
dans  le  sacrement  de  son  amour. 
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Tout  ce  que  tous  Tenez  d'entendre  n'est  qu'un  pâle 
déyeloppement  et  qu'une  très  incomplète  application  à 
rEneharistie  de  cette  vérité  si  consolante^  si  encoura- 
geante :  Si  Jésus  est  notre  Médiateur  relatiyement  à 
Dieu  soi^  Père,  Marie  est  notre  Médiatrice  relativement 
à  Jésus  son  Fils.  (Applaudissements.) 


XII 


Vœux  présentés  par  M.  de  Pèlerin,  sur  FAdoration 

perpéineUe. 


Le  Congrès  eucharistique  dô  Fribourg  : 
Considérant  que,  si  Dieu  peut  attendre  l'autre  vie 
pour  punir  les  individus  puisqu'ils  demeurent  alors 
sonmis  à  son  action,  il  ne  saurait  en  être  de  même 
pour  les  sociétés,  pour  les  êtres  collectifs,  parce  que , 
comme  tels,  ils  ne  subsistent  que  dans  la  vie  présente. 
Les  nations,  et  dans  le  sein  de  chacune  d'elles,  les 
associations,  corporations  et  corps  sociaux  de  toute 
nature  sont  évidemment  de  ce  nombre.  S'ils  méritent 
une  récompense  ou  une  punition,  ils  doivent  donc 
nécessairement  la  recevoir  en  ce  monde.  Il  en  résulte 
que,  si  certains  membres  d'une  nation,  d'une  associa- 
tion OQ  corporation,  attirent  sur  elle  par  leurs  préva- 
rications les  chitiments  du  ciel,  il  devient  nécessaire 
que  d'autres  membres  de  cette  nation,  association  ou 
corporation,  pour  détourner  ces  châtiments,  offrent  à 
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Dieu  la  compensatioD  qui  pourra  préyenir  les  coups 
de  sa  justice  ; 

Attendu  que  cette  nécessité  sera  d'autant  plus  grande 
que  les  membres  de  la  nation,  association  ou  corpora- 
tion, qui  par  leurs  manquements  appelleront  les  châti- 
ments du  ciel,  en  seront  les  chefs  et  représentants 
autorisés  ; 

Attendu  qu'à  l'heure  actuelle  il  est  bien  peu  de 
peuples,  d'êtres  collectifs,  de  corps  sociaux,  qui  par  le 
fait  d'un  certain  nombre  de  leurs  membres,  et  le  plus 
habituellement  par  le  fait  du  plus  grand  nombre  de 
leurs  membres,  n'aient  pas  mérité  les  châtiments  delà 
justice  divine  ; 

Considérant  qu'à  l'heure  actuelle  la  réparation  indis- 
pensable au  sein  de  chaque  nation,  de  chaque  asso- 
ciation, de  chaque  corps  social,  y  est  même  d'autant 
plus  urgente  que  les  calamités  et  les  fléaux  de  toute 
nature  les  éprouvent  ou  les  menacent  ;  et  que  leurs 
membres  ont  d'autant  plus  le  devoir  d'y  concourir 
qu'en  même  temps  que  le  mal  augmente  par  la  part 
de  plus  en  plus  active  qu'y  prennent  trop  souvent  les 
pouvoirs  publics,  cependant  divinement  institués  pour 
le  bien,  —  les  communautés  religieuses,  ces  centres 
et  ces  foyers  de  réparation,  ont  été  sur  plusieurs  points 
dispersées,  et  qu'à  peu  près  partout  la  somme  d'expia- 
tion dans  la  société  chrétienne  tend  toujours  à  diminuer; 

Attendu  cependant  au  fond  que  rien  n'est  changé 
entre  Dieu  et  nous,  que  le  péché  n'a  rien  perdu  de  sa 
gravité  ni  la  justice  divine  de  ses  droits  ; 

Considérant  qu'à  des  crimes  nationaux  doit  néces- 
sairement correspondre  une  expiation  natiraale,  et  que 
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• 

cette  expiation  ne  saurait  revêtir  un  tel  caractère^  à 
défaut  de  rintervention  des  chefs  et  représentants  auto- 
risés de  la  nation^  que  par  la  coopération,  au  sein  de 
chaque  nation,  des  êtres  collectifs,  associations  et  corps 
sociaux  qui  la  composent,  représentés  chacun  par  le 
pJas  grand  nombre  possible  de  leurs  membres,  à  des 
actes  de  réparation; 

Considérant  que  ce  devoir  de  réparation  est  d'autant 
plus  impérieux  pour  chacun  des  corps  et  associations 
qui  forment  la  nation,  qu'ils  ont  non  seulement  à  réparer 
pour  la  nation  en  tant  que  nation,  mais  encore  pour 
chacun  d'eux  en  particulier  ; 

Et  attendu  que  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  sont  seuls  infiniment  réparateurs  de  l'outrage 
infini  fait  à  Dieu  par  le  péché,  et  que  ce  n'est  qu'en 
s'unissant  à  ces  mérites  et  les  complétant,  comme  dit 
saint  Paul,  par  leur  propre  participation  aux  souffrances 
du  Sauveur,  que  les  nations  comme  les  individus  peu- 
vent offrir  à  Dieu  la  légitime  réparation  qu'ils  lui 
doivent  ; 

Attendu  que  la  dévotion  eucharistique  et  par-dessus 
tout  la  communion  fréquente  est  le  moyen  par  exceK 
l^ice  de  réparation  pour  les  nations  comme  pour  les 
individus; 

Emet  le  vœu  :  1^  qu'avec  l'agrément  de  Nos  Seigneurs 
les  Ëvéques,  les  centres  d'adoration  diurne  et  nocturne, 
se  multipliant  de  plus  en  plus  et  partout  où  ce  sera 
passible,  donnât  à  l'adoration  la  forme  sociale  en  y 
coflvoquant  par  heure  ou  demi*heure  les  adorateurs, 
par  corps  de  famiUe,  de  méti^  ou  d'état,  suggérant  à 
chaque  assoeiation  ou  corps  de  métier  une  amende 
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honorable  et  des  résolutions  en  rapport  avec  ses  man- 
quements et  ses  devoirs  spéciaux  ; 

â^  Que  la  communion  réparatrice,  sous  la  forme 
adoptée  par  l'Apostolat  de  la  prière,  c'est-à-dire  par 
séries  de  sept  ou  de  trente,  et  complétée  par  un  acte  de 
pénitence  volontaire,  s'organise  dans  tous  les  corps 
sociaux  et  associations,  et  soit  offerte  par  le  plus  grand 
nombre  possible  de  leurs  membres  pour  la  nation  et 
le  corps  auxquels  ils  appartiennent.  (Adhésion  tina- 
nime.) 


XIII 

Rapport  envoyé  par  M.  L'Headè,  de  Nantes ,  sur  TAdoration 
pendant  la  nnii  du  Jeudi-Saint,  à  la  paroisse  Saint- 
Clément  de  Nantes. 

Messieurs, 

II  n'appartient  pas  à  ma  faiblesse  de  venir  vous  sti- 
muler dans  la  voie  du  bien,  ni  de  prétendre  vous  ensei- 
gner à  le  pratiquer  ;  je  peux  tout  au  plus  désirer  vous 
faire  connaître  une  œuvre  inspirée  par  vos  Congrès 
eucharistiques,  et  c'est  ce  que  je  viens  simplement 
accomplir. 

Il  y  a  plus  de  trois  années,  un  jeune  homme  suivait, 
avec  un  grand  intérêt,  les  comptes-rendus  des  séances 
du  Congrès  eucharistique,  —  et  il  le  faisait  surtout  avec 
le  désir  d'en  tirer  un  résultat  pratique  ;  —  il  fut  frappé 
des  efforts  du  Congrès  à  provoquer  des  œuvres  d'ado- 


.    * 
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ration  pendant  la  nuit  du  Jeudi-Saint,  et  c'est  une 
œuvre  de  ce  genre  que  dès  lors  il  désira  voir  établir 
dans  sa  paroisse. 

Voici  le  parti  auquel  il  s'arrêta. 

Dans  sa  paroisse,  Saint-Clément  de  Nantes,  le  soir 
du  Jeudi-Saint,  les  portes  de  l'église  se  fermaient  à 
neuf  heures,  et  personne  ne  pouvait  prolonger  au  delà 
ses  prières  et  ses  adorations  aux  pieds  de  Notre  Sei- 
gneur. 

En  1883,  le  jour  de  la  mi-carême,  le  jeune  homme 
dont  je  parle  se  présenta  à  Monsieur  le  curé  de  sa 
paroisse;  il  lui  demanda  s'il  permettrait  à  quelques 
hommes,  et  même  à  quelques  femmes,  de  consacrer 
une  partie  de  la  nuit  du  Jeudi-Saint  à  l'adoration  du 
Très  Saint  Sacrement  et  à  des  exercices  de  piété 
communs,  les  uns  de  neuf  heures  et  demie  à  une  heure, 
les  autres  de  une  heure  à  cinq  heures.  Monsieur  le 
curé  trouva  le  projet  excellent,  mais  seulement  réalisable 
pour  les  hommes,  et  fixa,  dès  le  premier  moment, 
un  nombre  minimum  d'adorateurs  qu'il  était  facile 
d'atteindre. 

Ainsi  donc  le  premier  pas  était  fait  ;  le  pieux  dessein 
de  mon  compatriote  ne  pouvait  manquer  de  réussir, 
puisque  le  pasteur  de  la  paroisse,  le  premier  consulté, 
l'avait  si  bien  accueilli. 

Le  même  jour,  il  se  mit  à  l'œuvre  ;  vingt  et  un  jours 
le  séparaient  du  Jeudi-Saint  ;  il  s'imposa  en  quelque 
sorte  l'obligation  d'obtenir  deux  adhésions  par  jour, 
soit  an  total  environ  quarante,  ce  qui  semblait  une  pré- 
tention exagérée.  Le  Jeudi-Saint  arrivé,  il  avait  fait  plus 
de  cent  visites  et  s'était  adressé  à  quatre-vingts  hommes; 
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dnquante  d'entre  enx  allaient  répondre  à  l'appel  de  la 
foi  et  de  l'amour  divin. 

Mais  il  était  très  important  que  l'engagement  de 
chacun  lui  fût  remis  en  mémoire  ;  aussi,  le  Mercredi- 
Saint,  chaque  adhérent  recevait  sous  enveloppe  un 
avis  lui  rappelant  l'engagement  qu'il  avait  pris  d'adorer 
la  très  sainte  Eucharistie  en  l'église  Saint-Elément , 
dans  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi-Saint,  de. . .  heure 
à...  heure. 

Trente-cinq  honunes  s'étaient  engagés  de  neuf  heures 
et  demie  à  une  heure; 

Quinze  hommes  s'étaient  engagés  de  une  heure  à 
cinq  heures. 

Deux  de  ces  cinquante  vaillants  chrétiens  devaient 
passer  la  nuit  entière  ;  personne  ne  fit  défaut,  et  pas 
un  seul  quartier  de  la  paroisse  qui  n'eût  là  son  repré- 
sentant; les  adorateurs  appartenaient  à  toutes  les  con- 
ditions; nobles,  négociants,  industriels,  commerçants, 
commis  et  ouvriers,  se  trouvaient  réunis  aux  pieds  de 
leur  coumiun  Maître. 

Un  certain  nombre  de  personnes  avaient  résisté  et 
même  refusé,  alléguant,  pour  prétexte,  qu'il  leur  serait 
impossible  de  soutenir  leur  piété  pendant  quatre 
heures  ;  que  sans  doute  le  jour  du  Jeudi-Saint  elles 
passaient  volontiers  une  heure  en  adoration,  mais 
qu'elles  ne  pourraient  pas  faire  davantage. 

Évidemment ,  malgré  les  explications  préalablement 
fournies,  ces  personnes  ne  se  rendaient  pas  compte  de 
la  façon  dont  la  nuit  se  passerait.  L'instigateur  de 
l'œuvre,  après  s'être  procuré  des  livres  et  des  can- 
tiques pour  permettre  à  chacun  de  participer  aux  exer- 
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cices  commims,  arait  tracé  an  programme  dont  voici  le 
dëlafl: 


PREIOËRE  PARTIE  DE  LA  NUFT 
éi  9  beimt  Vs  à  i  heure. 

Mêfeduiolr. 

Pnnkr  GhapeleC  (Mystères  Jeyeux) 

arec  canCiqna  ^  le  sainte  Ylerge. 
Lectnn. 
CantiqBe  en  rhonneor  de  TEacha- 

nsue. 
Oheoûo  de  li  Croix  avec  diants. 
Cbaot  da  Stàbat, 
Lecture. 

Cantiqne  de  la  Paesion. 
Ceoaécration    en  Sacré-Cœor  de 


DEUXIÈME  PARTIE  DE  LA  NUTT 
de  1  heure  à  5  heures. 

Mère  du  matin. 

Deuxième  Chapelet  (Mystères  dou- 
loureux) SYec  cantique  à  la  sainte 
Viei«e. 

Lecture. 

Cantique  en  Thonneur  de  PEucha- 
ristie. 

Chemin  de  la  Croix  avec  chants. 

Chant  du  Stàbat. 

Lecture. 

Cantique  de  la  Passion. 

Troisième  Chapelet  (Mystères  glo- 
rieux) avec  cantique. 

Gonsècrition  en  Sacré-Cœur  de 
Jésus. 


Les  lectures  eurent  pour  objet  : 

Ed  1883  :  une  Méditation;  —  des  Aspiralions  à  Notre^ 
Seigneur  Jésu»-Christ ;  —  La  Passion,  par  Mgr  de 
Ségur; 

En  1884  :  Les  discours  sur  L'Eucharistie,  sacremem 
de  piété,  et  la  sainte  communion,  par  le  R.  P.  Mon- 
sabré: 

En  1885  :  Des  Méditations,  par  les  RR.  PP.  Kroust 
et  Dupont.  En  cette  dernière  année,  il  a  été  fait  quatre 
lectares  à  chaque  partie. 

Entre  chaque  exercice  commun,  un  intervalle  de 
quelques  minutes  était  ménagé  pour  permettre  à  cha* 
cno  d'exercer  sa  piété  en  particulier. 

Depuis  trois  années  l'œuvre  fonctionne  ainsi  dans  la 
paroisse  de  Saint-Clément  de  Nantes,  et  dans  le  cours 
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de  la  présente  année»  le  nombre  des  adorateurs  était  de  : 

Quarante-deux  pour  la  première  partie  de  la  nuit , 

Vingt-trois  pour  la  seconde  partie  ; 

Trois  hommes  ont  passé  la  nuit  entière. 

En  outre,  l'œuvre  compte  environ  dix  membres  qui, 
par  suite  de  voyage  ou  de  maladie,  n'ont  pu  cette  année 
se  retrouver,  à  leur  grand  regret,  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  dans  la  nuit  du  Jeudi-Saint.  Dès  maintenant, 
cette  œuvre  est  donc  chère  à  plus  de  soixante-quinze 
personnes  qui,  toutes  l'attesteraient,  ont  le  plus  grand 
désir  d'en  continuer  la  pratique  ;  pour  la  plupart,  elles 
l'ont  vivement  manifesté. 

Je  citerai  un  fait  qui  peut  en  démontrer  le  puissant 
attrait  : 

Deux  ou  trois  hommes  avaient  consenti  à  s'inscrire 
dans  la  première  partie  de  la  nuit,  en  formulant  cette 
réserve  expresse  qu'ils  partiraient  à  onze  heures,  parce 
qu'ils  étaient  déjà  fatigués  ou  le  seraient  certainement  ; 
ils  ont  été  acceptés  avee  cette  remarque  que  l'attrait 
divin  serait  puissant  et  qu'ils  resteraient,  sans  doute, 
jusqu'à  la  dernière  minute  ;  eh  bien,  la  première  es- 
t^uade  de  cette  année  quittait  le  lieu  saint  à  une  heure 
un  quart  au  lieu  d'une  heure,  et  les  derniers  à  partir 
étaient  ceux  qui  avaient  formulé  des  réserves! 

La  division  en  deux  escouades  qui  a  été  adoptée  pour 
la  nuit  paraît  la  meilleure  possible,  si  bien  que  les  deux 
personnes  dont  on  vient  de  parler  auraient  été  diffici- 
lement acceptées,  si  ce  qui  est  arrivé  n'avait  pas  été 
prévu.  C'est  qu'en  effet,  le  système  en  question  permet 
toujours  aux  adorateurs  de  se  trouver  en  nombre 
suffisant  pour  faire  des  exercices  communs. 
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XIV 

Note  de  M.  Dallemagne  sur  ce  qui  se  fait  à  Tilleur  (Bel* 
gi(Iiie),  poar  l'Adoration  perpétnoUe. 

Cette  localité  compte  un  nombre  très  grand  d'ou- 
yri^^  ;  occupés  pendant  la  journée  aux  travaux  des 
usines,  ils  peuvent  difficilement  assister  à  l'adoration 
du  Très  Saint  Sacrement  de  jour.  Nous  avons  orga- 
nisé, avec  Fautorisation  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'évéque 
de  Liège,  une  adoration  nocturne.  Elle  commence  à 
huit  heures  du  soir  pour  se  terminer  à  six  heures  du 
matin.  Chaque  groupe  reste  pendant  deux  heures  en 
adoration  ;  or,  à  chaque  heure  se  fait  un  changement 
de  groupe.  La  première  année,  nous  avons  été  cinquante, 
pour  toute  la  nuit;  Tan  passé,  soixante-quinze,  se 
relevant  d'heure  en  heure,  de  façon  à  ce  quMl  y 
eût  dix  à  vingt  personnes  toujours  en  prières  devant 
le  bon  Dieu.  Les  hommes  seuls  sont  admis. 

Les  prières  se  font  à  haute  voix  en  alternant,  et 
l'on  y  répond.  Elles  varient  constamment  :  litanies, 
couronne  du  Sacré-Cœur,  chapelet,  etc.,  de  manière 
à  soutenir  l'attention  des  assistants. 

Peut-être  pourrait-on  établir  cette  adoration  mi- 
nuscule dans  d'autres  paroisses ,  afin  d'avoir  littéra- 
lement Vadorcuim  perpétueUe  du  Très  Saint  Sacrement. 

Je  soumets  au  Congrès  cette  idée  qui  est  bien  peu 
de  diose;  mais  enfin  c'est  un  commencement  qui  peut 
amener  de  plus  grands  résultats. 
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XV 


Rapport  sar  la  messe  des  enfants,  envoyé  au  Congrès*  sur 
Tinvitation  de  S.  0.  Mgr  l'Evoque  de  Liège  (Belgique),  par 
M.  Gustave  Cartuyvels,  curé  de  Sainte-Foy. 

Messieurs, 

Parmi  les  moyens  les  plus  propres  à  ranimer  la  dé- 
votion des  peuples  cl^étiens  à  Taugoste  sacrifice  des 
autels,  le  Congrès  eucharistique  a  tenu  à  signaler,  en 
Tinscrivant  à  son  programme,  l'important  exercice 
auquel  on  donne  le  nom  de  «  messe  des  enfants.  » 

Placé  dans  des  conditions  particulièrement  favorables 
pour  donner  chaque  jour  une  messe  spéciale  aux  enfants 
des  écoles,  j'ai  été  amené  par  la  force  des  choses  à 
tenter  un  essai  dé  ce  genre.  Le  divin  Maître  a  bien 
Toulu  donner  à  mes  humbles  efforts  ses  grandes  béné- 
dictions et  réaliser,  sous  mes  yeux,  depuis  plusieurs 
années,  un  des  desirata  du  Congrès. 

Origine. 

C'était  en  1879.  La  loi  de  malheur  était  votée;  mais 
ceux-là  même  qui  avaient  juré  la  destruction  de  l'idée 
reHgieuse  s'évertuaient,  par  hypocrisie  et  par  crainte 
des  parents,  à  en  garder  les  apparences  :  les  emblèmes, 
les  livres,  le  catéchisme  donné  en  dépit  de  l'Eglise  et 
dont  il  s'agissait  pour  nous,  à  tout  prix,  d'éloigner 
leurs  élèves. 
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Pour  ce  motif,  nous  plaçâmes  à  Theure  où  se  donnait 
le  catéchisme  officiel  notre  instruction  préparatoire  à 
la  première  commonion,  en  recommandant  aux  élèves 
d'arriver  à  Téglise  pendant  la  messe. 

Noas  ne  tardâmes  pas  à  noas  apercevoir  que  les 
enfants,  laissés  à  eu-mémes,  sont  nécessairement 
distraits  et  dissipés.  Aussi  fallut-il  bientôt  les  occuper 
à  tout  instant  par  la  récitation  des  prières  quotidiennes 
suivies  du  chapelet.  Puis  un  jour  une  réflexion  s'imposai 
à  nous  :  c'est  que  nous  ne  pouvions  pas,  en  laissant 
cette  chère  jeunesse  dans  l'ignorance  de  la  grande  action 
qui  s'accomplit  au  saint  autels  la  priver  pour  la  plus 
grande  partie  des  fruits  inappréciables  du  saint  sacrifice 
de  la  messe. 

De  cette  conviction  est  né  l'exercice  de  la  messe  des 
écoles,  et  la  composition  d'un  petit  livre  que  Sa  Gran- 
deur Mgr  Tévéque  de  Liège  a  daigné  approuver  et 
recommander  aux  écoles  chrétiennes  de  son  diocèse  (1). 

Organiflatioii. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  le  fonction- 
nement de  cette  œuvre. 

A  Ja  messe  des  écoles,  qui  se  célèbre  à  huit  heures 
pendant  les  vacances,  et  pendant  l'année  un  quart 
d'heure  plus  tôt,  assistent  par  groupes  séparés  les 
élèves  de  l'école  catholique  sous  la  direction  de  leurs 
maîtres,  les  filles  de  l'école  des  religieuses  auprès  de 
leurs  maîtresses,  les  sections  de  catéchisme  d'élèves 

(1)  Ptnsleiirt  •xemplairet  de  ce  petit  lifre  ODt  été  déposée  sur  le 
,  et  tet  appréciée. 
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des  écoles  officielles,  surveillés  par  le  clergé  de  la 
paroisse. 

Le  livre  de  la  messe  est  composé  de  telle  manière 
qu'à  chaque  partie  du  saint  sacrifice  une  voix  seule 
—  qui  jusqu'à  présent  a  toujours  été  celle  d'un 
prêtre  —  commence  les  prières»  auxquelles  les  assis- 
tants répondent  tous  ensemble.  Les  enfants,  attendant 
le  moment  où  ils  doivent  à  leur  tour  prendre  la  parole, 
ont  les  yeux  fixés  sur  le  livre  et  ne  pensent  pas  à  se 
distraire. 

Un  cantique  chaque  jour,  choisi  avec  soin,  est  l'in- 
dispensable accompagnement  de  la  prière.  Et  pour 
éviter  la  monotonie  —  le  plus  grand  et  le  seul  ennemi  de 
l'exercice,  —  ce  cantique  se  chante  tantôt  au  commen- 
cement, tantôt  au  milieu,  tantôt  à  la  fin.  De  même  la 
récitation  des  litanies  ou  autres  pratiques  de  dévotion, 
intercalées  avec  intelligence,  viennent  donner  à  la 
récitation  de  chaque  jour  une  physionomie  particulière. 

Lorsque  des  messes  chantées  empêchent  la  récitation 
à  haute  voix,  les  ^enfants  font  entendre  un  de  leurs 
cantiques  ou  le  chant  de  YAdoro  te. 

Il  va  sans  dire  que  des  images  ou  autres  petits 
cadeaux  récompensent  l'assiduité  des  plus  fervents. 

Pendant  les  vacances,  la  promesse  d'un  chapelet 
pour  les  élèves  qui  ont  entendu  chaqm  jour  une  messe 
entière  a  pour  résultat  d'obtenir  une  assistance  plus 
nombreuse  que  pendant  le  reste  de  l'année.  Rien  n'est 
beau  comme  de  voir  ces  jeunes  élèves,  de  tous  les 
points  de  la  paroisse,  se  dirigeant  joyeusement  vers 
l'église,  et  venant  demander  au  pied  des  autels,  par  la 
vertu  souveraine  du  saint  sacrifice,  la  conservation  de 
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leur  innoceDce  et  la  préservation  des  dangers  spirituels 
et  corporels  auxquels  ils  ne  sont  que  trop  exposés. 

Telles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  la  messe 
des  enfants  se  célèbre  au  milieu  de  nous  depuis  bientôt 
six  ans.  Tous  les  prêtres,  qui  dans  ce  laps  de  temps  ont 
passé  par  notre  église,  ont  trouvé  cette  organisation 
bonne,  et  exprimé  le  désir  qu'elle  se  généralisât  partout 
où  les  circonstances  le  permettraient. 

Je  ne  cache  pas  que  cette  institution  n'a  pu  se  pro- 
duire sans  exciter  quelque  surprise,  au  moins  dans  le 
ccHomencement.  Les  âmes  intérieures  qui  n'admettent 
pas  ies  prières  d'ensemble  ont  fini  cependant  par  s'y 
habituer.  Aucune  d'elles  n'a  quitté  l'église  pour  ce 
motif.  Plusieurs,  et  le  nombre  n'en  est  pas  petit,  sont 
venues  à  cette  messe  parce  que  les  enfants  priaient  et 
chantaient.  D'autres  nous  ont  dit  :  «  A  cette  messe 
DOQS  fermons  notre  livre  et  nous  prions  de  cœur  avec 
vous.  »  Enfin  plus  d'une  fois  des  personnes  étran- 
gères, touchées  du  bel  exemple  qu'elles  avaient  sous 
les  yeux,  ont  demandé  comme  une  faveur  de  pouvoir 
emporter  le  petit  livre  dont  usaient  les  enfants. 

Le  liTre  de  la  Messe. 

Quand  je  me  décidai  à  faire  imprimer  un  livre  destiné 
aux  enfants,  je  n'avais  nulle  intention  de  me  mettre 
personnellement  à  l'œuvre.  Je  connaissais  un  recueil, 
eo  usage  dans  l'un  de  nos  instituts  cathob'ques,  conte- 
nant jusqu'à  s^t  ou  huit  exercices,  entre  lesquels  je 
pensais  n'avoir  que  l'embarras  du  choix.  Or,  à  ma 
grande  surprise,  voici  ce  que  je  constatai. 
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L'auteur  avait  admirablement  saisi  et  rendu  l'esprit 
et  la  pensée  de  l'Eglise  qui  an  temps  de  l'Àvent  soupire 
après  l'arrivée  du  Rédempteur,  en  carême  gémit  de  ses 
souffrances,  au  temps  pascal  'triomphe  de  sa  résur- 
rection. Une  seule  idée  était  absente  du  livre  :  lesacri- 
fiée ,  la  messe  elle-même.  Je  cherchai  vainement  la  re- 
production de  quelque  prière  du  Missel.  Je  ne  pus 
trouver  une  page  ayant  un  rapport  direct  avec  les  paroles 
liturgiques. 

Force  me  fut  donc  de  prendre  la  plume  en  me  de- 
mandant :  Quelles  prières  vais-je  mettre  dans  la  bou- 
che de  l'enfant  pour  le  faire  entrer  dans  les  intentions 
de  l'Eglise  et  du  prêtre  qui  célèbre»  et  lui  faire  com- 
prendre pendant  qu'il  prie  ce  que  c'est  qu'épitre,  évan* 
gile,  offertoire»  consécration,  communion? 

Certaines  prières  du  prêtre  à  l'autel  sont  teUemeni 
claires  qu'elles  peuvent  être  placées  sur  les  lèvres  de 
l'enfant  pendant  que  le  prêtre  les  proncmce  lui-même. 
Tels  sont  le  Cmfiiear,  Kyrie,  Gloria,  Credo,  le  Suscipe 
de  l'Offertoire»  la  Préface»  le  Pater.  Pourquoi  ne  pas 
les  prendre  textuellement?  Pourra-t-on  trouver  mieux? 
En  dehors  de  cela,  que  le  cœur  du  fidèle  soit  à  l'autel 
et  son  esprit  occupé  des  grandes  pensées  dont  l'Eglise 
entretient  l'âme  du  prêtre»  en  sorte  que  l'union  du 
prêtre  et  du  fidèle  soit  aussi  étroite  que  possible,  et 
par  conséquent  plus  grande  aussi  la  part  de  mérites 
et  de  fruits  que  le  peuple  chrétien  est  appelé  à  retirer 
du  sacrifice  :  telle  esl  l'idée  du  livre»  la  plus  simple» 
la  1^8  naturelle  et»  nous  nous  permettons  de  le  croire, 
la  plus  fructueuse  de  toutes. 

En  tête  du  livre,  comme  exorde»  figure  une  instrae- 
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tion  sur  rexcellence  du  saint  sacrifice,  et  one  explica- 
tion, en  douze  petites  pages,  des  cérémonies  de  la 
messe. 

Pour  varier,  le  prêtre  qui  dirige  l'exercice  trouve  à 
cdté  des  prières>  liturgiques  les  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité;  tes  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  ;  la  prière  pour  les  parents  ;  celle  de  l'enfant 
qui  se  prépare  à  sa  première  communion  ;  un  choix  de 
prières  indulgenciées  ;  quelques  exercices  de  dévotion 
en  llionneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Joseph;  les  prières  du  matin,  qui  sont 
Je  complément  obligé  de  l'exercice  ;  et  enfin  le  cantique 
de  la  messe,  psoroles  du  P.  Bridaine,  teliju'il  se  chante 
chez  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Tel  est  le  petit  livre  que  je  présente  avec  confiance 
an  bureau  du  Congrès,  croyant  avoir  suivi  la  meilleure 
Toie  pour  donner  à  l'enfant  la  plus  grande  somme  do 
nouions  piemes  H  exactes  sur  le  sacrifice  de  to  messe. 

L'édition  de  ce  livre  ne  tardera  pas  à  être  épuisée. 

J'émets  le  vœu  que  le  bureau  du  Congrès,  qui  compte 
dans  son  sein  tant  de  prêtres  éminents,  propose  à 
quelques-uns  d'entre  eux  la  composition  d'un  livre  de 
ce  genre  et  trayaille  à  en  généraliser  l'usage. 

Le  Congrès  fera  mieux  que  je  n'ai  fait.  Je  m'en 
félidterai,  heureux  d'avoir  apporté  ma  petite  pierre  à 
l'édifice,  et  d'avoir  dans  une  faible  mesure  encouragé 
ceux  de  mes  confrères  qui  auraient  l'occasion  de  se 
consacrer  à  ce  consolant  apostolat. 
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XVI 

Rapport  sur  la  première  commnnioii,  par   H.  Samuel, 

curè-archiprêtre  de  Mens  (Isère). 

Messieurs, 

Nous  sommes  tons  désolés  lorsque  nous  considérons 
que,  si  la  plupart  des  enfants  catholiques  font  leur  pre- 
mière communion,  si  le  clergé  apporte  à  cet  acte  les 
plus  grands  soins,  néanmoins  un  grand  nombre  d'en- 
fants, surtout  parmi  les  garçons,  abandonnent,  pres- 
qu'aussitôt  après,  la  pratique  de  la  religion. 

Pendant  longtemps  j'ai  attribué  ce  triste  résultat  à  la , 
négligence  des  parents,  à  l'esprit  d'indifférence  et  d'ir- 
réligion qui  règne  dans  ïa  société  ;  je  me  suis  efforcé 
d'opposer  à  cette  influence  délétère,  les  associations  de 
persévérance,  les  réunions  dominicales,  les  patro- 
nages, etc.  Or,  si  je  ne  pouvais  pas  dire  que  les  résul- 
tats étaient  nuls  —  les  progrès  du  mal  auraient  pu  être 
encore  plus  grands, — j'étais  obligé  de  reconnaître  que  le 
bien  obtenu  n'était  pas  en  rapport  avec  l'argent  et  le 
temps  dépensés,  et  que  le  niveau  religieux  allait  tou- 
jours baissant  dans  la  paroisse* 

Mais,  ayant  été  amené  par  les  circonstances  à  étu- 
dier le  passé  de  ma  paroisse,  j'ai  constaté  le  fait  sui- 
vant :  mes  prédécesseurs  s'étaient  trouvés,  dans  le 
siècle  dernier,  en  face  de  parents  non  seulement  indif- 
férents, mais  hostiles  à  leur  ministère  et  à  la  foi  catho- 
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lique,  puisqu'ils  étaient  presque  tous  restés  fortement 
attachés  an  protestantisme,  même  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  que  la  plupart  mouraient  dans 
rhérésie.  Néanmoins,  à  la  fin  du  siècle,  la  moitié  de  la 
paroisse  était  catholique,  et  elle  se  distinguait  pendant 
la  révohition  par  son  attachement  à  la  religion. 

En  présence  de  ce  fait,  je  me  suis  dit  :  €  Si  mes  pré- 
décesseurs, qui  travaillaient  un  terrain  aussi  ingrat  que 
celui  que  je  travaille,  et  qui  ne  disposaient  pas  d'autres 
ressources  que  celles  dont  je  dispose,  obtenaient  de 
meilleurs  résultats  sans  recourir  aux  moyens  extraor- 
dinaires que  j'emploie ,  je  dois  conclure  que  la  cause 
de  mon  insuccès  n'est  pas  celle  que  j'ai  supposée  jus- 
qu'à ce  jour.  » 

J'ai  donc  tourné  mon  attention  d'un  autre  côté.  J'ai 
étudié  la  première  communion  dans  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui parmi  nous  ;  les  dispositions  et  les  qualités 
qu'elle  exige  pour  être  capable  de  porter  des  fruits  ;  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  enfants  qui 
sont  admis  à  cet  acte.  Et  voici.  Messieurs,  ce  qui  m'a 
frappé  : 

PremUre  réfleonon.  —  Ce  qu'il  y  a  dans  la  première 
commum'on,  telle  qu'elle  se  fait  ordinairement  en 
France. 

Dans  les  temps  anciens,  même  parmi  nous,  la  pre- 
mière conununion  n'avait  rien  qui  la  distinguât  des 
autres  communions  ;  et  elle  était  simplement,  comme 
toutes  celles  qui  devaient  la  suivre,  la  participation  sa- 
cramentelle au  Corps  et  au  Sang  de  Jésus-Christ. 

Aujourd'hui,  en  France  du  moins,  elle  a  pris  plus 
d'importance  ;  restant  ce  qu'elle  était ,  elle  est  devenue 
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en  plus  un  certificat  d'instruction  religieuse  délivré 
à  l'enfant  par  les  nûnistres  de  la  religion,  et  une  sorte 
d'engagement  solennel^  pris  par  l'enfant  envers 
rÉgUse,  de  vivre  en  chrétien. 

C'est  i""  un  certificat  d'instruction  religieuse. 

Les  enfants  qui  ont  fait  leur  première  communion 
se  regardent  comme  d^vrés  de  l'obligation  de  s'instruire 
davantage  ;  à  partir  de  ce  jour,  ils  abandonnent  les 
catéchismes,  sans  les  remplacer  par  autre  chose  ;  s'ils 
consentent  à  suivre  les  catéchismes  de  persévérance, 
ils  ne  voient  en  cela  qu'un  acte  de  surérogation ,  au- 
quel ils  ne  sont  pas  tenus. 

Et  nous,  curés,  confesseurs,  nous  semblons  quelque- 
fois autoriser  ce  sentiment  par  notre  conduite  ;  nous 
ne  rappelons  peut-être  pas  assez  le  devoir  absolu  de 
s'instruire  des  vérités  de  la  foi  et  des  obligations  de  la 
vie  chrétienne  dans  ses  diverses  conditions,  particuliè- 
rement quand  il  s'agit  d'entrer  dans  l'état  du  mariage. 
'  C'est  2"^  comme  un  engagement  solennel  de  vivre  en 
chrétien. 

Le  soir  du  jour  de  sa  première  communion ,  l'en- 
fant est  conduit  devant  les  fonts  baptismaux.  Là,  en 
présence  de  la  paroisse  assemblée  et  du  ministre  de 
l'Eglise,  la  main  sur  les  saints  Evangiles,  il  renouvelle 
les  promesses  de  son  baptême.  Cette  fois,  il  n'agit  pas 
par  procureur,  il  parle  lui-même  ;  s'il  ne  promet  rien 
de  plus  que  ce  que  ses  parents  ont  promis  pour  lui,  il 
déclare  devant  Dieu  et  les  hommes  que,  devenu  capable 
de  parler  lui-même  et  de  prendre  un  engagement,  il 
s'engage  librement  à  tenir  les  promesses  faites  en  son 
nom.  Il  faut  nécessairement  voir  dans  un  tel  acte  on 
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lènùble  rencmyeUepaent  des  engagements  da  baptâme, 
après  lecpiel  Tenfànt  sera  tenu  de  virre  en  chrétien^ 
non  seulement  parce  que  Dieu  et  ses  parents  le  veulent, 
mais  de  pins  parce  qu'il  en  a  donné  publiquement  sa 
parole. 

Voilà»  Messieurs,  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Tacte  de  la 
première  communion,  quand  j'ai  voulu  l'analyser. 

Deuxième  réflexion.  —  Ce  que  cet  acte  exige  pour 
être  bien  fut. 

Cet  acte  est  triple,  ai-je  dit.  C'est  une  communion, 
un  certificat  d'instruction  religieuse ,  un  engagement  de 
?i?re  en  chrétien.  A  chacun  de  ces  points  de  vue ,  il 
exige  des  dispositions  particulières. 

i^  CcHume  ocmmmnion,  il  exige  l'état  de  grâce  et  ce 
que  le  Rituel  app^e  gustus  sacram&ui.  Pour  que  le 
coamuniant  soit  vraimmt  en  état  de  grâce,  il  ne  suffit 
pas  qu'il  ait  confessé  tous  ses  péchés,  récité  la  for- 
mule de  l'acte  de  contrition  et  reçu  l'absolution  ;  il  faut 
de  plus  qu'il  ait  la  haine  du  péché  avec  la  volonté  d'en 
fuir  l'occasion  et  d'en  combattre  l'habitude,  ainsi  que 
l'amour  du  devoir  avec  la  volonté  de  l'accomplir.  On 
peut  dire  qu'il  a  le  goût  du  sacrement,  lorsque,  ayant 
]â  connaissance  de  ce  qu'est  ce  sacrement,  il  désire  la 
communion  conune  étant  la  nourriture  de  son  âme  et 
la  source  de  la  vie  éternelle,  et  qu'il  éprouve  pour 
rEocharistie  des  sentiments  de  respect  et  d'amour. 

2^  Comme  certificat  d'instruction  religieuse,  il  exige, 
pour  être  légitime  et  valable,  que  ceux  qui  le  reçoivent 
possèdent  réellement  la  science  qu'il  leur  suppose.  En 
d'antres  termes,  les  enfants  doivent  connaître  ces  véri- 
tés principales  que  tout  chrétien  est  tenu  de  savoir  d'une 
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manière  explicite,  d'après  la  théologie  ;  ils  doivent  con- 
naître les  devoirs  ordinaires  du  chrétien,  non  seule- 
ment les  devoirs  afférents  à  leur  âge,  mais  aussi,  dans 
une  prudente  mesure ,  ceux  qu'ils  auront  à  remplir 
plus  tard,  ainsi  que  les  moyens  à  employer  pour  les 
remplir  fidèlement.  Il  faut  de  plus  que  ces  diverses 
connaissances  soient  assez  raisonnées  pour  qu'ils 
puissent  tenir  bon  contre  les  impiétés  qu'ils  entendent , 
hélas  I  chaque  jour,  et  assez  bien  gravées  dans  leur 
esprit  pour  qu'ils  les  conservent  et  puissent  les 
développer  par  les  moyens  institués  par  l'Eglise  pour 
l'enseignement  ordinaire  des  fidèles.  Si  l'on  admet  à  la 
première  communion  un  enfant  dont  l'instruction  ne 
réunit  pas  ces  conditions,  on  l'autorise  à  se  croire 
suffisamment  instruit  quand  il  ne  l'est  pas*;  on  le  lance 
dans  le  combat  de  la  vie  chrétienne  avant  qu'il  ait  les 
armes  qui  lui  sont  nécessaires  ;  on  le  met  peut-être  sur 
le  chemin,  non  du  salut,  mais  de  la  perdition,  et  l'on 
assume  une  très  grave  responsabilité. 

3^  Comme  engagement  de  vivre  en  chrétien,  il  exige 
que  celui  qui  le  prend  agisse  librement,  qu'il  connaisse 
la  nature  et  la  portée  de  son  engagement,  qu'il  ait  la 
volonté  et  le  pouvoir  de  le  tenir.  Ce  sont  là,  je  crois, 
les  qualités  que  toute  promesse  doit  réunir,  pour  être 
pleinement  licite,  valide  et  recevable;  et  puisque  le 
renouvellement  des  promesses  du  baptême  est  un  véri- 
table engagement  que  l'enfant  prend  envers  Diôu  et 
l'Eglise,  que  le  prêtre  reçoit  au  nom  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  et  en  retour  duquel  le  prêtre  promet  la  vie 
éternelle  à  l'enfant,  il  est  évident  que  ni  l'enfant  ne 
peut  le  prendre,  ni  le  prêtre  ne  peut  le  recevoir,    à 
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moins  qu'i  ne  se  présente  revêtu  des  qualités  énon- 
cées. 

Troisième  réflexion.  —  Dans  quelles  conditions  les 
enfaots  sont  admis  à  la  première  communion? 

IJ  y  a  des  conditions  qui  sont  déterminées  par  les 
n^lements  diocésains  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
^aux  enfants,  à  leur  caractère,  à  leurs  antécédents. 
Vous  connaissez.  Messieurs,  les  premières  ;  elles  sont 
à  peu  près  les  mêmes  partout.  C'est  dix  à  douze  ans 
d'âge,  rarement  plus;  deux  ans  de  présence  aux 
catéchismes  de  la  paroisse,  et  une  récitation  passable 
de  la  lettre  du  catéchisme  au  moment  de  l'examen  qui 
précède  l'admission.  Pendant  ces  deux  ans,  confession 
toas  les  trcHS  mois,  on  tous  les  mois,  et  assistance  régu* 
Uère  aux  offices  du  dimanche  ;  enfin  retraite  prépara- 
toire de  trois  jours  et  grande  solennité  apportée  à  là 
fête. 

Pour  les  secondes  conditions,  on  peut  diviser  en 
trois  catégories  les  enfants  qui  se  présentent  aux  caté- 
chismes préparatoires.  Il  y  a  ceux  qui,  appartenant  à 
des  parents  bien  chrétiens,  ont  puisé  de  bonne  heure, 
dans  les  leçons  et  dans  les  exemples  de  ceux-ci,  la  con- 
naissance, l'amour  et  la  pratique  de  la  religion  ;  il  y  a 
ceux  dont  les  parents,  sans  être  impies,  pratiquent 
mal  ia  religion,  attachent  peu  d'importance  à  cette  pra- 
ti^,  se  sont  peu  occupés  de  leurs  enfants  sous  ce 
rapport,  et  se  sont  contentés  de  les  envoyer  dans  des 
écoles  chrétiennes  ;  il  y  a  enfin  ceux  qui,  totalement 
négligés  par  leurs  parents  sous  le  rapport  religieux, 
s'ont  fréquenté  que  de  mauvaises  écoles,  ou  ont  été 
abandoiiDés  au  vagabradage. 

14 
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Les  enfants  de  la  première  catégorie,  tioi  est  la 
moins  nombreuse,  arrivent  ordinairement  aux  caté- 
chismes avec  une  foi  et  une  piété  déjà  dételoppées, 
avec  un  bon  commencement  d'instruction  et  avec  une 
âme  encore  innocente.  Ceux  de  la  troisième,  qui  aug- 
mente tous  les  jours ,  apportent  le  plus  souvent,  non 
pas  une  ignorance  totale  de  la  religion,  —  ceci  vaudrait 
mieux,  —  mais  des  préjugés  contre  la  religion ,  le 
mépris  du  prêtre  et  des  choses  religieuses,  et  en  outre 
des  habitudes  vicieuses.  Quant  à  ceux  de  la  deuxième, 
qui  est  la  plus  nombreuse,  ils  se  trouvent  dans  une 
situation  spéciale  qui  mérite  d'être  étudiée  avec  plus 
de  soin. 

Ces  enfants  reçoivent  en  classe  une  certaine  instruc- 
tion rel^[ieuse  ;  ils  apprennent  le  catéchisme  et  un  peu 
d'histoire  sainte  ;  ils  font  leurs  prières  quotidiennes  ;  ils 
assistent  aux  offices  du  dimanche  ;  ils  se  confessent. 
Mais  ils  n'étudient,  ils  ne  pratiquent  la  religion  qu'en 
classe»  et  sous  la  direction,  ou  par  l'ordre  de  leurs 
maîtres  ;  rien  ne  distingue  extérieurement  à  leurs  yeux 
la  leçon  du  catéchisme,  de  celle  de  grammaire  ou 
d'histoire,  sinon  que  l'on  donne  plus  de  temps  à  celle- 
ci  et  que  les  parents  y  attachent  plus  d'importance  ; 
quand  ils  ne  savrat  pas  leur  catéchisme,  qu'ils  font  mal 
leurs  prières,  qu'ils  manquent  la  messe,  ils  sont  grondés 
et  punis  de  la  même  manière  que  s'ils  avaient  man- 
qué la  classe,  ou  mal  fait  une  page  d'écriture,  et  quel- 
quefois, tandis  que  les  maîtres  punissent,  les  parents 
excusent  les  enfants  ou  blâment  les  maîtres. 

Or,  voici  ce  qui  peut  résulter,  et  ce  qui  résulte 
ordinairement  de  cette  éducation.  Les  enseignements 
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da  catéchisme  sont  de  même  nature  aux  yeux  des  en- 
fants et  n'ont  pas  plus  d'importance  qne  ceax  de  la 
grammaire  ou  de  l'histoire  :  les  nns  et  les  autres  sont 
la  leçon  du  maître  ;  les  devoirs  religieux  ne  revêtent 
dans  leur  appréciation  que  le  caractère  de  devoirs 
d'écoliers,  qui  ne  s'étendent  pas  plus  loin  que  la  sur- 
veillance du  maître.  Coumie  l'obligation  de  savoir  leur 
histoire,  ou  de  suivre  les  règles  de  la  grammaire,  n'a 
pas  pour  eux  d'autre  sanction  pratique  et  sensible  que 
les  pensums  ou  les  retenues,  il  se  forme  en  eux, 
d'une  manière  inconsciente  mais  réelle,  une  idée  sem- 
hiable  au  sujet  des  enseignements  du  catéchisme  ;  et 
comme  la  nature  humaine  a  encore  moins  d'attrait 
pour  les  pratiques  religieuses  que  pour  l'étude  des 
sciences,  ils  prient,  ils  se  confessent,  ils  vont  à  la 
messe  par  ordre  et  pour  éviter  la  punition,  et  ces  pra- 
tiques forcées  leur  donnent  le  dégoût  de  la  religion  au 
lieu  de  leur  en  inspirer  l'amour. 

Aussi  ces  enfants  acquièrent  sans  doute  à  l'école  la 
connaissance  de  ce  qu'un  chrétien  doit  croire  et  doit 
faire  ;  ils  savent  même  dire  qu'ils  doivent,  eux,  croire 
M  faire  ceci  ou  cela  ;  mais  ils  n'y  puisent  pas  une  véri- 
table convicfion  inthne,  qu'ils  sont  obligés,  de  la  part 
de  Dieu,  et  pour  toute  leur  vie,  à  le  croire  ou  à  le  faire. 
Et  cependant,  c'est  cette  convktion  qui  seule  peut  exer- 
cer quelque  in&uence  sur  la  conduite  de  l'homme.  S'ils 
remi^issent  à  peu  près  les  devoirs  religieux  de  leur  âge 
quand  ils  sont  auprès  de  leurs  maîtres,  les  jours  de 
congé  ils  manquent  leurs  prières  ;  pendant  les  vacances 
ils  paraissent  moins  à  l'église,  ils  s'y  conduisent  mal, 
plus  mal  parfois  que  les  enfants  des  écoles  laïques  ;  ce 
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qui  montre  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  piété  que  de  foi. 

Quant  à  Tinnocence,  à  la  vertu,  aux  habitudes  chré- 
tiennes, ces  enfants  en  sont  souvent  aussi  dépourvus. 
Personne  n'ignore  que  toute  agglomération  est  un  prin- 
cipe de  corruption,  plutôt  que  de  conservation. 

Tel  est,  à  mon  avis  du  moins,  et  d'après  les  obser- 
vations que  j'ai  été  en  position  de  faire,  le  caractère 
dominant  de  l'instruction  religieuse  que  les  enfants 
rapportent  des  écoles  chrétiennes,  lorsque  cette  ins- 
tructiop,  ou  plutôt  la  formation  à  la  vie  chrétienne  n'a 
pas  été  commencée  et  ne  se  fait  pas  simultanément 
dans  la  famille.  Je  dis  le  caractère  dominani,  car  il 
y  a  des  maîtres,  je  ne  dis  pas  assez  zélés,  —  les 
maîtres  vraiment  chrétiens  ont  tous  du  zèle,  —  mais 
assez  intelligents,  assez  habiles,  assez  actifs,  pourobvier 
à  ces  dangers  de  leur  enseignement ,  et  pour  donner  à 
leurs  élèves  la  vertu  et  la  piété  comme  la  foi.  Mais  ces 
maîtres  sont  rares. 

Je  conclus  ma  troisième  réflexion.  A  part  les  enfants 
de  la  première  catégorie,  qui  sont  à  l'état  d'exception, 
les  enfants  arrivent  aux  catéchismes  préparatoires  à  la 
première  communion,  quelques-uns  sans  instruction  ni 
pratiques  religieuses,  et  avec  des  idées,  des  habitudes 
d'impiété  ;  la  plupart  avec  un  peu  de  science  religieuse 
toute  humaine,  sans  foi  véritable,  et  avec  des  pra- 
tiques religieuses  peu  ou  mal  comprises,  subies  plutôt 
qu'acceptées,  peu  aimées  si  elles  ne  sont  pas  détestées. 
A  cela  s'ajoutent  souvent  des  goûts,  des  habitudes  oppo- 
sées à  l'esprit  chrétien,  même  des  vices  plus  ou  moins 
invétérés  é  Ce  sont  ces  enfants  que  le  prêtre  doit  prépa-- 
rer  à  la  première  communion,  en  deux  ans,  entre  netf 
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et  douze  ans,  avec  trois  on  quatre  heures  de  catéchisme 
par  semaine.  Bst*ce  possible?  Eiaminons-le. 

Quatrième  réflexion.  —  Aujourd'hui,  il  n'est  pas 
possible  d'avoir  des  premières  coumiunions  dont  les 
fruits  soient  ordinairement  sérieux  et  durables,  si  l'on 
se  contente  de  se  conformer  aux  prescriptions  diocé- 
saines. 

Je  dis  aujourd'hui,  parce  que  je  ne  veux  pas  que 
l'on  me  prenne  pour  un  censeur  des  prescriptions  dio- 
césaines. Ces  prescriptions  pouvaient  être  excellentes 
il  7  a  cinquante  ans;  je  suis  intimement  convaincu 
qu'elles  étaient  pleines  de  sagesse  puisqu'elles  éma- 
naient de  synodes  diocésains,  quelquefois  même  de 
concUes  provinciaux,  que  le  Souverain  Pontife  revêtait 
de  son  approbation.  Mais  il  s'est  opéré,  dans  ce  laps 
de  temps,  des  changements  notables  dans  l'éducation 
de  la  jeunesse  ;  et  c'est  à  ces  changements  que  j'attri- 
boe  l'insuffisance  de  prescriptions  qui  ne  méritaient 
autrefois  que  des  éloges.  Après  cette  observation  qu'il 
m'a  paru  opportun  de  faire  pour  préciser  ma  pensée , 
î'arrive  au  développement  de  ma  quatrième  réflexion. 

Vous  vous  rappelez.  Messieurs,  quelles  sont  ces  pres- 
criptions ;  vous  n'avez  pas  oublié  non  plus  les  trois 
cal^ories  d'enfants  que  les  catéchistes  doivent  prépa- 
rer, ni  les  trois  actes  distincts  que  le  premier  commu- 
niant accomplit»  ni  les  dispositions  que  réclame  chacun 
de  ces  actes.  Il  va  nous  suffire  de  rapprocher  ces  di- 
verses considérations,  pour  nous  convaincre  que  le 
prêtre,  catéchiste  ou  curé,  qui  se  contente  de  se  con- 
former aux  règlements  diocésains,  a  grave  motif  de 
craindre  que  la  majorité  de  ses  enfants  n'apporte  pas  à 
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la  première  cctaimimion  les  dispositions  qu'elle  exige. 

Cette  majorité  se  compose  d'enfants  dont  Tëducation 
chrétienne  n'est  pas  seulement  à  faire,  mais  à  refain. 
Il  faut  d'abord  détmire  en  eu  leur  première  éduca- 
tion, triste  composé  d'habitudes  antichrétiennes  et 
vicieuses,  d'indifférence  religieuse,  de  préjugés  et  d'im- 
piété ;  éducation  qui  a  déjà  deux,  quatre  et  six  ans 
d'existence  ;  il  faut  mettre  ensuite  à  la  place  tout  Top- 
posé. 

Lorsqu'on  doit  façonner  des  natures  incultes ,  des 
enfants  qui  ont  vécu  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ou  de  dix  ans, 
sans  aucune  instruction,  dans  l'isolement  et  le  travail, 
au  fond  de  quelque  campagne  solitaire,  on  a  quelque 
peine  à  leur  donner  m  deux  ans,  même  dans  la  mesure 
du  strict  nécessaire,  assez  d'eisprit  de  foi,  de  haine  du 
péché,  d'amour  de  la  religion,  de  respect  envers  l'Eu- 
charistie, de  science  chrétienne,  pour  qu'ils  soient  ca- 
pables de  faire  leur  confession  avec  un  repentir  et  un 
ferme  propos  tels  que  le  catéchisme  les  veut,  et  qu'ils 
portent  à  la  table  sainte  le  recueillement  et  l'amour 
convenables.  Gomment  faire  dès  lors,  dans  la  même 
période  de  temps,  le  double  travail  que  demande  la 
formation  des  ^nfents  dont  le  cœur  et  l'esprit  sont 
déjà  gâtés,  plus  ou  moins  profondément,  et  depuis  plus 
ou  moins  longtemps  ? 

Pour  neutraliser  un  peu  promptement  les  effets  de 
cette  mauvaise  éducation  première,  il  faudrait  une 
action  de  tous  les  instants,  qui  suivit  les  enfants  dans 
leur  vie  pratique,  qui  leur  montrât  tont  ce  qu'il  y  a  à 
réformer  dans  leur  conduite  quotidienne,  qui  leur  apprtt 
et  les  aidât  à  se  corriger  en  les  faisant  agir  chrétienne* 
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ment  et  en  agissant  en  quelque  sorte  avec  eux.  Le 
catéchiste,  le  curé,  ne  peuvent  pas  exercer  cette  action 
incessante  et  pratique  ;  ils  voient  les  enfants  quelques 
heures  par  semaine,  à  Téglise  où  ils  doivent  s'occuper 
de  trente,  de  quarante  à  la  fois  ;  ils  ne  peuvent  pas  les 
accompagner  dans  le  détail  de  leur  vie,  et  ce  n'est  que 
rarement  qu'Os  ont  l'occasion  de  constater  de  visu  leur 
conduite  habituelle,  et  de  leur  donner  sur  place  une 
leçon  pratique  de  vie  chrétienne. 

A  défaut  de  cette  action  qui  pourrait  hâter  la  trans- 
formation que  l'on  poursuit,  il  ne  reste  pas  d'autre 
ressource  que  celle  de  former  dans  l'intelligence  et 
dans  le  cœur  des  enfants  une  conviction  véritable  de 
l'obligation  de  mener  une  vie  chrétienne,  afin  que  cette 
conviction  les  détermine  à  travailler  personnellement  à 
leur  transformation,  avec  la  seule  aide  des  conseils  et 
des  encouragements  de  leur  confesseur.  Or,  il  n'est  pas 
ûdle  de  produire  en  eux  une  telle  conviction. 

Ils  voient  dans  les  catéchismes  une  continuation  de 
Téoole  ;  l'enseignement  du  prêtre  revêt  encore  à  leurs 
yeux  le  caractère  de  leçon  ;  ils  ne  lui  accordent  qu'une 
croyance  spéculative.  Cette  croyance  ne  se  transforme. 
De  devient  une  conviction  véritable  que  lentement,  d'au- 
tant plus  lentement  qu'elle  a  contre  elle  plus  d'habi- 
tudes acquises  de  légèreté,  d'irréligion  ou  de  vices  ;  ce 
doit  être  le  produit  d'une  intelligence,  qui,  en  se  déve- 
loppant, considère  et  apprécie  mieux*  la  nature  et  le 
caractère  de  l'instruction  qu'elle  reçoit  ;  et  un  tel  déve- 
lojqiiement,  un  tel  travail  de  l'esprit  demande  du  temps. 

Ce  n'est  donc  pas  en  deux  ans  qu'un  enseignement 
interrompu,  épafpiUé  comme  l'est  celui  du  catéchiste. 
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pourra  amener  ces  enfants  à  one  réelle  conviction.  A 
plus  forte  raison  deux  ans  ne  suffisent  pas  pour  leur 
donner  une  foi  pratique  et  Thorreur  du  péché,  pour 
détruire  leurs  mauvaises  habitudes»  et  pour  mettre  à 
la  place  Tamour  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Cepen- 
dant peut-on  appeler  bonne ,  capable  de  porter  des 
fruits,  une  première  communion  dans  laquelle  on  ne 
retrouve  pas  ces  divers  sentiments  1,  Ne  faut-il  pas  tout 
cela  pour  qu'on  puisse  dire  d'une  âme  qu'elle  est  en 
état  de  grâce,  et  d'un  cœur  qu'il  a  le  goût,  l'amour  de 
l'Eucharistie? 

Aussi,  demandez  aux  curés  des  paroisses  dans  les- 
quelles les  parents  abandonnent  aux  maitres  et  aux 
catéchistes  l'instruction  chrétienne  de  leurs  enfants , 
demandez-leur  ce  que  sont  ces  enfants,  après  les  deux 
ans  de  catéchisme  et  malgré  leur  passage  dans  des 
écoles  congréganistes,  et  ils  vous  répondront  : 

<(  Ces  enfants  ont  encore  leurs  mauvaises  habitudes 
un  mois,«  huit  jours,  avant  la  première  communion  ;  ou, 
s'il  y  a  un  changemrat  dans  leur  conduite,  c'est  un 
changement  purement  extérieur,  qui  a  été  produit 
uniquement  par  la  crainte  d'être  renvoyé  et  qui  dispa- 
raîtra avec  cette  crainte.  Surprenez-les  dans  un  mo- 
ment où  ils  oublient  qu'ils  sont  à  la  veille  de  leur  pre- 
mière communion,  vous  les  voyez  tels  qu'ils  étaient  un 
an  avant,  désobéissants,  orgueilleux,  emportés,  vindi- 
catifs, blasphémateurs,  etc.  £xaminez*lès  à  l'éj^ise  la 
veille,  le  jour  de  la  première  commnnioo  ;  s'il  n'j  a 
pas  près  d'eux  un  surveillant  qu'ils  craignent,  ils  sont 
dissipés  auprès  du  confessionnal  avant  de  recevoir 
l'absolution  et  en  venant  de  la  recevoir,  dissipés  pcn- 
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dant  la  messe  de  commimion,  dissipés  même  à  la  table 
sainte.  Le  leadraiain  oa  huit  jours  après,  quelquefois 
le  soir  mème«  cherchez  en  eux  des  traces  de  cette  admi- 
rable transformatioD  dont  les  prédicateurs  et  les  livres 
font  nne  peinture  si  séduisante,  vous  n'en  trouverez 
aucune  ;  la  première  communion  a  mâme  été  pour 
beaucoup  d'entre  eux  le  signal  d'une  plus  grande  éman^ 
cipation,  et  on  les  voit  abandonner  le  peu  de  pratiques 
religieuses  qu'ils  avaient  auparavant,  pour  se  livrer 
sans  retenue  à  la  vie  joyeuse  de  la  jeunesse.  » 

Ces  plaintes,  que  j'ai  souvent  entendues  de  la 
bouche  de  mes  confrères,  ces  tristesses  que  j'ai  dû 
moi-même  dévorer  plus  d'une  fois,  que  prouvent*^lles, 
sinon  que  les  enfants  qui  les  causaient  n'avaient  pas 
une  éducation  chrétienne  suffisamment  complète  et 
suffisamment  solide? 

J'ajoute  :  L'observation  des  règleinents  diocésains 
ne  soffit  pas  davantage  pour  assurer  la  validité  du  cer* 
tifieat  d'instruction  religieuse  que  la  première  oom* 
munion  donne  aux  enfants  »  d'après  les  idées  et  les 
mœurs  actuelles. 

U  me  semble  que  cette  assertion  ne  doit  pas  ren- 
contrer de  eontradictenr  ;  ou  bien  Ton  confond  l'ins* 
tmction  que  demande  l'ensemble  de  la  vie  et  des  de- 
voirs du  chrétien,  avec  celle  bien  plus  restreinte  qui  ne 
eoneeme  que  l'acte  mâme  de  la  cosmmnion.  Celle-ci, 
les  eoCants  l'acquièrent  facilement  dans  les  deux  ans  de 
catéchisme,  et  ils  pourraient  l'acquérir  plus  vite  ;  ils 
sont  capables  de  l'avoir  i  douze  ans,  et  même  bien  plus 
têt.  li  n'en  est  pas  de  même  de  celle-là  I 

i"*  Les  catéchismes  préparatoires   à  la  première 
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commimioii  ne  peavent  pas  donner  aux  enfants  tonte 
la  science  religieuse  dont  ils  auront  besoin  dans  le  cours 
de  leur  vie,  soit  pour  conserver  leur  foi,  soit  pour  vivre 
chrétiennement.  Voici  quelques  exemples  de  cette 
vérité  qui  me  parait  tout  à  fait  évidente. 

Les  catéchismes  diocésains,  qui  contiennent  le  pro- 
gramme et  sont  le  manuel  de  l'instruction  religieuse , 
disent  peu  de  chose  des  motifs  de  crédibilité,  soit  ra- 
tionnels, soit  historiques,  sur  lesquels  s'appuie  la 
vérité  de  la  religion  ;  ils  se  taisent  presque  complète- 
ment sur  les  mille  objections  et  sophismes  dont  l'im- 
piété se  sert,  avec  autant  d'adresse  que  d'ardeur,  pour 
obscurcir  la  vérité.  Cependant  la  foi  simple  et  droite  de 
nos  pères,  qui  s'incUnaient  humblement  devant  la 
parole  de  l'Evangile  et  qui  se  bouchaient  les  oreilles 
quand  on  attaquait  la  religion ,  cette  foi  ne  suffit  plus 
partout  aujourd'hui.  Pour  que  les  chrétiens  restent 
croyants  et  pratiquants,  il  faut  qu'ils  comprennent 
mieux  la  légitimité  de  leur  croyance  et  de  leurs  pra- 
tiques ;  pour  que  les  objections  ne  leur  fassent  pas  de 
mal,  il  faut  qu'ils  en  voient  davantage  l'inanité.  Les 
enfants  peuvent  donc  savoir  très  bien  leur  catéchisme 
sans  être  armés  contre  l'impiété  qui  se  dispose  à  les 
attaquer. 

Les  catéchismes  ne  parlent  pas  et  ne  peuvent  parler 
de  certains  devoirs,  de  certaines  règles  de  la  vie  chré- 
tienne. Que  disent-ils  des  devoirs  des  citoyens,  qui  sont 
cependant  nombreux  et  variés  ?  Que  disent^ils  même 
de  la  manière  de  combattre  les  passions,  les  vices,  les 
péchés  capitaux,  par  les  vertus  d'humilité,  de  mwtifi- 
cation  et  de  détachement? 
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Cepmdant  on  ne  peut  prétendre  que  tont  cela  soit 
d'une  importance  secondaire.  Il  est  rare  que  l'ignorance 
on  Terrenr  en  ces  matières  ne  conduisent  plus  ou 
moins  prochainement  à  des  fautes^  volontaires  et  cou- 
pables^ qni  n'auraient  pas  eu  lieu  sans  cette  ignorance. 
Qoand  donc  il  s'agit  de  vérités  pratiques,  telles  que 
celles  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  occupent  une  si 
large  part  dans  la  vie  du  chrétien,  on  ne  peut  pas  croire 
qu'il  importe  peu  de  les  connaître  ou  de  les  ignorer, 
et  que  les  enfants  n'ont  pas  besoin  de  posséder  cette 
science  pour  mériter  leur  certificat  de  fin  d'études  reli- 
gieuses. 

2^  Alors  même  que  l'instruction  reçue  dans  les  caté- 
chismes préparatoires  ne  serait  pas  insuffisante  maté- 
ridl^nient  et  en  elle-même,  elle  le  serait  formellement 
et  eu  égard  à  l'intelligence  des  enfants  ;  en  d'autres 
termes,  des  enfants  de  douze  ans  ne  sont  pas  capables 
de  posséder  une  science  religieuse  qui  les  dispense  de 
toute  étude  subséquente. 

De  nos  jours ,  la  plupart  des  enfants  savent  lire,  et 
à  la  vérité  ils  commencent  très  jeunes  à  apprendre  leur 
catéchisme.  Mais  à  cause  de  leur  jeune  â^e  d'abord , 
et  ensuite  par  l'effet  de  l'habitude,  ils  l'apprennent 
avec  leur  mémoire  et  non  avec  leur  intelligence,  en  vue 
aiiiq>lement  de  la  récitation  et  sans  se  demander  s'ils  le 
comprennent;  si,  en  le  lisant,  ils  changent  un  mot,  ils 
apprennent  comme  ils  ont  lu,  quoique  le  mot  qu'ils  ont 
substitué  au  véritable  dénature  la  pensée  ;  ils  croient 
qu'ils  savent  leur  catéchisme  dès  qu'ils  se^  sentent  en 
état  de  le  réciter  à  peu  près  exactement,  et  je  dis  à  peu 
pris,  car  ils  comptent  pour  rien  un  mot  omis  ou  changé 


—    220    — 

dans  une  réponse,  quelle  qne  soit  la  valeur  de  ce  mot. 
Ils  casent  donc  dmis  leur  cénreau  des  mots,  non  des 
idées;  si  vous  leur  exprimez  les  mêmes  idées  par 
d- autres  mots,  ils  ne  vous  comprennent  pas;  ou  si  vous 
leur  demandez  de  donner  les  mots  dans  on  antre  ordre 
et  de  mettre  la  demande  à  la  place  de  la  réponse,  ils  en 
sont  incapables. 

«  Mais,  dira-t*on,  les  catéchistes,  les  maîtres  sont  là 
pour  faire  entrer  les  idées  avec  les  mots  dans  Tintelli* 
gence  des  enfants.  »  D'abord  y  a-^t-il  beaucoup  d'en- 
fants dont  l'ititelligence  soit  assez  dèvelc^pée  à  dix  on 
douze  ans,  pour  se  faire  une  conception,  une  idée,  je 
ne  dis  pas  claire  ni  complète,  mais  passablement  exacte 
et  instructive  des  vérités  religieuses  qu'on  leur  présente? 
J'hésite  à  le  croire,  surtout  lorsque  je  réfléchis  que 
l'esprit  de  ces  enfants  n'est  en  contact  habituel  qu'avec 
des  idées  matérielles  et  terrestres. 

Ensuite  ceux  qui  pourraient  réfléchir  s'en  donnent-ils 
la  peine?  Combien  y  a-t-il  d'enfants  qui  prélent  une 
sérieuse  attention  aux  explications  du  catéchiste  ou  du 
maître  ? 

Bien  peu. 

11  a  toujours  été  difficile  d'obtenir  Tattention  des 
enfants;  c'est  encore  plus  difficile  aujourd'hui.  Les 
enfants  qui  ne  savent  pas  lire  sentent  la  nécessité  de 
s'instruire  en  écoutant >  et  ils  écoutent;  ceux  qui 
peuvent  i^dcourir  aux  livres  comptent  sur  eux  et  ne 
songent  paâ  i  s'imposer  la  peine  d'une  attention  soute^ 
nue.  Pour  la  leur  arracher,  le  catéchiste  a  besoin  d'ui 
iravail  de  préparation  et  d'un  talent  d'exposition  qu'il 
n'est  pai  donné  à  4ous  d'avoir. 
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D'ailleurs  les  catéchistes  De  les  ont  que  peadant  une 
heure,  trois  oa  quatre  fois  par  semaine.  Pendant  cette 
heure,  il  fant  qu'ils  s'assurent  si  la  leçon  a  été  apprise, 
et  quelquefois  quils.la  fassent  apprendre  ;  il  fout  qu'ils 
l'expliquent  à  trente  ou  quarante  enfants»  dont  chacun 
aurait  presque  besoin  d'une  explication  spéciale  pour 
qu'il  la  comiMît;  il  faut  qu'ils  interrompent  fréquem- 
ment leur  explication  pour  inviter  l'un  à  se  taire  et 
l'autre  à  ne  pas  déranger  son  voisin.  Comment  dans 
ces  couditMMis  donner  de  longues  explications,  et  les 
répéter  de  manièref  à  les  faire  pénétrer  dans  Tintelli- 
geuee  des  auditeurs? 

A  l'écde,  les  maîtres  disposent  de  plus  de  temps* 
Mais  ils  sont». tantôt  de  force,  tantôt  de  gré»  esclaves 
des  progranunes  académiques»  des  exigences  des  pa- 
rents» de  la  manie  des  diplômes  et  des  brillants  succès; 
ils  osent  à  peine  donner  une  demi*heure  par  jour  à 
l'instniction  religieuse  ;  ils  croient  avoir  rempli  leur 
mission  quand  ils  ont  Jait  apprendre  une  leçon  de 
catéchisme  ;  et  de  fait  les  catiécbistes  poutraient  quel- 
quefois se  plaindre  qu'ils  ne  remplissent  pas  même 
leur  mission  dans  ces  limites  si  restreintes. 

Si  du  moins  les  enfants  conservaient  la  mémoire  des 
mots  qu'ils  ont  appris»  ces  mots  s'éclaircîraient  peut* 
être  avec  le  temps  dans  leur  esprit»  et  y  produiraient  la 
eoneeplîon»  Tinûtettigence  des  vérités  religieuses.  Mais 
on  n'a  pas  même  cette  ressource.  Car  une  mémoire  de 
dix  et  <to  douze  ans  n'est  pas  tenaoe  ordinairement  ;  si 
elle  apprend  vite»  elle  oublie  encore  plus  vite  »  surtout 
lorsque  l'intelligence  ne  lui  prête  pas  son  concours. 
Aussi  les  enfants  qui  savent  très  bien  leur  catéchisme 
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an  moment  de  leur  première  commanion ,  dénaturent 
déjà  la  plnp&rt  de  ses  réponses  au  bout  d'un  an,  et 
souvent  plus  tôt. 

Nous  pouvons .  donc  conclure.  La  diffusion  des 
écoles  ne  facilite  pas  l'instruction  religieuse,  autant  que 
Ton  est  tenté  de  le  croire  au  premier  aspect  ;  elle  lui 
oppose  même  souvent  un  obstacle  sérieux,  dont  on 
doit  tenir  compte  quand  on  veut  justement  apprécier 
l'instruction  des  enfants.  Aujourd'hui  les  enfants  sont 
capables  de  réciter  leur  catéchisme  plus  tôt  qu'autre- 
fois ;  mais  Us  n'arrivent  ni  plus  vite^  ni  plus  facile- 
ment à  l'intelligence  des  vérités  religieuses;  de  ce 
qu'ils  peuvent  réciter  leur  catéchisme,  il  ne  faut  pas 
conclure  qu'ils  en  possèdent  la  doctrine.  Et  comme  ils 
ont  plus  besoin  qu'autrefois  d'une  instruction  religieuse 
complète  et  approfondie,  qu'elle  ne  se  trouve  pas  au 
degré  convenable  dans  les  catéchismes  préparatoires  à 
la  première  communion,  on  ne  peut  pas  délivrer  aux 
enfants  de  la  première  communion  ce  certificat  d'ins- 
truction dont  ils  s'autorisent  pour  se  dispenser  de 
s'instruire  davantage. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  renouveUement  des  pro- 
messes du  baptême,  et  à  voir  s'il  est  permis  de  le 
regarder  comme  une  promesse  toujours  sérieuse,  va- 
lable et  licite. 

3°  Parmi  les  enfants  qui  renouvellent  les  promesses 
de  leur  baptême,  le  soir  de  leur  première  communion, 
un  grand  nombre  ne  comprennent  guère  la  nature  et 
la  portée  de  l'acte  qu'ils  font  ;  d'autres  ne  promettent 
que  de  bouche  et  comme  par  force  ;  il  y  en  a  qui  ne 
sont  presque  pas  en  mesure  de  pouvoir  tenir  leur  enga- 


—    223    — 

gement.  En  d'aatres  termes,  la  promesse  de  vivre  en 
chrétiens,  qae  les  enfants  font  avec  leur  première  com- 
munion, n'est  accompagnée  de  garanties  de  validité  que 
dans  on  petit  nombre  d'entre  eux. 

En  effet,  beaucoup  de  ces  enTants  n'ont  qu'une  ins- 
truction religieuse  bien  incomplète,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer  précédemment,  et  ne  connaissent  qu'une 
partie  des  devoirs  du  chrétien.  Ils  ne  se  font  de  la  vie 
chrétienne  d'autre  idée  que  celle  d'une  vie  analogue  à 
celle  de  leurs  parents,  ou  de  leurs  camarades  plus 
âgés,  qui,  après  avoir  fait  leur  première  communion  et 
renouvelé  1^  promesses  de  leur  baptême,  ont  plus  ou 
moins  abandonné  les  prescriptions  du  catéchisme. 
Peut-on  admettre  que  ces  enfants  comprennent  vrai- 
ment ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils  font,  quand  ils  pro- 
mettent de  vivre  en  chrétiens?  N'est-il  pas  à  craindre 
et  à  présumer  qu'ils  jugent  de  la  portée  de  cet  acte 
d'après  les  exemples  de  leurs  camarades  et  de  leurs 
parents,  et  qu'ils  n'ont  pas  sérieusement  l'intention  de 
faire  mieux  qu'eux? 

Les  parents  parlent  encore  à  leurs  enfants  de  la  fn- 
mière  communion,  de  la  nécessité  de  la  faire^  «t  même 
de  la  ïmk  faire  ;  mais,  dans  leurs  recommandations,  il 
n'j  a  presque  jamais  rien  qui  se  rapporte  au  renouvel- 
lement des  promesses  du  baptême.  Les  catéchistes 
mfimes  s'en  occupent  fort  peu.  Cette  conduite  des  uns 
et  des  antres  ne  doit-tfle  pas  natureUement  amener 
les  enfants  à  ne  voir  dans  cet  acte  qu'une  cérémonie 
analogue  à  celle  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge  ? 

Enfin,  il  y  a  des  enfants  que  leur  conduite  antérieure 
et  actadle,  leur  caractère,  leur  position  de  famille  ou 


—    224    — 

sociale,  etc.,  nous  montrent  devant  les  fonts  baptis- 
maux comme  de  malheureux  petits  êtres  qpd  n'ont 
pas  pu  se  dispenser  d'y  venir,  qui  n'ont  point  la  volonté 
réelle  de  rester  fidèles  à  la  pratique  de  la  religion  et  de 
la  vertu,  ou  qui,  s'ils  ont  actuellement  la  volonté  vague 
et  superficielle  de  bien  faire,  la  perdront  dès  le  lende- 
main, en  présence  des  obstacles  qu'ils  auront  à  sur- 
monter pour  tenir  leur  promesse. 

Un  engagement  pris  dans  de  semblables  conditions 
ést*ii  valable  et  acceptable?  Les  enfants  qui  le  prennent 
sans  réflexion  ou  sans  ferme  propos  ne  sont-ils  pas  coa-- 
pables  ?  et  si  leur  ignorance  ou  leur  jeune  âge  les 
excuse,  le  curé  qui  le  reçoit,  qui  l'impose,  n'esi-il  pas 
coupable  ? 

Voilà,  je  crois^  Tétat  d'esprit,  les  dispositions  inté- 
rieures d'un  trop  grand  nombre  d'enfants  au  moment 
où  ilâ  renouvellent  les  promesses  de  leur  baptême.  Dès 
lors  il  faut  s'attendre  à  ce  que  cet  acte,  qui  devait  les 
affermir  dans  le  chemin  du  devoir,  en  les  attachant  à 
Dieu  par  un  nouveau  lien,  les  précipite  au  contraire 
plus  vite  dans  le  mal,  parce  que  chaque  faute  grave 
ressemble  d'assez  près  à  un  parjure  qui  éloigne  davaa* 
tage  de  Dieu  et  rend  la  conversion  plus  difficile. 

Après  avoir  essayé  de  signaler  le  mal,  je  vais  me 
hasarder  à  indiquer  lé  remède. 

Cinquième  riflexi^m.  —  Modifications  à  introdidre 
dans  la  manière  de  préparer  et  d'admettre  à  la  pre- 
mière communion. 

A  mon  linmble  avis,  il  faudrait  : 

1^  Faire  mieux  comprendre  aux  parents  lenr  devoir 
strict  de  ne  pas  c(»npter  exclusivement  sur  les  écoles 
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ponr  rédocatioD  chrétienne  de  lenrs  enfants,  et  de  la 
leur  dc^ner  enx-mémes  chez  eux  ;  les  obliger  à  remplir 
ce  devoir  sous  peine  de  Vefos  de  l'absolution  s'il  le 
faut. 

2^  Veiller  à  ce  que  renseignement  religieux  soit 
donné,  et  la  religion  pratiquée  dans  les  écoles,  de  telle 
manière  que  les  enfants  puissent  facilement  reconnaître 
que  ce  ne  sont  plus  là  des  leçons  ou  exercices  sem- 
blables aux  autres  ni  des  devoirs  d'écoliers. 

3^  Appeler  les  enfants  aux  catéchismes  de  la  paroisse 
dès  Tàge  le  plus  tendre,  dès  sept  ans  et  mên^  six  ans  ; 
maintenir  Tobligation  d'y  assister,  jusqu'à  ce  qu'un 
examen  sérieux  ait  montré  qu'ils  connaissent  à  peu 
près  la  religion,  ses  dogmes,  ses  préceptes,  et  que  leur 
intelligence  est  assez  formée  pour  conserver  et  déve- 
lopper cette  science  avec  le  secours  ordinaire  des  ins- 
tractions  paroissiales  et  de  la  pratique  de  la  religion. 

Diviser  pour  cela  les  enfants  en  diverses  catégories, 
selon  \eat  âge  et  leur  instruction,  et  régler  le  nombre 
et  le  moment  des  catéchismes  de  chaque  catégorie ,  de 
manière  à  les  rendre  le  moins  ennuyeux  et  le  moins 
onéreux  qu'il  sera  possible. 

4^  Admettre  à  la  communion  les  enfants  qui  suivent 
régulièrement  les  catéchismes,  à  tout  âge,  dès  qu'ils 
sont  capables  de  discerner  le  pain  eucharistique  du  pain 
vulgaire,  pourvu  qu'ils  aiment  la  prière  et  les  pratiques 
rehgieuses,  qu'ils  n'aient  pas  d'habitudes  vicieuses 
graves,  et  qu'ils  se  montrent  dociles  aux  avis  du  caté- 
chiste ou  du  confesseur.  Les  aider  à  bien  communier, 
ou  les  faire  aider  par  des  personnes  pieuses,  surtout 
dans  leurs  premières  communions,  et  régler  la  fréquence 

16 
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des  communions  sur  les  dispositions  qu'ils  y  apportent 
et  sur  le  besoin  qu'ils  en  ont. 

5^  Pour  les  enfants  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
conditions  précitées,  ne  pas  se  presser  de  les  admettre 
à  la  table  sainte  ;  mais  attendre  que  leur  raison,  en  se 
développant,  leur  ait  fait  comprendre  l'importance  et 
la  sainteté  de  cette  action,  la  nécessité  d'y  apporter  un 
cœur  exempt  de  péché,  et  leur  ait  inspiré  la  volonté  de 
s'en  rendre  dignes  par  la  pratique  de  la  vertu.  Ces  dis- 
positions n'apparaîtront  peut-être  qu'à  treize  ou  qna* 
torze  ans.  N'importe  ;  on  attendra.  Quelques-uns  quit* 
teront  les  catéchismes  avant  d'y  être  arrivés  et  parti- 
ront sans  avoir  fait  leur  première  communion.  On  n'y 
verra  qu'un  malheur  relatif,  puisque  ces  enfants  n'aa- 
ront  été  privés  que  d'une  communion  mal  faite ,  et 
qu'ils  auront  au  moins  toujours  gagné  de  recevoir  uoe 
instruction  plus  complète. 

6""  Enfin,  comme  conséquence  de  tout  ce  qui  précède» 
supprimer  l'usage  des  premières  communions  solen- 
nelles, à  époques  fixes  et  par  groupes  ;  réserver  cette 
solennité  pour  le  renouvellement  des  promesses  du 
baptême  ;  n'admettre  à  ce  renouvellement  que  ceux  qui 
auraient  subi  honorablement  un  examen  final,  et  qni 
auraient  donné  des  preuves  qu'ils  savent  et  qu'ils 
veulent  véritablement  vivre  en  chrétien. 

Sans  doute,  il  ne  serait  pas  inutile  de  faire  ressortir 
par  quelques  réflexions  les  avantages  qui  résulteraient 
de  cette  nouvelle  méthode.  Mais  il  me  semble  qu'ils  se 
présentent  facilement  à  l'esprit,  quand  on  connaît  les 
inconvénients  de  la  méthode  présentement  en  usage  ; 
et  comme  mon  travail  dépasse  déjà  les  limites  très  res- 
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treintes  que  je  voulais  loi  donner,  je  me  dispense  de 
rien  ajouter. 

J'entrevois  aussi  certaines  objections  que  Ton  peut 
m'opposer.  Je  les  ai  examinées,  je  ne  les  ai  pas  trou- 
vées d'une  importance  telle  qu'elles  dussent  faire 
renoncer  à  la  méthode  que  je  propose. 

En  fin  de  compte,  je  demande  à  être  instruit  plutôt 
qu'à  instruire.  Je  m'adresse  aux  hommes  expérimen- 
tés et  compétents,  qui  savent  reconnaître,  dans  une 
cause  plaidée  devant  eux,  le  fort  et  le  faible.  Si  mon 
idée  mérite  d'être  prise  en  considération,  ils  le  discer- 
cerneront  sans  peine.  Et  ils  voudront  bien  la  présenter 
et  la  recommander  à  ceux  qui  seuls  ont  pouvoir  et 
grâce  d'état  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  et  aux- 
quels nous  nous  soumettons  tous  avec  la  déférence  la 
phis  complète.  (Applaiidissements.)  v 


XVII 

Happort  sur  la  commimioii  mensneUe  et  générale  des 
mSâoU  dans  les  paroûtes ,  par  un  directeur  de  Y  Apostolat 
de  la  prière. 

Sous  ce  titre,  le  Messager  du  Cœur  de  Jésus  a  publié 
nn  grand  nombre  d'articles,  qui  ont  vivement  intéressé 
ses  lecteurs  et  qui  déjà  ont  propagé  cette  œuvre  si  belle 
et  si  touchante.  La  conclusion  de  ces  articles  divers 
peut  se  formuler  en  ces  termes  : 

«  La  communion  mensuelle  et  générale  des  enfants, 
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bien  organisée  et  bien  pratiquée  dans  toutes  nos  parois- 
ses, serait  un  moyen  paissant  d'y  maintenir  la  piété  ou 
de  l'y  faire  refleurir.  > 

À  l'appui  de  cette  proposition»  le  Messager  du  Cœur 
de  Jésus  a  fourni  bien  des  preuves,  bien  des  faits. 
Nous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple  assez  court,  mais 
d'une  haute  et  incontestable  valeur.  Nous  le  recom- 
mandons surtout  à  l'attention  du  clergé  paroissial. 


I 


L'on  sait  que  le  vénérable  fondateur  des  Sulpiciens, 
M.  Olier,  fut  appelé  par  la  divine  Providence  à  prendre 
en  main  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Or,  à  cette  époque, 
Saint-Sulpice  était  la  paroisse  la  plus  dépravée  de  Paris. 

c(  Jamais,  dit  M.  Faillon,  le  savant  historien  de 
M.  Olier,  jamais  pasteur  ne  vit  peut-être  autour  de  soi 
plus  de  scandales  à  arracher,  plus  de  vices  à  com- 
battre. Ce  faubourg  était  alors  le  rendez-vous  de  tons 
ceux  qui  voulaient  vivre  dans  le  désordre,  et  au  rapport 
d'Âbelly,  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  était  c  la  sentine 
non  seulement  de  Paris,  mais  presque  de  toute  la 
France  ;  elle  servait  de  retraite  à  tous  les  libertins, 
athées,  et  autres  personnes  qui  vivaient  dans  l'impiété 
et  le  désordre.  i> 

Le  mal  était  si  profond,  si  étendu,  que  M.  Olier  en 
était  parfois  tout  abattu,  presque  découragé,  et  il 
écrivait  à  un  évéque  : 

<x  Vous  nommer  le  faubourg  Saint-Germain  (qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse  Saint- 
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Solpice),  c'est  tous  dire  tout  d'un  coup  tous  les  monstres 
des  Yices  à  dévorer  à  la  fois.  » 

Cependant,  à  force  de  zèle,  de  patience  et  d'indus- 
tries, le  Ténérable  serviteur  de  Dieu  finit  par  dévorer 
tous  ces  monstres  de  vices  ;  il  en  vint  même  à  faire  de 
Saiot-Snlpice  une  paroisse  modèle,  la  merveille  des 
paroisses  de  Paris^  et^  son  historien  ne  craint  pas 
d'èoîre  : 

c  Enfin  les  travaux  de  M.  Olier  fructifièrent  d'une 
manière  si  étonnante,  qu'en  peu  d'années  elle  offrit 
comme  une  image  de  la  société  des  premiers  chré- 
tiens. » 

Mais  quels  furent  ces  travaux  si  féconds?  Quelles 
forent  les  industries  si  puissantes  du  serviteur  de  Dieu? 
Ses  travaux  furent  divers  et  ses  industries  admirables; 
mais  au  dire  de  son  historien,  son  industrie  la  plus 
efficace  fut,  avec  la  dévotion  à  Marie,  la  communion  menr 
mdk  et  générale  des  enfants  de  la  paroisse.  Ecoutons 
son  biographe. 

c  Le  moyen  le  plus  efficace  qu'il  employa  fut  d'ins- 
pirer à  ses  paroissiens,  dès  Venfance,  les  sentiments 
de  la  religion  la  plus  sincère  et  la  plus  tendre  envers 
Jésus-Christ  résidant  dans  l'adorable  sacrement  de  nos 
aateis,  et  de  les  bien  instruire  des  dispositions  que 
draiande  ce  véritable  pain  de  vie. 

»  Il  voulut  que  les  catéchistes,  chargés  de  disposer 
les  enfants  à  leur  première  communion,  apportassent  à 
un  ministère  si  important  tout  le  soin  et  tout  le  zèle 
dont  ils  étaient  capables.  Afin  même  de  faire  contracter 
aux  enfonts  la  sainte  pratique  de  la  communion  fré- 
qomte,  il  établit  pour  eux  des  communions  généraks 
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connues  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  commimtbfi 
du  mois  y  et  qui  forent,  pour  toute  la  paroisse,  une  source 
très  abondante  de  grâces. 

»  Le  soin  avec  lequel  on  a  préparé,  depuis  ce  temps, 
les  enfants  à  la  première  communion  et  aux  commu^ 
nions  de  chaque  mois,  a  été  effectivement  regardé  comme 
une  des  principales  sources  des  bénédictions  répandues 
sur  la  paroisse  Saint-Sulpice.  C'est,  en  y  joignant  la 
dévotion  très  particulière  à  la  sainte  Yiei^e,  la  raison 
qu'on  aime  ordinairement  à  donner  de  la  piété  qui 
s*y  est  toujours  soutenue,  depuis  que  M.  Olier  Ta  gou- 
vernée. » 

Et  de  fait  ces  résultats,  au  premier  abord  si  éton- 
nants, s'expliquent  sans  peine.  Voulons-nous  en  effet 
sauvegarder  l'innocence  des  enfants  et  leur  donner  des 
habitudes  chrétiennes  ?  Faisons-les  confesser  et  com- 
munier souvent,  au  moins  une  fois  par  mois.  Au  dire 
du  grand  Benoît  XIV,  la  communion  du  mois  peut  être 
conseillée  à  tous,  et  d'après  saint  François  de  Sales,  la 
communion  mensuelle  est  un  minimum  qu'il  faut  tâcher 
d'obtenir  de  tous  les  fidèles. 

Voulons-nous  encore  préparer  des  paroisses  chré- 
tiennes, ferventes,  qui  pratiquent  les  sacrements?  Com- 
mençons par  les  .enfants.  Ils  seront  un  jour  les  mem- 
bres influents  de  la  paroisse,  et  déjà  leur  exemple  béni 
sera  pour  toutes  les  familles  un  principe  de  sanctifica- 
tion, un  apostolat  très  puissant  et  très  doux  sur  le  cœur 
4es  parents.  Que  de  pères  et  de  mères  ramenés  par 
leurs  enfants  à  la  table  de  communion  ! 

Oui,  si  chaque  prêtre,  dans  chaque  paroisse,  s'ap- 
pliquait assidûment  à  la  confession  au  moins  mensuelle 
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des  petits  enfants  de  sept  à  dix  ans  ;  s'il  s'appliqnait  à 
faire  communier  leors  aînés  au  moins  nne  fois  chaque 
mois,  un  grand  pas  serait  fait  pour  la  restauration  de 
la  foi  chrétienne  dans  les  âmes. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  :  c'est  une  œuvre  difficile  I  Non, 
du  moins  dans  un  très  grand  nombre  de  paroisses.  Â 
Tépoque  de  leur  première  communion,  les  enfants 
sont  d'ordinaire  vivement  impressionnés;  leur  âme 
candide  s'ouvre  aisément  aux  choses  de  la  piété,  et, 
à  dater  de  ce  jour,  il  serait  souvent  bien  facile  de  leur 
foire  contracter  l'habitude  de  la  communion  mensuelle, 
pratiquée  en  conunun. 


II 


pour  attirer  tous  les  enfants  d'une  paroisse  à 
la  communion  générale  du  mois,  il  est  utile,  il  estpres*- 
que  nécessaire  de  prendre  certaines  mesures,  de  re- 
courir à  certaines  industries.  En  voici  quelques-unes 
dont  l'expérience  a  déjà  montré  l'efficacité. 

Eb  principe,  il  est  bon  de  choisir  pour  la  commu- 
nion générak  et  mensuelle  un  jouf  fixe  :  par  exemple, 
le  premier  dimanche  du  mois.  La  régularité,  pour  des 
enfants  surtoi^t,  aide  beaucoup  au  succès  de  l'entre- 
prise. En  outre,  s'il  survient  une  grande  fête  dans  le 
courant  du  mois,  nos  jeunes  écoliers  communieraient 
une  seconde  fois,  et  ceci  n'est  pas  un  mal.  Il  faut  même 
les  inviter  à  cette  communion.  Rien  de  mieux  que  la 
communion  fréquente  pour  conserver  ou  restaurer 
dans  l'âme  des  enfants. 
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Mais,  quel  que  soit  le  jour  adopté,  il  faut,  huit  jours 
à  l'avance  et  aux  messes  paroissiales/  annoncer  la 
communion  générale  des  enfants  pour  le  dimanche 
suivant  et  Taudition  de  leur  confession  pour  la  veille, 
à  heure  fixe.  Beaucoup  de  parents,  ainsi  avertis,  vien- 
dront en  aide  aux  maîtres  et  aux  pasteurs,  en  enga- 
geant leurs  fils  et  leurs  filles  à  communier. 

Enfin,  pour  rendre  ces  communions  de  plus  en  plus 
efficaces,  il  serait  excellent  d'y  convier  chaque  fois  les 
grandes  personnes  :  pères,  mères,  frères,  sœurs,  con- 
gréganistes,  et  tous  les  paroissiens.  Peu  à  peu  (l'expé- 
rience le  prouve),  ces  aimables  petits  font  centre.  Grâce 
à  leur  concours,  la  communion  fréquente  s'inaugure  ou 
refleurit  dans  la  paroisse  entière. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  convoquer  les  enfants;  il 
faut  les  intéresser  aux  communions  du  mois,  et  dans 
ce  but  quelles  cérémonies  convient-il  de  pratiquer  à  la 
messe  qui  leur  est  réservée? 

Tout  d'abord,  que  les  jeunes  communiants  occupent 
ce  jour-là  une  place  d'honneur  dans  la  nef  de  l'église  : 
petits  garçons  à  droite,  jeunes  filles  à  gauche.  Ensuite 
qu'un  petit  discours  à  l'évangile  (sept  ou  huit  minutes) 
excite  leur  ferveur  ;  que  des  cantiques  pieux  et  chan- 
tants intéressent  leurs  âmes,  de  l'Offertoire  au  Sanctus, 
de  la  Consécration  au  Pcuer,  et  puis  pendant  la  com- 
munion. 

Avant  et  après  la  communion,  qu'un  petit  garçon  et 
une  jeune  fille  en  disent  les  actes,  debout  ou  à  genoux 
devant  la  sainte  Table  ;  que  le  prêtre  enfin  récite  lui- 
même,  devant  le  tabernacle,  la  prière  :  0  bon  ei  très 
doux  Jésus  t  et  quelques  autres  oraisons  en  harmonie 
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ayec  les  besoins  de  la  paroisse,  de  la  patrie  et  de 
FEglise. 

Pour  faciliter  aux  enfants  l'action  de  grâces  et  pour 
donner  plas  d'éclat  à  la  cérémonie,  il  est  encore  excel- 
lent de  clôturer  ces  réunions  par  un  salut  solennel  du 
Très  Saint  Sacrement.  Enfin,  distribuez  'de  temps  en 
temps  un  petit  souvenir  à  vos  jeunes  communiants  et 
TOUS  les  enchanterez.  Un  digne  prêtre  nous  écrit  : 

c  Voulez-Yous  savoir  le  moyen  que  j'ai  pris  pour 
attirer  tous  mes  enfants  aux  comiQunions  du  mois?  Trois 
fois  dans  l'année,  je  leur  ai  offert  un  petit  souvenir. 
Une  première  fois,  je  donnai  à  tous  la  médaille  mira-* 
coleuse  :  étaient-ils  fiers  de  la  suspendre  à  leur  poi- 
trine! Une  seconde  fois,  le  pain  bénit,  une  brioche 
d'un  sou^  bien  fraîche  et  bien  dorée  :  il  fallait  voir  leur 
ravissement  t  Une  troisième  fois  enfin,  le  jour  de 
saiDt  Joseph,  une  belle  inlage  de  ce  saint  patriarche. 
Ils  me  promirent  tous  de  l'encadrer  et  de  la  placer  au 
pied  de  leur  lit.  » 

Qu'il  faut  peu  de  chose  pour  réjouir  l'enfant  et  l'at- 
tirer à  Notre-Seigneur  I 


III 


La  communion  mensuelle  et  générale  des  enfants, 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  peut  s'inaugurer 
et  Heurir  en  dehors  de  toute  congrégation  ou  associa- 
tion. C'est  une  pieuse  pratique  destinée  à  maintenir  ou 
à  rétablir  Tesprit  religieux  dans  nos  villages  et  nos 
cités. 
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Mais  ne  serait-il  pas  facile,  surtout  ne  serait-il  pas 
avantageux  de  rattacher  ces  communions  d'enfants  à  une 
association  assez  puissante  pour  en  assurer  la  stabilité^ 
assez  souple  pour  enrôler  aisément  dans  ses  cadres 
tous  nos  jeunes  écoliers  sans  exception  aucune?  L'Apos- 
tolat de  la  prièrsy  croyons-nous,  répond  à  ce  double 
besoin  et. résout  parfaitement  le  problème. 

Dès  1867>  Léon  XIII,  alors  archevêque  de  Péroose, 
écrivait  au  R.  P.  Maresca,  directeur  de  VApostoku  en 
Italie  : 

«  Cette  œuvre  est  si  belle,  elle  réunit  à  une  fécondité 
extrême  une  telle  simplicité,  qu'elle  mérite  assurément 
toute  la  protection  de  l'autorité  ecclésiastique.  Je  suis 
heureux  de  la  voir  établie  dans  mon  diocèse^  et  je  ne 
me  lasserai  pas  de  la  promouvoir,  s» 

Depuis  que  Léon  XIII  préside  aux  destinées  de 
l'Eglise,  l'on  sait  assez  de  quelles  faveurs  Sa  Sainteté 
a  comblé  V Apostolat.  Mais  quant  au  point  particulier 
de  la  communion  mensuelle  et  générale  des  enfants  enrô- 
lés dans  l'Apostolat  de  la  prière,  voici  ce  que  nous  lisons 
dans  le  Messager  du  Cœur  de  Jésus,  janvier  1885  : 

Audience  privée  accordée  par   Sa  Sainteté  Léon  Xin   au 
directeur  général  de  l'Apostolat  de  la  prière. 

«  Le  20  novembre  1884,  le  directeur  général  de 
TApostolat  de  la  prière  a  été  admis  à  déposer,  aux 
pieds  du  Saint-Père,  les  hommages  de  la  grande  famille 
dont  il  a  mission  d'entretenir  le  zèle  et  de  favoriser 
l'expansion  dans  le  monde  catholique... 

»  Le  sort  réservé  à  la  jeunesse  française,  qu'on  toq- 
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drait  déshabituer  de  Dieu  et  des  choses  de  Dieu 
—  ajoute  le  R.  P.  Regnault,  —  semble  aflfecter  plus 
douloureusement  que  le  reste  la  délicatesse  de  sou 
cœur.  Le  Saint-Père  trouvait,  pour  en  parler,  des 
ioflexions  de  voix  qui  nous  remuaient  l'âme. 

»  Nous  oe  pouvions  donc  manquer  de  lui  être  agréa- 
ble en  rinitiant  à  la  campagne  entreprise  par  le  Messager, 
pour  étendre  aux  divers  diocèses  —  toujours  avec 
l'agrément  de  Nos  Seigneurs  les  Evêques,  à  l'autorité 
desquels  nous  nous  faisons  honneur  d'être  respectueu- 
sement soumis  —  la  belle  œuvre  de  la  communion 
mensudk  des  enfants. . . 

€  Alors,  poursuit  le  Père,  impossible  de. rendre  l'ex- 
pression dont  le  Souverain-Pontife  a  frappé  les  trois 
mots  de  sa  réplique  : 

<  —  Aht  celaj  je  l'approuve!  je  l'approuve  I  je  Vap- 
prouve!  » 

Ces  paroles  du  Saint-Père  sont  claires  et  pressantes  ; 
nos  commentaires  ne  pourraient  que  les  affaiblir.  Nous 
proposons  donc  au  Congrès  de  vouloir  bien  émettre 
le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  la  communion  mensuelle  et  générale 
des  enfants  dans  les  paroisses  est  un  moyen  puissant 
d'y  entretenir  la  piété  ou  de  l'y  faire  refleurir,  le 
Congrès  émet  le  vœu  que  cette  œuvre  excellente,  déjà 
connue  par  d'heureux  résultats,  se  propage  de  plus 
en  plus  dans  les  divers  diocèses  pour  le  bien  de  ces 
âmes  si  chères  au  divin  Cœur,  de  leurs  familles  et  des 
paroisses.  (Adhésian  unanime.) 
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XVIII 


Note  sur  la  commiiiiion  Iréqaenta  des  JtnneB  gens,  par 
H.  Tabbô  Wiitmann,  missionnaire  apostolique. 


Dans  plusieurs  contrées  existe  l'usage  de  la  com- 
munion des  six  dimanches  en  l'honneur  de  saint  Louis 
de  Gonzague  ;  ne  serait-ce  pas  une  coutume  à  com- 
mencer dès  le  dimanche  qui  suit  la  première  commu- 
nion et  dès  le  dimanche  qui  suit  la  clôture  d'une  retraite 
par  la  communion  générale  ?  En  effet,  à  ce  moment, 
les  jeunes  gens  sont  généralement  mieux  disposés,  ont 
plus  horreur  du  vice,  et  reçoivent  de  la  communion  des 
grâces  plus  efficaces.  Quand  ils  ont  ainsi  communié  sept 
dimanches  consécutifs,  le  directeur  a  une  base  pour  juger 
du  fruit  d'avancement  ou  simplement  de  préservation 
du  péché  mortel  produit  par  la  communion  ;  et  s'il  juge 
à  propos  de  pousser  son  pénitent  à  continuer  la  com- 
munion de  tous  les  huit  jours,  il  peut  être  assuré  que 
Notre-Seigneur  aura  déjà  travaillé  cette  âme,  et  qu'elle 
acceptera  plus  facilement  le  conseil  qui  est  la  clef  du 
salut,  assurait  Mgr  de  Ségur,  dont  le  petit  opuscule 
Tous  les  huit  jours,  serait  alors  très  utilement  distribué. 
Si  le  directeur  trouve  son  pénitent  disposé  seulement  à 
la  communion  des  quinze  jours,  ou  du  mois ,  n'est-ce 
pas  toujours  une  base  solide  que  celle  qui  lui  permet 
de  juger  par  une  expérience  de  sept  semaines,  qu'il 
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peut  da  reste  recommencer  de  suite  on  nn  peu  plas 
tard? 

A  ce  sujet,  je  crois  aussi  devoir  appeler  l'attention 
de  mes  Ténérés  confrères  sur  un  petit  opuscule  de 
saint  Alphonse  traitant  de  la  communion  fréquente,  et 
qui  renferme  peut-être  la  clef  de  son  système  de  direc- 
tion. C'est  là  que  l'aimable  saint,  si  expérimenté  dans 
la  conduite  des  âmes ,  ne  craint  pas  de  trouver  saint 
François  de  Sales  trop  sévère  dans  ses  directions  sur 
la  communion  fréquente,  et  qu'il  établit  que  le  pénitent 
doit  communier  tous  les  huit  jours ,  quand  même  il 
tomberait  quelquefois  dans  le  péché  mortel.  Evidem- 
ment, si  je  ne  me  trompe,  il  parle  là  aussi  bien  des 
récidifs  que  de  ceux  qui  commettraient  des  péchés 
mortels  différents  en  espèce  ;  car  il  ne  distingue  pas, 
et  par  conséquent  je  crois  que  le  bon  saint  blâmerait 
ceux  qui ,  tout  en  se  disant  ses  disciples,  négligeraient 
de  traiter  par  le  remède  de  la  sainte  communion  heb- 
domadaire les  pauvres  récidifs  ou  les  malheureux 
habitadinaires,  et  leur  refuseraient  l'absolution  sans 
essayer  auparavant  de  ce  puissant  antidote. 

J'ëmets  les  vœux  suivants  : 

i""  Le  Congrès  conseille  l'opuscule  de  saint  Alphonse 
sur  la  communion  fréquente  (1). 

2^  Le  Congrès  engage  les  prêtres  à  introduire  la 
dévotion  aux  six  dimanches,  comme  action  de  grâces 
de  la  première  communion  ou  des  exercices  de  la 
retraite.  (Approbation  générale.) 

{t)  n  y  eo  a  une  édition  de  propogaude  à  bon  marché  chez  Caater- 
oati,  à  TouTDal. 
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XIX 

Rapport  de  M.   l'abbè  Naurel  sur   les   œuvres  eucliaris- 
tiqaes  du  diocèse  de  Rodez  et  sur  la  commuiion  iré^ente. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

Dans  le  diocèse  de  Rodez»  les  œuvres  eacharistiqaes 
sont  prospères. 

Plusieurs  d'entre  tous  connaissent  l'admirable  ins- 
truction pastorale  de  Mgr  fiourret»  évéque  de  Rodez  et 
de  Vabres,  sur  les  Excellences  de  l'Eucharistie ,  sentie 
ments  et  actes  de  dévotion  qu'elles  doiveiU  nous  inspirer 
envers  ce  divin  sacrement. 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'éloge  de  ce  beau  et  magni- 
fique mandement;  d'autres  l'ont  fait  avant  moi.  Mais  je 
vous  dirai  que  dans  notre  grand  diocèse  de  six  cents 
paroisses  les  œuvres  eucharistiques  sont  florissantes. 

Depuis  environ  trente  ans  l'adoration  perpétuelle  se 
célèbre  dans  toutes  les  paroisses  comme  une  des  plus 
grandes  solennités. 

L'adoration  diurne  se  pratique  ;  le  Très  Saint  Sacre- 
ment est  fréquemment  visité  pendant  le  jour,  même 
dans  les  paroisses  de  campagne,  (dans  ma  petite  pa- 
roisse, tous  les  jours  après  dîner,  les  religieuses  con- 
duisent leurs  enfants  à  Téglise  pendant  quelques  mi- 
nutes). 
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L'adoration  noctorne  commence  à  s'établir  dans  les 
?iUes. 

Dans  nn  grand  nombre  de  paroisses  et  de  commu- 
nautés, les  personnes  pieuses  montent  la  garde  du  Roi 
Jésus. 

L'œurre  des  tabernacles,  qui  touche  de  pires  aux 
œuvres  eucharistiques,  mérite  encore  l'attention  du 
Congrès,  puisqu'elle  a  pour  bût  de  fournir  des  orne- 
ments et  des  linges  sacrés  aux  églises  pauvres  ;  elle 
rend  de  grands  services  aux  fabriques  qui  ne  possèdent 
pas  de  gros  budgets. 

L'association  du  Ccçur  de  Jésus  Pénitent ,  établie  à 
Dijon ,  nous  est  connue  ;  le  diocèse  de  Rodez  possède 
one  vingtaine  de  confraternités  de  pénitents  du  Saint- 
Sacrement,  t 

La  fête  du  Saint  Sacrement  se  célèbre  dans  le  dio- 
cèse, avec  procession  intérieure  ou  extérieure,  pendant 
huit  jours  consécutifs,  et  souvent  le  dernier  jour  n'est 
pas  le  moins  beau,  ni  sa  procession  la  moins  fré* 
qoentée. 

La  communion  réparatrice  existe  dans  quelques 
paroisses,  et  la  communion  fréquente  fait  les  plus 
grands  progrès. 

Dans  ma  petite  paroisse  de  450  âmes ,  j'ai  4,500 
communions  dans  l'année  ;  tous  mes  paroissiens  accom- 
plissent le  devoir  pascal;  et  aux  fêtes  de  la  Pentecôte, 
du  Saint  Sacrement,  de  l'Assomption,  du  Rosaire,  de  la 
Toussaint,  de  la  Noël  et  de  l'Adoration  perpétuelle, 
j'ai  cent  cinquante  à  deux  cents  communiants.  On 
aime  aussi  beaucoup  à  faire  la  conmiunion  pour  les 
âmes  du  purgatoire. 
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Depuis  plasiea^  années  jg  m'occupe  d'an  oavrage 
assez  étendu  sur  la  communion  fréquente  ;  il  est  ter- 
miné, il  a  reçu  l'approbation  de  TOrdinaire.  Permet- 
tez que  je  vous  le  résume  en  quelques  mots. 

Pour  bien  comprendre  la  coiçmunion  fréquente,  il 
faut  remonter  à  cç  qqe  nous  enseigne  le  dfvin  Maître  ; 
aussi  dans  les.trois  premiers  chapitres  de  mon  ouvrage 
j'essaie  de  faire  cpm^^endre  par  rÉvangile  ce  qu'a 
voulu  Notre-^eigneur;  puis  dans  un  autre  chapitre  je 
dis  comment  les  apôtres^  les  premiers  chrétiens,  ont 
compris  l'idée  du  Seigneur  et  l'ont  mise  en  pratique  ; 
je  rapporte  les  premiers  réglefaents,  et  je  passe  à  ce 
qu'on  a  enseigné  et  pratiqué  dii  ii®  au  v^  siècle  en  citant 
les  paroles  des  Pères  da  l'Église.  Dans  un  autre  cha- 
pitre, je  résume  ce  qui  s'est  fait  au  moyen  âge  ;  puis 
j'arrive  au  concile  de  Latran  et  à  la  doctrine  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Bonaventure.  Plus  loin,  je  donne 
les  enseignements  du  Concile  de  Trente,  du  Caté- 
chisme du  Concile,  de  la  Congrégation  du  Concile,  et 
des  conciles  particuliers  de  l'époque.  Après  cela  je 
rapporte  ce  qu'ont  dit  Benoît  XIV,  saint  François  de 
Sales,  saint  Alphonse  de  Liguori,  Rodriguez,  Fénelon  et 
Bourdaloue.  Enfin  je  termine  cette  partie  par  ce  qu'ont 
enseigné  les  théologiens  sur  la  communion  quotidienne. 
Voilà  la  première  partie  de  mon  ouvrage. 

Dans  la  seconde,  j'indique  :  1^  les  dispositions  pour 
communier  fréquemment,  i""  l'obligation  qu'il  y  a  de 
communier,  3®  les  règles  pour  communier  fréquem- 
ment et  4**  les  effets  de  la  communion  fréquente  ;  je 
parle  aussi  de  la  communion  hebdomadaire.  Dans  trois 
chapitres ,  je  rapporte  les  prétextes  qu'on  allègue  pour 
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« 

ne  pas  communier  scmTMt  et  je  tâche  d'y  répondre. 
Après  cela  je  donne  '  les  moyens  qn'op  peut  employer 
pour  amener  à  la  cobmunion  fréquente.  Enfin  je  dis  c^ 
qne  doi?eot  faire  les  )yrétres  pour  ramener  les  popula- 
tions à  cette  CQmmimîon  et  la  conduite  qu'tMi  doit  tedir 
à  r^rd  :  l""  des  enfants,  ^  des  jeunes  gens>  écoliers 
et  séminaristes ,  3"*  des  ouTriess ,  4"^  des  célibataires ,  , 
5*  des  personnes  mariées»  6^  dds  reli^eux,  7^  des  vieil- 
lards» è"*  des  malades  et  des  îpfirmes. 

En  composant  cet  ouvrage,  j'ai  acquis  la  conviction 
que,  comme  le  désirait  Mgr  de  Ségur,  nous  devrions 
presser  fortement  les  filles  de  revenir  à  cette  pratique 
de  la  conmionion  quotidienne  qui  s'est  plus  ou  moins 
pratiquée  dans  TÉglise  jusqu'à  la  fin  du  ix^  siècle. 

Le  concile  de  Treite  exprime  le  désir  de  voir  les 
fidèles  communier  à  tout»  les  messes  qu'ils  entendent. 
1*  Il  me  semble  que,  pour  une  âme  pieuse  remplie 
de  saints  désirs,  ce  n'est  pas  assez  d'assister  tous  les 
jours  à  la  sainte  messe  ;  il  faut  qu'elle  y  communie  fré- 
quenmient,  aussi  fréquemment  que  possible,  suivant 
l'esprit  de  l'Église  et  dans  les  limites  tracées  par  elle. 
^  Mgr  de  Ségur  aurait  voulu  que  tous  les  fidèles 
pussent  communier  tous  les  dimanches.  Nous  savons 
que  les  évéques  réunis  au  concile  d'Aix-la-Chapelle 
exprimèrent  le  désir  de  remettre  en  vigueur  les  lois  qui 
pressaient  fortement  les  fidèles  de  communier  le  di- 
manche. Nous  savons  que  le  dimanche  n'est  pas  tou- 
jours sanctifié;  avant-hier  même,  on  demandait  ici  un 
moyen  pour  rendre  ce  jour  saint  :  j'indique  la  commu- 
nion. Faisons  communier  lesfidèlestous  les  dimanches; 
non  seulement  ils  reviendront  à  la  messe  et  aux  autres 

16 
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offices,  mais  ils  s'abstiendront  dés  œuvres  serviles  et 
ils  aimeront  l'Eglise.  L'homme  qui  travaille  pendant  six 
jours  pour  manger  le  pain  noir  de  Texil,  comprend  que 
le  dimanche  il  lui  faut  le  pain  blanc  de  la  délivrance  ; 
s'il  ne  le  trouve  pas  à  la  table  du  Seigneur,  il  va  le 
chercher  sur  les  tables  de  Satan. 

3""  Je  demande  que,  dans  les  retraites  que  Ton  fait  don- 
ner par  des  missionnaires  ou  prêtres  étrangers,  au  lieu 
de  renvoyer  toutes  les  communions  au  dernier  jour  de  ces 
exercices  spirituels,  le  pasteur  de  la  paroisse  s'entende 
avec  les  missionnaires  pour  établir  pendant  la  mission 
un  roulement  de  communions  au&si  nombreuses  que  pos- 
sible, soit  afin  d'attirer  les  grâces  du  Seigneur  sur  la  pa- 
roisse, soit  pour  lui  apprendre  l'usage  de  la  communion. 

4""  Hier  on  a  dit  un  mot  de  l'&ge  des  enfants  relati- 
vement à  la  première  communion  ;  je  demande ,  et  je 
ne  suis  pas  seul  de  cet  avis,  qu'ils  y  soient  admis  le 
plus  tôt  possible,  afin  qu'avant  de  s'habituer  au  vice  ils 
s'habituent  à  la  communion  et  à  la  vertu. 

Le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  veut  que  les 
parents  s'entendent  avec  le  confesseur  de  l'enfant  pour 
l'épipque  de  l'admission  à  la  table  sainte.  En  suivant  ce 
principe,  j'ai  admis  à  la  première  communion  des 
enfants  qui  n'avaient  pas  accompli  huit  ans,  et  j'en  ai 
refusé  qui  en  avaient  quinze.  Dès  le  jour  où  l'enfant 
comprend,  il  se  livre  souvent  au  vice,  s'il  ne  pratique 
pas  la  vertu.  Donc,  si  on  veut  le  conserver  pur,  qu'on 
lui  donne  Celui  dont  le  saùg  divin  est  un  principe  d'im- 
mortelle pureté.  On  n'a  rien  à  y  perdre,  mais  on  a 
une  âme  à  sauver,  la  gloire  du  Seigneur  et  souvent 
l'édification  de  la  paroisse  à  procurer. 
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5*  Je  voudrais  qne,  dès  que  TenfaDt  a  fait  sa  pre- 
mière communion ,  on  rengageât  fortement  à  se  rendre 
digne  de  faire  la  communion  tous  les  dimanches  et 
qu'on  s'efforçât  de  le  disposer  à  la  faire  encore  plus 
fréquemment»  s'il  en  était  capable. 

&"  Je  voudrais  aussi  que  les  malades  et  les  infirmes 
communiassent  fréquemment^  et  qu'en  cas  de  maladie 
mortelle  ils  pussent  communier  plusieurs  fois  en  via- 
tique, comme  plus  d'un  grave  auteur  et  même  plus  d'un 
condle  déclarent  que  cela  peut  et  doit  se  faire.  Du 
reste,  la  communion  des  malades  et  des  infirmes  se 
mesurera  sur  leurs  sentiments  actuels  et  aussi  sur  la 
conduite  qu'ils  tenaient  avant  la  maladie. 

1^  Je  demanderais  que  dans  les  paroisses  on  fît  au- 
tant que  possible  une  rénovation  solennelle  et  générale 
de  la  première  communion.  Ce  serait  d'une  grande 
édification  pour  les  renouvelants,  et  d'un  utile  ensei- 
gnement pour  les  futurs  premiers  communiants. 

S""  Il  serait  bien  utile,  pour  mettre  les  âmes  à  l'aise, 
que,  dans  les  paroisses  servies  par  un  seul  ou  deux 
prêtres ,  on  fît  venir  de  temps  en  temps  et  pendant 
qudqnes  jours  un  missionnaire  ou  un  prêtre  étranger. 
Il  pourrait  donner  quelques  instructions  et  entendre  les 
confessions,;  cela  éviterait  plus  d'un  sacrilège,  et  ferait 
grand  bien  dans  les  paroisses. 

Tout  cela,  Messieurs,  et  tout  ce  que  je  pourrais  y 
ajouter,  je  le  soumets  absolument  à  l'appréciation  et 
au  jugement  de  l'autorité  établie  par  Notre-Seigneur 
pour  la  dispensation  de  la  double  nourriture  des  âmes  : 
de  la  vérité  et  de  l'Eucharistie.  (Applaudissements.) 
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XX 


Rapport  sur  l'œuvre  de  la  commimion  hebdomadaire  pour 
les  hommes,  sons  la  protection  de  saint  François  d'Assise, 

par  le  R.  P.  Adolphe  de  Bouzillé,  des  Frères  Minears-Capucins. 

Messieurs, 

Le  Congrès  des  œavres  eucharistiqaes  tenu  à  Liège, 
il  y  a  deux  ans,  émit  le  vœu  suivant  : 

<K  Le  Congrès,  désirant  répandre  le  plus  possible 
parmi  les  hommes  la  pratique  de  la  communion  fré- 
quente, et  persuadé  que  Tapostolat  du  bon  exemple  est 
un  moyen  pratique,  efficace,  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, émet  le  vœu  que  VŒuvre  de  la  communion  hebdo- 
madaire pour  les  hommes,  sous  le  patronage  de  saint 
François  d'Assise,  telle  qu'elle  existe  à  Nantes,  soit 
encouragée  et  établie  partout  où  cet  apostolat  pourra 
être  exercé.  > 

Je  suis  heureux  de  vous  dire  aujourd'hui  que  ce 
vœu  a  été  réalisé,  au  moins  en  partie,  et  que  l'œuvre 
qu'il  concernait  a  fait  de  consolants  progrès. 

Et  pourtant  une  œuvre  pour  les  hommes  seuls  et  qoi 
a  pour  but  de  les  amener  à  communier  plus  fréquem- 
ment devait  rencontrer  beaucoup  d'opposition  dans  la 
pratique.  Les  hommes  qui  communient  souvent  sont 
peu  nombreux,  et  leur  petit  nombre  est  peu  encoura- 
geant pour  les  chrétiens  faibles,  imbus  des  fausses 
maximes  du  monde,  et  qui  ne  marchent  en  avant  dans 
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la  pratique  du  devoir  qu'à  la  condition  qu'ils  ne  ren- 
contrent pas  Tobstacle  du  respect  humain.  L'impiété  si 
écoutée  de  nos  jours,  en  dépréciant  et  en  rabaissant 
conune  eDe  le  fait  sans  cesse  les  pratiques  de  la  vie 
chrétienne,  suscite  elle  aussi  de  nombreux  obstacles. 

Tout  cela  réuni  rend  les  œuvres  d'hommes  plus  dif- 
ficiles. Ce  serait  cependant  un  tort  de  les  croire  impos- 
sibles, même  lorsqu'il  s'agit  d'œuvres  ayant  pour  but 
spécial  un  des  devoirs  les  plus  importants  de  la  vie 
dirétienne,  la  sainte  communion. 

Pour  réussir  dans  ces  œuvres,  il  est  très  important 
de  répnir  toutes  les  forces  dont  nous  pouvons  disposer. 
Que  de  difficultés  disparaîtraient  en  effet  comme  d'elles- 
mêmes,  si  tous  les  chrétiens  vraiment  soucieux  de  voir 
s'accroître  la  fréquentation  du  banquet  sacré,  s'appli- 
quaient à  combattre  les  préjugés  du  monde  contre  cette 
sainte  pratique,  non  pas  séparément,  comme  des  sol- 
dats sans  discipline  dont  l'ennemi  ne  fait  que  se  moquer 
et  que  rire,  mais  ensemble,  dans  l'union  d'un  même 
cœur  et  d'une  même  âme  I 

Nous  tous,  ici  présents,  qui  avons  à  cœur  le  bien  de 
nos  frères  en  Jésus-Christ,  et  qui  leur  souhaitons  les 
grâces  nécessaires  à  la  sanctification  et  au  salut,  nous 
gémissons  et  nous  sommes  attristés  en  constatant 
l'éioignement  des  hommes  de  la  table  sainte  ;  nous  fai- 
sons des  vœux  sincères  pour  le  retour  au  divin  ban- 
quet ;  chaque  fois  que  nous  en  trouvons  l'occasion,  nous 
hâtons  ce  retour  par  nos  paroles.  Messieurs,  à  nos 
vœnx  et  &  nos  exhortations  pressantes,  si  nous  voulons 
réussir,  il  faut  que  nous  puissions  joindre  des  exemples. 
Je  suppose  en  effet  que  par  nos  exhortations  nous 
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soyons  arrivés  à  exciter  le  courage  des  chrétiens 
faibles  et  languissants  et  à  les  déterminer  à  communier; 
lorsqu'ils  devront  mettre  leurs  résolutions  à  exécution, 
s'ils  se  sentent  seuls  ou  presque  seuls,  la  mémoire 
remplie  des  paroles  de  sarcasme  et  de  mépris  qu'ils  ont 
mille  fois  entendues  contre  la  dévotion  et  ses  pra- 
tiques, le  courage  ne  leur  fera-t-il  pas  défaut?  Et  s'ils 
l'ont  une  fois,  ce  courage,  pourront-ils  en  donner  fré- 
quemment de  nouvelles  preuves? 

Et  cependant  combien  de  chrétiens  pratiqueraient 
leur  devoir,  aimeraient  à  s'approcher  de  la  table  sainte, 
s'ils  pouvaient  se  dégager  des  influences  basses  et  misé- 
rables du  respect  humain  !  Combien  qu'une  sainte  envie 
attire  au  banquet  sacré  et  que  les  exagérations  d'une 
conscience  timorée  à  l'excès  en  éloignent!  Combien 
encore  seraient  de  fervents  chrétiens,  s'ils  étaient  aidés 
à  secouer  l'indifférence  dans  laquelle  ils  vivent,  et  dont 
l'ignorance  ou  l'irréflexion  sur  la  nécessité  morale  de 
communier  sont  souvent  les  seules  causes. 

L'Œuvre  de  la  communion  hebdomadaire  se  propose 
précisément  de  combattre  ces  obstacles.  Et  pour  arriver 
à  son  but,  elle  convie  tous  les  hommes  au  banquet  da 
Seigneur,  ceux  qui  communient  déjà  fréquemment,  et 
aussi  ceux  qui  communient  moins  fréquemment.  Elle 
les  convie  non  pas  séparément,  mais  ensemble  une  fois 
chaque  semaine,  dans  la  même  église  et  à  la  même 
messe.  Et  par  le  spectacle  souvent  répété  de  ces  com- 
munions d'hommes,  elle  montre  au  public  qui  ne  com- 
munie pas  que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  aussi 
éloignés  de  la  sainte  table  qu'il  le  pense.  Elle  assure  un 
asile  à  celui  que  domine  le  respect  humain,  en  loi 
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offrant  la  protection  d'une  société  d'hommes  où  ce  mal 
n'a  aucun  empire.  Elle  invite  l'âme  timorée  à  se  débar- 
rasser de  ses  exagérations  et  de  ses  scrupules  en  pre- 
nant pour  modèle  des  âmes  faibles  comme  elle ,  mais 
que  la  confiance  en  Dieu,  l'espérance  en  sa  misé- 
ricorde» encouragent  à  communier  souvent.  Elle  réveille 
l'indifférent  de  son  apathie  par  le  spectacle  édifiant  de 
ces  hommes  qui  ne  redoutent  ni  le  sacrifice  ni  la  peine, 
lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  de  leur  âme  qu'ils  n'as- 
surent jamais  mieux  qu'en  recevant  les  grâces  de  la 
sainte  communion. 

L'OEurre  de  la  communion  hebdomadaire  offre  donc 
une  grande  ressource  aux  chrétiens  qui  ont  besoin 
d'encouragement  pour  approcher  soi)vent  de  la  sainte 
taUe.  Elle  en  offre  une  non  moins  précieuse  'aux 
prêtres  dans  *  leur  ministère.  Tous  les  associés  de 
rœuvre  sont  de  fervents  zélateurs  près  de  ceux  qui  ne 
ccHnmunient  pas,  et  l'association  eUe-méme  est  un 
refuge  pour  les  âmes  encore  faibles,  qui  ne  pourront 
que  s'y  affermir,  grâce  aux  bons  exemples  qu'elles  y 
trouveront,  et  aux  encouragements  qu'elles  y  puise- 
ront. 

Mais,  dira-t-on,  de  semblables  associations  sont  dif- 
ficiles à  ibrmer.  Si  elles  sont  difficiles  à  former  là  où 
l'on  ne  communie  pas  du  tout,  elles  ne  le  sont  pas 
autant  là  où  certains  hommes  ont  conservé  la  pieuse 
coutume  de  la  communion  fréquente,  là  où  l'on  com- 
munie, quoique  moins  fréquemment. 

Dans  les  villes  et  dans  les  paroisses  où  des  hommes 
ont  l'habitude  de  communier  tous  les  huit  ou  quinze 
jours,  toute  la  difficulté  consiste  à  obtenir  d'eux  qu'ils 
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communient  ensemble,  une  fois  chaque  semaine,  dans  la 
même 'église  et  à  la  même  messe,  et  qn'ils  persévèrent 
dans  cette  sainte  et  salutaire  pratique. 

Dans  les  paroisses  où  la  communion  est  moins  fré* 
quente,  mais  où  un  certain  nombre  d'hommes  commu- 
nient tous  les  mois,  tous  les  deffix  mois,  qu'on  prenne 
pour  modela  ce  qui  s'est  fait  dans  une  paroisse  de 
campa'gne  où  l'œuvre  existe,*  grâce  à  une  très  iqgè- 
nieuse  organisation  du  vénérable  curé.  SachSknt  que  le 
but  de  l'œuyfe  était  d'être  représentée  une  fois  chaqae 
semaine  à«la' sainte  table,  pour  l'établir,  il  fit  appel  à 
la  bonne  volonté  de  ses  paroissien^  qui  avaient  l'habi- 
tude de  communier  tous  les  mois,  teus  les  deux  nA>is  et 
même  moins  fréquemment;  quelques*ui^  seulement 
contmuniaient  tous  les  huit  jours.  Cent  quarante  hommes 
répondirent  aux  pressantes  soUicitatione  de  leur  pas- 
teur et  se  firent  inscrire.  Celui-ci  ^'exigea  point  d*eux 
qu'ils  communiassent  chaque  semaine.  (Jné  telle  exi- 
gence eût  abouti  à  un  échec  complet,  mais  il  se  borna 
à  les  prier  de  représenter  l'œuvre,  un  dimanche  seule^ 
ment  par  mois,  à  la  table  sainte.  Une  liste  de  commu- 
nion fut  dressée  ;  chacun  accepta  le  dimanche  qm  lui 
fut  assigné  et  resta  fidèle  à  l'obligation  prise. 

Â  partir  de  ce  moment,  dans  cette  paroisse  de 
2,000  habitants,  où  quelques  hommes  seulement  com- 
muniaient le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  on  eut 
la  consolation  de  voir  chaque  dimanche  trente-cinq 
hommes  environ  s'approcher  de  la  sainte  table ,  à  la 
première  messe.  Je  suis  bien  persuadé  que  ce  nombre 
n'a  fait  qu'augmenter  depuis  ce  temps,  sous  l'influence 
de  l'édification  qui  a  été  donnée. 
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Sans  doQte  il  sera  difficile  de  composer  Un  grouper 
dliommes  aussi  nombreux  dans  beaucoup  de  paroisses; 
mais  que,  dans  ceUes  oA  cela  est  possible,  on  parvienne 
à  grouper  au  banquet  eucharistique,  le  dimanche  ou 
un  autre  jour  qu'il  conviendra,  dix,  vingt,  trente  ou 
quarante  hommes,  suivit  la  population  et  la  conserva- 
tion des  pratiques  chrétiennes  ;  il  est  hors  de  àaa|e  que 
dans  les  paroisses  ainsi  favorisées»  la  communion  ne 
sera  d'abord  plus  aussi  redoutée  par  les  hommes 
qu'elle  pouvait  l'être  ;  et  bientôt  ils  seront  plus  assidus 
à  la  table,  du  Seigneur.  "- 

'J'avoue  ^[ue,  dans  les  paroisses  où  l'onze  communie 
qu'à  Pâques  et  dans  celles  où  l'on  ne  garde  plus  iSi  ' 
sainte  et  ^oupe  loi  de  l'Eglise  relativement  au  devoir 
pascal,  r^Hablissement  de  l'œuvre  de  la  communion 
hebdomadaire  jera  difficile.  Nous  Savons  avec  quelle 
faiilité  le  mal  se  coiftmunique  d'un  milieu  mauvais  à 
un  milieu  bon«  Que  de  paroisses,  de  bonnes  qu'elles 
étaient,  sont  devenues  mauvaises  par  leur  contact  avec 
des  paroisses  dans  lesquelles  la  loi  de  Dieu  n'était  plus 
gardée.  Sans  doute  le  bien  se  communique  moins  facile- 
mwT;  mais  cependant  que  dans  tontes  les  paroisses  où 
cela  est  possible  on  organise  l'œuvre  de  la  commu- 
nion bajbdomadaire  parmi  les  honmies.  Peu  à  peu  le 
bien  produit  dans  ces  paroisses  fera  sentir  sa  salutaire 
influence  dans  les  paroisses  moins  bonnes.  Les  exhor- 
tations des  prêtres  relativement  à  la  sainte  communion 
seront  mieux  comprises,  plus  goûtées,  et  on  finira  par 
s'approdier  an  moins  de  temps  en  temps  du  banquet 
sacré. 

Ce  résultat  sera  le  fruit  d'une  longue  persévérance  et 
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de  beaucoup  de  patience;  mais,  ne  l'oublions  pas,  il 
s'agit  de  ramener  à  la  pratique  du  devoir,  à  la  table 
sainte,  des  âmes  qui  s'en  sont  écartées.  Le  but  n'est 
point  facile  à  atteindre,  surtout  si  les  passions  et  les 
préjugés  du  monde  sont  les  principales  causes  de  cet 
éloignement.  Aussi,  rien  n'esf  plus  important  pour  le 
succès  de  l'Œuvre  de  la  communion  hebdomadaire,  que 
la  persévérance  dans  la  voie  entreprise.  Que  les  asso- 
ciés prennent  donc  garde  de  «se  laisser  décourager  par 
le  petit  nombre  des  sudbës  qu'ils  auront  parfois  à  cons- 
tater !  Qu'ils  se  rappellent  bien  qu'avant  de  ramener  à 
la  tablé  saintç  les  hommes  qui  s'en  sont  éloignés.  Ils 
doivent  détruire  par  leur  assiduité  aux  réunions  hebdo- 
madaires les  préjugés  et  les  vains  prétextes  dont  l'es- 
prit de  ces  hommes  est  rempli.  Pour  tout  cela  il  faut 
du  temps.  Et  pouf  réussir  pleinement, qu'ils  évitent  de 
se  laisser  dominer  par  ce  désir*  immodéré  qui  s'em- 
pare du  cœur  de  certains  hommes  d'œuvres  de  nos 
jours,  et  qui  les  porte  à  vouloir  des  œuvres  prospères 
avant  même  qu'elles  soient  complètement  organisées. 
A  peine  une  œuvre  est-elle  fondée  qu'ils  voudraient  en 
voir  le  résultat  et  en  constater  les  succès.  Un  semBlàble 
désir,  loin  d'être  utile,  paralyse  tout.  Elles  sont  rares  les 
œuvres  chrétiennes  qui  ont  réalisé  sans  retard  l'objet 
de  leurs  espérances.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  du  devoir 
chrétien,  de  la  confession,  de  la  communion,  il  faut 
plus  de  patience  encore  que  pour  les  autres  œuvres  ;  il 
faut  s'attendre  à  des  luttes.  Ne  les  redoutons  pas.  Le 
prêtre  est  à  l'œuvre,  demande  de  l'aide,  attend  un  bon 
exemple,  une  bonne  édification,  qui  seront  comme  la 
sanction  de  son  ministère.  C'est  aux  laies  pieux  qu'il 
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appartient  de  donner  ce  bon  exemple,  cette  édification, 
et  d'aider  par  leurs  exhortations  et  leurs  bons  conseils 
la  prédication  du  prêtre.  A  un  autre  point  de  vue,  c'est 
le  but  de  TOEuvre  de  la  communion  hebdomadaire, 
dont  les  associés,  comme  autant  de  zélateurs  fervents, 
cherchent  à  accroître  leur  nombre  en  encourageant  ceux 
qu'ils  en  croient  capables  à  Tenir  prendre  place  dans 
leurs  rangs. 

Quant  à  l'influence  de  ToeuTre  dans  les  villes  ou 
dans  les  paroisses  où  elle  existe,  elle  est  incontestable. 

D'abord,  les  hommes  que  l'on  groupe  ainsi  au  ban- 
quet sacré  deviennent  au  bout  de  peu  de  temps  les  plus 
zélés  défenseurs  de  l'Eucharistie  et  les  plus  ardents 
propagateurs  de  son  culte.  Ces  hommes,  en  effet,  aiment 
l'Eucharistie,  sont  remplis  d'un  saint  désir  de  la  faire 
aimer  autour  d'eux  et  de  procurer  sa  gloire  ;  et  chaque 
semaine,  ensemble,  ils  puisent  au  banquet  du  Seigneur 
la  force  et  l'énei^gie  nécessaires  pour  mettre  à  exécution 
leurs  saints  désirs.  Leur  plus  grand  bonheur  sera 
d'exalter  la  sainte  Eucharistie. 

L'année  dernière,  au  pèlerinage  eucharistique  de 
Gorges,  dans  le  diocèse  de  Nantes,  où  près  de  20,000 
fidèles,  venus  de  Nantes  et  de  dix*sept  paroisses  de  la 
campagne,  publiaient,  dans  l'élan  d'un  même  cœur,  la 
gloire  du  Dieu  de  l'Eucharistie,  quatre-vingts  de  nos 
associés  assistaient  à  ce  triomphe,  marchant  fièrement 
i  l'ombre  de  leur  belle  et  gracieuse  bannière,  sur 
laquelle  était  écrit  en  lettres  d'or  le  nom  de  leur  société. 
Il  n'j  avait  qu'à  lire  pour  savoir  qu'ils  faisaient  tous 
partie  de  l'Ârchiconfrérie  de  la  communion  hebdoma* 
daire ,  pour  savoir  par  conséquent  qu'ils  aimaient  la 
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sainte  commnnion  et  qu'ils  tenaient  à  le  dire  haute- 
ment. N'était-ce  pas  une  prédication  bien  éloquente  et 
bien  convaincante?  Du  reste,  l'enthousiasme  dont  ils 
paraissaient  remplis,  la  ferveur  avec  laquelle  ils  chan- 
taient les  louanges  de  la  sainte  Eucharistie,  prouvaient 
assez  qu'ils  l'aimaient  et  qu'ils  trouvaient  en  elle  leur 
plus  doux  bonheur. 

Après  avoir  chanté  les  louanges  de  l'Eucharistie  à 
Gorges,  un  grand  nombre  tinrent  à  honneur  de  repré- 
senter leur  chère  œuvre,  à  ce  beau  pèlerinage  qu'un 
millier  d'hommes  du  diocèse  de  Nantes  firent  à  Mont- 
martre, au  sanctuaire  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  dernier,  quelques  jours  seu- 
lement avant  l'odieuse  et  sacrilège  profanation  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève.  Us  sont  venus  à  l'ombre 
de  leur  bannière.  Et  là,  à  Paris,  sur  la  montagne  du 
Sacré  Cœur  et  sous  les  voûtes  majestueuses  de  Nôtre- 
Daine,  comme  auparavant  au  pèlerinage  de  Gorges,  ils 
ont  dit  à  tous,  avec  une  éloquence  qui  allait  facilement 
au  cœur,  leur  zèle  pour  la  sainte  communion.  Ils  ont 
prié.  Leur  prière  a  dû  être  bien  agréable  au  bon  Maître  ; 
car  prier  et  en  même  temps  dire  hautement  qu'on  aime 
la  communion,  la  prêcher  aux  autres  par  l'exemple , 
n'est-ce  pas  ce  qui  plait  le  plus  au  Sacré  Cœur  ? 

Une  preuve  bien  frappante  encore  de  l'influence  que 
peut  exercer  TCEuvre  de  la  communion  hebdomadaire, 
ce  sont  les  résultats  que  la  confrérie  du  Mans  a  obte- 
nus. Je  me  bornerai  à  citer  une  page  de  l'excellent 
rapport  lu  par  le  secrétaire  de  l'œuvre,  le  15  juin  1884, 
à  l'assemblée  générale  des  associés,  présidée  par 
S.  G.  Mgr  d'Outremont. 
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c  LŒuvre  de  la  communion  hebdomadaire,  disait  le 
rapporteur,  dont  le  bat  est  de  resserrer  les  liens  qui 
unissent  la  créature  à  son  Dien  dans  l'Eucharistie,  de 
rendre  plus  fréquentes  les  manifestations  de  foi  et 
d'amoor  envers  cet  auguste  sacrement,  ne  s'est  pas  con- 
tentée des  réunions  de  chaque  semaine. 

»  Avec  l'assentiment  du  Père  directeur,  elle  a  pris 
l'initiative  de  plusieurs  réunions  extraordinaires.  A 
différentes  reprises,  l'Œuvre  de  la  communion  hebdo- 
madaire a  fait  appel  à  ces  hommes  dont  les  sentiments  de 
foi  bien  connus  faisaient  prévoir  qu'ils  seraient  heu-^ 
reox  de  donner  un  témoignage  public  de  leur  piété 
eorers  le  sacrement  de  nos  autels.  Ce  témoignage  a 
été  donné  soit  par  des  communions  générales  d'hommes 
à  certains  jours  plus  solennels,  soit  en  faisant  garde 
dlionneur  autour  de  l'Eucharistie,  soit  enfin  en  suivant 
pieusement  les  processions  du  Très  Saint  Sacrement. 

»  Les  fêtes  du  Rosaire,  qui  furent  célébrées  avec  tant 
de  solennité  l'année  dernière  (1883),  fournirent  l'occa- 
sion d'un  premier  appel.  Les  hommes  notoirement 
chrétiens  de  la  ville  fiïrent  invités  par  le  conseil  de 
l'œuvre  à  prendre  part  à  une  communion  générale  qui 
ent  lieu  à  la  cathédrale,  le  7  octobre.  Plus  de  300 
hommes  firent  la  sainte  communion  et  le  soir  assis- 
tèrent, du  moins  en  grande  majorité,  à  la  belle  pro- 
cession où  ils  firent  cortège  à  la  Vierge  du  saint  Ro- 
saire. 

»  Monseigneur,  au  sortir  de  la  cérémonie,  voulut  bien 
témoigner  à  quelques-uns  des  membres  de  l'œuvre 
tout  le  bonheur  qu'il  en  avait  éprouvé.  > 

Le  succès  de  cette  tentative  encouragea  le  conseil  de 
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Tœuvre  à  continuer.  Sur  son  invitation»  des  commu- 
nions générales  semblables  eurent  lieu  successivement 
dans  les  autres  paroisses  de  la  ville  aux  principales 
fêtes  de  l'année,  et  donnèrent  les  plus  consolants  résul- 
tats. Voici  le  témoignage  qu'en  a  rendu  la  Semaine  du 
fidde,  du  diocèse  du  Mans,  dans  son  numéro  du  9  mai 
de  la  présente  année  : 

€  Le  jeudi  de  chaque  semaine,  dans  l'une  des  prin- 
cipales paroisses  de  la  viUe,  alternativement,  un  groupe 
nombreux  de  fervents  chrétiens  vient,  dès  l'heure  mati- 
nale de  la  première  messe,  assister  au  divin  sacrifice 
et  se  présenter  à  la  table  sainte.  Outre  cette  commu- 
nion, but  principal  de  l'archiconfrérie,  les  associés,  aux- 
quels viennent  s'adjoindre  des  fidèles  de  toutes  condi- 
tions, se  rendent,  sur  l'invitation  de  messieurs  les 
curés,  aux  adorations  et  aux  fêtes  du  Très  Saint  Sacre- 
ment. Ils  tiennent  à  honneur  insigne  de  faire  cortège 
à  notre  Dieu,  à  travers  les  rues  de  la  cité  et  dans  les 
nefs  de  nos  églises,  et  ils  sont  heureux  de  venir,  aux 
jours  des  adorations  paroissiales,  participer  au  ban- 
quet sacré  et  se  presser  nombreux ,  à  chaque  heure , 
aux  pieds  du  divin  Maître. 

»  Puisse  le  Seigneur  bénir  et  multiplier  les  membres 
de  cette  œuvre  établie  à  sa  gloire  et  destinée  à  fouler 
aux  pieds  le  respect  humain,  à  susciter  de  ferventes  et 
nombreuses  communions  et  à  réparer  l'indifférence  de 
notre  triste  époque  pour  la  sainte  Eucharistie  I  > 

A  Anvers,  en  Belgique,  l'Association  compte  250 
membres.  Le  directeur  m'écrivait  dernièrement  que, 
grâce  à  l'œuvre  et  à  la  fidélité  des  associés,  le  nombre 
des   communions  fréquentes  augmentait  continuelle- 


—    255    — 

ment  :  prenve  incontestable  de  la  merveilleuse  influence 
de  l'œuvre  elle-même  et  de  sa  puissance  sur  les  hommes 
chrétiens  pour  les  amener  à  la  table  de  Jésus-Christ. 

A  Namur,  TOEuvre  de  la  communion  hebdomadaire, 
établie  par  les  Ck)nférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  et 
placée  sous  leur  patronage,  promet  des  résultats  sé- 
rieux. Le  rapport  lu  à  rassemblée  générale  des  confé- 
rences, le  8  décembre  1884,  sous  la  présidence  de 
Monseigneur  TEvéque  de  Namur,  nous  en  fournit  la 
preuve  convaincante.  Après  avoir  parlé  de  la  haute 
approbation  donnée  par  Sa  Grandeur  à  l'Œuvre  de  la 
communion  hebdomadaire,  et  rappelé  son  but,  le  rap- 
porteur ajoutait  :  c  V  Œuvre  de  la  communion  hebdo- 
madaire est  à  peine  née  parmi  nous  ;  c'est  une  jeune 
plante  délicate  et  frêle  ;  mais  ses  racines  s'abreuvent  à 
nue  source  divine  ;  elle  grandira  et  se  développera,  et 
un  jour  sans  doute  ce  sera  l'arbre  puissant  et  touffu, 
issu  du  gFain  de  sénevé,  couvrant  de  son  ombre  bien- 
faisante toutes  nos  œuvres  catholiques  qui  viendront  y 
chercher  la  vie,  la  force  et  la  persévérance.  > 

Les  autres  associations  qui  existent  pourraient  aussi 
donner  des  preuves  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  avancé. 
Mais  il  serait  inutile  d'insister  davantage.  L'importance 
de  l'œuvre,  son  influence  dans  notre  société  chrétienne, 
ne  peuvent  être  contestées  par  personne.  Amener  les 
hommes  à  la  communion,  n'est-ce  pas  les  amener  à 
Taccomplissement  du  devoir,  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ?  Assurément  aucun  bien  plus  précieux  ne 
peut  être  ambitionné  de  nos  jours  pour  notre  pauvre 
société. 

En  commençant  ce  rapport,  je  vous  disais  que  le 
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vœu  émis  par  le  Congrès  de  Liège,  relativement  à 
l'Œuvre  de  la  commmiion  hebdomadaire,  avait  produit 
de  bons  résultats.  Ce  que  je  viens  d'annoncer  en  est  une 
preuve  évidente.  Toutefois  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la 
marche  de  l'œuvre,  depuis  le  mois  de  juin  1883,  vous 
en  convaincra  davantage  encore. 

Â  cette  époque,  l'œuvre  n'existait  qu'9  Nantes  et  à 
Poitiers.  Tout  en  comprenant  son  importance  et  en  fai- 
sant des  vœux  pour  sa  prospérité,  nous  nous  deman- 
dions cependant  avec  une  certaine  anxiété  ce  qu'elle 
deviendrait.  Nos  craintes  ne  tardèrent  pas  à  se  dissi- 
per. Plusieurs  autres  associatiaos  se  formèrent  en 
France,  en  Italie  et  en  Belgique  ;  et  partout  où  les 
associés  eurent  le  courage  de  persévérer  dans  la  voie 
entreprise,  l'œuvre  produisit  d'excellents  résultats.     • 

Instamment  recommandée  par  le  Congrès  de  Liège 
et  par  son  illustre  et  saint  président,  Mgr  Duquesnay, 
dont  nous  gardons  un  si  doux  et  si  bon  soutenir,  elle 
reçut  dans  la  suite  des  encouragements  bien  précieux 
encore. 

Fondée  dans  la  ville  de  Nantes  par  quelques  ter- 
tiaires du  séraphique  François  d'Assise,  Mgr  Le  Coq 
n'a  cessé  depuis  sa  fondation  de  lui  porter  le  plus  cons- 
tant intérêt.  En  France,  Nos  Seigneurs  les  Ârche- 
vôques  et  Evéques  de  Rennes,  du  Mans,  de  Qnimper, 
d'Âutun;  en  Belgique,  Son  Enûnence  le  cardinal 
Dechamps,  archevêque  de  Malines,  et  son  vénéré  suc- 
cesseur, Mgr  Goossens,  ainsi  que  Mgr  TEvéque  de 
Namur  l'approuvèrent  dans  les  villes  de  leurs  diocèses 
où  elle  est  étabUe.  Plusieurs  ont  même  érigé  en  con- 
fréries les  associations  qui  se  sont  formées. 
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C'est  ainsi  que  la  confrérie  du  Mans  a  été  affiliée  à 
l'archiconfrérie  de  Nantes  dans  la  séance  générale  des 
associés  de  la  yille  du  Mans,  le  15  juin  1884,  sous  la 
présidence  de  Mgr  d'Outremont  assisté  de  messieurs 
les  eiirés  de  sa  yille  épiscopale. 

Mais  ce  qui  moitre  par-dessus  tout  Timportance  de 
TœuYre,  et  c#  qui  fat  pour  les  associés  un  grand  encou- 
ragement et  une  douce  consolation,  c'est  le  soin  tout 
spécial  que  le  Souvorain  Pontife  Léon  XIII  a  pris  de  la 
recommander.  Elle  existait  depuis  quelques  mois 
seulement,  et  déjà  Sa  Sainteté,  par  son  Bref  du  8  août 
1882^  Pênes  cangregoManem  Tertii  Ordinis,  accordait 
aux  associés  de  l'œuvre  à  Nantes  des  indulgences  plé- 
nières  dans  le  but  de  la  favoriser. 

Plus  tard,  lorsqu'elle  eut  pris  des  développements 
plus  considérables,  la  confrérie  de  Nantes,  grâce  aux 
iastances  de  Mgr  Le  Coq,  recevait  de  Léon  XIII  de 
nouvelles  (^veurs  :  le  titre  insigne  et  les  privilèges  de 
l'archiconfrérie  pour  la  province  ecclésiastique  détours, 
eo  vertu  du  Bref  Pios  hominum  eœtus  du  11  jan- 
vier 1884. 

Par  le  Bref  Ut  frugifera  sodaUtas,  du  15  février  de 
la  même  année.  Sa  Sainteté  accordait  de  nouvelles 
indulgences  à  la  confrérie  de  Nantes,  avec  pouvoir  de 
les  communiquer  aux  autres  confréries  qui  se  forme- 
raient dans  la  province  ecclésiastique  de  Tours. 

Enfin,  sur  une  demande  de  Monseigneur  Tévéque 
d'Autan,  en  date  du  4  septembre  1884,  des  instances 
ont  été  faites  à  Renne  pour  obtenir  l'affiliation  de  la 
confrérie  de  Màcon  avec  participation  aux  faveurs  spi- 
ritaeUes  accordées  à  l'archiconfrérie  de  Nantes.  Non 
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seulement  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  par  son  Bref  Bêla- 
tum  est,  du  9  janvier  1885,  a  accordé  la  faveur  solli- 
citée ;  il  a  de  plus  concédé  la  faculté  d'affilier  à  Tarchi- 
confrérie  toutes  les  confréries  qui  se  formeraient  par  la 
suite  dans  le  diocèse  d'Autun. 

Ces  marques  d'intérêt  accordée»  à  une  œuvre  si 
jeune,  comme  le  faisait  remarquer  Monseigneur  l'évéque 
de  Nantes  à  l'assemblée  générale  des  associés  du  mois 
de  février  1884,  prouvent  d'une  manière  évidente  toute 
l'estime  que  le  Souverain  Pontife  a  conçue  pour  elle,  et 
le  grand  bien  qu'il  en  attend.  A  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté  qui  la  comprennent,  d'entrer  dans  les 
vues  de  Sa  Sainteté  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
la  répandre  et  la  rendre  prospère  I 

Messieurs,  tous  vous  désirez  ardemment  voir  se  mul- 
tiplier le  nombre  des  chrétiens  énergiques,  fidèles  à 
tous  leurs  devoirs,  prêts  à  tous  les  dévouements.  Or, 
vous  le  savez,  c'est  le  sang  de  Jésus*Chris^  fréquem- 
ment reçu  par  la  sainte  communion  qui  les  fait  germer, 
les  fait  croître  et  les  conserve.  Permettez-moi  donc  de 
vous  recommander  V  Œuvre  de  la  communion  hd^io- 
madaire  comme  un  moyen  très  efficace  de  réaliser  votre 
désir.  En  l'établissant  partout  où  vous  le  pourrez,  vous 
serez  agréables  au  Cœur  sacré  de  Jésus,  et  vous  serez 
la  cause  d'un  grand  bien  pour  beaucoup  d'àmes. 

Avant  de  terminer,  laissez-moi  vous  rappeler  le  con- 
seil que  saint  Augustin  adressait  aux  fidèles  de  son 
temps,  et  ayez  soin,  je  vous  prie,  de  le  rappeler  aux 
chrétiens  qui  vous  entourent,  par  vos  paroles  et  par  vos 
bons  exemples  :  «  Pour  vous,  âme  chrétienne,  main- 
tenant très  pure  et  très  belle,  conservez  votre  beauté. 
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Sachant  ce  qne  vous  avez  été,  et  en  prévision  de  Tave- 
nir,  prenez  garde  d'abandonner  la  table  de  votre  divin 
Epoux.  Pour  rester  belle,  chaque  jour  vous  mangerez 
sa  chair,  et  pour  avoir  la  vie  étemelle^  vous  boirez  son 
sang.  Prenez  donc  garde  de  vous  éloigner  de  cette 
table.  »  (S.  ÂUG.,  Serm.  ad  Baptiz.). 

Je  vous  propose  de  vouloir  bien  accueillir  la  propo- 
sition suivante  : 

Le  Congrès,  considérant  toute  l'importance  du  vœu 
émis  à  Liège  en  faveur  de  V  Œuvre  de  la  communkm 
kM/tmadaire  pour  les  hommesj  sous  la  protection  de 
saint  François  d'Assise,  renouvelle  et  appuie  énergi- 
quement  ce  vœu.  Il  recommande  instanunent  la  diffu- 
sion de  cette  œuvre,  partout  où  il  sera  possible  de  l'éta- 
blir, soit  dans  les  villes,  soit  même  dans  les  cam- 
pagnes. (Chaleureuses  adhésions.) 


XXI 


Rapport  sur  l'Apostolat  de  la  Priiro  et  la  Gommimion  répa- 
ralrico  dans  les  campagnes,  par  un. directeur  de  V Apostolat 
de  la  prière. 


Messeigneurs, 
Messieurs, 

La  vie  catholique  de  nos  grands  centres  s'affirme 
et  se  développe  par  une  infinité  d'œuvres  qui  pansent 
qoelques-unes  des  innombrables  plaies  de  notre  société 
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coDtemporaiûe.  Â  la  campagne^  les  ressonrces  sont 
moins  abondantes^  les  personnes  libres  de  leur  temps 
plus  rares,  et  partant  les  œuvre»  sont  en  général 
moins  prospères. 

Plusieurs  rapports,  lus  dans  les  derniers  Congrès 
eucharistiques,  ont  signalé  les  merveilles  que  peuvent 
réaliser  l'Apostolat  de  la  prière  et  la  Communion  répa-- 
ratrice  dans  nos  grandes  cités,  quand  ces  œuvres  ont 
l'heureuse  fortune  de  trouver  un  apôtre  pour  les  to- 
blir,  les  organiser  et  les  rendre  fécondes  par  un  per- 
pétuel dévouement.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
indiquer  ici  en  quelques  mots  les  fruits  admirables  de 
la  Ligue  du  Cceur  de  Jésus  dans  quelques  paroisses 
rurales  du  diocèse  d'Avignon  et  des  diocèses  limitro- 
phes, et  de  vous  montrer  comment  cette  Ligue  sainte 
est  l'âme  et  le  lien  des  œuvres  eucharistiques  et  même 
de  toutes  les  œuvres  qu'enfante  la  charité  de  l'Eglise. 

I.  La  ligue  du  Cœur  de  Jésus,  vie  et  âme  des  ceuvres 
eucharistiques.  —  A  l'heure  actuelle,  l'indifférence 
religieuse,  le  respect  humain,  le  mépris  de  la  religion 
qui  pénètre  dans  les  masses,  éloignent  de  plus  en  plus, 
même  dans  les  campagnes,  les  hommes  de  l'église, 
de  l'assistance  à  la  sainte  messe,  les  jours  de  dimanche 
et  de  fêtes,  et  de  la  communion  pascale.  Dans  les 
paroisses  où  les  hommes,  même  en  majorité,  s'appro- 
chent à  Pâques  de  la  table  sainte,  il  est  souveraine- 
ment difficile  de  les  faire  communier  plusieurs  fois  par 
an.  Malgré  tous  ces  obstacles  et  tous  ceux  que  le 
malheur  des  temps  élève  comme  un  mur  infranchissable 
entre  les  hommes  et  la  table  sainte,  on  constate  que 
les  communions  ont  doublé  et  triplé  parmi  les  femmes. 
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qa'dles  ont  été  inaugurées  avec  nn  succès  inattendu 
parmi  les  hommes,  aux  quatre  grandes  fêtes  de  Tannée» 
depuis  l'oi|[anisation  sérieuse  de  TApostolat  de  la 
prière  dans  beaucoup  de  paroisses.  Comme  l'indique 
un  rapport  particulier,  la  Ligue  du  Cour  de  Jésus  a 
établi  à  Monteux  (Vauduse)  Tadoration  dominicale 
Êdte  par  les  hommes  seuls  de  six  heures  du  matin  à 
six  heures  du  soir  le  troisième  dunanche  de  chaque 
nu>is,  et  par  les  femmes  les  autres  dimanches  ;  et  les 
commnnimis  générales  réparatrices  auxquelles  qua- 
rante à  cinquante  hommes  prennent  part,  et  trois 
cents  filles  on  femmes,  le  premier  dimanche  du  mois. 

Châteauneuf  de  Gadagne  (Vaudnse)  a  été  trans- 
formé par  TÂpostoIat  de  la  prière,  selon  Texpression 
de  son  intrépide  pasteur.  Les  jeunes  filles  et  les  femmes 
communient  soufent,  ce  qui  fait  chômer  les  bals.  Les 
hoounes  eux-mêmes  s'ébranlent  et  commencent  à 
embrasser  la  pratique  salutaire  de  l'adoration  men- 
suelle et  de  la  communion  aux  principales  fêtes  de 
Tannée.  Pemes,  dans  le  même  diocèse,  organise  aTec 
beauconp  d'entrain  TÂpostolat  de  la  prière  et  compte 
déjà  cinquante  à  soixante  hommes  fidèles  à  l'adoration 
du  mois  et  à  la  communion  des  principales  fêtes. 

A  Pônt-Saint-Esprit  (Gard),  tous  les  membres  des 
conferences  de  Saint-Vincent  de  Paul  (et  ils  sont  une 
Tingtaine)  ont  signé  l'engagement  de  faire  une  commu- 
nion réparatrice  et  une  heure  d'adoration  chaque  mois 
aux  intentions  du  Sacré-Cœur,  sur  l'impulsion  de  leur 
d^ne  président  et  entraînés  aussi  par  les  nobles 
exeinples  des  zélatrices  et  des  associées  de  l'Apostolat 
de  la  prière.  Bagnols,  dans  le  même  diocèse,  et  plu- 
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sieurs  autres  paroisses,  voient  la  Ligne  du  Cœur  de 
Jésus  produire  des  fruits  admirables  de  prière,  d'ado- 
ration et  de  communion  fréquente  parmi  les  femmes 
et  même  parmi  les  honunes. 

Sur  sept  cents  hommes  qui  font  habituellement  leurs 
Pâques  à  Barbentanes  (Bouches-du-Rhône)  et  qui  se 
contentaient  jusqu'ici  pour  la  plupart  de  cette  unique 
communion  annuelle,  on  en  a  compté,  le  deuxième 
dimanche  de  la  Fête-Dieu^  quatre-vingts  à  la  table 
sainte  et  cent  vingt  pour  la  seconde  communion.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  inauguré  la  série  des  quatre  commu- 
nions faites  aux  principales  fêtes  de  l'année.  Environ 
cent  cinquante  ont  actuellement  donné  leur  nom  à  cette 
croisade  eucharistique,  et  leur  foi  et  leur  piété  arra- 
chent des  larmes  à  tous  les  assistants,  quand  ces  géné- 
reux chrétiens  viennent  faire  leur  demi-heure  d'ado- 
ration le  troisième  dimanche  de  chaque  mois.  Ici  encore 
le  mouvement  vers  l'Eucharistie  a  commencé  par  les 
femmes  qui  ont  fait  de  cette  paroisse  la  paroisse  privi- 
légiée et  bénie  du  Sacré-Cœur.  Dans  le  même  diocèse, 
à  Boulbon,  au  lendemain  d'un  violent  orage  qui  a  détruit 
en  un  clin  d'œil  toutes  les  récoltes  de  l'année,  et  qui 
a  été  une  rude  épreuve  pour  la  foi  de  cette  bonne 
population,  on  a  compté  à  la  table  sainte,  le  premier 
dimanche  de  la  Fête-Dieu,  pour  l'inauguration  des 
quatre  communions  annuelles,  trente-quatre  hommes 
aussi  pieux  que  vaillants.  Maillane,  Mallemort  et  plu- 
sieurs autres  paroisses  de  ce  même  diocèse,  organisent 
également  dans  leur  sein  ces  communions  périodiques 
d'hommes  et  de  jeunes  gens  et  l'adoration  mensuelle. 

Manosque,  dans  le  diocèse  de  Digne,  quoique  rongé 
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par  le  chancre  des  sociétés  secrètes,  compte  parmi  les 
hommes  one. poignée  de  cœurs  courageux  qui  ont 
accepté  bravement  la  demi-heure  d'adoration  mensuelle 
et  la  communion  réparatrice  quatre  fois  par  an.  Là, 
on  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  a  formé,  sous  la 
bannière  de  la  Ligue  du  Cœur  de  Jésus,  un  bataillon 
de  jeunes  gens  qui  font  l'adoration  hebdomadaire  et  la 
conmiunion  tous  les  quinze  jours. 

Dans  beaucoup  de  ces  paroisses  et  dans  plusieurs 
antres,  on  a  établi  avec  succès  Tadoration  mensuelle 
des  enfants.  Les  petits  garçons,  le  premier  vendredi 
du  mois,  à  onze  heures  du  matin,  sous  la  conduite  de 
leurs  maîtres  chrétiens,  se  rendent  à  l'église  de  la 
paroisse; les  petites  filles,  dirigées  par  les  religieuses, 
vont  à  leur  tour  à  quatre  heures  du  soir,  le  même  jour, 
consoler  Jésus  dans  l'Eucharistie.  Ces  quelques  minutes, 
passées  devant  le  Saint  Sacrement  en  l'honneur  du  Sacré 
Cœur  de  Jésus  et  de  l'Heure  Sainte,  sauvegardent  la  foi 
et  la  pureté  des  enfants  et  les  préparent  à  leur  première 
communion  ou  à  la  communion  mensuelle  qu'il  serait 
bon  d'établir  dans  toutes  les  paroisses.  Il  importe 
d'occuper  les  enfants  durant  cette  demi-heure  d'adora- 
tion. Voici  ce  que  j'ai  vu  pratiquer  avec  succès.  Quand 
tous  les  enfants  sont  réunis,  ils  disent  ensemble  cette 
prière  :  c  Loué  et  adoré  soit  à  jamais  le  Très  Saint 
Sacrement  de  l'autel  t  »  La  récitation  d'une  dizaine  de 
chapelet,  le  chant  d'un  cantique  ou  d'une  hymne  au 
Saint  Sacrement  ou  au  Sacré  Cœur,  l'amende  honora- 
ble, voilà  les  pratiques  que  l'on  peut  varier  et  qui 
suffisent  pour  inspirer  de  bonne  heure  aux  enfants  la 
piété  envers  la  divine  Eucharistie. 
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Je  pourrais,  Messieurs,  vous  citer  une  foule  d'autres 
faits  dont  j^  suis  souvent  l'heureux  témoin,  et  qui 
vous  montreraient  d'une  manière  évidente  que  le  mouve- 
ment des  âmes  vers  rEucharistié,  mouvement  aussi 
indispensable  au  salut  social  qu'au  salut  individuel, 
réclame  une  organisation  ;  que  les  hommes  pris  isolé- 
ment désertent  le  tabernacle,  l'autel  et  la  table  sainte; 
et  qu'on  ne  peut  les  y  ramener  qu'en  les  enrégimentant 
dans  une  armée  de  prière  et  de  réparation  comme 
la  Ligue  du  Cœur  de  Jésus. 

Voici,  Messieurs,  coomient  se  fait,  dans  une  paroisse, 
l'organisation  dont  je  parle.  Les  âmes  pieuses  et  dé- 
vouées qui  établissent  des  quinzaines  de  l'ApostoUa  de 
la  prière  et  des  séries  de  semaine  et  de  mois  pour  la 
communion  réparatrice,  doi\eïït  être  réunies  en  Conseil 
et  convoquées  régulièrement  tous  lés  mois.  C'est  dans 
ces  conseils  de  zélateurs  et  de  zélatrices  que  le  prêtre 
trouve  des  cœurs  qui  battent  à  l'unisson  du  Cœur  de 
Jésus,  des  auxiliaires  puissants  qui  répandent  autour 
d'eux  l'esprit  de  prière  et  de  réparation,  organisent 
des  communions  générales  réparatrices  tous  les  mois 
ou  au  moins  aux  principales  fêtes  de  l'année  et  sou- 
tiennent les  œuvres  d'adoration  diurne  et  nocturne. 
Offrir  tous,  les  jours  ses  actions  au  divin  Cœur  de 
Jésus,  réciter  la  dizaine  quotidienne  du  chapelet,  com- 
munier au  moins  trois  ou  quatre  fois  par  an,  aux  fêtes 
de  Noël,  de  Pâques,  du  Sacré-Cœur,  de  l'Assomption, 
de  la  Toussaint,  faire  une  demi-heure  d'adoration,  un 
dimanche  de  chaque  mois,  voilà.  Messieurs,  ce  que  les 
zélateurs  demandent  aux  houmies,  dans  les  campa- 
gnes, pour  les  préserver  de  la  contagion  funeste  des 
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société  secrètes  et  en  faire  de  bons  et  parfaits  chré- 
tiens. 

Mais  la  Ligne  dn  Cœar  de  Jésns  n'est  pas  seulement 
l'âme  et  la  vie  des  œuvres  eucharistiques,  elle  étend 
encore  son  action  puissante  sur  tous  les  intérêts  de 
N^^  Seigneur  Jësus-<]!hrist. 

II.  La  ligue  du  Cœur  de  Jésus  est  aussi  l'âme  et  la 
vie  de  toutes  les  autres  couvres  catholiques.  —  Puiser  sans 
cesse  dans  le  Cœur  de  Jésus,  toujours  vivant  au  ciel  et 
dans  tous  les  tabernacles  de  la  terre  pour  intercéder 
en  notre  faveur,  l'esprit  de  prière,  de  réparation  et  de 
dévouement,  et  le  déverser  partout  dans  les  âmes  et 
dans  le  sein  des  peuples,  c'est  la  noble  mission  de 
l'Àposiolat  de  la  prière.  Mais  l'union  au  Cœur  de  Jésus 
par  la  prière,  l'expiation  et  le  dévouement,  c'est  le 
grand  ressort  qoi  fait  mouvoir  toutes  les  œuvres  catho- 
liques, la  force  qui  s'empare  de  tous  les  égoïsmes  et 
les  jette  à  la  poursuite  de  quelque  fin  sublime.  La 
dévotion  au  Cœur  de  Jésus,  plus  que  tout  autre,  enfante 
Tamour  divin  dans  les  âmes,  et  l'amour  divin  est  le 
grand  et  universel  mobile  qui  pousse  toutes  les  énergies 
de  l'h<Hnme  à  la  conquête  du  royaume  des  âmes,  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  leur  véritable  et 
unique  souverain.  AmUs  et  foc  quod  vis^  a  dit  saint 
Aogastin;  c  Aimez  et  faites  ce  que  vous  voudrez.... 
Là  où  est  l'amour,  la  peine  est  bannie,  ou  si  la 
pane  existe,  elle  est  aimée  et  chérie,  »  continue  le 
même  docteur. 

La  dévotion  au  Cœur  de  Jésus  est  donc  le  foyer  où 
se  forment  les  apôtres  de  toutes  les  œuvres,  le  foyer 
où  le  prêtre  lui-même,  si  souvent  découragé  à  la  vue 
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des  maux  immenses  qui  nous  travailleût  et  nous  tuent, 
ravive  la  flamme  de  son  zèle  et  puise  le  courage  de 
ranimer  les  œuvres  existantes  de  sa  paroisse  et  d'en 
établir  de  nouvelles. 

Bien  loin  de  nuire  à  aucune  œuvre  déjà  instituée, 
l'Apostolat  de  la  prière  leur  imprime  à  toutes  ^e 
impulsion  plus  forte,  en  unissant  plus  étroitement  les 
âmes  au  Cœur  de  Jésus,  par  la  prière,  Tesprit  de 
réparation  et  la  conmiunion  fréquente.  Aussi  voyez 
rétat  des  œuvres  où  l'on  ne  communie  presque  jamais, 
où  les  membres  n'ont  d'autre  lien  que  l'amour  du  jeu, 
du  plaisir,  de  quelque  intérêt  purement  profane.  Ces 
œuvres  sont  stériles  et  infécondes.  Au  lieu  de  sanctifier 
les  âmes,  elles  les  plongent  plus  avant  dans  le  sensua- 
lisme ;  au  lieu  d'arracher  la  société  actuelle  aux  abîmes 
où  elle  se  précipite,  elles  ne  font  qu'accélérer  sa  marche 
et  la  pousser  à  toutes  les  décadences. 

Je  connais  bon  nombre  de  paroisses  où  l'Apostolat 
de  la  prière  a  imprimé  une  vie  nouvelle  aux  œuvres 
d'adoration  et  aux  congrégations  de  la  sainte  Vierge  ; 
où  il  a  fondé  l'œuvre,  si  indispensable  à  notre  époque, 
des  catéchistes  volontaires,  l'œuvre  de  la  visite  des 
pauvres  et  des  malades,  etc.  Et  les  apôtres  de  toutes 
ces  œuvres  ne  sont  autres  que  les  zélateurs  et  les 
zélatrices  du  Cœur  de  Jésus.  Dans  les  paroisses  où 
les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  ne  sont  pas 
établies,  les  prêtres  s'estiment  heureux  d'avoir  sous  la 
main  des  âmes  dévouées  qui  préparent  leur  visite 
auprès  des  mourants. 

Encore  une  fois.  Messieurs,  l'âme  des  œuvres,  c'est 
le  dévouement  et  l'esprit  de  sacrifice  ;  mais  le  dévoue- 
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ment  et  le  sacrifice  ne  se  puisent  que  dans  le  Cœur  de 
Jésus  par  la  prière  et  la  fréquentation  des  sacrements, 
c'est-à-dire  par  la  fidélité  aux  pratiques  saintes  que 
suggère  Tceuvre  de  T Apostolat  de  la  prière. 

En  conséquence.  Messieurs,  nous  prions  le  Congrès 
eDcharistique  de  Fribourç  de  vouloir  bien  favoriser  de 
tout  son  pouvoir,  surtout  dans  les  campagnes,  l'établis- 
sement et  Torganisation  de  TApostolat  de  la  prière  et 
de  la  Communion  réparatrice,  comme  étant  Tâme  et  la 
vie  des  œuvres  eucharistiques  et  en  général  de  toutes 
les  œuvres  vraiment  chrétiennes.  (Applaudissements.) 


XXII 

Note  Bor  la  pieuse  couvre  des  malades,  par  M.  L.  Roland, 
de  Toulon,  ancien  vice-président  da  tribunal  civil. 

La  franc-maçonnerie  s'est  conjurée  pour  soustraire 
la  société  à  l'action  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Quel  achar- 
nement satanique  contre  les  âmes!  Plus  de  baptême 
catholique,  plus  de  mariage  religieux,  plus  de  sacre- 
ments, plus  de  manifestations  extérieures  de  la  foit 
Couper  tous  les  canaux  de  la  vie  surnaturelle  pour 
faire  passer  les  consciences  sous  la  servitude  des  sens  : 
voilà  le  programme. 

Il  est  toutefois  un  point  qui  la  préoccupe  spéciale- 
ment. U  ne  suffit  pas  à  la  secte  maudite  de  régner  sur 
les  âmes  au  cours  de  leurs  années  terrestres  ;  ce  qui 
î  importe  c'est  de  prévenir,  à  l'heure  dernière,  ces 
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retours  impréTus,  ces  repentirs  éclatants,  qui  lai  ravis- 
sent le  fruit  de  longs  efforts  et  par  lesquels  se  rachètent 
ses  infortunées  yictimes. 

La  Mcisatùm  de  la  mort  constitue  donc  son  principal 
objectif.  Quel  infernal  instinct! 

Est-il,  en  effet,  une  heure  plus  décisif e  que  cette 
minute  solennelle,  réservée  à  tout  homme  par  la  bonté 
divine?  C'est  bien  à  ce  moment  qu'il  convient  de  mé- 
nager à  la  pauvre  âme  en  détresse  l'apparition  du 
Maître  aimé,  toujours  disposé  au  pardon;  c'est  bien  à 
ce  moment  qu'il  faut  en  toute  hâte  l'armer  dm  viatique 
suprême,  pour  l'aider  à  rompre  avec  le  mal  et  à  fran- 
chir avec  conjSance  les  seuils  de  l'éternité. 

Quel  soin  plus  digne  des  cœurs  chrétiens!  C'est 
l'œuvre  eucharistiqm  par  excellence,  puisque  la  der- 
nière communion  d'une  âme,  c'est  le  salut. 

La  charité  catholique  agit  sans  doute  en  bien  des 
lieux  pour  assurer  les  secours  religieux  aux  malades 
et  aux  moribonds;  mais  l'activité  croissante  de  la 
secte  nous  commande  de  redoubler  de  notre  côté  de 
zèle  et  de  vigilante  compassion. 

Il  serait  désirable  que  cette  œuvre  de  miséricorde 
s'universalisât  dans  tous  les  diocèses  du  monde  catho- 
lique, car  l'ingérence  maçonnique  s'étend  aujourd'hui 
dans  l'univers  entier. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  heureux  de  révéler 
l'existence  de  la  pietise  oeuvre  des  malades,  établie  & 
Toulon  (Var),  au  cours  de  la  terrible  épidémie  qui 
désola  cette  ville  en  1884  :  elle  aida  puissamment  à 
combattre  la  libre-pensée  du  lieu,  qui  s'était  vantée 
d'avoir  à  son  profit  un  choléra  laïque  et  qui  était 
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parvenue,  dans  les  premiers  jours  du  fléau,  à  paralyser 
gravement  le  ministère  du  clergé. 

L'œuvre  a  survécu  aux  circonstances  qui  l'ont  vue 
naître»  et  nous  insérons  ses  stattus  dans  Tespoir  de  la 
voir  s'établir  dans  toutes  les  paroisses,  surtout  au  sein 
des  grandes  villes. 

statuts  de  la  piense  œuvre  des  malades. 


Qoelqa'nn  ptnni  toqi  est- il  malide? 
Qu'a  appelle  lei  prêtres  de  l'Église. 
Bpit.  d§  êavU  Jaeqvei,  «A.  V,  o.  14. 


Art.  I.  —  Il  est  établi  dans  la  maison  des  Filles 
de  la  Charité  à  Toulon,  rue  de  la  Paii,  une  œuvre 
ayant  pour  but  d'assurer  les  secours  de  la  religion  aux 
malades,  principalement  à  ceux  en  danger  de  mort. 

Aat.  h.  —  L'œuYre,  dirigée  par  les  religieuses  de 
cette  communauté,  réclame  le  concours  de  laïques 
dévoués,  pris  dans  chaque  rue  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs; la  charitable  mission  des  associés  consistera  à 
s'enquérir  diligemment  et  avec  persévérance,  spéciale- 
ment dans  leurs  circonscriptions,  de  l'existence  des 
personnes  en  état  de  maladie. 

Abt.  III.  —  Tout  associé  qui  aura  connaissance 
d'un  malade,  devra  en  donner  immédiatement  avis  à 
la  supérieure  des  Sœurs  ou  à  la  religieuse  du  quar*- 
tier,  et  se  concerter  avec  elle  sur  les  moyens  de  faire 
agréer  au  malade  le  ministère  du  prêtre  ;  —  en  cas 
d'urgence,  l'associé  devra  avertir  directement  le  clergé 
de  la  paroisse»  et  faire  aussitôt  auprès  du  malade  pu 


—    270    — 

de  son  entourage  des  démarches  zélées  mais  prudentes 
pour  préparer  les  voies  au  prêtre. 

Il  importe  surtout  que  la  réception  des  Sacrements 
soit  procurée  aux  malades j  avant  que  leurs  factdiés  ne 
soient  affaiblies. 

ART.  IV.  —  Les  associés  prêteront  également  aux 
malades,  surtout  à  ceux  de  la  classe  indigente,  les  soins 
personnels  et  l'assistance  matérielle  que  le  dévoue- 
ment chrétien  pourra  leur  inspirer. 

Art.  V.  —  Les  membres  de  l'œuvre  s'attacheront 
personnellement  à  la  fréquentation  périodique  des 
Sacrements,  et  ils  s'«fforceront  de  ramener  leurs  frères 
à  cette  pieuse  et  salutaire  coutume  qui  est  la  meilleure 
garantie  d'une  bonne  mort. 

Art.  VL  —  Les  associés  devront,  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'œuvre,  se  tenir  en  rapports  suivis  avec 
les  vénérées  religieuses. 

Art.  Vn.  —  Le  Conseil  de  la  pieuse  Confrérie  se 
compose  de  son  directeur  spirituel,  de  la  supl^rieure 
des  Sœurs,  de  son  assistante,  et  de  trois  associés  par 
paroisse  désignés  par  le  directeur,  de  concert  avec  la 
supérieure  des  religieuses. 

Art.  VIIL  —  Les  membres  de  l'œuvre  se  réuni- 
ront tous  les  trois  mois  dans  la  chapelle  des  Filles  de 
la  Charité  pour  entendre  une  messe  qui  sera  suivie 
d'une  assemblée  générale,  sous  la  présidence  du  direc- 
teur spirituel  ou  de  son  délégué. 

Art.  IX.  —  Après  deux  ans  d'exercice,  tout  associé 
pourra,  avec  l'autorisation  du  directeur  spirituel  » 
s'engager  par  un  vœu  religieux  mais  temporaire. 

Art.  X.  —  L'œuvre  est  consacrée  au  Sacré  Cœur 
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de  Jésus  et  placée  soas  la  protection  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  de  saint  Joseph  et  des  saints  Anges. 

An.  XI.  —  Les  membres  de  l'Association  sont 
inTités  à  réciter  chaque  jour,  à  l'intention  des  pauvres 
malades,  un  Ave  avec  les  invocations  suivantes  : 

0  Notre-Dame  des  malades,  refuge  des  pécheurs, 
priez  pour  nous. 

0  saint  Joseph,  patron  de  la  bonne  mort,  priez 
pour  nous. 

0  saints  Anges,  priez  pour  nous. 

Abt.  XII.  —  Après  un  certain  délai  d'épreuve, 
l'œavre  sera  humblement  soumise  à  l'approbation  de 
rOrdinaire. 


XXIII 

Note  présentée,  de  la  part  de  Mgr  Tévêque  de  Liège,  sar  les 
mojôu  de  faire  participer  les  absents  aux  Adorations  et  aux 
Prières  des  Quarante  Heures. 

Tous  les  évéques  de  Belgique  ont  approuvé  et  indul- 
gencié  la  prière  suivante  : 

Piiitoe  JaavDAlîére  «n  rhonaeur  du  Très  Saint  Saoremeat. 

«  0  Jésus-Christ,  mon  divin  Rédempteur,  je  crois 
»  que  vous  êtes  réellement  présent  dans  la  sainte 
»  Eucharistie.  En  témoignage  de  mon  amour  et  de  ma 
»  reconnaissance,  et  en  réparation  des  outrages  que 
9  TOUS  recevez  dans  cet  auguste  Sacrement,  je  désire 
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»  VOUS  adorer^  à  chaqae  instant  de  cette  journée,  dans 
i>  tous  les  sanctuaires  où  vous  reposez',  et  spécialement 
»  dans  les  églises  où  vous  êtes  solennellement  exposé 
»  à  Tadoitition  des  iSdèles.  Je  désire  aussi,  ô  mon 
i>  Sauveur,  m'unir  A  '  toutes  les  messes  qui  seront 
»  célébrées  aujourd'hui  dans  l'univers.  » 

La  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Liège  a  imprimé 
cette  note  dans  sa  livraison  du  31  mai  1884  :  «  Nous 
avons  annoncé,  dans  notre  livraison  du  13  octobre 
dernier,  qtie  Mgr  notre  Révérendissime  Evoque  a  auto- 
risé dans  les  écoles  catholiques  de  son  diocèse  Tintro- 
duction  de  cette  prière,  qui  est  comme  un  souvenir 
pratique  du  Congrès  eucharistique  de  Liège,  et  nous 
avons  instanmient  prié  messieurs  les  curés  et  les  autres 
lecteurs  du  Petit  Courrier  {Semaine  religieuse)  de  la 
communiquer  aux  instituteurs  et  aux  institutrices  catho^ 
liques,  en  leur  recommandant  de  la  faire  réciter  chaque 
jour  aux  enfants  confiés  à  leurs  soins.  Tous  les  Evéques 
de  Belgique  ont  daigné  indulgencier  cette  prière.  Nous 
renouvelons  notre  recommandation,  en  commençant  le 
mois  qui  est  spécialement  consacré  au  culte  du  Très 
Saint  Sacrement.  » 

Cette  prière  a  été  insérée  dans .  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Liège. 

Bien  des  raisons  semblent  solliciter  la  récitation 
quotidienne  de  cette  prière. 

Le  Sacré  Cœur  de  Jésus  s'occupe  de  nous  avec 
amour,  partout  où  se  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  partout  où  il  y  a  des  hosties  consacrées;  il 
convient  donc  que  nous  ayons  l'intention  de  lui  offrir» 
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deTant  diacnn  de  ces  autels  et  de  ces  tabernacles ,  un 
acte  spécial  d'adoration,  d'amour  et  de  reconnaissance. 

Tel  est  bien  le  désir  de  Notre  Seigneur  J^sus-Christ. 
Il  a  dit  à  la  bienheureuse  Margperite-Màrie,  qui  fut  la 
confidente  des  intimes  sentiments  de  son  Cœur  :  c  rai 
»  une  soif  ardente  d'être  honoré  des  hommes  dans  le 
3  Saint  Sacrement,  et  je  ne  trouve  presque  personne 
»  qui  s'efforce,  selon  mon  désir,  de  me  désaltérer, 
9  nsant  envers  moi  de  quelque  retour.  » 

La  récitation  quotidienne  de  cette  prière  permettra 
à  chaque  àme  de  présenter  à  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  la  ^inte  Eucharistie,  à  chaque  instant  et 
partout  où  il  est,  cette  goutte  d'eau  dont  il  désire 
étancher  sa  soif  divine. 

Que  de  grâces  cette  pratique  fera  descendre  sur  les 
âmes  I  Dans  ce  désir  d'une  adoration  non  interrompue 
devant  tous  les  tabernacles  du  monde,  chacune  d'elles 
recevra,  à  tout  instant,  et  de  chacun  de  ces  tabernacles, 
une  bénédiction  spéciale,  fruit  de  cet  amour  incessant 
qu'elle  témoigne  au  Dieu  de  l'Eucharistie.  Les  statis- 
tiques portent  à  300,000  environ  le  nombre  des 
messes  qui  se  célèbrent  chaque  jour  dans  l'univers  : 
ainsi  300,000  fois  par  jour,  chacune  de  ces  âmes  se 
trouvera  là,  par  son  intention,  tout  près  de  l'autel, 
pour  être  arrosée  par  ce  sang  divin  dont  une  seule 
goutte  aurait  suffi  pour  racheter  tous  les  honunes. 

Un  jour,  sainte  Thérèse  se  trouvait  seule  devant 
l'autel  et  se  plaignait  à  son  divin  Epoux  de  l'ingratitude 
des  hommes.  Le  Sauveur  lui  apparut  alors,  lui  ouvrant 
son  Cœur  plein  de  grâces.  «  Et  pour  qui,  dit  la 
sainte,  seront  tous  ces  trésors?  —  Ils  seront  pour 

il 
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toi  seule,  ma  fille,  qui  viens  me  consoler  par  ton  adora- 
tion. » 

Avec  quelle  munificence  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
ne  bénira-t-il  pas  les  âmes,  imitatrices  de  sainte 
Thérèse,  devant  tous  les  autels  du  monde  I 

Cette  considération  qu'on  veut  adorer  la  très  sainte 
Eucharistie,  à  tout  instant  et  dans  tous  les  sanctuaires, 
est  bien  propre  à  exercer  une  influence  sanctifiante  sur 
le  cours  habituel  des  pensées,  sur  l'usage  des  oraisons 
jaculatoires,  sur  l'union  avec  Dieu  dans  le  travail,  sar 
la  pureté  de  l'âme,  la  modestie  des  sens,  l'esprit  de 
mortification  et  de  sacrifice. 

Les  trois  personhes  de  la  très  sainte  Trinité  abais- 
seront un  regard  satisfait  sur  ces  milliers  d'âmes, 
animées  du  désir  d'être  perpétuellement  adoratrices 
devant  chacun  des  autels  où  repose  la  sainte  Eucharistie. 

Il  est  convenable  d'habituer  de  bonne  heure  les 
enfants  à  réciter  chaque  jour  cette  prière,  pour  deox 
raisons  :  d'abord  parce  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  aff^ectionne  beaucoup  la  prière  des  enfants  :  elle 
ira  lui  porter  une  douce  consolation  dans  un  si  graud 
nombre  de  sanctuaires  où  on  le  laisse  seul  ;  puis,  parce 
que  les  enfants,  accoutumés  à  la  récitation  quotidienne 
de  cette  prière,  garderont  facilement  cette  précieuse 
coutume,  tous  les  jours  de  leur  vie. 

Appuyé  sur  ces  paroles  de  saint  Thomas  d'Aquin 
dans  l'admirable  office  du  Très  Saint  Sacrement  : 

Quantum  potes  tantum  aude. 
Quia  major  omni  laude, 

on  émet  le  vœu  suivant  : 
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Le  Congrès  exprime  le  respectueux  désir  que  cette 
ffièrt  joiÊrnalitre  en  l'honneur  du  Très  Saint  Seulement 
soit  approuvée  et  indulgenciëe  par  TEvêque  respectif 
de  chaque  diocèse  ;  —  qu'elle  soit  mise  en  usage  par 
tous  les  fidèles;  —  qu'elle  soit  publiquement  récitée, 
an  commencement  de  la  classe  du  matin,  dans  toutes 
les  écoles  catholiques.  (Applaudissements.) 


XXIV 


Note  sur  les  moyens  d'associer  les  absents  anz  adorations 
noctomes  du  Très  Saint  Sacrement. 


Pendant  ses  insomnies,  un  malade  eut  l'idée  de 
s'associer  en  esprit,  par  quelques  prières,  aux  adora- 
teurs nocturnes  du  Saint  Sacrement.  Cette  pratique 
pourrait,  ce  semble,  être  facilement  généralisée.  Il  n'en 
coûterait  pas  beaucoup,  en  se  couchant,  ou  en  se  ré- 
Teillant  à  n'importe  quelle  heure  de  la  nuit,  de  se 
transporter  en  pensée  au  pied  d'un  autel  où  est  adoré 
Notre  Seigneur,  et  de  faire  une  oraison  jaculatoire, 
comme  par  exemple  :  c  Loué  et  béni  soit  à  jamais  le 
très  saint  et  très  auguste  Sacrement  de  l'Autel,  »  ou 
selon  une  autre  version  :  c  Loué  et  remercié  soit  à 
tout  moment  le  très  saint  et  divin  Sacrement.  »  (A 
cette  prière  sont  attachées  des  indulgences  partielles 
OQ  plénière.)  Les  strophes  Tantum  ergo  et  0  salutaris 
conviendraient  encore  parfaitement. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  rattacher  à  l'œuvre  de 
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radoration  noctarne  les  personnes  qni,  ne  pouvant  en 
faire  partie  pour  lenr  âge  ou  toute  autre  raison,  adopte- 
raient ce  facile  exercice  de  piété,  et  surtout  les  feoimes 
qui  se  présenteraient  assurément  en  très  grand  nom- 
bre? Il  semble  qu'un  tel  concours  de  prières  pourrait 
être  agréable  à  Notre-Seigneur. 


DEDXiiiiE  SscnoN 


HOMMAGES  PUBUGS.  ASSOCIATIONS.  HISTOIRE 

ART  ET  PROPAGANDE. 


PROCÉS-VERBACX 


1™  Séance. 


Le  jeadi,  10  septembre  1885»  à  une  heure  trois 
quarts  de  Taprès-midi,  la  séance  est  ouverte  sous  la 
présidence  du  R.  P.  Gros.  Sont  au  bureau  Mgr  Jeaunin, 
le  R.  P.  Yerbèke,  M.  le  chanoine  Gréban  de  Saint- 
Germain»  HM.  Taillandier  et  Guérin,  le  R.  P.  Nicolas» 
MM.  de  Pèlerin»  Roy»  de  Boccard»  vice-présidents»  et 
MM.  Delille»  Perrin  et  Gurrat»  secrétaires. 

K.  le  Président.  —  Messieurs»  je  ne  vous  ferai 
pas  de  long  discours  d'entrée  en  fonctions.  Nous  avons 
un  ordre  du  jour  très  chargé  ;  et  nous  sommes  pressés 
d'aborder  les  questions  que  nous  avons  à  discuter. 
Vous  connaissez  la  composition  du  bureau. 

J'aborde  immédiatement»  dans  Tordre  où  ils  ont  été 
classés»  les  travaux  qui  nous  sont  soumis. 

Monseigneur  Tévéque  de  Liège  a  adressé  à  Mgr  Mer- 
millod  une  lettre  dans  laquelle  il  demande  que  nous 
émettions  un  vœu  pour  la  canonisation  de  la  bienheu- 
reuse Julienne  de  Comillon»  et  il  a  chargé  Mgr  Warblings 
de  prendre  la  parole  en  son  nom  au  Congrès. 

Migr  TTVarblings.  —  Permettez-moi»  Messieurs» 
de  résumer  ici  quelques  considérations  sur  le  caractère 
d'universalité  de  la  mission  de  sainte  Julienne»  consi- 
dérations qui  sont  propres  à  démontrer  l'opportunité 
de  l'extension  de  son  culte. 

L'universalité  de  la   misaon  de   sainte  Juliennd 
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apparaît  dans  le  fait  de  TuniTerselle  célébration  de  la 
fête  dn  Saint  Sacrement. 

Tons  les  ans,  chacune  église  de  rnni?ers  célèbre  en 
l'honnenr  de  TEncharistie  une  des  fêtes  les  pins  solen- 
nelles dn  cnlte  catholique.  Cette  fête  a  nne  octave  privi- 
légiée. Or  c'est  à  sainte  Julienne  que  Notre  Seigneur  en 
a  demandé  institution.  Parmi  les  saints  à  qui  TEglise 
a  décerné  un  culte  universel,  combien  en  est-il  dont  la 
mission  ait,  comme  celle  de  notre  sainte,  un  effet  aussi 
général,  qui  se  renouvelle  chaque  année  dans  toutes  les 
églises  du  monde,  dans  les  plus  vastes  et  les  plus  riches 
basiliques  aussi  bien  que  dans  les  plus  humbles  et  les 
plus  pauvres  sanctuaires  ? 

Il  n'est  donc  aucun  lieu  dans  l'univers  catholique  où 
sainte  Julienne  ne  mérite  d'être  honorée,  puisqu'il  n'est 
pas  une  église  qui  ne  participe  à  son  œuvre  ;  et  ce  n'est 
pas  de  loin  en  loin  que  les  fidèles  en  goûtent  les  bien- 
faits ;  c'est  chaque  année,  pendant  huit  jours  consécu- 
tifs, dans  une  des  plus  magnifiques  solennités  de  la 
religion,  une  des  plus  glorieuses  pour  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  des  plus  douces  pour  la  piété  catho- 
lique. 

L'extension  de  la  fête  de  sainte  Julienne  à  toute 
l'Eglise  est  un  moyen  permanent  de  développer  par- 
tout le  culte  du  Très  Saint  Sacrement. 

Chaque  année,  sainte  Julienne  serait  publiquement 
honorée,  invoquée  dans  toutes  les  églises  du  monde  ; 
chaque  année,  les  milliers  de  prêtres  répandus  sur  la 
surface  du  globe  offriraient  le  saint  sacrifice  en  son 
honneur  et  réciteraient  cette  touchante  oraison  :  Deus, 
hmUlium  cdsùudo,  qui  becuam  Virginem  JuHanatn  ad 
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prmnovendum  Sanctimmi  Saeramenii  cuUumj  tnirablUi' 
ierinflatnmasU....  Peot-il  être  douteux  que  sainte  Ju- 
lienne, en  retour,  ne  demande  à  Dieu,  et  pour  les 
prêtres  et  pour  les  fidèles,  un  accroissement  d'amour 
envers  cet  adorable  sacrement  pour  la  glorification 
duquel  elle  a  reçu  une  mission  clairement  proTiden- 
tielle? 

De  plus,  la  célébration  de  la  fête  de  sainte  Julienne 
serait  4e  la  part  de  chaque  église  un  spécial  témoignage 
d'amour  envers  Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  une 
preuve  de  sa  perpétuelle  adhésion  au  désir  que  Notre 
Seigneur  a  exprimé  à  cette  sainte  touchant  l'institution 
de  la  Fête-Dieu  dans  l'univers,  une  satisfaction  donnée 
à  son  divin  Cœur.  Car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
désire  voir  glorifier,  dans  chaque  église  du  monde,  celle 
qui  a  été  la  promotrice  de  son  triomphe  eucharistique 
dans  l'univers  entier.  Qukumque  glarificaverit  me, 
glorifeabo  eim.  (  i  Reg.  II,  30.) 

Permettez-nous  d'espérer  que  le  congrès  voudra 
bien  accueillir  notre  demande  et  envoyer  au  Souverain 
Pontife  une  nouvelle  supplique  en  faveur  de  l'extension 
de  l'offi£d  et  de  la  messe  de  sainte  Julienne  de  Cor- 
nillon  à  l'Eglise  universelle.  (Applaudissemmts.) 

Je  i»t>fite  de  cette  occasion  pour  dire  à  l'assemblée 
que  le  Congrès  de  Liège  a  produit  les  plus  heureux 
froits.  Immédiatement  après  le  Congrès,  Monseigneur  a 
engagé  ses  prêtres  à  parler  au  moins  une  fois  par  mois 
de  ce  qui  s'était  fait  au  congrès,  et  du  culte  de  la 
sainte  Eucharistie.  De  cette  façon  le  feu  sacré  a  été 
continuellement  nourri  chaque  mois,  des  communions 
de  plus  en  plus  nombreuses  ont  été  constatées,  et  les 
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visites  au  Saiot  Sacrement ,  les  prières  des  Quarante- 
Heures,  et  les  adorations  perpdtaélles  sont  de  pins  en 
plus  fréquentées.  Depuis  le  congrès»  je  ne  puis  dire 
combien  le  zèle  des  fidèles  s'est  accra  dans  les  proces- 
sions publiques,  pour  orner  les  nies  et  les  maisons 
et  pour  suivre  le  Saint  Sacrement.  Les  notables  de  la 
paroisse  se  font  un  honneur  de  porter  le  baldaquin. 
Le  congrès  a  donné  Télan  et  Dieu  continue  à  le  bénir. 

M.  rabb6  Guérin  lit  un  rapport  sur  les  pèkrina^ 
eucharistiques  en  Vendée.  (Voir  plus  loin.) 

M.  le  Président.  —  Je  suis  convaincu  que  le 
Congrès  adoptera  le  vœu  de  M.  Tabbé  Guérin  avec 
enthousiasme,  conune  il  Ta  fait  dans  ses  sessions  pré- 
cédentes. (Adhésion  universelk.) 

Mgr  Jeannln.  —  J'avais  un  rapport  à  vous  lire 
sur  Tœuvre  du  Congrès  de  Favernay.  Vous  avez  cru 
peut-être,  Messieurs,  que  le  premier  Congrès  eucha- 
ristique datait  de  Lille  ;  c'est  une  erreur,  et  vous  per- 
mettrez que  j'insiste  :  le  premier  Congrès  eucharis- 
tique a  été  tenu  à  Favernay. 

Vous  n'avez  pas  oublié  qu'après  nos  désastres  tons 
les  catholiques  s'étaient  portés  en  grand  nombre  vers 
nos  sanctuaires  célèbres.  Lourdes,  Paray-le-Monial, 
la  Salette,  pour  y  faire  des  actes  d'expiation  et  de  ré- 
paration. II  nous  parut  alors  que  nous  avions  en 
Franche-Comté  un  sanctuaire  précieux  entre  tous, 
celui  de  Favernay,  témoin  d'un  beau  miracle  eucha* 
ristique  qui  avait  eu  25,000  témoins  et  qui  avait 
duré  quarjante-huit  heures.  La  même  sainte  hostie  qui 
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s'est  gardée  miraculeusement  an  milieu  des  flammes, 
nous  la  gardons  dans  le  vieux  sanctuaire  de  Fayemay» 
et  chaque  année  des  milliers  de  pèlerins  Tiennent  la 
saluer  et  l'adorer.  Nous  nous  dîmes  en  ce  moment-là 
qu'il  était  bon  de  conduire  nos  Francs-Comtois  vers  un 
sanctuaire  eucharistique  aussi  fameux. 

Des  circulaires  furent  envoyées  aui:  organisateurs 
des  pèlerinages  eucharistiques  dont  j'ai  l'honneur  de 
saluer  plusieurs  représentants  dans  cette  assemblée, 
et  je  leur  demandai  de  vouloir  nous  aider  dans  l'orga- 
nisation de  ce  beau  pèlerinage  vers  Favemay. 

Messieurs,  dois-je  le  dire?  Cette  œuvre  subit  de 
grandes  vicissitudes.  On  me  disait  :  «  Que  voulez- vous 
faire?  Vous  n'aboutirez  pas.  Lourdes  et  la  Salette 
parlent  aux  yeux  ;  mais  Favemay  ne  parle  pas  aux 
sens.  »  —  «  Eh  !  quoi,  répondis-je,  l'hostie  du  miracle 
ne  dirait-elle  rien  à  nos  cœurs?  » 

Les  circulaires  forent  donc  lancées,  et  permettez-moi 
de  le  dire,  le  succès  fut  admirable.  Savez-vous  combien 
de  pèlerins  se  pressaient  au  jour  indiqué  dans  l'antique 
sanctuaire  pour  adorer  l'hostie  sainte?  Nous  étions 
45,0001  (Applaudissements.) 

Je  rends  ici  témoignage  à  nos  prêtres  : .  ah  !  comme 
ils  ont  soulevé  nos  catholiques  populations  I  Comme 
elles  étaient  nombreuses  à  Favemay,  les  bannières  de 
nos  villages  i  comme  la  foule  se  pressait  respectueuse- 
ment autour  de  la  sainte  hostie  portée  en  triomphe  ! 
Comme  elle  l'acclamait,  comme  elle  proclamait  ce  mi- 
racle écrit  en  nos  vieilles  chartes  1  Au  soir  de  cette 
manifestation  touchante,  Mgr  l'archevêque  de  Besançon, 
me  pressant  sur  son  cœur,  me  disait  :  c  Âh  I  mon  fils, 
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je  n'attendais  pas  un  triomphe  pareil;  c'est  pour 
l'histoire  de  notre  diocèse  une  page  sublime  inscrite  en 
lettres  d'ori  » 

Messieurs,  comme  l'orateur  précédent,  je  vous  de- 
mande d'encourager  les  pèlerinages  eucharistiques. 
Ah  !  quand  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  maudit  et 
blasphémé,  ne  devons-nous  pas  aller  partout  où  il  a 
manifesté  sa  puissance  divine,  et  y  conduire  les  peu- 
ples? On  se  porte  à  Lourdes  et  à  la  Salette,  et  on  a 
bien  raison  ;  dans  huit  jours,  je  serai  à  Lourdes  avec 
1200  Francs-Ck)mtois;  nous  traverserons  la  France 
pour  aller  saluer  Marie  ;  mais  l'hostie  que  vous  consa- 
crez, ô  prêtres,  l'hostie  que  vous  donnez  aux  fidèles, 
l'hostie  qui  descend  dans  nos  poitrines  palpitantes  et 
que  nous  voudrions  aimer  de  plus  en  plus,  nous  ne 
nous  en  occuperions  pas  ? 

On  a  parlé  de  pèlerinages  locaux  ;  oui,  allez  avec  les 
petits  enfants,  conduisez-les  dans  les  villages  voisins, 
faites-les  s'agenouiller  devant  le  tabernacle  et  adorer 
le  Dieu  caché.  Mais  n'oublions  pas  que  nous  avons 
mieux  :  les  sanctuaires  qui  abritent  les  beaux  et  grands 
souvenirs,  Liège,  Angers,  Avignon  et  surtout  Faver- 
nay,  car  là  nous  avons  une  relique  palpable,  là  on  la 
touche,  on  la  voit,  on  la  baise  avec  amour,  on  la 
presse  sur  son  cœur  I  Je  vous  en  supplie.  Messieurs, 
vous  qui  êtes  à  la  tête  des  œuvres,  organisez  ce  pèle- 
rinage eucharistique,  pensez  à  notre  pieux  sanctuaire; 
et  je  vous  le  promets,  vous  rencontrerez  bon  accueil 
de  notre  éminent  archevêque  et  de  nos  prêtres  du 
diocèse  de  Besançon  qui  sont  nombreux  dans  vos  rangs; 
car,  nous  nous  en  sonunes  souvenus  quand  a  retenti 
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l'appel  du  Ckmgrës',  Fribonrg  et  Besançon  sont  deux 
Tilles  sœurs.  (Applaudissements.) 

Je  formule  donc  ainsi  notre  vœu  :  c  Le  Congrès  émet 
le  Tœu  que  les  directeurs  de  pèlerinages  diocésains 
fassent  tous  leurs  eflTorts  pour  conduire  vers  les  sanc- 
tuaires eucharistiques,  et  principalement  à  Favernay, 
les  populations  catholiques.  > 

Ce  vœu  est  adopté. 

M.  le  cdianolne  Slmonls  fait  remarquer  qu'un 
pèlerinage  eucharistique  à  recommander  est  celui  de  la 
messe  du  dimanche  dans  chaque  paroisse.  C'est  par 
la  fidélité  à  remplir  les  devoirs  essentiels  de  la  religion 
qu'on  se  prépare  à  faire  de  plus  grandes  choses  pour 
la  gloire  du  divin  Maître. 

Un  eodésiastiqae.  —  Mgr  Jeannin  vient  de  pro- 
poser le  pèlerinage  eucharistique  de  Favemay.  Il  y  a 
d'autres  pèlerinages  fameux  dans  la  catholicité;  par 
exemple,  ceux  d'Orvieto  et  de  Bolsène. 

n  y  a  trois  cents  ans,  un  prêtre  célébrait  le  saint 
sacrifice  de  Ja  messe,  et  malheureusement  il  doutait  de 
la  présence  réelle.  Au  moment  de  la  consécration,  à 
peine  eut-il  prononcé  les  paroles  sacramentelles,  qu'il 
sortit  de  l'hostie  sainte  un  flot  de  sang  qui  se  répandit 
DOD  seulement  sur  le  corporal  mais  sur  la  pierre  de 
l'auteU  Le  Pape  régnant  fut  officiellement  invité  par 
l'Evèque  du  lieu  à  faire  constater  le  miracle,  ce  qui 
fat  fait.  Le  linge  sacré  fut  transporté  à  Orvieto,  mais 
la  pierre  sur  laquelle  le  sang  avait  coulé  resta  à  Bol- 

sent?. 


'.. 
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Da  reste^  des  miracles  de  ce  genre  ont  été  fort  nom- 
breux, et  nons  n'aorons  que  l'heureux  embarras  dn 
choix  pour  nos  futurs  pèlerinages  eucharistiques. 

M.  de  Pèlerin.  —  Je  me  permets  de  signaler  à 
tous  les  directeurs  de  pèlerinage  un  moyen  extrêmement 
simple  de  multiplier  les  pèlerinages  eucharistiques. 
C'est  de  demander,  dans  les  lieux  de  pèlerinage  où 
l'on  se  rend  pour  honorer  la  sainte  Vierge  ou  tel  ou 
tel  saint  dont  le  crédit  est  puissant  au  del,  de  demander, 
dis-je,  qu'on  Teuille  bien  y  organiser  une  procession 
du  Saint  Sacrement,  comme  on  l'a  fait  avec  un  grand 
succès  à  Lourdes  depuis  plusieurs  mois.  En  même 
temps  qu'un  excellent  moyen  d'honorer  le  Très  Saint 
Sacrement,  c'est  la  plus  merveilleuse  et  la  plus  oppor- 
tune compensation  à  la  privation  qui  nous  est  imposée 
dans  un  si  grand  nombre  de  villes ,  où  de  misérables 
passions  interdisent  les  processions  extérieures  du  Saint 
Sacrement.  (Applaudissements.) 

Je  vous  propose  donc.  Messieurs,  la  résolution  sui- 
vante : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  lieux  de 
pèlerinage  où  ce  sera  possible,  sur  la  demande  faîte 
par  les  pèlerins  aux  directeurs  des  groupes  d'une  réelle 
importance,  et  avec  l'autorisation  de  Nos  Seigneurs  les 
évoques,  on  orçanise  une  procession  du  Très  Saint 
Sacrement.  »  (Applaudissements.) 

Mgr  Jeannin.  —  Depuis  six  ans,  nos  pèlerinages 
Francs-Comtois  à  Lourdes  ont  une  cérémonie  spéciale 
de  réparation  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement.  A  la 
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dôtore  da  pèlerinage,  tous  les  pèlerins  sans  excep- 
tion demandent  et  obtiennent  des  RéYérends  Pères 
qne  le  Saint  Sacrement  soit  exposé  pendant  denx 
heores.  Us  chantent  alors  trois  fois  le  Miserere,  pnis  ils 
eotonnent  le  Parce  Domine,  font  une  amende  honorable 
an  Samt  Sacrement  et  reçoivent  la  bénédiction,  après 
quoi  ilssalnent  la  sainte  Vierge  par  un  cantique  d'adieu. 
Cette  cérémonie  est  entièrement  conforme  aux  désirs 
de  M.  de  Pèlerin  et  au  ?œu  que  vous  venez  d*émettre. 

M.  Théloz,  directeur  au  petit  séminaire  de  Saint-' 
Riqmer,  traite  de  VArchiconfrérie  de  la  garde  d'honneur 
érigée  à  la  Visitation  de  Bourg. 

M,  rabb6  Perrin  fait  un  rapport  verbal  sur  les 
confréries  du  Très  Saint  Sacrement. 
Ces  deux  rapports  se  liront  plus  loin. 

Le  R«  P.  Tesnlère.  —  Un  des  motifs  pour  les- 
quels on  devrait  partout  établir  des  confréries,  c'est  le 
précieux  privilège,  qui  leur  est  conféré  par  une  ancienne 
buUe  pontificale ,  d'avoir  l'exposition  du  Saint  Sacre- 
ment dès  qu'un  confrère  entre  en  agonie.  Si  l'on  savait 
qu'au  moment  de  cette  lutte  suprême,  Celui  qui  a 
vaincu  Satan  et  par  qui  tout  à  l'heure  on  va  être  jugé, 
est  miséricordieusement  exposé  sur  son  autel ,  on  y 
trouverait  un  puissant  motif  de  consolation,  d'espérance 
et  de  force  t 

Cette  considération  serait  de  nature,  je  le  crois,  à 
beaucoup  relever  les  confréries  du  Saint-Sacrement 
dans  l'esprit  des  populations,  surtout  si  l'on  profitait 
réellement  du  privilège  accordé  par  cette  Bulle. 
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M.  rabbô  Dousse,  du  diocèse  de  Chartres,  parle  de 
rœn?re  naissante  des  Àpostolines  du  Saint-Sacrement. 
On  trouvera  plus  loin  ce  rapport. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


2^    Séance. 


Le  vendredi,  11  septembre  1885,  à  une  heure  trois 
quarts  de  l'après-midi,  la  séance  est  ouverte  sons  la 
présidence  du  R.  P.  Gros. 

M.  rabb6  Dupraz  lit  un  rapport  sur  la  rentrée  de 
r  Eucharistie  dans  le  canton  de  Vaud  (on  le  verra  plus  loin). 
Rappelant  que  les  grandes  conversions  opérées  depuis 
cinquante  ans  en  Angleterre  sont  dues  principalement 
à  l'action  de  la  prière,  il  demande,  en  termes  chaleu- 
reux, qu'on  veuille  bien  prier  et  faire  beaucoup  prier 
pour  la  Suisse  protestante,  afin  que  le  triomphe  de  la 
sainte  Eucharistie  soit  complet  et  universel,  pour  le 
bonheur  même  temporel  de  la  patrie. 

M.  de  Pèlerin  donne  lecture  d'un  rapport  com- 
posé par  M.  l'abbé  Courraud,  fondateur  d'une  œuvre 
de  servantes  à  Nîmes.  En  terminant,  il  émet  le  vœu, 
adopté  à  l'unanimité,  que  les  congrégations  et  corpora- 
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tioDS  s'unissent  pour  l'adoration  diurne  et  nocturne  et 
pour  la  communion  fréquente  réparatrice. 

M.  rabbé  Roy  et  le  R.  P.  Durand  ont  ensuite 
la  parole  :  le  premier  sur  la  congrégation  des  Servantes 
du  Saint-Sacrement  y  et  le  second  sur  l'œuvre  de  l'Action 
de  grâces  établie  à  Mauron,  diocèse  de  Vannes. 

(Lire  plus  loin  ces  deux  travaux.)  ^ 

LeR.  P.  Delaporte  donne  connaissance  delà  Petite 
Œuvre  des  missionnaires  de  Notre-Dame  du  Sacré-CceuTs 
à  Issoudun.  L'orateur  conclut  par  le  vœu  que  cette 
(Buyre  soit  aidée  dans  son  développement,  et  que  les 
enfants  ayant  une  vraie  vocation  soient  envoyés  aux 
différents  centres  de  l'œuvre. 

Ce  vœu  est  acclamé  par  l'assemblée. 

Le  R.  P.  Gros.  —  L'éloquence,  l'esprit,  et  la 
fidélité  à  l'engagement  d'être  bref,  —  nous  la  regret- 
tons certainement  cette  fois,  —  se  trouvent  réunis 
dans  le  beau  discours  que  nous  venons  d'entendre  ;  et 
en  remerciant  le  R.  P.  Delaporte,  je  suis  sûrement 
Tinterprète  des  sentiments  de  tous. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


i9 
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8«   Séance. 


Le  samedi,  12  novembre  1885,  à  une  heure  trois 
quarts,  la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  du 
R.  P.  Gros. 

M.  le  chanoine  Boddaert  parle  de  Y  Œuvre  de 
l'Adoration  perpétuelle. 

Le  R.  P.  Sanna-Solaro  rend  compte  des  oeuvres 
eucharistiques  de  Turin, 
(Voir  plus  loin  ces  rapports.) 

Le  R.  P.  dom  Ruggierl.  —  On  a  parlé  hier  de 
différents  miracles  eucharistiques.  Nous  avons  eu  à 
Turin  un  miracle,  je  ne  dirai  pas  plus  éclatant  que 
ceux  qui  nous  ont  été  cités,  mais  qui  peut  ceKaine- 
ment  compter  parmi  les  plus  éclatants  dans  TEglise. 
En  1453,  une  sainte  hostie  avait  été  dérobée,  avec  Tos- 
tensoir  où  elle  était,  par  un  soldat  impie.  Le  voleur 
vint  à  Turin  portant  le  sac  dans  lequel  il  avait  caché  la 
sainte  hostie.  Tout  à  coup  le  sac  s'ouvrit,  rosten- 
soir  rayonnant  en  sortit  et  resta  suspendu  dans 
l'air;  la  monture  du  voleur  s'agenouilla  devant  l'osten- 
soir, qui  laissa  échapper  l'hostie  resplendissante 
comme  le  soleil.  Pendant  toute  la  soirée,  la  popu- 
lation put  contempler  ce  spectacle.  On  apporta  un 
ciboire,  et  l'hostie  sainte  y  descendit  d'elle-même.  A 
l'endroit  où  eut  lieu  ce  miracle  fut  élevé  une  chapelle, 
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et  plus  tard  une  magnifique  église.  Ce  miracle  a  déjà 
amené  beaucoup  de  conversions  chez  des  protestants 
qui  Tiennent  voir  l'église,  et  qui,  vaincus  par  les 
preuves  nombreuses  de  ce  miracle,  reviennent  à  la 
vraie  foi. 

Le  R.  P.  Ruggieri  lit  ensuite  un  rapport  sur  VŒuvre 
des  églises  pauvres  en  Italie,  et  sur  Varchicanfrérie  de 
l'Adoration  perpétuette.  ir formule  les  vœux  suivants  : 

i""  Que  le  Congrès  reconmiande  l'association  de 
l'Adoration  perpétuelle  et  des  églises  pauvres  ; 

^  Que  le  prochain  Congrès  eucharistique  ait  lieu 
à  Turin  dans  l'église  du  Miracle. 

L'assemblée  applaudit  à  ce  double  vœu. 

Puis  l'orateur  ajoute  : 

J'étais  venu  au  Congrès,  non  pas  seulement  pour 
vous  donner  lecture  de  mon  rapport,  ce  que  je  consi- 
dère comme  une  chose  secondaire,  mais  pour  dire  aux 
laïques  et  aux  prêtres  qui  veulent  s'unir  à  moi,  par 
quel  moyen  on  peut  faire  renaître  la  foi  dans  l'âme 
de  ceux  qui  n'en  ont  plus. 

C'est  un  moyen  qui  ne  parait  pas  difficile  à  réaliser. 
Nous  avons  fondé  une  société  centrale  eucharistique  en 
Italie.  Nous  nous  proposons  de  faire  une  grande  carte 
de  l'Italie  avec  l'indication  des  nombreux  miracles 
eucharistiques  qui  s'y  sont  accomplis,  et  nous  deman- 
dons qu'on  en  fasse  autant  dans  les  autres  pays.  Par  ce 
moyen,  les  incrédules  n'auront  pas  à  faire  beaucoup 
d'efforts  pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  miracles 
eucharistiques  et  de  la  présence  réelle.  Je  demande 
aux  gens  de  cœur  de  s'entendre  avec  moi  sur  le  for- 
mat et  les  dimensions  de  cette  carte,  qui  s'adressera 
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beaucoup  plus  aux  incrédules  qu'aux  fidèles  qui  u'ont 
pas  autant  besoin  d'avoir  sous  les  yeux  les  preuves  de 
l'authenticité  de  ces  miracles.  {Applaudissements.)  J'ai 
déjà  recueilli  uncertain  (ombre  de  documents  précieux 
contre  les4uels  aucune  espèce  de  difficultés  çre  peut 
être  soulevée  ;  j'irai  dans  toutes  les  villes  de  l'Italie 
prendre  les  photographies  de  ce  qui  existe  (1). 

Ceux  qui  voudront  s'unir  à  moi  feront  quelque 
chose  de  glorieux  pour  le  Seigneur  et  contribueront 
à  rallumer  la  foi  éteinte  dans  beaucoup  de  coBors. 

If.  de  Cepeda  rend  compte  'des  œuvres  eucha- 
ristiques dans  la  ville  de  Valence  (Espagne).  (Voir  plus 
loin.) 

M.  le  Président.  —  Je  crois  être  l'interprète  du 
Congrès  en  priant  l'orateur  de  recevoir  nos  remerci- 
ments  et  de  vouloir  transmettre  le  témoignage  de  notre 
reconnaissance  aux  adorateurs  de  Valence.  (Applau- 
dissements.) ' 

M.  de  Pèlerin  présente  de  la  part  de  Tœuvre  de 
Saint-Paul  une  petite  brochure  intitulée  :  La  situation 
présente  et  la  pénitence.  Elle  est  mise  à  la  disposition  des 
congressistes  qui  aideront  certainement  au  grand  suc- 
cès qu'elle  a  commencé  d'obtenir. 

(1)  L'idée  excellente  du  R.  P.  Ruggieri  a  déjà  reçu,  en  Fnnoe,  nue 
très  Teste  et  très  heureuse  réalisation  par  les  soins  de  M.  le  l>aron  A. 
de  Seneliagt  et  da  Cemilé  du  muiée  eudiarisUqoe  de  Ftfft^le-lleilal. 
Nous  ne  saurions  trop  louer  les  magnlflQues  tratajux  poursuivie  pv  ce 
Comité,  à  la  gloire  du  Très  Saint  Sacrement.  Dans  une  des  hUm  du 
Coni^  de  FWbourg  était  oif  aaliée  une  exposition  pemeneote  des 
Œuires  les  plus  remarquables  de  ce  Gemité»  et  spécialement  de  ses 
belles  et  grandes  cartes  eucharistiques,  dont  les  Tlsiteurs  ont  emporté 
un  aourailr  plein  d'admintion. 
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M.  rabbé  'Wittmann.  -^  Beaucoup  d'entre  nos 
honorés  confrères^  les  laïcs  du  Congrès,  ont  exprimé  le 
désir  de  porter  demain  le  dais,  à  la  procession  de  cl6- 
tore  ;  mais*c'est  un  privilège  traditionnellement  réservé 
anx  ouvriers  de  Fribourg.  Je  crois.  Messieurs,  ^'il 
doit  être  religieusement  respecté  par  nous.  Je  parle 
d'ouvriers,  remarquez-le,  et  non  pas  de  mercenaires. 
Nos  chers  ouvriers  portent  le  dais,  parce  qu'ils  font 
partie  de  la  congrégation  qui  jouit  de  ce  privilège  depuis 
un  temps  immémorial.  Je  dois  ajouter  quedans  le  canton 
de  Fribourg  toutes  les  autorités,  l'administration  et  le 
gouvernement,  suivent  le  Saint  Sacrement  un  cierge  à 
la  main.  Le  jour  de  la  procession  est  un  jour  de  fête 
pour  le  peuple  tout  entier,  et  nulle  part  certainement 
on  ne  rend  hommage  à  Dieu  avec  plus  d'unanimité , 
plus  de  splendeur  et  plus  d'amour.  (Vifs  applaudisse^ 
mmis.) 

M.  lie  Rebours^  curé  de  Sainte-Madeleine,  à  Paris, 
fait  le  récit  du  miracle  eucharistique  des  Billettes.  Il 
donne  ensuite  des  détails  sur  la  manière  dont  la  laus 
perpétua  était  organisée  à  Paris  avant  la  révolution. 

On  lira  plus  loin  cet  intéressant  discours. 

Le  R.  P.  Durand  parle  de  la  tirelire  etAcharis- 
tique  dont  le  but  est  de  procurer  aux  églises  pauvres 
les  ressources  nécessaires  pour  le  luminaire  de  l'expo- 
sition mensuelle.  Il  demande  que  l'œuvre  des  tirelires 
soit  encouragée  et  se  développe  de  plus  en  plus  pour 
la  plus  grande  gloire  de  l'Eucharistie.  L'assemblée 
applaudit  aux  pieux  désir  du  Révérend  Père. 
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Le  R.  P.  Gros.  —  Il  nous  resterait  plusieurs 
rapports  intéressants  à  entendre  ;  mais  nous  sommes 
Taincus  par  le  temps. 

^a  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


II 


MÉMOIRES,  RAPPORTS  ET  VŒUX 


lus  dans  les  séances  particulières 


dt  la  dMUdèoio  8«otl0&, 


OD    SE    RAPPORTANT  A  l'OBJET   DE    SES   DÉLIBÉRATIONS  (1). 


(1)  Voir  la  oote  page  95. 


I 


Rapport  sur  rEucharistie  et  le  premier  pèlerinage  popu- 
laire de  pénitence  à  Jérusalem  (27  avril-8  juin  1882) ,  par 
M.  l'abbé  L.  MaiUau,  prêtre,  pèlerin  du  diocèse  de  Toulouse. 

Eccê  panif  angelorom 
FactoB  cibns  Tiatorom. 
(Off,  SS.  Saeram,) 

Le  congrès  eucharistique  ne  dédaignera  pas,  sans 
doute,  le  modeste  travail  d'un  pèlerin  de  1882.  Ce 
n'est  pas  un  illustre  Chateaubriand,  un  savant  et 
pieu  Mgr  Mislin,  un  poétique  Lamartine  ou  tant 
d'autres  écrivains,  célèbres  par  leurs  ouvrages  sur  la 
Terre-Sainte,  qui  réclament  un  droit  de  cité  parmi  les 
auteurs  favorablement  accueillis  dans  cette  vénérable 
assemblée  ;  c'est  seulement  un  prêtre,  pèlerin  de  Tou- 
louse, qui  demande  l'hospitalité  au  congrès  pour  le  récit 
des  intimes  rapports  et  des  merveilleuses  relations  qui 
ont  existé  entre  l'Eucharistie  et  le  premier  pèlerinage 
populaire  de  pénitence  à  Jérusalem. 

L'antenr  voudrait  ainsi  unir  l'un  à  l'autre  les  deux 

* 

plus  purs  objets  de  la  foi  catholique,  comme  dans  une 
même  pensée  et  un  même  amour.  L'Eucharistie  et  la 
Terre-Sainte  sont  toutes  deux  souverainement  aimables 
et  elles  ont  entre  elles  d'intimes  rapports  et  de  merveil- 
leuses relations.  Le  Dieu  de  l'Eucharistie  habita  la 
Terre-Sainte  et  la  Terre-Sainte  donna  au  monde  le 
Dieu  de  l'Eucharistie.  Ce  simple  tableau  procurera 
peut-être  la  plus  grande  gloire  de  Jésus-Hostie,  l'édifi- 
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cation  du  congrès  eucharistique  et  le  salut  des  âmes.  Il 
fera  encore  mieux  connaître  l'Eucharistie  et  la  Terre- 
Sainte,  et  par  là  même  les  fera  mieux  aimer.  C'est 
toute  mon  ambition. 

Sous  la  loi  de  crainte, «après  leur  sortie  d'Egypte, 
plus  de  six  cent  mille  Israélites,  conduits  le  jour  par 
une  colonne  de  nuée,  et  la  nuit  par  une  colonne  de  feu, 
allèrent  camper  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge.  Sous  la 
loi  d'amour,  en  l'an  de  grâce  1882^  après  leur  sortie 
de  France,  plus  de  mille  pèlerins,  guidés  et  nourris  le 
jour  et  la  nuit  par  l'Eucharistie ,  sont  allés ,  durant 
quarante  jours,  prier,  soujBrir,  aimer  et  adorer  en 
Terre-Sainte. 

C'est  ce  rôle  sublime  et  admirable  de  l'Eucharistie 
dans  ce  grand  et  saint  pèlerinage  que  je  présente  au- 
jourd'hui à  la  haute  approbation  du  congrès  eucharis- 
tique de  Fribourg.  Pour  entrer  dans  son  esprit  et  ne 
pas  abuser  de  sa  bienveillante  attention^  je  déroulerai 
sans  longueurs  le  tableau  des  messes  célébrées  ou  en- 
tendues et  des  communions  reçues  par  les  pèlerins 
de  1882  à  Notre-Dame  de  la  Garde,  à  Marseille,  du- 
rant leur  traversée  en  mer  et  pendant  leur  séjour  en 
Terre-Sainte. 

Dès  le  jour  de  leur  arrivée  à  Marseille,  mercredi, 
26  avril,  les  pèlerins  eurent  le  bonheur  de  célébrer  la 
sainte  messe  à  la  basilique  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 
Ce  fut  là  que  le  divin  Sauveur,  par  le  sacrement  de 
l'Eucharistie,  devint  le  compagnon  de  notre  pèlerinage; 
il  cheminait  avec  nous,  comme  il  fit  autrefois  pour  ces 
deux  disciples  qui  se  rendaient  de  Jérusalem  à  Emmaûs. 
Us  se  disaient  entre  eux  :  «  N'est-il  pas  vrai  que  notre 
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cœor  était  tout  enflanuné^  toat  brûlant  d'amour,  pen- 
dant qu'il  nous  parlait  le  long  du  chemin?  »  Mais  quel 
bonheur  pour  les  pèlerins  de  la  pénitence  1  Se  nourrir 
d'un  Dieu,  s'incorporer  un  Dieu,  devenir  d'un  Dieu  le 
tabernacle  vivant  !  Aussi,  plus  heureu}^  que  les  disciples 
d'Emmaûs,  pouvions-nous  dire  en  toute  vérité  :  n  Le 
pain  des  anges  est  devenu  la  nourriture  des  voyageurs.  » 
{Saint  Thomas  d'Aquin.) 

Le  jeudi,  27  avril,  dès  minuit,  les  messes  commen- 
cèrent à  Notre-Dame  de  la  Garde  et  la  prière  se  multi- 
plia jusqu'au  matin.  Plus  de  quatre  cents  messes 
furent  ainsi  célébrées.  Â  sept  heures,  l'évéque  de 
Marseille,  Mgr  Robert,  voulut  célébrer  lui-iQéme  la 
messe  du  départ,  pendant  laquelle  la  plupart  des  pèle- 
rins firent  la  sainte  communion.  En  vérité,  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  jamais  assisté  à  une  communion 
générale  faite  avec  plus  de  recueillement,  plus  de  fer- 
veur et  plus  d'élan.  Tous  ces  pieux  voyageurs  étaient 
vraiment,  dès  cette  heure,  nourris  du  pain  des  anges. 
Cette  première  rencontre  auprès  du  Dieu  de  l'Eucha- 
ristie nous  a  donné  une  idée  plus  élevée  et  un  senti- 
ment plus  profond  de  ce  grand,  de  cet  incomparable 
bienfait  que  le  Gel  a  accordé  à  la  terre  :  la  sainte 
communion. 

En  quittant  Notre-Dame  de  la  Garde,  nous  étions 
pleins  de  confiance  dans  l'avenir  du  pèlerinage.  Le 
paradis  était  en  nous,  le  Ciel  entier  était  dans  notre 
cœnr.  Dieu  était  avec  nous;  qui  pouvait  être  contre 
nous? 

En  mer  comme  sur  terre,  pendant  la  traversée  qui 
dura  huit  jours  entiers,  le  pain  des  anges,  la  divine 
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Eucharistie,  devint  pour  tons  les  pèlerins  la  nourritore 
des  passagers.  Un  sanctuaire  improvisé  formait  le 
fond  religieux  de  la  scène  étrange  qui  se  déroulait 
entre  la  majesté  immobile  du  firmament  et  l'immensité 
mobile  de  la  mier. 

S'élançant  vers  le  ciel  comme  vers  un  dôme  su- 
blime, les  mâts  semblaient  les  colonnes  d'une  basilique 
en  marche  portant  vers  la  Terre-Sainte  la  foule  des 
pèlerins,  comme  l'Eglise  militante  porte  aux  rivages  de 
l'éternité  les  générations  chrétiennes. 

L'arrière  du  vaisseau  était  transformé  en  un  gracieux 
reposoir  sous  lequel  un  autel  principal  était  dressé  onit 
et  jour.  C'était  là  qu'on  offrait  pour  tous  et  solennelle- 
ment le  saint  sacrifice  de  la  messe.  C'était  là  que  le 
pain  des  anges,  le  sacrement  de  l'Eucharistie  était 
chaque  jour  distribué.  Là  se  succédaient  à  la  table 
sainte  les  fervents  laïques  du  pèlerinage,  là  faisaient 
également  la  sainte  communion  les  prêtres  dont  le  jour 
n'était  pas  venu  de  dire  eux-mêmes  la  sainte  messe. 
C'est  là  qu'avaient  lieu,  entre  les  pèlerins  et  le  divin 
Prisonnier  du  tabernacle,  les  délicieux  colloques  qui 
nous  permettaient  d'espérer  en  la  toute-puissance  et  en 
la  miséricorde  infinie  de  Celui  à  qui  les  vents  et  la  mer 
obéissent. 

Sur  d'autres  autels  portatifs,  un  certain  nombre  de 
prêtres  disaient  simultanément  la  messe.  La  divine 
Victime  était  de  la  sorte  immolée  jusqu'à  cent  et  cent 
cinquante  fois  par  jour  sur  chacun  des  deux  vaisseaux. 
Le  nombre  des  communions  était  encore  beaucoup  plus 
considérable. 

A  peu  près  tous  les  jours,  sur  chaque  bateau  Jésus- 
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Christ  Tenait  habiter  Içs  cinq  cents  poitrines  dont  les 
battements  se  mêlaient  à  ceux  de  son  Cœur  sacré. 

Je  ne  sais  vraiment  s'il  est  possible  à  la  langue 
humaine  de  retracer  am  tel  tableau  ou  de  dépeindre  les 
émotions  qu'excitaient  en  nos  âmes  la  célébration  de 
ces  messes  et  la  réception  de  ces  communions  sans 
cesse  répétées,  tous  les  jours^  durant  plusieurs  heures. 

Qui  pourra  dire  la  majesté  d'une  messe  célébrée 
à  bord  d'un  navire-pèlerin^  tandis  que  l'inunensité 
enveloppe  de  tous  côtés  plus  de  mille  assistants 
suspendus  au-dessus  des  abîmes,  dont  ils  ne  sont  sé- 
parés que  par  une  planche  ?  L'homme  alors  reconnaît 
son  néant,  mais  aussi  le  besoin  d'une  confiance  illimi- 
tée en  Celui  qui  tient  son  sort  entre  ses  mains.  Tel 
était  le  sentiment  qui  prédominait  en  nous^  lorsqu'au 
moment  de  la  consécration  tous  les  fronts  s'abaissaient 
en  s'anéantissant  devant  le  grand  Dieu  qui  a  créé  le 
ciel,  la  terre  et  la  mer,  et  qui  cependant,  à  la  voix  de 
son  ministre,  n'a  pas  dédaigné  de  venir  au  milieu  de 
nous  pour  être  notre  consolation,  notre  soutien  et 
notre  ami. 

On  passa  la  journée  du  samedi,  6  mai,  au  Carmel. 
Les  messes  y  furent  célébrées  et  les  communions  y 
forent  reçues  le  premier  samedi  et  le  premier  di- 
manche du  mois  de  mai,  dès  l'heure  de  minuit.  C'est 
donc  au  Carmel  aussi  que  le  pain  des  anges  est  devenu 
la  nourriture  des  pèlerins.  Ce  qui  a  surtout  attiré  nos 
regards  sur  le  mcmt  Carmel,  c'est  ce  lis  entre  les  épines 
et  cet  arbre  chargé  de  fruits  entre  les  bois  arides  de 
la  forêt  dont  parle  l'écrivain  sacré,  c'est-à-dire  Marie  et 
l'Eucharistie.  C'est  au  Carmel  que  le  premier  pëleri- 
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nage  populaire  de  pénitence  a  vécu  deux  jours  entre  le 
lis  et  Tarbre,  entre  Marie  et  l'Eacharistie.  C'est  au 
Carmel  surtout  que  nous  avons  contemplé  les  intimes 
rapports  et  les  merveilleuses  relations  qui  existent 
entre  Marie  et  rEucharistie.  Oui,  au  Carmel,  TEucha* 
ristie  nous  a  fait  souvenir  de  Marie,  et  Marie,  à  son 
tour,  nous  a  appris  à  mieux  aimer  l'Eucharistie. 

Le  lundi,  8  mai,  on  offrit  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  et  on  communia  à  Nazareth.  Ce  fut  assurément 
un  étonnant  spectacle  pour  le  ciel  et  la  terre  que  de 
voir  le  Dieu  de  gloire  et  de  majesté  quitter,  pour  ainsi 
dire,  le  séjour  éternel  pour  se  revêtir  dans  le  sein 
d'une  vierge  de  notre  mortalité ,  et  ce  prodige  fera , 
dans  tous  les  siècles,  Tétonnement  des  anges  et  des 
hommes.  Or,  voilà  le  prodige  que  nous  avons  vu  se 
renouveler  encore  dans  l'église  de  l'Annonciation,  pen- 
dant notre  pèlerinage.  Oui,  pendant  deux  jours  et  plus 
de  cinq  cents  fois  par  jour,  le  Seigneur  s'est  incarné 
pour  ainsi  dire  de  nouveau  entre  les  mains  des  prêtres- 
pèlerins  ;  pendant  deux  jours  le  Ciel  s'est  ouvert  et 
Jésus-Christ  s'est  reproduit  sur  les  autels  de  Naza- 
reth. Les  ministres  de  la  religion  catholique  ont  pro- 
noncé les  paroles  sacrées,  et  aussitôt  les  nuées  ont 
enfanté  de  nouveau  le  Juste  ;  ce  qui  n'était  auparavant 
qu'un  pain  grossier  et  matériel  est  devenu  le  pain  des 
anges. 

Les  pèlerins,  frappés  d'admiration,  confondus,  se 
sont  abaissés  en  présence  du  Dieu  vivant,  ont  adoré 
et  se  sont  écriés  avec  saint  Augustin  :  1 0  étonnant  pou- 
voir des  prêtres,  entre  les  mains  desquels  le  Dieu  de 
grandeur  s'incarne,  pour  ainsi  dire,  de  nouveau  comme 
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autrefois  dans  le  sein  de  Marie  !  0  mystère  ineffable  ! 
le  Dien  qui  règne  dans  le  ciel  est,  en  même  temps, 
entre  les  mains  d'un  faible  mortel.  »  Il  est  donc  bien 
Trai  qu'à  Nazareth  aussi  le  pain  des  anges,  la  divine 
Eucharistie  .est  devenue  la  nourriture  des  voyageurs. 

A  travers  la  Samarie,  il  y  eut  un  grand  nombre  de 
messes  célébrées  en  plein  air  ou  sous  les  tentes ,  un 
plus  grand  nombre  de  communions  reçues,  des  chants, 
des  prières,  malgré  les  grandes  fatigues.  C'était  un 
spectacle  vraiment  magnifique  et  héroïque.  A  Na- 
plonse,  l'ancienne  Sichem,  les  Turcs  se  rangèrent  au- 
tour du  camp  et  des  pèlerins,  et  ils  assistèrent  respec- 
tueusement à  la  messe  du  pèlerinage.  Le  saint  sacri- 
fice produisit  sur  enx  un  grand  effet.  A  chaque  messe 
célébrée  ou  à  chaque  conununion  reçue,  le  souvenir  des 
pèlerins  se  reportait  sur  la  manne  des  Hébrenx  au 
désert,  figure  sensible  de  la  divine  Eucharistie.  Chaque 
matin,  tombant  du  ciel  sur  la  terre,  la  manne  réjouissait 
les  pauvres  exilés  qui  la  recueillaient  avec  avidité  et 
s'en  nourrissaient  au  milieu  de  la  solitude.  Ainsi  en 
était-il  des  pèlerins  de  Jérosalem  à  travers  le  désert  de 
Samarie.  Seulement,  leur  nourriture  spirituelle  n'était 
pins  la  manne  antique  des  Hébreux,  mais  une  manne 
auguste  et  toute  divine,  le  pain  du  Ciel,  le  pain  des 
anges  qui  devenait  la  nourriture  des  voyageurs. 

Le  mardi,  23  mai,  à  Bethléem,  nous  avons  vu  s'ac- 
complir cette  parole  du  Prophète  :  <  La  Sagesse  de 
Dieu,  le  Yeribe  étemel,  descendit  un  jour  des  cieux  sur 
la  tene  i  C'était  au  milieu  d'une  nuit  obscure  ;  la  nuit 
était  au  milieu  de  sa  course,  et  tout'à  coup,  le  Verbe 
du  Dieu  tout-puissant  et  étemel  descendit  de  sa  de- 
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meure  céleste  et  royale.  »  Les  pèlerins  de  la  pénitence 
ont  vu  le  temple  qu'il  a  choisi  pour  sa  première  appa- 
rition ici-bas  sur  la  terre.  Ge  temple  c'est  la  grotte  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Nous  y  avons  célébré  le 
saint  sacrifice  de  la  messe;  nous  avons  immolé  la 
divine  Victime,  puis  nous  avons  invité  tous  les  dis- 
ciples de  la  Sagesse^  c'est-à-dire  tous  les  pèlerins,  à 
venir  participer  au  sacrifice.  Un  banquet  fiit  dressé , 
une  table  fut  préparée  et  tous  les  apprêts  d'une  grande 
et  divine  magnificence  apparurent.  Encore  une  fois, 
c'était  l'adorable  Eucharistie.  «  Venez,  mes  enfants, 
disait  la  Sagesse  étemelle,  venez  manger  mon  pain  et 
boire  le  vin  que  je  vous  ai  préparés,  »  Ainsi  donc  à 
Bethléem,  la  maison  du  pain,  le  pain  des  anges  deve- 
nait aussi  la  nourriture  des  voyageurs  :  Ecce  panis  an- 
gelorum,  fœtus  cibus  viatorum. 

Â  Saint-Jean-du-Désert,  les  pèlerins  de  la  pénitence 
célébrèrent  la  messe  ou  communièrent  à  l'église  de  la 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  au  sanctuaire  du  Ma- 
gnificat  et  de  la  Visitation  de  Marie  à  sa  cousine  Elisa- 
beth. Chez  les  Hébreux,  le  sang  mystérieux  de  l'Agneau 
pascal  devait  protéger  les  enfants  de  la  captivité  et  les 
rendre  invulnérables  aux  coups  de  l'ange  extermina- 
teur. A  Saint- Jean^lu-Désert,  nous  avons  immolé  sur 
les  autels  ce  même  Agneau  que  Jean-Baptiste  saluait 
sur  les  bords  du  Jourdain  en  s'écriant  :  «  Voici 
l'Agneau  de  Dieu,  .voici  l'Agneau  qui  efface  les  péchés 
du  monde.  :»  Le  sang  répandu  de  cet  Agneau  ne  mar- 
quait pas  seulement  la  porte  de  nos  maisons,  mais 
marquait  et  sanctiBait  nos  cœurs.  Et  là  encore  le  pain 
des  anges  devenait  la  nourriture  des  pèlerins. 
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A  Jérasalem,  chacun  des  dix-huit  jours  de  notre 
séjour  dans  la  ville  sainte^  les  messes  et  les  commu- 
nioDsne  cessèrent  pas  à  la  basilique  du  Saint-Sépulcre, 
au  Calvaire»  à  VEcce-Homo,  à  la  grotte  de  Gethsémani, 
à  la  chapelle  de  la  Flagellation,  au  sanctuaire  du  Pater, 
à  la  grotte  du  CredOy  à  l'autel  du  Stabat,  à  Téglise  de 
Sainte-Anne.  C'est  à  Jérusalem  surtout  que  nous  avons 
goûté  les  charmes  de  ces  antiques  prophéties  :  <<  Tous 
les  peuples  de  la  terre  se  lèveront,  et,  dans  leur  enthou- 
siasme, ils  viendront  à  la  maison  du  Seigneur  pour  y 
chercher  Tabondance  des  biens  qu'il  leur  a  promis. 
Ils  mangeront  un  pain  et  ils  boiront  un  vin  sacrés ,  le 
pain  froment  des  élus  et  le  vin  qui  fait  germer  les 
vierges.  Après  avoir  mangé  ce  pain,  après  avoir  bu  ce 
vin  mystérieux,  leur  âme  sera  rafraîchie  mystérieuse- 
ment comme  une  terre  qu'on  arrose,  j^  A  Jérusalem 
surtout,  le  pain  des  anges,  la  divine  Eucharistie  était 
la  délicieuse  nourriture  des  voyageurs. 

Le  jeudi,  18  mai,  fête  de  l'Ascension,  au  sommet  du 
mont  des  Oliviers,  dès  minuit  commencèrent  les 
messes  dites  sur  les  autels  portatifs  installés  à  l'inté- 
rieur de  la  petite  mosquée  où  l'on  vénère  la  pierre 
sacrée  qui  a  gardé  la  dernière  empreinte  du  pied  de 
Nolr&-Seigiieiir.  Comment  peindre  le  touchant  spec- 
tacle offert  par  cette  petite  chambre  circulaire,  où  se 
pressaient  quelques  religieux,  quelques  prêtres  appelés 
à  y  célébrer  la  sainte  messe,  et  quelques  fidèles  qui 
pouvaient  y  pénétrer  f  Quel  recueillement  !  que  de 
larmes  I  queues  prières  I  quelles  conmiunions  fer- 
ventes t  Comme  on  était  heureux  !  conmie  le  cœur  s'éle- 
vail  au  Ciel  avec  Jésus-Christ  I  A  peine  l'aurore  avait- 

10 
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elle  paru,  que  les  quatre  cents  prêtres  dii  pèlerinage 
célébraient  et  que  nos  pèlerins  communiaient  tout  au- 
tour du  cloître  du  Pater.  Le  mont  des  Oliviers  ruis- 
selait littéralement  du  sang  de  Notre-Seigneur.  Que 
c'était  beau  de  voir  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  ces 
prêtres  à  l'autel,  et  ces  fidèles  agenouillés,  se  confes- 
sant, priant,  pleurant,  communiant  I  Â  six  heures  et 
demie,  on  commença  la  grand'messe  en  ce  lieu  unique 
au  monde  par  les  grands  souvenirs  qui  le  remplissent. 
Quelle  messe!  quel  spectacle!  Le  Gloria  in  excelsis 
chanté  sur  la  montagne  de  l'Ascension  !  Le  Credo  chanté 
au  sommet  du  mont  des  Oliviers  1  Le  Paier  chanté  au 
lieu  même  où  Notre-Seigneur  l'enseigna  à  ses  disciples  ! 
Ce  jour-là ,  en  vérité ,  le  pain  des  anges  fut  le  pain 
des  pèlerins  I 

Le  28  mai,  dimanche  de  la  Pentecôte,  dès  quatre 
heures  du  matin,  à  cent  pas  du  cénacle,  se  trouvaient 
réunis  un  bon  nombre  de  prêtres  pour  commencer  la 
sainte  messe.  Quelle  belle  fête  !  quelle  Pentecôte  inou- 
bliable nous  y  avons  célébrée  !  Â  l'intérieur  du  Campa- 
Santo  de  Jérusalem  se  dressaient  trente  autels  portatifs, 
et  la  messe  se  disait  en  même  temps  de  tous  les  côtés. 
Cette  sainte  Sion,  où,  du  temps  de  David  et  de  Salo- 
mon,  l'arche  d'alliance  était  restée  pendant  quarante 
ans,  Sion,  où  le  Fils  de  Dieu  avait  institué  l'Eucharis- 
tie, Sion  vit  ce  jour-là  plus  de  prêtres  et  de  messes 
que  jamais  sans  doute  depuis  l'origine  des  temps  chré- 
tiens. Avec  quelle  profonde  et  indicible  émotion  nous 
prononcions  les  paroles  de  la  consécration  à  quelques 
pas  de  la  salle  où  Jésus  les  prononça  pour  la  première 
fois  !  Avec  quel  bonheur  nous  donnions  la  sainte  corn- 
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maaioD  en  ce  même  endroit  où  Jésus  la  donna  lai- 
mème  aux  premiers  de  tous  les  communiants  :  Se  dot 
m$manibu$f  Comme  nous  comprenions  bien  là  que  le 
pain  des  anges  est  devenu  le  pain  des  pèlerins  1 

Chers  et  pieux  souvenirs  de  nos  saints  sacrifices  et 
de  DOS  communions  du  pèlerinage  de  Terre-Sainte , 
quelle  consolation  ne  nous  apporterez- vous  pas,  quand 
poor  la  dernière  fois  le  pain  des  anges  deviendra  pour 
nous  le  pain  des  voyageurs ,  le  viatique  du  grand 
voyage  de  Tétemité  I  Nous  n'irons  pas  ce  jour-là  au- 
devant  de  Jésus-Christ  dans  son  sanctuaire  ;  mais  c'est 
loi  qui  nous  visitera  sur  notre  lit  de  douleur,  si  misé- 
rables et  si  pauvres  que  nous  soyons!  Ohl  que  sa  pré- 
sence divine  sera  bénie  pour  nous  !  Alors,  il  nous  dis- 
tribuera le  pain  des  forts,  le  pain  en  vertu  duquel  nous 
gravirons  sans  faiblir  la  montagne  sainte.  Alors,  il  nous 
donnera  un  dernier  baiser,  celui  qui  nous  ouvrira  les 
portes  de  la  véritable  Terrç  promise,  de  la  véritable 
iénisalem,  du  Cénacle  où  Dieu  même  sera  pour  tou- 
jours notre  lumière,  notre  nourriture  et  notre  breu- 
T^e,  vérifiant  d'une  manière  infiniment  douce  et  infi- 
wmA  réelle  cette  parole  que  nous  avons  méditée  avec 
tant  de  bonheur  en  Terre-Sainte  :  «  Le  Pain  des  anges 
est  devenu  le  pain  des  voyageurs  !  » 

Ecce  panis  angehrum. 
Foetus  cibus  vkUorum. 
Amen! 


—     308     — 


II 


Rapport  sur  les  pèlerinagM  eacharistiqnM  locanz  eu 
Vendée,  par  M.  Guérin,  curé-doyen  de  Saint-FulgenU  diocèse 
de  Lacon. 

Messieurs, 

Il  est  une  œuvre  encore  à  son  débat»  petite  en 
apparence,  mais  grande  par  sa  &n,  puisqu'elle  est 
entreprise  pour  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  au  Très  Saint  Sacrement  de  Tautel.  C'est  celle 
des  pèlerinages  eucharistiques  locaux.  Cette  œuvre, 
accueillie  et  recommandée  par  les  Congrès  des  œuvres 
eucharistiques  d'Avignon  et  de  Liège,  devint  l'objet  du 
vœu  XIII  de  ce  dernier  Congrès,  ainsi  conçu  :  «  Le 
»  Congrès  désire  voir  s'introduire  dans  les  contrées  où 
»  le  culte  est  encore  libre  la  pieuse  et  salutaire  coutooie 
»  des  pèlerinages  eucharistiques  locaux.  » 

Daignez  permettre  à  un  humble  et  dévoué  pèlerin 
de  l'Eucharistie,  associé  aux  premiers  essais  de  ce 
pieux  projet,  de  vous  entretenir  encore  une  fois  de 
cette  œuvre,  afin  de  solliciter  pour  la  propager  l'appui 
de  votre  bienveillante  recommandation  et  de  votre 
puissant  concours. 

On  peut  se  demander  :  1^  Pourquoi  ces  pèlerinages 
eucharistiques?  2^  Quels  résultats  peuvent-ils  pro- 
duire? 
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Ce  rapport  a  été  rédigé  en  vae  de  répondre  à  ces 
deux  questions  : 

1^  Pourquoi  les  pèlerinages  eu<^aristîqu6s? 

En  ee  temps  si  fertile  en  pèlerinages  de  toutes 
sortes,  pourquoi  le  Roi  de  l'univers.  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  a  reçu  en  héritage  toutes  les  nations 
de  la  terre,  n'aurait-il  pas  lui  aussi  ses  pèlerinages? 
Si  les  saints  et  la  reine  des  saints  nous  appellent  à  leurs 
sanctuaires  privilégiés,  n'est-ce  pas  pour  nous  conduire 
finalement  au  Dieu  qui  se  plaît  à  glorifier  ses  saints  et 
qui  est  le  saint  des  saints  ? 

Les  pèlerinages  eucharistiques  locaux  doivent  être 
institués  et  propagés  parce  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  droit  à  ces  hommages  extraordinaires  en  sa 
qualité  de  Roi  :  Ego  auMn  oonstiiutus  sum  nx  abeo 
(Ps.  0, 6)  ;  parce  que  nous  lui  devons  ces  hommages, 
en  réparation  dés  outrages  publies  qui  sont  faits  de 
nos  jours  à  sa  divinité  méconnue ,  et  en  compensa- 
tion des  honneurs  qui  sont  refusés  à  son  adorable 
msgesté,  spécialement  par  la  suppression  des  pro- 
cessions. 

C'est  son  droit,  c'est  notre  devoir. 

Les  outrages  étant  plus  audacieux,  plus  nombreux 
que  jamais,  c'est  à  nous  de  multiplier  plus  que  jamais 
les  actes  de  réparation.  Les  outrages  étant  plus  parti- 
culièrement dirigés  contre  l'adorable  hostie,  il  nous 
faut  porter  les  efforts  de  la  défense  principalement  au 
point  le  plus  obstinément  attaqué  par  Tennemi. 

Ce  n'est  plus  un  secret  pour  personne,  les  sociétés 
secrètes  n'en  font  [plus  mystère,  la  haine  contre  la 
divine  Eucharistie  se  manifeste  ouvertement  par  les 
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attentats  sacrilèges  qui  attristent  et  épouvantent,  à 
intervalles  rapprochés,  nos  populations  catholiques. 
Au  sinistré  cri  faisant  écho  aux  clameurs  du  peuple 
déicide  :  Nolumus  hune  regnare  super  nos,  nous  oppo- 
serons nos  protestations  indignées,  en  répétant  la 
parole  du  divin  Maître  :  Adveniat  regnum  tuumf 
Empruntant  la  fière  devise  de  saint  Paul  :  Opartet 
iUum  regnare!  nous  acclamerons  bien  haut  et  bien  loin 
cette  royauté  divine,  par  des  actes  extraordinaires  qui 
puissent  contribuer  à  hâter  le  glorieux  avènement  de 
son  règne  définitif  et  complet. 

Par  les  pèlerinages  eucharistiques,  entraînons  à  la 
suite  de  Jésus  hostie  les  multitudes  croyantes.  Ensei- 
gnons-leur à  coopérer  matériellement  et  moralement  à 
l'exaltation  du  règne  du  Dieu  de  TEucharistie.  Oportet 
illum  regnare  t  Ces  pèlerinages  sont  une  prédication 
éloquente  de  la  vérité  eucharistique.  Ils  la  démontrent 
plus  vivement  aux  fidèles  qui  demeurent  plus  convaincus 
que  Dieu  est  vraiment  là. 

Je  passe  ici  sous  silence  les  motifs  qui  militent  en 
faveur  des  pèlerinages  eucharistiques,  si  on  les  consi- 
dère au  point  de  vue  de  la  facilité  qu'ils  procurent  à 
tous  les  fidèles  de  participer  un  jour  ou  l'autre  à  ces 
manifestations  religieuses  en  l'honneur  de  la  sainte 
Eucharistie.  Ces  motifs  ainsi  que  les  moyens  d'exécution 
ont  été  relatés  dans  la  monographie  présentée  par  nous 
sur  ce  sujet  au  Congrès  d'Avignon  et  imprimée  dans  le 
compte-rendu  de  ce.  Congrès. 

2^  Quels  résultats  peuvent  produire  les  pèlerinages 
eucharistiques? 

Cette  œuvre  n'est  plus  à  créer  ;  elle  est  devenue 
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une  heureuse  réalité.  Voici  des  faits  et  des  fruits  qui 
TOUS  permettront  de  juger  de  sa  valeur. 

I.  Les  faits.  Nos  annales  diocésaines  de  Luçon 
contiennent  déjà  plusieurs  belles  pages  de  l'histoire 
des  pèlerinages  eucharistiques  locaux.  Institués  par 
Mgr  Colet,  de  sainte  mémoire,  ils  ont  été  encouragés 
par  Mgr  Gatteaù^  notre  évéque  actuel.  Le  pieux  prélat 
tient  à  cœur  de  réaliser  la  belle  devise  de  son  blason, 
Oportet  ittum  regnare,  en  se  faisant  l'instigateur  infati- 
gable de  ces  grandes  manifestations  religieuses. 

n  y  a  onze  ans  bientôt,  le  11  novembre  1874,  la 
paroisse  de  Saint-Fulgent  inaugurait^  avec  un  entrain 
digne  de  sa  foi,  ces  beaux  pèlerinages.  Six  mille  pèle- 
rins, formant  la  moitié  de  la  population  totale  du 
canton,  étaient  venus,  des  huit  paroisses  du  doyenné, 
s'associer  à  ce  grand  acte  religieux. 

Le  8  décembre  de  la  même  année,  les  paroisses  du 
doyenné  de  Rocheservière  allaient,  avec  un  égal  empres- 
sement, déposer  au  pied  du  trône  élevé  à  la  gloire  du 
Dieu  de  TEucharistie  le  tribut  de  leurs  hommages 
publics. 

L'année  suivante,  au  mois  d'avril,  M.  le  doyen 
des  Essarts  réunissait  pour  la  même  fin  toutes  les 
paroisses  de  son  canton. 

Après  un  intervalle  de  huit  années,  le  18  juin  1882, 
pour  répondre  aux  encouragements  donnés  à  cette 
œuvre  par  le  priemier  Congrès  des  œuvres  eucharisti- 
ques tenu  à  Lille,  le  doyenné  de  Saint-Fulgent,  fidèle  à 
ses  antécédents,  reprenait  avec  une  nouvelle  ardeur  la 
série  de  ces  pèlerinages  qui  vont  continuer  désormais 
sans  interruption.  C'était  dans  l'importante  paroisse 
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de  Chavagnes-en-Paillers.  Cette  fois  nous  comptions 
DOD  plus  six  mille  mais  huit  mille  pèlerins. 

Le  24  mai  1883,  dix  mille  pèlerins  du  canton  de 
Mortagne-sur-Sèvre  accouraient  au  rendez-vous  donné 
à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  pour  rendre  leurs  devoirs  à 
la  mystérieuse  hostie.  Ce  fut  une  fête  splendide.  L'heu- 
reux doyen  s'est  rendu  au  Congrès  eucharistique  de 
Liège  pour  en  donner  l'intéressante  description. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  à  l'autre 
extrémité  du  diocèse,  la  paroisse  de  Saint-Gilles-sur- Vie 
offrait  aussi  le  spectacle  de  la  même  dévotion. 

L'année  dernière,  le  21  juin,  le  doyenné  de  Pou-' 
zauges  célébrait  à  son  tour,  avec  un  succès  toujours 
croissant,  son  pèlerinage  eucharistique  cantonal.  Loin 
de  se  lasser  de  ces  démonstrations  fréquentes  de  la 
foi,  les  fidèles  y  prennent  goût  de  plus  en  plus.  Notre 
Evêque,  heureux  de  ce  nouveau  triomphe  de  l'Eucha- 
ristie, se  voyait  entouré  de  douze  mille  pèlerins  réunis 
dans  les  ruines  d'un  château  féodal. 

Nos  voisins  du  diocèse  de  Nantes,  où  l'on  est  hat»taë 
à  faire  grand  et  beau,  se  sont  laissés  entraîner  par 
l'exemple.  Ils  ont  débuté,  dans  la  paroisse  de  Gorges, 
près  Clisson,  le  31  août,  par  un  magnifique  succès. 
Dix-sept  paroisses  de  trois  diocèses  différents  (Nantes, 
Angers  et  Luçon)  y  ont  pris  part.  Tous  les  hommes  de 
la  Communion  Hebdomadaire  de  la  ville  de  Nantes  s'y 
sont  rendus  avec  leur  riche  bannière.  Il  y  a  eu  quinze 
mille  pèlerins.  Encore  une  nouvelle  conquête  à  enre- 
gistrer sur  le  livre  d'or  tenu  par  les  anges  pour  la 
consolation  du  divin  prisonnier  du  tabernacle. 

II.  Les  fruits.  Ces  fêtes  eucharistiques  ne  se  bornent 
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pas  seulement  à  des  manifestatioDs  plus  ou  moias 
éclatantes^  à  une  renommée  plus  ou  moins  retentis- 
sante. Elles  produisent  des  fruits  qui  demeurent. 

Pour  ne  parler  qpe  de  ceux  que  nous  avons  pu 
constater  de  plus  près  dans  le  doyenné  de  Saint- 
FuJgent,  on  peut  signaler  parmi  les  principaux  :  1®  une 
plus  grande  dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie  ; 
2^  rétablissement  de  l'adoration  nocture  et  diurne  dans 
plusieurs  paroisses. 

I.  Une  dévotion  plus  éclairée  et  plus  accentuée 
envers  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  au  Très  Saint  Sacrement  de  Tautel. 

On  ne  saurait  dire  quelle  vive  impression  nos  popu- 
lations emportent  de  ces  fêtes  locales.  Il  y  a  beaucoup 
de  pèlerins,  mais  peu  de  curieux.  La  curiosité  serait 
peu  satisfaite.  C'est  le  vrai  Dieu,  sans  doute,  mais  le 
Dieu  caché  qui  ne  se  montre  et  ne  se  fait  sentir  qu'à 
ceux  qui  veulent  le  voir,  qu'à  ceux  qui  l'aiment.  Eux 
seuls  peuvent  et  savent  le  reconnaître  et  dire  comme 
le  disciple  bien-aimé  :  Dommus  esti 

Cette  dévotion  ne  tarde  pas  à  conduire  à  la  com- 
munion plus  fréquente  qui  doit  être  le  but  de  ces  actes 
extérieurs  de  la  foi  catholique,  puisqu'elle  est  le 
grand  moyen  de  salut  offert  aux  hommes.  Avant  l'intro- 
duction de  ces  pèlerinages,  nos  hommes  ne  commu- 
niaient guère  plus  de  quatre  à  cinq  fois  par  an.  Depuis 
cette  époque,  ils  se  sont  rencontrés  plus  scmvent  à  la 
table  sainte.  Plusieurs  y  paraissent  maintenant  tous 
les  mois. 

II.  L'adoration  nocture  et  diurne. 

Cette  œuvre  par  excellence  de  réparation,  tant  désirée 
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par  Notre-Seigneur,  encouragée  par  la  sainte  Eglise 
et  recommandée  par  les  Congrès  eucharistiques,  est 
un  des  précieux  résultats  que  nous  ont  procurés  les 
'  pèlerinages  eucharistiques  locaux. 

Cette  riche  faveur  a  été  accordée  d'abord  à  la 
paroisse  de  Saint-Fulgent,  en  récompense  sans  doute 
de  son  initiative  pour  les  pèlerinages.  L'adoration 
nocturne  devant  le  Très  Saint  Sacrement  exposé  est 
accomplie  par  une  quarantaine  d'hommes,  dans  la  nuit 
du  jeudi  au  premier  vendredi  de  chaque  mois.  Plus  de 
cent  femmes  continuent,  pendant  les  heures  du  jour» 
cette  adoration  qui  dure  vingt-quatre  heures. 

La  paroisse  de  la  Rabatelière  compte,  tous  les  pre- 
miers dimanches  du  mois,  une  députation  de  soixante 
hommes  qui  veillent  de  huit  heures  à  minuit  auprès  du 
tabernacle. 

Les  paroisses  de  Saint-André-Goule-d'Oie  et  de 
Bazoges-en-Paillers ,  réunissent  entre  messe  et  vêpres , 
chaque  premier  dimanche  du  mois,  devant  le  Très 
Saint  Sacrement  exposé,  cent  à  cent  cinquante  hommes 
tout  dévoués  à  cette  œuvre. 

Quatre  paroisses  sur  huit,  dans  un  même  canton, 
n'est-ce  pas  un  succès  bien  consolant  et  une  preuve 
sans  réplique  de  l'utilité  des  pèlerinages  eucharistiques 
locaux? 

Tels  sont.  Messieurs,  les  fruits  principaux  que  nous 
avons  recueillis  de  nos  pèlerinages.  Rien  d'étonnant! 
les  pèlerinages  eucharistiques  seraient-ils  moins  fruc- 
tueux que  les  autres ,  eux  qui  possèdent  le  frwt  de 
vie  par  excellence?  On  rapporte  des  autres  pèlerinages, 
avec  les  impressions  les  plus  salutaires,  ou  des  reliques 
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précieuses,  oa  une  eau  miraculeuse,  ou  des  objets  de 
piété.  Pourrait-on  se  retirer  des  pèlerinages  du  Sauveur 
sans  emporter  quelques  dons  de  sa  munificence  divine  ? 
La  frange  de  son  vêtement  n'aurait-elle  plus  sa  vertu 
d'autrefois?  Celui  .qui  est  la  vraie  lumière,  celui  qui 
est  venu  apporter  te  feu  sur  la  terre,  ne  laisserait-il 
échapper  sur  son  passage  aucun  rayon  de  cette  lumière, 
aucune  étincelle  de  ce  feu?  Qui  voudrait  le  soutenir? 
Sous  la  loi  de  grâce  et  d'amour,  nous  n'avons  plus 
besoin  qu'un  ange  nous  serve  d'intermédiaire,  comme 
au  prophète,  pour  ravir  à  l'autel  du  ciel  un  charbon 
ardent.  L'Eucharistie,  c'est  Emmanuel!  C'est  Dieu 
avec  nous,  pour  nous  enrichir  lui-même  de  ses  biens  1 

Et,  maintenant.  Messieurs,  pensez-vous  qu'il  soit 
difficile  d'entreprendre  cette  nouvelle  et  pacifique  croi- 
sade? Pouvez-vous  tarder  à  lui  prêter  votre  bienveil- 
lant et  puissant  concours?  Nos  pères  allaient  en 
Terre-Sainte  piour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  des 
mains  des  mécréants.  Ils  partaient  pleins  d'enthou- 
siasme, au  cri  de  Dieu  le  veut!  Quoique  bien  dégénérés 
de  leur  vaillance,  nous  ne  pouvons  rester  indifférents 
aux  insultes  qui  sont  faites  au  céleste  captif  du  taber- 
nacle. L'Alliance  Catholique  a  levé  sa  bannière  pour  la 
défense  des  droits  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Sa 
devise  est  Nous  voulons  Dieu.  Poussons  ce  double  cri 
et  marchons.  Qui. pourrait  nous  retenir? 

Le  Dieu  tout  puissant  qui  fit  remporter  une  si  mémo- 
rable victoire  à  la  petite  armée  de  Gédéon,  avec  des 
armes  si  faibles  en  apparence,  une  lampe  et  une  trom- 
.  pette,  nous  demande  de  concourir  au  triomphe  pro- 
chain du  règne  eucharistique  de  son  Fils.  Armés  du 
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cierge  bénit,  flambeaa  de  victoire,  et  chantant  les 
iooanges  de  l'hostie  da  saint,  précédons  la  marche 
triomphale  du  Christ  qni  aime  l'Eglise  qa'il  s'est 
donnée  ponr  éponse,  du  Christ  qni  ne  cesse  de 
combattre  et  de  vaincre  pour  elle.  Daignez  accneillir 
cette  œuvre  parmi  celles  que  vous  patronnez.  Votre 
recommandation  lui  assurera  un  prompt  succès.  Et 
bientôt  le  monde  entier  répétera  le  chant  d'espérance 
et  de  salut  :  Adveniat  regnum  tuum!  Qu'il  en  soit  ainsi 
pour  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus*Christ  et  ponr 
l'extension  de  son  règne  dans  toutes  les  âmes.  Âdtxmtti 
regnum  tuum  ! 

Qu'il  plaise  à  Nos  Seigneurs  les  Evèques  d'adopter 
et  de  recommander  l'œuvre  des  pèlerinages  eucharis- 
tiques locaux,  et,  s'ils  le  jugent  à  propos,  de  sup(rfîei* 
Notre  Saint  Père  le  Pape  de  l'enrichir  d'mdulgences 
pour  encourager  les  fidèles  à  y  prendre  part.  (AppUnh 
dissemefUs.) 


III 


Rapport  verbal  de  M.  Tabbé  Pérln,  vicaire  à  Besançon, 
Bur  les  Confréries  dn  Très  Saint  Sacrement. 

Messieurs, 

Je  veux  vous  parler  des  confréries  du  Saint  Sûre- 
ment. Et  je  ne  pense  pas  enoourir  le  reinroche  que  l'on 
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fait  communément  aox  prédicateurs  qui,  célébrant  le 
panégyrique  d'un  saint,  en  font  le  plus  grand  du  para- 
dis, quand  je  vous  dirai  que  les  confréries  du  Saint 
Sacranent  tiennent  la  première  place  parmi  les  asso- 
ciations pieuses. 

Ces  confréries  l'emportent  sur  les  autres  par  leur 
objet  et  leur  fin.  Leur  objet,  c'est  Notre-^eigneur 
Jésiis-4]3mst  vivant  et  aimant  dans  l'Eucharistie,  le 
même  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  leur  fin,  c'est 
d'adorer  Dieu  par  Notre  Seigneur,  c'est  de  le  l'emercier 
des  dons  qu'il  nous  prodigue  de  sa  main  libérale ,  c'est 
d'apaiser  sa  justice  en  lui  offrant  une  digne  réparation. 
Dans  les  autres  associations ,  c'est^  par  la  créature  que 
l'on  va  à  Dieu,  ici  c'est  par  Dieu  lui-même  que  l'on 
va  à  Dieu  ;  Dieu  est  le  chemin,  il  est  aussi  le  terme. 

Remarquez  encore  que  dans  les  confréries  du  Saint 
Sacrement  se  rencontrent  toutes  les  autres  pratiques  de 
piété  :  la  confession,  la  communion,  la  sainte,  messe, 
les  expositions  du  Saint  Sacrement,  les  visites  assidues, 
les  adorations,  les  processions  ;  je  n'insiste  pas  davan- 
tage parce  qu'ici  l'on  nous  demande  avant  tout  d'être 
pratiques. 

Je  dis  donc  d'abord  que  l'érection  des  confréries  du 
Saint  Sacrement  est  possible  partout,  même  dans  les 
paroisses  où  l'esprit  chrétien  est  le  plus  affaibli.  On 
peut  y  trouver  toujours  des  âmes  accessibles  à  la  piété; 
par  exemple ,  les  mfonts  qui  viennent  de  £adre  leur 
première  communion  peuvent  parfait»ient  composer 
le  premier  noyau  des  confréries,  et  le  bon  exemple 
aidant,  vous  pouvez  être  convaincus  que  les  indifférents 
finiront  par  vous  arriver. 
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Je  me  souviens  d'un  trait  charmant  que  M.  de  Pè- 
lerin nous  racontait  à  Lille  et  qu'il  me  permettra  de 
lui  emprunter  : 

€  Un  jour,  un  ouvrier  rencontre  un  de  ses  cama- 
rades qui  sortait  d'une  chapelle.  «  D'où  viens-tu  ?  lui 
dit-il.  —  Je  sors  de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement. 
—  Et  combien  êtes-vous  dans  cette  confrérie?  — 
Nous  sommes...  un.  —  Âh!  tu  constitues  tout  seul 
cette  confrérie?  Eh  !  bien,  à  partir  de  ce  moment  nou9 
sommes  deux.  » 

Et ,  depuis,  l'association  n'a  fait  que  croître.  Elle 
comptait  plus  de  vingt  membres  à  l'époque  du  congrès 
de  Lille,  et  je  suis  convaincu  que  depuis  lors  elle  n'est 
pas  restée  en  chemin.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les 
œuvres  qui  ont  pour  objet  le  Saint  Sacrement.  C'est 
l'histoire  du  grain  de  sénevé,  la  plus  petite  de 
toutes  les  semences,  mais  aussi  la  plus  admirablement 
féconde. 

,  Et  d'ailleurs.  Messieurs,  alors  même  que  les  con- 
fréries du  Saint  Sacrement  ne  compteraient  pas  on 
grand  nombre  de  membres,  le  but  serait  atteint  pourvu 
qu'ils  soient  fervents.  Peu  et  bon,  dirons-nous  avec 
saint  François  de  Sales  ;  car  ce  n'est  pas  la  quantité, 
mais  la  qualité  qui  fait  les  œuvres  vivantes  et  floris- 
santes. 

Une  fois  les  confréries  érigées,  par  quel  moyen  peut- 
on  les  maintenir  et  les  faire  prospérer  ?  Sans  entrer 
dans  les  détails,  je  me  bornerai  à  signaler  les  dispo- 
sitions principales  qui  doivent  être  prises.  Il  faut  au 
moins  chaque  mois ,  le  premier ,  le  second  ou  le  troi- 
sième dimanche,  une  réunion  générale  de  tous  les 
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membres.-  Le  Saint  Sacrement  sera  alors  exposé ,  et 
dans  les  paroisses  où  il  y  a  plusieurs  prêtres,  la  sainte 
messe  sera  dite  pour  les  membres  vivants.  Après  la 
messe  aura  lieu  une.  instruction  sur  le  Saint  Sacre- 
ment. Ce  point  semble  capital,  car  on  n'aime  bien 
que  ce  qu'on  connaft  bien.  Que  d'âmes  sont  languis- 
santes et  faibles  dans  leur  amour  envers  le  Saint 
Sacrement,  parce  qu'elles  ne  connaissent  pas  cet  ado- 
rable mystère,  ou  parce  qu'elles  ne  le  connaissent  pas 
assez  bien  ! 

Et  si  je  m'adressais  aux  prêtres  de  cette  assemblée, 
je  leur  dirais  :  Messieurs,  il  ne  faut  pas  craindre  que 
les  idées  vous  manquent  jamais  pour  prêcher  sur  cet 
adorable  sujet.  Voilà,  par  exemple,  le  R.  P.  Tesnière, 
qui,  depuis  de  longues  années,  publie  la  Revue  du  Saint 
Sacrement,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  Il  y  a  donné 
une  série  d'articles  où  la  science  théologique  se  mêle  à 
une  forme  littéraire  charmante.  Outre  cela,  il  fait  pa- 
raître la  Somme  de  la  prédicatim  du  Saint  Sacrement, 
qui  nous  fournira  à  tous  une  mine  inépuisable  de 
saines  doctrines,  de  pensées  pieuses,  souvent  expri- 
mées avec*  une  véritable  éloquence.  J'ajoute  que  le 
premier  volume  qui  vient  de  paraître ,  a  réuni  les 
approbations  de  plus  de  trente  évêques,  et  puisque 
l'occasion  s'en  présente,  je  vous  demande  à  tous  de  vous 
uiir  à  ma  faible  voix  pour  rendre  à  l'auteur  un  hom- 
mage publie  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admi- 
ration. (Applaudissements.) 

Vu  antre  moyen  d'entretenir  le  zèle  des  confrères  du 
Saint  Sacrement,  c'est,  suivant  les  ressources  de  la 
confrérie,  de  faire  dire  un  certain  nombre  de  messes 
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pour  chaque  confrère  défunt.  D'ailleurs^  ce  qui  'doit 
le  plus  distinguer  les  confréries,  c'est  la  charité.  L'Eu- 
charistie est  le  foyer  de  la  charité.  Cette  charité  Ae 
doit  pas  se  borner  au  temps  présent;  il  faut  qu'elle 
s'étende  au  delà  du  tombeau.  Or,  quel  plus  graiiS 
témoignage  de  charité  pouvons-nous  rendre  aux  défunts 
que  de  faire  descendre  sur  eux  la  rosée  rafraîchissante 
du  sang  de  Jésus? 

Un  usage  qui  parait  insignifiant  en  soi,  et  qui  a  pro- 
duit cependant  de  très  heureux  résultats,  consiste  à 
remettre  à  chaque  confrère  une  image  ou  cachet,  re- 
présentant un  ostensoir  avec  deux  anges  en  adoration  ; 
et  au  bas,  le  jour  de  l'admission  du  confrère  et  ses 
heures  d'adoration.  Cette  image,  encadrée  et  placée  dans 
un  endroit  apparent  de  la  maison,  attire  naturellement 
l'attention,  et  reporte  le  cœur  vers  le  saint  tabernacle 
où  repose  l'auguste  victime  qui  nous  donne  la  force  de 
supporter  le  poids  de  chaque  jour.  Tous  les  soirs,  eu 
regardant  cette  image,  on  salue  le  divin  Maître  par  ces 
mots  :  Loué  et  béni  soit  Notre  Seigneur  Jésus^-Christ  tm 
Très  Saint  Sacrement  de  l^autel,  et  il  semble  que  Ton 
dort  mieux  et  plus  tranquillement  quand  on  repose 
ainsi  sur  le  Cœur  de  celui  dont  l'amour  ne  sommeille  ni 
la  nuit  ni  le  jour. 

Le  congrès  d'Avignon  avait  émis  le  vœu  qae  dans 
chaque  confrérie  on  se  procurât  certaines  petites  pu- 
blications ,  certains  tracts ,  ayant  raifort  à  la  sainte 
Eucharistie.  On  avait  reconunandé  la  lecture  des  An^ 
noies  du  Saint  Sacrement  qui  se  publient  à  Lyon  ;  on 
avait  reccMumandé  aussi  la  lecture  de  la  Renue  du  Sami 
Sacr^nent^  etc.  Je  demande  au  Congrès  de  Friboorg 
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d'émettie  un  vœa  analogue.  Remarquez  bien  que  je 
n'ai  pas  mission  de  faire  de  la  réclame  en  faveur  de  ces 
poblicatfeBS  ;  mais,  sachant  qu'elles  font  du  bien,  j'es- 
time qu'il  faut  les  répandre,  et  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
iSk  gloire  de  la  sainte  hostie  ne  se  feront  pas  faute  d'ap- 
plaudir à  ce  vœu.  (Adhésion  générale.) 

Enfin,  il  me  senible  que,  pour  donner  aux  confréries 
da  Saint  Sacrement  toute  la  prospérité  possible,  il  faut 
entourer  de  la  plus  grande  pompe  les  expositions  du 
Saint  Sacrement. 

Ici  je  Tais  immédiatement  au-devant  d'une  objection. 
On  me  dira  :  «  Ck)mment  pouvons-nous,  dans  les  pa- 
roisses pauvres,  donner  aux  confréries  du  Saint  Sacre- 
ment et  aux  expositions  cette  pompe  extérieure  dont 
vous  parlez?  C'est  impossible.  »  Impossible,  je  ne  le 
crois  pas.  Notre-Seigneur  lui-même  ne  nous  enseignait- 
il  pas  dans  l'Evangile  que  tout  est  possible  à  qui 
croit? 

Par  exemple,  on  trouvera  déjà  quelques  ressources 
matérielles  dans  les  cotisations  annuelles  prescrites  par 
les  règlements  des  confréries  et  dont  le  minimum  est 
fixe  à  un  sou.  Qui  ne  pourrait  donner  cette  obole  ?  Et, 
du  reste,  est-ce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'est 
pas  dans  le  Saint  Sacrement  l'incarnation  de  l'esprit 
de  dévouement  et  de  sacrifice? 

Les  membres  du  Comité  permanent  pourraient  nous 
montrer  à  cet  égard  des  exemples  que  je  ne  dirai  pas> 
pour  ne  pas  froisser  leur  modestie. 

Pois,  si  vous  n'avez  pas  les  ressources  nécessaires 
ponr  payer  les  frais  de  l'exposition  mensuelle,  adressez- 
vous  au  R.  P.  Durand  ;  il  a  un  secret  pour  trouver  de 
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l'argent»  et  j'espère  bien  qu'un  jour  il  nous  initiera  au 
petit  secret  de  sa  tirelire.  Il  envoie  tout  l'argent  qu'il 
récolte  ainsi  aux  églises  pauvres  qui  en  font  la  demande, 
afin  de  leur  permettre  la  joie  d'avoir  une  exposition 
splendide  le  deuxième  ou  le  troisième  dimanche  de 
chaque  mois. 

Puisque  je  parle  de  la  tirelire  eucharistique,  per- 
mettez-moi de  citer  un  trait  d'une  jeune  ouvrière  de 
Besançon.  Elle  avait  entendu  parler  des  quêteuses  da 
Saint  Sacrement;  elle  témoigna  le  désir  d'avoir  elle 
aussi  une  tirelire,  et  en  un  an  elle  récolta  cent  cin- 
quante francs  !  Le  matin ,  allant  à  la  messe  de  cinq 
heures  et  demie,  elle  accostait  ses  amies^  le  long  du 
chemin  et  aux  abords  de  l'église,  et  leur  présentait  sa 
tirelire  ;  personne  ne  lui  refusait  parce  qu'elle  accom* 
pagnait  sa  demande  d'un  mot  aimable.  Sa  tirelire  l'ac- 
compagnait dans  les  maisons  où  elle  allait  travailler,  et 
là  encore  on  ne  lui  refusait  pas ,  parce  qu'elle  de- 
mandait l'aumône  pour  Dieu  avec  une  éloquence 
toute  particulière  et  qu'elle  travaillait  avec  assiduité. 
Elle  continue  du  reste  son  apostolat  et  ses  pieuses 
recettes. 

Encore  un  trait.  Il  y  a  deux  ans,  une  personne  da 
peuple,  qui  avait  réalisé  quelques  économies,  s'en  va 
trouver  le  directeur  d'une  confrérie  et  lui  dit  :  c  Je 
voudrais  bien  faire  quelque  chose  pour  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  le  Saint  Sacrement.  Mes  occupations 
ne  me  permettent  pas  de  passer  un  temps  considérable, 
comme  je  le  voudrais,  devant  le  tabernacle  ;  mais  du 
moins  je  veux  que  pendant  mon  absence  il  y  ait  une 
lampe  qui  brûle  à  mon  intention,  dans  le  sanctuaire. 
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Voilà  mille  francs  ;  je  donnerais  davantage»  si  c'était 
aécessaire.  »  Le  prêtre,  qui  connaissait  la  positioQ 
précaire  de  cette  personne,  crut  devoir  loi  faire  ob- 
server que  peut-être  il  serait  plus  prodent  de  réserver 
cet  argent  pour  le  cas  où  plus  tard  elle  ne  pourrait  plus 
subvenir  à  ses  besoins.  Il  raisonnait  homainement. 
Biais  cette  simple  femme,  dans  nn  élan  de  foi  sublime, 
s'écria  :  c  Est-ce  que  Notre-Seigneur  n'est  pas  assez 
riche  pour  me  rendre  ce  que  je  lui  donne?  »  (Ap^ 

Ah!  Messieurs,  bénissons  Dieu  qui  inspire  de  pareils 
dévouements  aux  humbles  et  aux  petits,  et  puisons 
dans  ces  exemples  nn  encouragement  qui  ne  nous  per- 
mute pas  de  douter  du  succès  toutes  les  fois  qu'il 
s'agît  de  la  gloire  de  Notre*Seigneùr  Jésus-Christ  au 
Saint  Sacrement. 

Nous  voulons  tous  procurer  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  au  Saint  Sacrement  par  les  confréries.  Il  me 
semble  que  ce  mot  de  confrérie  entraîne^  une  idée 
que  je  vous  demande  la  permission  d'exposer  en 
finissant. 

Les  confréries  du  Saint  Sacrement  devraient  être 
opposées  à  cette  confrérie  d'un  tout  autre  genre  et 
d'une  si  grande  efficacité  pour  le  mal  :  la  franc*maçon- 
nerie  !  Léon  XIII,  dans  son  encyclique  Humanum  genus, 
nous  a  tracé  la  voie. 

Supposons  que  toutes  les  paroisses  du  monde  aient 
des  confréries.  Quelle  puissance  pour  combattre  Satan 
et  faire  triompher  Jésus  !  Tâchons  donc  d'amener  les 
hoDunes  et  les  peuples  au  Saint  Sacrement.  Au  labou- 
reur, qui  se  lève  avant  l'aube,  qui  se  fatigue  sous  le 
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yenU  1^  soleil  et  la  pluie,  pour  préparer  une  modeste 
moisson ,  rappelons  souvent  que  Jésus-Christ  est  le 
froment  des  élus.  Â  l'artisan,  qui  connaît,  lui  aussi,  le 
poids  écrasant  du  jour,  qui  use  ses  forces  sans  relâche 
pour  gagner  le  morceau  de  pain  de  la  vie  matérielle, 
disons  souvent  que  TEucharistie  est  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel.  Â  l'homme  de  négoce,  qui  poursuit 
avidement  et  souvent  sans  résultat  ce  qu'il  appelle  la 
richesse,  disons  que  l'Eucharistie  est  le  trésor  des  tré- 
sors. Au  savant,  affamé  de  lumière  et  de  vérité,  qui 
s'épuise  dans  les  méditations  et  dans  les  veilles,  disons 
que  l'Eucharistie  est  le  foyer  des  lumières  et  la  source 
des  intelligences.  Au  soldat,  qui  se  fatigue  pour  acquérir 
ce  qu'il  croit  être  la  véritable  gloire,  disons  que  l'Eu- 
charistie est  la  gloire  suprême,  puisqu'elle  contient  le 
Roi  des  rois  ! 

Ârchimède  ne  demandait,  pour  soulever  le  monde, 
qu'un  point  d'appui  et  un  levier  assez  long. 

Et  moi,  j'oserai  bien  vous  dire  qu'avec  les  con- 
fréries du  Très  Saint  Sacrement  pour  point  d'appui, 
et  avec  le  bras  tout-puissant  de  Jésus-Christ  comme 
levier,  nous  sommes  sûrs  de  relever  le  monde  de  toutes 
ses  décadences,  pour  le  porter  jusqu'au  ciel  !  (Ajh 
plaudissemeiUs .) . 
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IV 


Rapport  sur  rArchiconlrérie  de  la  Garde  d'honneiir  établie 
an  monastère  de  la  Visitation,  à  Bourg,  par  M.  Tabbé 
Gostaz. 

Messieurs, 

ÂQtour  de  la  croix  sur  laquelle  Jésns-Christ  con- 
sommait son  sacrifice,  yeillait  one  double  garde  :  celle 
de  la  haine  et  celle  de  T amour. 

Celle  de  la  haine  :  «  Et  s'étant  assis,  ils  le  gardaimt,  » 
jouant  aux  dés  sa  robe  sans  couture  et  lui  jetant  l'in- 
sulte. 

Celle  de  l'amour,  fidèle ,  tendre ,  dévouée  :  Marie , 
Jean  et  Madeleine. 

Les  siècles  n'ont  pas  changé  l'entourage  de  Jésus- 
Christ  continuant  à  l'autel  son  immolation  du  Calvaire. 
La  haine  et  l'amour  ont  conservé  leur  poste. 

Il  arrive  aujourd'hui  que  la  haine  réunit  en  légions 
disciplinées  les  ennemis  du  Sauveur  :  ce  ne  sont  plus 
quelques  soldats,  c'est  toute  une  armée  menaçante 
rangée  en  bataille. 

Jésus,  lui  aussi,  s'est  entouré  d'une  garde  d'hon- 
nrar,  dont  la  mission,  semblable  à  celle  de  la  première 
garde  d'honneur  au  Calvaire,  est  d'offirir  au  divin  Cœur 
blessé  sur  la  croix,  et  désormais  toujours  vivant  mais 
délaissé  dans  l'Eucharistie,  un  amour  d'autant  plus 
ardent  que  la  haine  se  fait  plus  violente; 
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Cette  Garde  d'honneur.  Messieurs,  demande  qu'il 
lui  soit  permis  de  se  présenter  à  vous  avec  son  passé, 
son  présent  et  ses  espérances  d'avenir. 

Au  monastère  de  la  Visitation  de  Bourg,  une  fille  de 
Saint-François  de  Sales  eut  la  pensée  de  former  an- 
tour  de  l'autel  une  Garde  d'honneur  qui  aurait  pour 
devise  ces  trois  mots  :  «  Gloire,  Amour,  Réparation 
au  Cœur  blessé  de  Jésus.  j>  Pour  y  prendre  rang,  il 
suffirait  de  se  faire  inscrire,  et  à  l'heure  qu'on  aurait 
choisie  sur  le  cadran  de  la  confrérie,  de  se  rendre  en 
esprit  au  pied  du  tabernacle  afin  d'y  rester  dans  l'union 
à  Jésus  s'offrant  comme  victime  pour  les  péchés  des 
hommes ,  sans  interrompre  d'ailleurs  ses  occupations 
habituelles.  Vivre  chaque  jour  une  heure  pour  Jésus 
en  réparation  de  tous  les  crimes  du  monde,  c'était 
toute  l'œuvre. 

La  France  et  la  Belgique  versèrent  immédiatement 
dans  la  milice  nouvelle  un  contingent  nombreux  qui  de- 
puis s'est  constamment  accru.  L'Angleterre  vit  bientôt 
l'étendard  de  la  Garde  d'honnenr  à  Bristol  ;  l'Irlande 
à  Dublin  ;  la  Hollande  à  Ruremonde  ;  l'Allemagne  à 
Vienne,  à  Rîchemburg,  à  Inspruck;  la  Suisse  à  Fri- 
bourg,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  à  Sion  ;  l'Italie  à 
Rome  dans  l'église  des  Saints  Vincent  et  Anastase  ; 
l'Espagne  à  Madrid  ;  le  Portugal  à  Porto  et  à  Bélen  ;  la 
Turquie  à  Constantinople.  L'Europe  était  conquise  ;  ce 
n'était  point  assez,  il  fallait  s'étendre  jusqu'aux  extré- 
mités de  l'univers. 

Mgr  Daniel  Comboni  porta  la  Garde  d'honneur  en 
Afrique  et  l'implanta  dans  le  Cordofan,  d'où  elle 
rayonna  dans  toute  notre  colonie  algérienne;  les  filles 
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de  saiDt  Vincent  de  Paul  la  portèrent  dans  la  Turquie 
d'Asie^  à  Smyme,  àBonrnabat;  les  Jésuites,  en  Syrie, 
à  Beyronth,  à  Ghazir,  au  mont  Liban,  où  de  pauvres 
Arabes,  ne  sachant  comment  reconnaître  leur  heure 
de  garde,  demandaient  naïvement  au  R.  P.  de  Ville- 
neuve s'ils  pouvaient  se  fixer  sur  le  soleil  pour  com- 
mencer leur  touchant  office  ;  les  RR.  PP.  Maristes 
enfin  portèrent  la  Garde  d'honneur  dans  les  îles 
lointaines  de  l'Océanie  et  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
La  Chine  même  eut  ses  associés,  le  Japon  son  Manml 
traduit  ;  la  Birmanie,  la  Mandchourie,  le  Thibet,  des 
centres  florissants  et  des  directeurs  zélés. 

Le  Nouveau-Monde  fut  à  son  tour  envahi.  New- 
York,  la  Nouvelle-Orléans,  Saint- Louis,  Dubuque  et 
surtout  Brooklyn,  aux  Etats-Unis;  Québec,  Lauzon, 
Ottawa,  Joliette,  Montréal,  au  Canada;  Lima,  au  Pé- 
rou; Diamantina,  au  Brésil;  plusieurs  villes  du 
Mexique  et  du  Chili  devinrent  rapidement,  pour  la 
Garde  d'honneur,  comme  des  places  fortes  d'où  elle 
put  prendre  bientôt  pleine  possession  du  sol  améri- 
cain. 

A  l'heure  actuelle,  la  Garde  d'honneur  compte  dans 
ses  rangs  plusieurs  millions  d'associés,  plus  de  cent 
mille  prêtres,  trois  cents  évéques  ;  et  elle  se  glorifie 
d'avoir  à  sa  tête,  après  Pie  IX,  Sa  Sainteté  Léon  XIIL 
Dix  archiconfréries,  entre  lesquelles  je  salue  celle  de 
la  Suisse  que  d'admirables  dévouements  ont  rendue 
singulièrement  florissante,  ont  été  érigées  pour  com- 
muniquer de  toutes  parts  les  richesses  spirituelles  con- 
cédées par  les  papes  ;  les  confréries  et  les  centres  ne 
peuvent  plus  se  compter;  trois  revues  mensuelles. 
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rtme  française,  à  Belley,  l'antre  anglaise,  à  Brooklyn, 
la  troisième  en  espagnol,  à  Lima,  portent  le  mot 
d'ordre  à  tons  les  soldats  de  la  sainte  milice  ;  le  ma- 
nnel  et  les  billets  zélateurs  ont  été  tradoits  en  tontes 
les  langues. 

Ainsi  la  Garde  d'honneur  fait  monter  vers  Dieu, 
incessamment,  |à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  de  tous  les  points  de  l'uniTers,  des  prières,  des 
louanges,  des  adorations,  des  supplications,  des  répa- 
rations ardentes.  Dans  un  pauvre  village,  c'est  le  curé 
qui  consacre  une  heure  de  sa  solitude  au  Cœur  de 
Jésus  ;  à  travers  les  champs,  ce  sont  les  rudes  travail- 
leurs de  la  terre  qui  donnent  à  Jésus  une  pensée  de 
leur  âme  et  les  sueurs  de  leur  front.  Dans  les  grandes 
villes,  la  phalange  de  la  Garde  d'honneur,  mêlée  à  la 
foule  ardente  aux  affaires  et  aux  plaisirs,  console  le 
Cœur  du  divin  Maître  des  outrages  dont  il  est  abreuvé 
et  expie  pour  les  coupables.  À  l'ombre  des  cloîtres, 
Jésus  voit  ses  meilleures  et  plus  dévouées  victimes,  sa 
Garde  d'élite.  Le  sauvage,  dans  sa  hutte  enfumée,  dans 
ses  forêts,  dans  l'immensité  de  ses  plaines,  sur  le  cours 
de  ses  larges  fleuves,  offre  au  Coeur  de  Jésus,  que  les 
missionnaires  lui  ont  appris  à  connaître,  les  naïfs  hom- 
mages de  son  amour  ;  son  titre  de  garde  d'honneur  lui 
plaît,  et  il  en  remplit  les  fonctions  avec  la  plus  géné- 
reuse ponctualité. 

Messieurs,  une  prière  réparatrice  si  réellement  uni* 
verselle,  qui,  à  chaque  heure,  incline  des  milliers 
d'âmes  devant  la  sainte  Eucharistie  ;  qui  pénètre  et 
sanctifie  les  actes  de  la  vie  ;  qui  s'adresse  directement 
au  Cœur  de  Jésus,  c'est-à-dire  à  la  source  de  la  misé- 
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ricorde,  peat-elle  n'être  pas  souyeraiDoment  poissante 
et  ne  pas  attirer  sur  la  société  entière  des  grâces  ex- 
traordinaires de  salut?  Et  l'œuvre  qui  l'a  organisée 
n'est-elle  pas  digne  de  vos  sympathies^  de  vos  encou- 
ragements et  de  votre  concours  personnel  ? 

D'autant  plus,  Messieurs,  que  la  Garde  d'honneur 
dont  le  succès  a  été  si  rapide,  dont  l'action  présente  est 
si  vaste,  a  devant  elle  un  avenir  rempli  de  promesses. 

En  effet,  elle  enrôle  toutes  les  âmes,  les  faibles  et 
les  généreuses,  les  plus  calmes  comme  les  plus  ar- 
dentes, celles  qui  luttent  au  milieu  du  monde,  et  celles 
qai,  dans  la  solitude  des  couvents,  gravissent  les  som- 
mets de  la  perfection  ;  celles  que  la  civilisation  a  tou- 
chées et  celles  qui  n'ont  jamais  connu  d'autres  hori- 
zons que  ceux  du  désert. 

Aux  âmes  ordinaires  qui  ne  peuvent  donner  qu'un 
simple  effort,  elle  demande  seulement  d'offrir  à  Jésus, 
chaque  jour,  une  heure  de  leur  vie  habituelle.  Pas  de 
drâiarches  à  faire,  pas  de  travail  à  interrompre,  pas 
d'église  à  visiter  ;  un  élan  de  cœur  vers  le  Cœur  de 
Jésus  caché  sous  les  voiles  eucharistiques,  et  le  don 
d'nne  parcelle  de  sa  vie,  voilà  tout.  Quoi  de  plus  acces- 
sible à  tons? 

C'est  par  là,  Messieurs,  que  la  Garde  d'honneur  se 
distingue  de  la  plupart  des  œuvres  eucharistiques,  les- 
quelles, imposant  des  choses  plus  difficiles,  ne  s'a- 
dressent par  le  fait  qu'à  certaines  âmes  et  ne  peuvent 
guère  s'étendre. 

D'autre  part.  Messieurs,  la  Garde  d'honneur  n'exclut 
pas  les  âmes  d'élite  ;  elle  les  appelle  au  contraire  et 
leur  ottre  de  quoi  satisfaire  toutes  leurs  aspirations. 


r» 
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Ces  âmes  sont-elles  poussées  à  se  livrer  sans  ré- 
serve à  rimmolation  volontaire?  Ont-elles  la  sainte 
ambition  de  subir,  au  profit  des  pécheurs,  les  coups 
de  la  justice  divine,  de  sauver  les  autres  en  se  sauvant 
elles-mêmes,  par  l'acceptation  généreuse  de  la  croix 
de  Jésus^  de  sa  couronne  d'épines,  de  ses  humilia- 
tions, de  ses  plaies  et  surtout  de  la  plaie  de  son  Gorar  ? 
Eh  bien  t  qu'elles  viennent  à  la  Garde  d'honneur,  et 
qu'elles  y  boivent,  avec  leur  Sauveur,  le  calice  de  Getii- 
sémani  !  qu'elles  traversent,  avec  lui,  les  tourments  do 
Calvaire!  et  qu'elles  montent  un  jour,  à  sa  suite,  an 
repos  et  à  la  gloire  de  l'éternité  t 

Sont-elles  plutôt  poussées  à  répandre  au  dehors  la 
flamme  intérieure  de  la  charité?  Sont-elles  animées  de 
l'esprit  des  conquêtes  apostoliques  ?  Sont-elles  portées 
à  la  lutte  par  les  progrès  du  mal  dans  la  société? 
Sont-elles  disposées  à  propager  l'amour  avec  plus 
d'obstination  encore  que  les  méchants  ne  propagent  la 
haine?  La  Garde  d'honneur  les  réclame  ;  elle  ouvrira 
une  carrière  sans  limites  à  leur  activité. 

Aussi,  Messieurs,  la  Garde  d'honneur  est-elle  tout 
spécialement  bénie  de  Dieu.  Jésus-Christ  a  affirmé  à  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie  son  désir  de  voir  la 
dévotion  à  son  Sacré  Cœur  s'établir  partout.  Or,  entre 
tous  les  moyens  employés  pour  la  répandre,  le  divin 
Maftre  doit  seconder  très  particulièrement  celui  qui 
remplit  plus  complètement  ses  divines  intentions.  Ce 
moyen  n'est-il  pas  la  Garde  d'honneur,  précisément 
parce  qu'elle  s'adresse  à  l'universalité  des  âmes?  Les 
succès  extraordinaires  qu'elle  a  obtenus  ne  sraiblent-ils 
pas,  Messieurs,  m' autoriser  à  parler  ainsi? 
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Messieurs,  vous  n'avez  toas  en  ce  moment  qn'nne 
seule  ambition  :  celle  de  donner  une  impulsion  non- 
Telle  an  cnlte  encharistique.  Mais  la  dévotion  au  Sacré 
Cœur  est  la  forme  la  plus  délicate  et  la  plus  touchante 
de  ce  culte  ;  elle  réclame  donc  à  bon  droit  une  part  de 
votre  attention,  et  j*ose  espérer  que  vous  accueillerez 
avec  bienveillance  le  double  vœu  que  voici  : 

f"  Que  chacun  de  vous  s'enrôle  dans  la  Garde 
d'honneur  ; 

2^  Que  chacun  de  vous  en  devienne  l'apôtre. 
(AppkuidissemefUs.) 


'Discours  sur  l'Archiassociation  de  TAdoration  perpétneUe 
•t  de  l'œiiTre  des  églises  pauvres ,  par  le  R.  P.  Ruggierî , 
délégoè  de  S.  Em.  le  cardinal  Alimonàa,  protecteur  de 
rœuvre. 

Mbsseigneurs, 
Messieurs, 

Un  surprenant  et  merveiUeux  spectacle  nous  est 
offert  aujourd'hui  par  cette  pieuse  et  vénérable  assem- 
blée. Une  seule  pensée  y  domine  tons  les  esprits,  une 
même  émotion  fait  palpiter  tous  les  cœurs  :  la  gloire  de 
Jésus  au  Très  Saint  Sacrement.  Notre  amour  envers 
cet  auguste  mystère,  voilà  ce  qui  nous  unit  tous  dans 
la  foi  et  nous  fonde  dans  la  charité. 

Le  Christ  est  la  vie  de  l'Eglise,  c'est  pourquoi  nos 
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adversaires,  voulant  blesser  notre  Mère  à  mort,  s'at- 
taquent à  la  présence  réelle  de  Jésus -.parmi  nous  ;  ils 
voudraient  éteindre  la  lampe  de  ùoâ  sanctuaires  et  noas 
ravir  le  Très  Saint  Sacrement.  Mais  la  parole  de  Dieu 
l'emporte  sur  les  temps  et  se  répand  dans  Finfini. 
Jésus-Christ  a  dit  :  Ero  vobiscum  usque  ad  œnsumtna-- 
tionem  sœculi...  Il  sera  donc  avec  nous,  d'une  présence 
réelle,  active  et  protectrice,  pendant  toute  la  durée  des 
siècles,  dans  la  sainte  Eucharistie. 

La  vérité  de  sa  promesse  se  prouve  par  l'histoire.  Il 
n'est  pas  d'époque  où  l'hérésie  n'ait  soulevé  la  tem- 
pête autour  du  saint  tabernacle;  mais  celui-ci  est 
resté  inébranlable,  et  le  Dieu  qu'il  abrite  a  dispersé  ses 
ennemis  comme  la  poussière,  les  contraignant  à  le  con- 
fesser toujours  €  Roi  de  gloire  et  de  puissance.  » 
Nous-mêmes  sommes  ic>  pour  affirmer  notre  foi  à  ce 
divin  mystère,  pour  l'entourer  de  plus  d'amour. 

Au  milieu  de  tant  de  chrétiens  choisis  dans  tous  les 
rangs  de  la  hiérarchie  sociale  et  délégués  par  la  France, 
la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre, et  par  d'autres  pays  encore,  l'Italie  serait-elle 
seule  à  n'apporter  aucune  preuve  de  son  amour  pour 
Jésus-Christ  dans  cette  admirable  assemblée,  écho  de 
tout  le  monde  chrétien  ?  Cela  ne  se  peut  faire  ;  aussi 
je  viens  à  vous,  de  cette  terre  en  deuil,  deuil  dont  la 
raison  vous  est  trep  bien  connue  pour  qu'il  faille  en 
parler  ;  je  viens,  revêtu  des  livrées  de  l'un  des  plus 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité,  de  celui  qui  fut  le 
Père  du  monachisme  occidental  ;  je  viens,  succédant 
à  mon  frère  (1),  chargé,  il  y  a  quatre  ans,  par  le  Sou- 
ci) Mgr  Emidio  Ruggieri ,  directeur  de  rArchiaasociatioo ,  à  Rome. 
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Yerain  Pontife^  de  montrer  aa  Congrès  encharistique  de 
Lille  rintensitè  du  mouvement  qui,  depuis  quelques 
années,  porte  l'Italie,  elle  aussi,  vers  Jésus  au  Très 
Saint  Sacrement. 

S'est-elle  éteinte  depuis,  cette  vive  étincelle  qui, 
partie  de  Belgique^  vint  s'arrêter  à  Rome,  près  de  la 
tombe  des  Apôtres,  où  elle  fut  accueillie  et  bénie  par 
le  grand  et  glorieux  pontife  Léon  XIII  ?  Non,  Mes- 
sieurs ;  et  la  raison  en  est  que,  dans  l'ordre  de  la  foi, 
comme  dans  l'ordre  moral,  tout  ce  qui  est  marqué 
d'une  bénédiction  spéciale  par  le  Souverain  Pontife , 
porte  en  soi  le  germe  d'une  vie  indestructible,  laquelle, 
parmi  les  luttes,  atteint  une  merveilleuse  grandeur. 
Car  cette  vie  est  celle  du  Christ  lui-même  qui  se  mani- 
feste ici-bas,    comme  le  chante  Dante  Âlighieri,  en 

celui 

« 

Ch'ei  fa  dell'  aima  Roma  e  di  suo  'mpero 
HiéiV  emperio  ciel  par  Padre  eletto, 

Per  recarne  conforto  a  quella  fede 
Cb*é  principio  alla  via  di  salvazione. 

(Dante,  II« chant.  Enfer.) 

Il  7  a  six  ans,  par  une  sage  et  bienveillante  disposi- 
tion da  Saint  Père,  l'Association  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle et  des  églises  pauvres,  qui  avait  accompli  tant  de 
merveilles  en  Belgique,  planta  sa  tente  sur  cette  terre 
de  Rome,  si  souvent  arrosée  du  sang  des  martyrs.  Un 
groupe  de  vierges  chrétiennes  guidées  par  leur  supé- 
rieure générale,  vint  dans  ce  but  y  établir  une  maison 
de  leur  institut,  destinée  à  être  le  centre  et  le  lien  de 
tontes  les  associations  qui  en  dérivent.  Le  2  mai  4878, 
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deux  mois  après  son  élévation  an  trône  pontifical , 
Léon  XIII  lonait  et  bénissait  cette  œuvre  consacrée  à 
Jésus  au  Très  Saint  Sacrement,  et  un  décret  da 
l®""  février  1879  ouvrait  les  portes  de  la  ville  éternelle 
à  TArchiassociation  de  Belgique,  transportée  au  centre 
de  la  catholicité. 

L'approbation  de  son  règlement  par  décret  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  évéques  et'  réguliers,  du 
12  janvier  1880,  la  revêtit  d'un  caractère  religieux; 
puis  le  bref  du  23  mars  1880  versa  sur  elle  le  trésor 
de  nouvelles  indulgences. 

Mais  toutes  ces  faveurs  furent  résumées  dans  le  bref 
du  21  juin  1881,  par  lequel  le  Saint  Père,  devant 
l'Eglise,  déclarait  l'utilité  de  cette  œuvre,  venue  si  bien 
en  son  temps.  Ce  bref  est  un  splendide  monument,  qui 
fait  de  l'Archiassociation  une  œuvre  vraiment  catho- 
lique et  romaine.  Il  a  projeté  la  lumière  sur  le  bien 
immense  opéré  déjà  par  les  soins  des  associés  en  Italie 
et  dans  le  monde  entier,  réveillant  partout  la  foi  envers 
le  Très  Saint  Sacrement,  et  allumant  le  zèle  pour  la 
décoration  des  temples  où  Jésus-Christ  habite  avec 
nous. 

C'est  pourquoi  dans  les  trois  congrès  eucharis- 
tiques qui  ont  précédé  celui-ci,  de  brillants  rapports 
ont  donné  des  preuves  abondantes  de  cette  bienfaisante 
influence.  Ma  tâche,  aujourd'hui,  et  je  suis  heureux 
de  la  remplir,  est  d'exposer  à  cette  illustre  assraiblèe 
un  rapport  particulier  de  l'Association  en  Italie,  avec 
on  résumé  de  ce  qu'elle  a  fait  ailleurs  pour  la  gloire 
du  Très  Saint  Sacrement. 

Oui,  c'est  une  consolation  pour  moi  de  vous  dire 
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comment,  en  lU^^ie,  les  cardinaux,  les  ëvêques,  les 
curés  et  les  ecclésiastiques  de  tons  rangs  ont  formé  une 
sainte  ligue  pour  étendre  et  multiplier  les  associations 
de  l'Adoration  perpétuelle  et  des  églises  pauvres ,  et 
quel  providentiel  secours  elles  apportent  à  la  pauvreté 
de  DOS  sanctuaires. 

Toutes  se  sont  formées  sur  le  modèle  du  centre  de 
Rome  ;  et  la  vie  si  édifiante  des  religieuses  de  l'Institut 
a  éveillé  dans  bien  des  villes  le  désir  de  fonder  une 
maison  qui  accueillit  les  adoratrices  perpétuelles  du 
Très  Saint  Sacrement. 

Païenne,  la  première,  obtiendra  cette  consolation; 
bientôt  l'Institut  prendra  racine  dans  cette  cité  où,  sous 
le  patronage  du  pieux  et  docte  cardinal  archevêque 
Celesia,  l'œuvre  des  églises  pauvres  a  pris  de  grandes 
proportions  et  où  l'amour  du  Très  Saint  Sacrement  a 
déjà  attiré  bien  des  âmes  choisies  à  la  vocation  reli- 
gieuse de  l'Institut. 

Mais  quel  que  soit  le  lieu  qui  les  abrite,  de  toutes 
les  Associations  d'Italie  s'élève  une  même  aspiration, 
une  même  prière  :  Que  le  Seigneur  transforme  en  un 
Thabor  de  gloire  le  Calvaire  du  Vatican  ;  que  ses  enne- 
mis descendent  de  la  montagne,  penmtiefUes  pectora 
sua  et  confessant  que  dans  le  sein  du  pontife  romain  est 
r^ermée  la  puissance  du  Christ.  Que  ses  amis  ré- 
pètent prosternés  :  Bonum  est  fios  hic  esse!  Et  qu'en- 
fin, da  cœur  de  toute  l'humanité  jaillisse  un  même 
cri  :  c  C'est  près  du  Vicaire  du  Christ  que  nous  avons 
puisé  toute  félicité!  » 

Le  Seigneur  pourrait*U  ne  pas  accomplir  ce  désir? 
En  douter  serait  manquer  de  foi.  Quand  le  temps  de 
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r épreuve  sera  passé,  viendra  celq}  du  triomphe! 
Je  iSnis  ce  discours,  que  je  voudrais  voir  accueilli 
comme  un  hommage  offert  à  cette  auguste  assemblée, 
en  la  priant  d'accorder  un  vœu  d'encouragement  à 
l'Institut  de  l'Adoration  perpétuelle,  et  qu'ici  conmie 
ailleurs,  on  rende  grâce  au  Seigneur  qui,  par  un  mys- 
tère de  sa  Providence,  l'a  fait  surgir,  en  ces  temps 
malheureux,  pour  le  service  de  l'Eglise.  (Applaudis- 
sements.) 


VI 


Rapport  de  rArchiassociation  de  l'Adoration   perpétaéUe 
et  de  l'œavre  des  églises  paavres  en  ItaUe. 

L'amour  envers  Notre  Seigneur  Jésus-Qirist  au 
Très  Saint  Sacrement  a  toujours  été  grand  et  universel 
en  Italie. 

Elles  sont  nombreuses  les  associations  qui  ont 
hérité  de  la  dévotion  dont  étaient  animées  ces  âmes 
saintes  qui,  comme  de  splendides  étoiles,  brillent  an 
jSrmament  de  l'Eglise  et  ont  illustré  l'Italie. 

Il  suffirait  de  citer  ici  les  noms  de  saint  Thomas 
d'Âquin,  saint  Gaétan  de  Thienne,  saint  Alphonse  de 
Liguori.  Cependant,  il  manquait  à  l'Italie  une  œuvre 
qui  fût  comme  le  complément  du  culte  intérieur  et  exté- 
rieur que  l'âme  chrétienne  a  le  devoir  de  rendre  à 
Jésus-Christ  au  Très  Saint  Sacrement. 

Le  Seigneur,  dans  sa  bonté,  a  daigné  combler  cette 
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lacune  par  l'iûstitation  de  Y  Association  de  V  Adoration 
perfétueUe  et  des  églises  pauvres.  Qu'elle  ait  contribué 
puissamment  à  réveiller  le  cnlte  intérieur  et  extérieur, 
nous  en  ayons  la  preuve  dans  les  pratiques  pieuses 
qu'elle  a  suscitées  envers  le  Très  Saint  Sacrement,  et 
qui  peuvent  se  résumer  dans  Padoration,  les  actes  de 
réparation,  le  secours  aux  églises  pauvres  et  en  toutes 
les  autres  œuvres  qui  se  rapportent  au  culte  de  la 
divine  Eucharistie. 

Tous  les  associés  font  une  heure  d'adoration  par 
mois.  Cette  adoration  se  termine  par  un  acte  de  ré- 
paration, que  l'on  peut  appeler  une  amende  hono- 
rable à  Notre.  Seigneur  Jésus-Christ  pour  toutes  les 
offenses  qui  lui  sont  faites  dans  la  divine  Eucharistie. 
Tous  les  ans,  une  neuvaine  expiatoire  est  célébrée  dans 
le  même  but.  Chaque  membre  de  l'Association  donne 
une  petite  aumône  annuelle  pour  les  églises  pauvres  ; 
le  travail  des  ornements  est  toujours  gratuit. 

L'enseignement  du  catéchisme,  dans  le  but  de  pré- 
parer les  âmes  à  recevoir  pour  la  première  fois  le  Pain 
des  anges,  l'ornementation  des  rues  sur  le  parcours  des 
processions  du  Très  Saint  Sacrement,  la  décoration  des 
autels  pour  les  prières  des  Quarante-Heures  et  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  accroître  la  vénération  envers 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  au  Très  Saint  Sacre- 
ment, sont  l'objet  de  la  sollicitude  et  du  dévouement 
continuel  de  l'Association. 

En  Italie,  l'Association  est  établie  dans  cinquante 
diocèses,  et  les  évéques  s'efforcent  de  l'étendre  de  plus 
en  plus.  Dans  une  vingtaine  de  diocèses  s'est  organisé 
le  travail  pour  les  égUses  pauvres;  un  très  grand 
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nombre  de  paroisses  ont  adopté  la  pieuse  pratique  de 
l'heure  d'adoration  solennelle  devant  le  Très  Saint 
Sacrement. 

Chaque  année.  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII 
daigne  accorder  une  audience  particulière  à  l'Associa- 
tion qui,  en  cette  circonstance,  se  fait  un  bonheur  de 
déposer  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  comme  tribut  de 
filial  dévouement,  les  ornements  préparés  au  moyen 
de  dons  particuliers  recueillis  à  cette  intention.  La 
valeur  des  ornements  offerts  dans  l'audience  du  7  juin 
1884  était  de  6,6ââ  francs. 

Dans  cette  audience,  le  Saint  Père  se  plut  à  donner 
à  l'Association  un  témoignage  de  sa  haute  satisfaction. 
Se  souvenant  des  trésors  spirituels  doât  le  représen- 
tant de  Jésus-Christ  est  le  dépositaire,  il  voulut  y  pm* 
ser  la  faveur  insigne  d*une  indulgence  plénière,  à  ga- 
gner le  dimanche  suivant,  fête  de  la  très  sainte  Tri- 
nité, ou  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  par  toutes  les  per- 
sonnes présentes  ou  absentes  qui  avaient  contribué  en 
quelque  manière  à  l'offrande. 

Deux  expositions  d'ornements  eurent  lieu  à  Rome  , 
ainsi  que  les  années  précédentes,  dans  le  courant  de 
Tannée  1884;  la  première  fut  inaugurée  par  Son  Em. 
le  cardinal  Parocchi,  le  1^'  mai  ;  la  seconde,  par  Son 
Em.  le  cardinal  Lasagni,  le  1^"*  décembre. 

La  valeur  des  objets  exposés  était  de  14,773  francs; 
cent  vingt-quatre  églises  ont  été  secourues  dans  le 
cqurs  de  cette  année. 

Des  ornements  et  chapelles  de  missionnaires  ont  été 
donnés  aux  Missions  étrangères ,  pour  une  valeur  de 
1,608  francs. 
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Les  Associations  qni  se  distinguent  particulièrement 
en  Italie  sont  les  suivantes  : 

1**  Païenne.  —  Son  Emin.  le  cardinal  Gelesia  s'est 
plu  à  profiter  de  l'occasion  que  lui  offrait  l'expo- 
sition des  ornements  sacrés  de  1884,  pour  prononcer 
un  magnifique  discours,  dans  lequel,  faisant  ressortir 
l'importance  de  l'œuvre,  il  encouragea  et  remercia  les 
nobles  dames  qui  prêtent  leur  concours  actif  à  l'Asso- 
ciation. Les  objets  du  culte  qui  étaient  exposés  s'éva- 
luaient à  7,770  francs  et  servirent  à  pourvoir  aux 
besoins  les  plus  urgents  de  soixante-six  églises  du«  dio- 
cèse. 

Tous  les  jeudis,  trente  à  quarante  dames  de  la  plus 
haute  aristocratie  se  réunissent  pour  le  travail  en 
faveur  des  églises  pauvres,  et  ces  réunions  sont  tou- 
jours sanctifiées  par  de  pieux  exercices. 

2*  Raioenne.  —  Les  nouvelles  reçues  de  l'œuvre 
établie  en  cette  ville  sont  vraiment  consolantes.  Mais 
celui  qui  anime  les  cœurs  et  dispense  largement  les 
secours,  est  Son  Em.  le  cardinal  Cattani,  le  pas- 
teur bien-aimé  de  ce  diocèse.  À  l'exposition  de  1884 
figuraient  divers  ornements,  de  nombreux  objets  de 
lingerie  et  plusieurs  vases  sacrés.  Ceux-ci  avaient  été 
offerts  par  le  cardinal.  Sous  la  direction  d'un  si  zélé 
pasteur,  toutes  les  associées  unissent  au  travail  manuel 
l'exercice  de  l'heure  d'adoration  mensuelle  du  Très 
Saint  Sacrement,  et  le  peuple  de  Ravenne  y  accourt  en 
fouie  avec  une  grande  édification. 

3""  Bresda.  —  Sous  l'inspiratioo  du  saint  évêque, 
dont  elle  déplore  encore  la  perte,  cette  ville  accueillit 
notre  œuvre  avec  tant  d'enthousiasme  qu'en  peu  de 
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temps  rheare  d'adoration  solennelle  fot  établie  dans 
trente-six  paroisses  de  la  campagne. 

4^  Reggio  d'Emilia.  —  L'Association»  érigée  dans 
cette  ville  et  agrégée  à  l'Àrchiassociation  romaine,  le 
7  mars  1884,  prit  de  si  rapides  accroissements  que, 
dans  la  même  année,  une  belle  exposition  d'ornements 
pnt  être  organisée,  et  l'adoration  perpétuelle  se  fait 
avec  une  grande  ferveur. 

5""  Capoue.  —  Son  Em.  le  Cardinal  Archevêque 
se  félicite  des  progrés  incessants  de  l'œuvre  dans  cette 
ville .,1  Elle  a  été  canoniquement  érigée  dans  l'église  de 
Sainte-Marguerite,  chez  les  Sœurs  du  Bon  Pasteur,  et 
affiliée  à  l'Archiassociation  de  Rome. 

On  remarque  le  même  zèle  et  la  même  ardeur  pour 
la  di£fusion  de  l'amour  envers  Notre  Seigneur  lésas- 
Christ  au  Très  Saint  Sacrement  et  pour  la  propagation 
de  l'œuvre  dans  un  grand  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages d'Italie,  comme  à  Messine,  Gênes,  Mantoue,  Ca- 
gUari,  Aci-Reale,  Tropea,  Teano,  Gratteri,  etc. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  toujours  ce  sont  les 
évêques  eux-mêmes  qui  se  font  les  promoteurs  de 
l'Association  dans  leur  diocèse,  et  ce  fait  prouve  com- 
bien elle  est  reconnue  utile  sous  tous  les  rapports,  et 
quant  aux  intérêts  spirituels  des  âmes,  et  quant  aux 
intérêts  matériels  des  églises. 

C'est  surtout  en  Italie  que  cette  œuvre  apparaît 
comme  providentielle,  en  présence  de  la  terrible  per- 
sécution qui  accable  les  catholiques.  On  voit  à  l'évi- 
dence,  par  la  correspondance  dont  quelques  passages 
se  publient  de  temps  en  temps  dans  le  BuUeiino  de* 
Santi  Tabemacoli,  qui  s'imprime  à  Rome,  Taccaeil 
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empressé  fait  partout  à  TAssociation  et  les  magnilSques 
résultats  que  celle-ci  ne  tarde  pas  à  produire  partout 
où  elle  s'établit.  Et  telle  est  la  raison  des  bénédictions 
dont  le  Saint-Père  ne  cesse  de  la  combler. 

Aussi,  considérant  les  précienx  avantages  qu'elle 
procure  non  seulement  à  l'Italie,  mais  dans .  plusieurs 
antres  contrées,  ainsi  qu'il  résulte  des  rapports  pré- 
sentés à  cette  illustre  assemblée  par  les  représentants 
d'autres  pays,  nous  nous  sentons  pressés  de  répéter  le 
voeu  émis  au  congrès  eucharistique  de  Lille  en  1881, 
c'est-à-dire  que  le  congrès  eucharistique  de  Fribourg 
recommande,  encore  une  fois,  l'association  de  l'Adora- 
tion perpétuelle  et  des  églises  pauvres,  «c  qui  a  été  si  sou- 
vent bénie,  louée  et  encouragée  par  le  Saint-Siège,  qui 
est  enrichie  de  tant  de  grâces  et  de  faveurs  spirituelles, 
qui  est  solidement  appuyée  sur  une  famille  religieuse 
qui  hii  est  entièrement  consacrée,  qui  a  produit  dans 
plusieurs  pays  des  fruits  abondants  de  piété  et  de  dévo- 
tion envers  le  Très  Saint  Sacrement  et  qui  aujourd'hui, 
ayant  son  Archiassociation  canoniquement  érigée  dans 
la  viUe  des  saints  Apôtres,  peut  se  nommer  :  œuvre 
véritablement  catholique  et  romaine.  »  (Applaudisse- 
tnents.) 
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Rapport  sur  la   même  œuvre ,  présenté   au  Congrès  par 
M.  le  chanoine  Boddaert. 


Messeigneurs, 
Messieurs, 

Aux  derniers  mois  de  1843,  une  jeune  fille,  à  peine 
sortie  de  pension,  venait,  sur  les  instances  du  curé, 
examiner  une  pauvre  sacristie  des  environs  de  Bruxelles, 
et  quelques  années  après,  cette  démarche  si  simple 
avait  donné  à  l'Eglise  une  association  puissante,  ré- 
pandue aujourd'hui  dans  les  deux  mondes,  et  an 
Institut  religieux  destiné  à  perpétuer  le  dévouement 
des  âmes  fidèles  à  l'Eucharistie. 

C'est  de  cette  œuvre  que  je  voudrais  vous  entretenir 
quelques  instants.  Il  y  a  deux  ans,  au  Congrès  de 
Liège,  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter,  au  nom  des 
délégués  de  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de  Belgique, 
un  rapport  sur  l'Association  de  l'Adoration  perpétuelle 
et  sur  l'œuvre  des  églises  pauvres.  Mais  ce  travail  ne 
s'occupait  que  de  la  Belgique,  il  se  bornait  à  exposer 
l'action  qu'elle  exerce  dans  ce  pays.  A  Fribourg,  des 
détails  de  ce  genre  présenteraient  moins  d'intérêt;  da 
reste,  ils  ne  pourraient  que  redire  ce  que  le  Congrès 
de  Liège  a  déjà  entendu.  C'est  à  un  point  de  vue  plus 
général  que  je  voudrais,  à  la  demande  des  délégués 
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de  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de  Belgique,  considérer 
cette  institution. 

Les  membres  de  notre  œuvre  ont  fait  de  Texpiation 
le  caractère  essentiel  de  leurs  hommages,  la  forme  même 
de  leur  adoration.  Ce  fait  ne  doit  pas  surprendre  ; 
dès  le  début ,  l'Association  avait  célébré  ses  offices 
religieux  dans  une  chapelle  qui  rappelait  une  des  plus 
tristes  profanations  de  TEucharistie  :  il  y  a  plus  de 
cinq  siècles,  au  vendredi  saint  de  Tannée  1370,  des 
Juifs,  s'étant  procuré  des  hosties  consacrées,  les  poi- 
gnardèrent dans  une  synagogue.  Mais  Dieu  les  atten- 
dait là  :  des  hosties  jaillit  un  sang  miraculeux,  dont  la 
vue  frappa  d'épouvante  les  descendants  des  déicides. 

Le  bruit  de  ce  prodige  se  répandit  rapidement,  et 
bientôt  les  Juifs  furent  arrêtés,  jugés  et  condamnés  (1). 
La  synagogue,  témoin  de  cette  profanation,  disparut 
et  sur  son  emplacement  fut  bâtie  une  chapelle  expia- 
toire. Ce  fut  là  le  berceau  de  notre  œuvre,  et  à  plus 
d'un  titre  ce  berceau  nous  est  cher  :  son  souvenir, 
nous  ne  le  perdrons  jamais  ;  chaque  année  dans  toutes 
les  Associations,  se  célèbre  avec  solennité  une  neu- 
vaine  pour  réparer  l'outrage  de  ce  crime  qui  pèse 
encore  sur  l'humanité  et  de  tous  ceux  que  Jésus- 
Christ  reçoit  dans  la  sainte  Eucharistie.  Les  églises  de 
l'Institut,  partout  où  elles  existent,  portent  le  nom  de 
chapelles  expiatoires  et  rappellent  ainsi  aux  fidèles  qui 
les  visitent  le  Revoir  de  la  réparation.  Et  puis,  aux 
jours  des  folles  joies  du  monde,  au  carnaval,  dans  nos 

(I)  L'église  de  Sainte-Gudule,  k  Bruxelles,  possède  encore  les  restes 
des  hosties  prolsDées,  et  la  piété  des  fidèles  les  vénère  sous  le  nom  de 
Stint  Sacrement  de  îfiracle. 
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églises  se  font  les  prières  deg  Qaarante-Heares,  et  nos 
associés,  agenouillés  devant  Jésus-Christ,  redisent  la  sup- 
plication de  l'Eglise  :  «  Pitié,  Seigneur,  pitié  pour  votre 
)>  peuple,  afin  que  votre  colère  ne. pèse  pas  sur  lui 
»  pour  l'éternité .  » 

Amour  et  expiation,  tels  sont  les  deux  caractères  de 
l'adoration  dans  notre  œuvre,  et  sous  ce  double  rap- 
port, je  puis  bien  le  redire  ici  encore,  notre  association 
répond  parfaitement  à  l'une  des  nécessités  les  plus 
urgentes  de  notre  siècle. 

Voulez-vous  connaître  quel  est,  après  peu  d'années, 
le  résultat  de  nos  efforts?  L'association  de  l'Adora- 
tion perpétuelle  est  établie  dans  cinquante  diocèses 
d'Italie,  dix-huit  de  l'empire  d'Allemagne,  vingt-quatre 
de  l'Autriche-Hongrie,  les  six  de  Belgique,  deux  de 
France,  cinq  de  Hollande,  quatre  des  Iles  Britanni- 
ques, deux  de  Suisse,  deux  de  Turquie,  dix  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  dans  un  diocèse  de  l'Espagne,  en 
Grèce,  en  Pologne  et  dans  le  grand-duché  de  LuxeiOQt- 
bourg,  c'est-à-dire  dans  cent  vingt-huit  diocèses.  Dans 
ces  cent  vingt-huit  diocèses,  l'Archiassociation  de  Rome 
compte  cent  quatre-vingt-dix-huit  Associations  qui  loi 
sont  unies  ou  affiliées.  Et  si  vous  songez  que  celles  de 
Belgique  comptent  près  de  deux  cent  mille  membres,  qae 
celles  de  l'Autriche-Hongrie  en  ont  au  moins  cent 
mille,  vous  comprendrez  la  puissance  d'une  œuvre  qui 
tous  les  mois  envoie  vers  le  ciel  plus  de  six  cent  mille 
heures  d'adoration. 

Me  serait-il  permis  de  vous  citer  quelques  détails?  Je 
connais  une  petite  ville  de  la  Belgique  qui  a  ses  cadres 
si  bien  remplis,  que  tous  les  mois  on  y  fait  mille  boit 
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cents  lieures  d'adoration  ;  jf  connais  des  doyennés  où 
tontes  les  paroisses  sans  exception,  aux  vêpres  et  au 
salut  du  troisième  dimanche  de  chaque  mois,  accom- 
plissent en  commun  aVec  leur  pasteur  l'obligation  qui 
leur  est  imposée  par  notre  règlement. 

An  diocèse  de  Saint-Hippolyte  (Autriche),  sur  quatre 
cent  et  deux  paroisses,  cent  quatre-vingt-onze  sont 
affiliées  à  l'Association.  À  Vidor,  pauvre  bourgade  de 
la  Yénétie  qui  ne  compte  que  mille  deux  cents  âmes, 
) 'oeuvre  a  recruté  quatre  cents  membres,  et  chaque 
jour,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  deux  de  nos 
associés  font  l'adoration  devant  le  Très  Saint  Sacre- 
ment. A  Vienne,  dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  l'ado- 
ration est  véritablement  perpétuelle  et  le  jour  et  la 
nuit  ;  l'heure  n'est  pas  laissée  au  libre  choix  des  mem- 
bres; chaque  jour  pendant  les  vingt-quatre  heures, 
ils  se  relèvent  pour  accomplir  cet  acte  de  foi.  Dans 
toutes  les  Associations  répandues  de  par  le  monde,  je 
tois  des  chrétiens  agenouillés  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ.  A  l'heure  où  je  vous  parle,  des  âmes  montent 
leur  heure  de  garde  au  palais  du  Roi  des  rois  :  avec 
moi,  vous  voudrez  bien  leur  envoyer  à  travers  l'espace, 
rhommage  de  votre  sympathie  et  de  votre  recon- 
naissance. 

Je  vous  rapporterai  un  seul  trait  de  la  fidélité  que 
mettent  nos  membres  à  remplir  leur  Service  :  je  l'em- 
prunte au  manuel  de  notre  œuvre  pour  l'Amérique  (1). 
Bien  des  secours  ont  été  envoyés  aux  missions  indiennes 

(1)  Mamal  of  the  Tabernacle  Society  or  the  ÂaaociaUon  of  Uie  Per- 
pétuai Adoration  of  the  most  blessed  Sacrement  and  tbe  Work  of  Poor 
Cbuiehea,  by  tlie  Rev.  J.  V.  0*CoQor,  p.  9. 
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des  Montagnes  Rocheuses  «et  toujours  sous  la  condi- 
tion formelle  que,  pour  chaque  envoi,  l'heure  d'adora- 
tion mensuelle  serait  établie.  Quand  l'Indien  converti 
se  rend  à  la  chasse  ou  poursuit  sa  vie  vagabonde  à 
travers  les  forêts,  il  n'oublie  pas  son  heure  d'adora- 
tion ;  guidé  par  son  instinct,  il  se  tourne  vers  Thamble 
chapelle  où  demeure  son  Dieu  :  il  s'agenouille  sur  la 
terre  du  désert,  et  sa  pensée,  se  jouant  de  l'espace, 
vient  pendant  une  heure  se  reposer  aux  pieds  de 
Jésus-Christ.  Ce  détail  ne  r éveille- t-il  pas  dans  votre 
âme  un  souvenir  de  nos  livres  sacrés,  celui  de  Daniel 
qui,  au  milieu  des  splendeurs  de  Babylone  l'idolâtre, 
trois  fois  le  jour  s'agenouillait  vers  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  pour  y  adorer  le  Seigneur? 

Âcôté  de  l'adoration,  l'Association  a  eu  la  généreuse 
pensée  de  secourir  les  églises  les  plus  pauvres,  et 
ensuite  les  missions  étrangères.  Elle  restait  ainsi  fidèle 
au  but  qui  le  premier  avait  réuni  le  dévouement  de 
quelques  âmes';  elle  témoignait  ainsi  de  son  amour  à 
Dieu,  puisqu'elle  voulait  rehausser  la  beauté  de  nos 
cérémonies  saintes  et  servir  Jésus-Christ  dans  ses 
prêtres.  À  ce  second  point  de  vue,  l'œuvre  des  églises 
pauvres,  intimement  unie  à  l'Archiassociation  de  l'Ado- 
ration perpétuelle,  répondait-elle  à  un  véritable  besoin  ? 

Ah  !  Messieurs,  vous  qui  êtes  accoutumés  aux  ma- 
gnificences du  culte,  que  je  voudrais  vous  cacher  la 
pauvreté  de  nos  églises  et  le  douloureux  spectacle 
d'une  misère  trop  souvent  ignorée  I  Que  je  voudrais 
épargner  à  vos  âmes,  qui  aiment  Jésus-Christ,  tous  ces 
détails  du  triste  et  lamentable  état  que  présentent  nos 
sacristies.  Au  mois  de  mai  1852,  l'Association  de 
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Bruxelles  fit  figurer  à  une  exposition  des  vases  sacrés 
ea  étain  et  des  ornements  en  lambeaux,  envoyés  par 
quelques  cnrés.  Il  serait  impossible  de  décrire  l'émo- 
tion qni  saisit  les  visiteurs  à  la  vue  d'une  telle  pau- 
vreté; tous,  péniblement  affectés,  voulaient  encore 
douter  ;  ils  se  demandaient  si  les  objets,  si  les  orne- 
ments que  l'on  avait  sous  les  yeux  avaient  réellement 
servi  au  culte  divin.  Hélas  !  l'hésitation  était  impossi- 
ble :  des  témoignages  précis  affirmaient  la  triste 
réalité. 

Avant  de  soulever  le  voile  qui  couvre  tant  de  dou- 
leurs, vous  me  pardonnerez.  Messieurs,  si  je  cherche 
à  excuser  la  lamentable  situation  de  nos  sacristies. 

Dans  les  missions  d'abord,  je  n'ai  pas  besoin  de*  vous 
le  dire,  la  pauvreté  est  extrême  :  tout  doit  être  créé, 
tout  doit  être  soutenu.  Que  de  prêtres  s'en  vont  annon- 
cer la  foi  aux  infidèles  et  dont  la  vie  n'est  qu'une  lutte 
inhale  contre  la  misère  et  contre  la  détresse  t 

Mais,  dans  notre  Europe  même,  tpie  de  douleurs 
inconnues  t  Au  début  de  ce  siècle,  la  révolution  avait 
dépouillé  les  églises  de  leurs  biens,  confisqué  les 
abbayes,  et  attribué  au  domaine  de  l'Etat  les  fondations 
qui  dotaient  le  sanctuaire.  Tout  fut  bien  vite  dissipé  : 
la  guerre,  en  promenant  ses  ravages,  avait  aussi  ruiné 
les  communes.  Aussi,  depuis  le  Concordat,  les  pouvoirs 
publics,  avec  une  parcimonie  extrême,  n'accordèrent 
que  peu  de  secours  aux  églises.  C'est  donc  à  la  charité 
des  fidèles  qu'il  appartient  de  subvenir  aux  frais 
du  coite.  Mais  les  fidèles,  que  peuvent-ils  donner? 
Us  sont  pauvres  et  bien  pauvres.  Voici  une  paroisse 
qui  ne  compte  que  quarante-huit  foyers,  où  les  trois 
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quarts  des  habitants  gagnent  péniblement  lenr  vie  ;  en 
voilà  une  autre  où  les  fidèles  passent  plusieurs  mois 
sans  argent  ;  ailleurs  huit  familles  ont  le  strict  néces- 
saire, les  autres  se  livrent  à  la  mendicité.  Plus  loin  je 
rencontre  une  paroisse  desservie  par  trois  prêtres  : 
pour  toute  ressource,  ils  ont  une  collecte  qui  rap- 
porte 1  fr.  80  par  semaine.  Dans  la  catholique  Irlande, 
les  fidèles  mettent  leurs  habits  au  Mont-de-Piété,  afin  de 
pouvoir  donner  une  aumône  à  leurs  pasteurs.  Enfin, 
ailleurs,  le  curé  n'ose  recevoir  l'aumône  de  ses  parois- 
siens, tant  ils  sont  pauvres. 

Telle  est  la  situation  dans  les  contrées  où  la  foi  est 
encore  vivace  ;  mais  dans  les  paroisses  où  le  Ubéra- 
lisme  a  perverti  les  intelligences  —  et  elles  sont  nom- 
breuses de  nos  jours  —  alors  que  des  ressources 
existent,  le  culte  ne  reçoit  rien  :  l'indifférence  ou  Thosti- 
lité  refuse  toute  aumône  au  pauvre  prêtre  et  laisse 
dans  une  misère  absolue  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre. 

Dans  ces  circonstances,  sans  doute  le  prêtre  s'im- 
pose de  rudes  sacrifices,  il  réduit  ses  dépenses  an  plus 
strict  nécessaire  ;  mais,  malgré  toute  son  abnégation,  il 
lui  est  impossible  de  donner  aux  églises  la  décence  qui 
leur  convient. 

A  côté  de  cette  situation  permanente,  que  d'épreuves 
imprévues  viennent  encore  diminuer  des  ressources 
aussi  restreintes!  Dans  bien  des  pays,  les  vocations 
sacerdotales  sont  rares  :  elles  ne  correspondent  pas 
aux  besoins  des  fidèles  et  les  Evêques  sont  forcés  de 
laisser  quelquefois  pendant  deux  années  des  paroisses 
sans  titulaire.  Que  deviennent,  pendant  ce  temps,  les 
ornements  sacerdotaux?  Dans  quel  état  les  retrouve- 
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t-on  lorsqu'on  veut  s'en  servir?  Et  puis,  c'est  l'inon- 
dation, qui,  en  Belgique,  en  Espagne,  en  Hollande,  en 
Hongrie  et  dans  le  Tyrol,  envahit  les  sanctuaires  et  rend 
impropres  au  culte  les  ornements  sacerdotaux  ;  ailleurs, 
c'est  l'incendie,  allumé  quelquefois  par  une  main  cri- 
minelle, qui  en  un  instant  détruit  le  travail  de  plusieurs 
années;  dans  les  contrées  de  l'Asie,  c'est  la  famine 
cpii  force  les  prêtres  comme  les  évéques,  de  vendre  ou 
d'engager  les  vases  sacrés  pour  sauver  les  fidèles  qui 
sont  les  temples  du  Saint-Esprit;  tantôt  c'est  un 
cydooe,  un  typhon,  qui,  promenant  sa  violence  dévasta- 
trice sur  de  vastes  régions,  anéantit  les  églises  et  tout 
ce  qu'eUes  renferment;  puis  c'est  un  tremblement  de 
terre,  une  éruption  volcanique  qui  accumule  les  ruines 
et  n'épargne  pas  nos  sacristies  ;  plus  loin  ce  sont  les 
révoltes  et  les  pillages  organisés  par  les  païens  qui 
avant  tout  se  jettent  sur  nos  vases  sacrés  comme  sur 
une  proie  digne  de  leur  rapacité.  Même  dans  nos  pays 
civilisés,  c'est  le  vol  sacrilège  qui,  par  amour  du  lucre, 
dépouille  nos  tabernacles  et  s'attribue  des  trésors  que 
la  foi  des  siècles  avait  donnés  à  Jésus-Christ  I  Enfin, 
c'est  la  révolution  qui,  sous  nos  yeux,  confisquant  les 
églises  et  tout  ce  qu'elles  renferment,  jette  à  la  rue  le 
pauvre  prêtre,  sans  ornements,  sans  vases  sacrés  et 
même,  par  un  raffinement  de  perversité,  donne  nos 
richesses  au  schisme  triomphant.  Pour  ne  citer  qu'un 
seul  exemple,  nous  n'aurions  qu'à  rappeler  la  touchante 
lettre  que  Mgr  Lâchât  écrivait  en  1873  à  Mgr  Dechamps, 
archevêque  de  Malines  :  cent  prêtres  du  diocèse  de 
Bâie  étaient  sans  ressources,  surveillés  par  la  police, 
enfravés  dans  leurs  fonctions,  accablés  d'amendes. 
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réduits  à  faire  descendre  la  sainte  victime  sur  un  autel 
misérable,  élevé  à  la  hâte  dans  des  hangars,  même 
dans  des  grottes  semblables  à  celle  qui  vit  naitre  Jésus 
à  Bethléem.  Cette  persécution  ne  s'est  pas  même 
restreinte  au  diocèse  de  Bâle  :  la  Suisse,  l'Allemagne, 
l'Italie,  la  France,  dans  une  certaine  mesure,  connais- 
sent ces  épreuves  et  subissent  ces  douleurs. 

Après  ces  préliminaires,  nous  pouvons  bien  visiter 
quelques-unes  de  nos  sacristies.  Je  n'exagérerai  pas, 
croyez-le  bien.  Messieurs,  le  tableau  déjà  assez  sombre 
de  la  pauvreté  des  églises.  Je  ne  dirai  rien  qui  n'ait 
été  imprimé  dans  les  Annales  de  l'Association  de  l'Ado- 
ration perpétuelle,  qui  n'ait  été  certifié  par  des  prêtres, 
par  des  évêques  même. 

Commençons  par  jeter  un  regard  sur  le  linge;  sou- 
vent vous  ne  trouverez  pas  de  nappes  de  communion, 
de  purificatoires,  d'amicts  :  ces  objets  sont  absents. 
Dans  de  vastes  pays  de  mission,  dans  des  diocèses 
d'Italie,  la  toile  est  inconnue  ;  c'est  le  coton  qui  seul 
est  employé.  Un  Evêque  nous  affirmait,  après  avoir 
reçu  un  envoi  de  l'Association,  que,  n'ayant  pas  de 
toile,  il  lui  était  impossible  de  réparer  les  objets  qui  lui 
avaient  été  donnés.  Bien  des  paroisses  n'ont  qu'une 
aube  et  quelle  aubel  Elle  est  .si  transparente  qu'on 
craint  de  s'en  servir  ;  ailleurs,  la  seule  que  l'on  ait,  a 
été  retournée,  recoupée,  raccommodée  tant  qu'on  a 
pu;  ici  elle  est  déchirée,  là  elle  est  trouée  ou  ra- 
piécée. Si  du  moins  chaque  prêtre  avait  une  aube, 
mais  voici  trois  églises  limitrophes  qui  pour  elles 
trois  n'ont  qu'une  aube  ;  dans  une  mission,  une  seule 
doit  servir  à  quatre  prêtres  ;  dans  une  autre ,  il  n'y 
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a  que  dix  anbes  pour  soixante  religieux  dispersés. 

CoDtinuonâ  notre  visite.  Voas  cherchez  des  étoles 
pastorales  ;  le  curé  n'en  a  pas  :  pour  toutes  les  cërér 
momes,.il  doit  prendre  l'étole  qui  est  jointe  aux  cha- 
subles. 

L^  chasubles  I  oh  t  qu'elles  sont  tristes  et  délabrées  ! 
En  Toici  dont  le  fond  est  en  lustrine  ;  d'autres  sont  fa- 
nées et  déchirées  ;  pour  l'une  le  devant  de  la  croix 
tombe  en  lambeaux  ;  celles-ci  ont  été  souvent  réparées, 
et  le  travail  dénote  une  main  malhabile  ;  ne  vous  en 
étonnez  pas,  c'est  le  curé  qui  s'est  fait  tailleur  ;  cette 
chasuble,  elle  est  restaurée  avec  le  voile  du  calice  ;  ici 
de  deux  vieilles  chasubles,  on  ^n  a  fait  une  ;  plus  loin 
d'antres  ont  été  si  souvent  réparées  qu'il  est  impossible 
de  distinguer  l'étoffe  primitive  ;  celle-ci  hp  peut  plus 
être  raccommodée  ;  le  curé  n'a  pas  d'étoffe  propre  ;  et 
puis,  que  de  chasubles  dont  la  couleur  a  disparu  ;  le 
temps  les  a .  fanées  ;  en  voici  qui  sont  roussies  et  elles 
fm^nt  noires  ;  en  voilà  une  autre  dont  le  missionnaire 
ne  peut  déterminer  la  couleur,  et  l'évéque,  consulté, 
décide  que  la  chasuble  doit  avoir  été  violette.  —  Et  pour 
le  nombre  :  voici  une  paroisse  ayant  trois  prêtres,  et 
qui  n'a  qu'une  chasuble  blanche  et  une  chasuble  rouge  ; 
pou*  quatre  églises  paroissiales,  il  n'y  a  qu'une  seule 
chasuble  blanche.  —  Enfin,  même  en  Europe,  toutes 
les  églises  ne  possèdent  pas  de  chasubles  de  toutes  les 
couleurs  liturgiques;  en  Amérique,  la  même  pauvreté 
se  rencontre,  et  nous  avons  entendu  trois  évéques  des 
Etais-Unis  nous  affirmer  que  beaucoup  d'églises  n'ont 
qu'un  seul  ornement  qui  doit  servir  toute  l'année  ;  un 
missionnaire  nous  disait  que  tous  les  jours,  pendant 
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trente  ans ,  son  prédécesseur  a^ait  employé  la  même 
chasuble  blanche  ;  un  autre»  qu'appelé  *  à  célébrer  le 
saint  sacrifice  au  2  noyembre  »  à  la  Commémoraisoo 
de  tous  les  fidèles  défunts,  il  a  dO  se  servir  d'ime  cha- 
suble blanche  ;  il  n'en  possédait  pas  d'autre.  Enfin  un 
évéque  nous  écrivait  qu'un  de  ses  missionnaires  avait 
célébré  le  saint  sacrifice,  le  jour  de  Pâques,  avec  une 
chasuble  noire  I  QueUe  tristesse.  Messieurs,  pour  cet 
évéque  et  pour  ce  prêtre ,  et  comprenes-vous  la  dou- 
leur de  chanter  l'Âlleluia  avec  les  couleurs  de  la 
mort! 

Que  dirai-je  des  enfants  de  chœur?  Si  le  ministre  des 
autels  est  si  pauvre,  que  doit  être  le  servant  I  Regar- 
dez donc  ces  soutanelles  en  lambeaux,  ces  rochets  dé- 
chirés. Aussi,  dans  bien  des  églises,  les  enfants  de 
chœur  n'ont  plus  le  costume  liturgique  :  c'est  avec  leurs 
vêtements  ordinaires,  quelquefois  avec  des  haillons, 
qu'ils  assistent  le  prêtre  à  l'autel. 

Parlerai-je  des  enterrements?  Que  de  fois  le  drap 
mortuaire  est  peu  convenable,  déchiré,  réparé,  sali  ! 
Et  encore  plusieurs  paroisses  en  sont  privées  ;  il  est  des 
curés  qui  doivent  l'emprunter  à  l'église  voisine;  ailleurs, 
c'est  la  couverture  de  laine  qui  a  servi  au  défunt  dans 
sa  dernière  maladie,  qui  repose  sur  le  cercueil. 

Pour  les  processions,  pour  le  cortège  royal  de  Jésus- 
Christ,  quelle  pauvreté  I  Voici  des  paroisses  où  l'après- 
midi  le  curé  fait  la  procession  avec  une  chasuble,  car 
il  n'a  point  de  chape  ;  point  de  bannières,  point  de 
lanternes,  quelquefois  pas  de  dais,  et  s'il  en  existe, 
quelle  misère  t  ici,  il  est  en  papier  peint,  là  en  calicot 
blanc,  orné  de  papier  doré;  le  fond  et  les  pentes 
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sont  en  coton  lilas  à  figures  fanCastiques^  à  sujets  gro- 
tesques. 

6i  de  la  sacristie^  noufi  passons  à  l'église ,  de  nou- 
velles tristesses  nous.^  attendent  i  pa3  de  statues,  pas 
même  ^  chemin  de  croix,  et  pour  l'autel  où  chaque 
jonr  est  immolée  la  divine  Victime,  la  pauvreté  n'est- 
elle  pas  celle  du  calvaire?  Vous  regardez  ces  canons  : 
on  prêtre  les  a  transcrits  à  la  main  avant  de  célébrer. 
Voyez  ces  nappes  d'autel ,  ce  sont  des  lambeaux  de 
toile  mélangée  de  coton  ou  des  chiffons  de  toile  d'em- 
ballage la  plus  grossière  ;  ici  on  n'en  a  qu'une  seule  et 
encore  elle  est  trouée  ;  dans  cette  paroisse,  on  en  a  bien 
quatre,  mais  elles  doivent  servir  à  trois  autels  :  il  faut 
en  plier  plusieurs  en  deux.  Pour  chandeliers ,  vous 
trouverez  de  vieux  morceaux  de  bois  brisés  ;  pour  taber- 
nacles, de  pauvres  planches  tapissées  de  vieux  papier 
coloré,  quelquefois  déjà  moisi,  ou  simplement  badi- 
geoimées»  sans  aucun  ornement.  Encore  si  toutes  les 
paroisses  avaient  leur  tabernacle!  Dans  une  contrée, 
pour  dix-neuf  églises,  il  n'y  a  que  trois  tabernacles. 

Que  dirai-je  des  vases  sacrés  ?  Vous  vous  demandez 
à  quoi  peut  servir  ce  pied  de  chandelier  surmonté  d'une 
rosace?  c'est  l'ostensoir  de  la  paroisse.  Vous  en  trou- 
verez même  qui  sont  en  étain.  Et  que  d'églises  moins 
favorisées  sont  encore  forcées  de  renoncer  à  l'expo- 
sition et  à  la  procession  du  Très  Saint  Sacrement  parce 
que  l'ostensoir  fait  défaut! 

Pour  les  vases  sacrés,  voici  des  ciboires  en  cuivre 
dont  la  dorure  a  disparu  ;  en  voilà  d'autres  en  zinc,  en 
plomb  ou  même  en  étain  ;  regardez-les,  qu'ils  sont  bos- 
selés et  délabrés  !  Pour  cette  paroisse ,  les  saintes  es- 

23 
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pèces  sont  conservées  dans  une  boite  en  fer  blanc  ; 
poar  d'antres,  et  le  cas  n'est  pas  isolé,  à  défaut  de  cus- 
tode c'est  dans  un  corporal  que  l'on  garde  l'hostie  con- 
sacrée ;  ailleurs  enfin,  le  Très  Saint  et  Très  Auguste 
Sacrement  est  même  conservé  — r  le  dirai-je  ?  —  dans 
une  enveloppe  de  papier. 

0  mon  Jésus  !  c'est  à  deux  genoux  que  nous  vous 
remercions  de  l'ineffable  amour  que  vous  nous  avez 
témoigné  en  instituant  le  Sacrement  de  nos  autels. 
Toutes  ces  tristesses,  et  bien  d'autres  encore,  vous 
étaient  présentes  à  la  dernière  Gène,  et  néanmoins  votre 
tendresse  a  triomphé  des  répugnances  que  cette  pauvreté 
devait  susciter  dans  votre  âme.  Merci  donc  pour  votre 
bonté,  merci  pour  votre  abnégation  ! 

Merci!  ce  mot  ne  peut  suffire  :  en  face  de  pareilles 
tristesses,  ce  n'est  pas  aux  paroles,  c'est  aux  œuvres 
qu'il  appartient  de  répondre.  Et  c'est  la  gloire  de  l'As- 
sociation de  l'Adoration  perpétuelle  et  des  églises 
pauvres  d'avoir  suscité  de  nombreux  dévouements  et 
d'avoir  diminué  dans  une  large  mesure  la  misère  de 
nos  sacristies.  Sa  fondation  ne  remonte  qu'à  quelques 
années,  et  : 

m 

En  trente-trois  années,  l'Association  de 
Belgique  a  donné  la  somme  de.    .      .  fr.      6,131,453.77 

En  vingt-six  années,  rAssociation  de  Hol- 
lande a  donné  la  somme  de.  .  .  fr.        836,757.  » 

En  vingt-cinq  années,  l'Association  de 
Munich  a  donné  la  somme  de.  .  fr.        125,119.  » 


Soit  pour  ces  trois  Associations.      .  fr.      7,093,329.77  (!) 
(1)  Dans  cette  somme  figurent  279  trouueaux  de  missionnaires. 
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Actaellement  le  travail  des  associées  est  organisé  dans 
cent  trente  centres  ;  tontes  les  semaines  on  au  moins 
tons  les  mois^  elles  se  réunissent  pour  confectionner  les 
ornements  sacerdotaux. 

D'après  les  derniers  rapports,  je  vous  mettrai  sous 
les  yeux  les  sommes  qui  ont  été  recueillies  pour  les 
églises  pauvres  et  pour  les  missions  étrangères  pendant 
l'année  1884  : 

Belgique.    .      .      ,      .      .  fr.  493,202.  » 

Autriche-Hongrie.    ...  —  92,2S9.  » 

Allemagne —  74,825.  » 

IUlie —  64,367.  » 

Hollande —  47,007.  » 

Etats-Unis —  47,325.  » 

Angleterre —  44,435.  » 

Suisse —  3,465.  » 

Luxembourg —  3,425.  » 


Soit  au  total fr.    504,040.  » 

Ce  relevé»  Messieurs,  est  loin  d'être  complet;  les 
Associations  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne  ne  comptent 
pas  la  valeur»  et  elle  est  considérable,  des  dons  reçus 
en  nature;  et  puis»  bien  des  Associations  locales  ne 
nous  ont  pas  fait  parvenir  leurs  comptes  ;  facilement 
donc»  l'on  peut  estimer  à  600»000  francs,  la  valeur 
des  dons  qui  ont  été  faits  en  1884  aux  églises  pauvres 
et  aux  missions  étrangères. 

Que  dites-vous»  Messieurs»  de  ce  résultat?  Si  vous 
avez  gémi  en  voyant  la  pauvreté  de  nos  églises»  avec 
quel  bonheur  ne  devez-vous  pas  saluer  une  oeuvre  qui, 
tons  les  ans»  consacre  plus  d'un  demi-million  à  orner 
le  sanctuaire  et  à  rehausser  la  beauté  de  nos  cérémonies 
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religieuses  I  Sans  doute  vous  partagez  notre  ambition  ; 
ayec  nous,  vous  désirez  que  partout  se  répande  une 
association  qui»  fondée  sur  l'adoration,  honore  si  libé- 
ralement Jésus-Christ  dans  ses  prêtres  (1). 

Telle  est.  Messieurs,  la  situation  que  présentent  en 
ce  moment  l'association  de  FÂdoration  perpétuelle  et 
l'œuvre  des  églises  pauvres.  Vous  demanderez  peut- 
être  à  qui,  après  Dieu,  il  faut  attribuer  des  résultats 
aussi  consolants  que  magnifiques  :  vous  désirez  savoir 
comment  une  association  répandue  par  tout  l'univers, 
dans  les  contrées  les  plus  diverses,  parvient  à  maintenir 
l'unité  de  sa  direction  et  le  caractère  spécial  de  son 
activité.  Bien  simple  est  la  réponse  à  ces  questions  : 
après  Dieu,  source  de  toutes  les  bénédictions,  nous 
devons  ce  bonheur  à  l'Institut  religieux  des  Dames  de 
l'Adoration  perpétuelle. 

C'est  de  cette  création  de  notre  siècle  que  je  voudrais 
redire  l'histoire.  Semblable  au  grain  de  sénevé,  elle  fut 
bien  petite  à  son  origine  ;  déposée  dans  le  sillon  fécond 
de  l'Eglise,  elle  grandit  et  se  développa  rapidement,  et 
aujourd'hui  elle  ressemble  à  l'arbre  vigoureux  dont 
l'opulente  couronne  couvre  la  terre.  Je  vous  ai  fait 
connaître  la  modeste  origine  de  notre  association  :  une 
visite  faite  en  1843  par  une  jeune  fille  à  la  pauvre  sa- 
cristie de  Coulture-Saint-Germain    aux  environs  de 

(1)  Ces  ressources  si  coDsidérables  sont  pourtant  distribuées  de  la 
maniàre  ia  plus  consciencieuse.  Pour  les  églises  pauvres ,  en  Belgique 
et  en  Hollande,  c'est  sous  le  contrôle  des  délégués  de  Nos  Seigneurs  les 
Evoques  que  les  demandes  sont  satisfaites.  En  Italie,  ce  sont  les 
Eféques  eui-mémes  qui  approuvent  les  demandes.  Pour  les  missiODs, 
la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  veut  bien  examina'  les  lettres 
des  missionnaires,  et  ce  n'est  qu'après  son  approbation  que  les  secours 
sont  donnés. 
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Bruxelles.  Ce  fut  là  aussi  le  berceau  de  riustitut  reli- 
gieux des  Dames  de  l'Adoration. 

En  1843,  au  récit  de  tant  de  pauvreté,  un  atelier 
fut  organisé  au  château  ;  la  jeune  fille  et  ses  sœurs 
se  mirent  au  travail  ;  les  parents  donnèrent  leur  au- 
mône, et  bientôt  des  ornements  ^cerdotaux  furent  con- 
fectionnés. 

Après  l'envoi  de  ce  secours,  le  travail  cessa,  car  l'on 
était  convaincu  que  cette  détresse  n'était  qu'un  acci- 
dent isolé,  que  désormais  de  nouveaux  besoins  ne  vien- 
draient pas  solliciter  la  charité.  C'était  une  illusion  ; 
d'autres  demandes  plus  pressantes  encore  arrivèrent  et 
prouvèrent  que  la  pauvreté  de  nos  églises  était  réelle,  et 
chose  plus  triste,  qu'elle  était  ignorée  I  Chaque  fois 
pourtant  que  de  nouveaux  besoins  étaient  révélés,  l'ate- 
lier du  château  se  rouvrait.  Ce  n'était  donc  pas  d'une 
manière  permanente  que  l'on  accomplissait  le  travail, 
que  l'on  réunissait  quelques  ressources  ;  une  demande 
devait  les  provoquer. 

Tel  fut  le  caractère  de  l'œuvre  de  1843  à  1848  ; 
die  ne  réunissait  que  des  cœurs  généreux,  unis  par 
les  liens  du  sang  ;  sous  l'inspiration  d'une  jeune  fille, 
eu  s'adonnait  seulement  à  la  confection  des  ornements 
sacerdotaux,  et  l'on  s'occupait  exclusivement  des  églises 
pauvres  ;  l'adoration  n'avait  aucune  place  dans  cette 
oi^anisation.  Et  pourtant  pendant  ces  cinq  années  que 
d'épreuves  n'avait*on  pas  rencontrées!  L'atelier  ne 
chtaiait  plus ,  et  malgré  tous  les  efforts ,  les  bescnns 
étaient  si  nombreux  et  si  pressants  qu'ils  dépassaient, 
et  de  loin,  les  ressources  qu'une  seule  famille  pouf  ait 
7  consacrer;  il  fallait  bien  imr  par  constater  l'im- 
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puissance  où  l'on  se  trouvait  de  soulager  tant  de  mi- 
sères. 

En  1848,  une  circonstance  hearetise  permit  de  réa- 
liser un  grand  progrès  ;  les  statuts  de  l'Adoration  noc- 
turne furent  communiqués  à  Mademoiselle  de  Meeûs, 
qui  devait  être  un  jour  la  fondatrice  de  l'Institut.  A 
l'instant,  elle  comprit  l'importance  de  cette  pensée,  et 
le  projet  lui  vint  de  joindre  l'Œuvre  des  églises  pauvres 
à  une  association  d'Adoration  du  Très  Saint  Sacrement. 
C'était  un  premier  pas  et  certainement  le  plus  impor- 
tant. Un  second  restait  à  faire  :  c'était  de  recourir  au 
dévouement  de  quelques  âmes  pieuses  qui  se  joindraient 
à  la  fondatrice  et  qui  augmenteraient  l'influence  que 
l'œuvre  pouvait  avoir.  Ce  fut  dans  la  Congrégation  de 
la  très  sainte  Vierge,  établie  à  Bruxelles,  que  furent 
choisies  les  dix  premières  personnes  qui  firent  partie  de 
l'Association. 

À  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement,  en  1848,  l'œuvre 
nouvelle  fut  inaugurée  ;  son  règlement  fut  arrêté  ;  dans 
ses  grandes  lignes,  il  imposait  une  heure  d'adoration 
tous  les  mois  etle  travail  gratuit  pour  les  églises  pauvres. 
Avec  ces  deux  forces,  l'Association  réalisa  de  nombreux 
progrès  et  s'établit  bientôt  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  la  Belgique. 

Ce  résultat  dépassait  certes  toutes  les  espérances, 
mais,  si  le  présent  donnait  de  si  nombreuses  consola- 
tions, que  réservait  l'avenir  à  une  tentative  aussi  auda- 
cieuse que  noble?  L'œuvre,  on  ne  pouvait  en  douter, 
ne  répondait  pas  à  des  besoins  exceptionnels  ou  pas- 
sagers :  l'expérience  attestait  sa  nécessité  permanente. 
Mais  alors  quelle  crainte  ne  devait  pas  saisir  ces  cœurs 


—    359    — 

dévoués  à  Jésns-Christ?  Les  hommes  disparaissent  et 
ayec  eux  disparaissent  bien  souvent  les  œuvres  qu'ils 
ont  fondées.  Devait-elle  donc  périr,  cette  création  si 
féconde  qui,  inspirée  par  l'amour  envers  Jésus-Christ, 
cherchait  à  augmenter  la  splendeur  de  son  culte?  Pensée 
douloureuse  qui  devait  saisir  toute  âme  éprise  de  la 
gloire  du  Très  Saint  Sacrement,  mais  qui  préoccupait 
surtout  la  fondatrice.  Pour  affermir  son  œuvre ,  elle 
conçut  le  projet  de  l'affilier  à  une  Congrégation  reli- 
gieuse entièrement  dévouée  à  l'Eucharistie,  qui  lui  per- 
mettrait de  se  consacrer  en  même  temps  à  l'Œuvre 
des  églises  pauvres.  Malgré  bien  des  recherches,  elle 
ne  trouva  rien  qui  pût  la  satisfaire.  Dès  lors  une 
pensée  la  poursuivit  :  ce  fut  de  fonder  un  nouvel  ins- 
titut religieux,  qui  répondit  parfaitement  à  ses  desseins. 
Pour  réaliser  ce  but ,  l'association  de  l'Adoration  per- 
pétuelle offrait  de  puissantes  ressources  :  aux  âmes  les 
plus  fidèles  à  l'adoration,  les  plus  zélées  pour  le  travail 
des  églises  pauvres,  il  suffirait  de  resserrer  désormais 
plus  étroitement  les  liens  qui  les  attachaient  à  leur 
association  ;  de  se  dévouer  sans  partage  et  dans  toutes 
les  circonstances,  non  plus  dans  le  monde  mais  dans 
le  cloître,  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  ;  de  devenir  en 
un  mot,  des  religieuses  de  l'Adoration.  Dans  l'inti- 
mité. Mademoiselle  de  Meeûs  s'en  ouvrit  à  un  fils 
illustre  de  saint  Alphonse,  à  celui  qui  devait  être  un  jour 
le  cardinal  Dechamps.  J'aime  à  saluer  cette  figure  si 
noble  et  si  sympathique,  cette  gloire  de  l'Eglise  qui, 
avec  les  vaillants  évéques  de  Belgique,  en  des  jours 
douloureux  et  encore  bien  près  de  nous,  a  sauvé 
la  foi  des  jeunes  générations  de  la  patrie.  J'aime 
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à  le  voir;  près  da  berceau  de  l'Institut»  recevaut  la 
confidence  de  ce  projet,  avec  cette  bienveillance  par- 
faite que  la  mort  seule  a  pu  briser.  Du  reste,  à  tons 
égards ,  par  son  éloquence ,  par  sa  grande  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses,  par  sa  touchante  piété 
envers  le  Très  Saint  Sacrement,  le  Père  Dechamps  mé- 
ritait cet  honneur  ;  il  approuva  hautement  le  plan  qui 
lui  était  exposé  ;  mais,  pour  le  réaliser,  il  conseilla, 
dans  son  humilité,  de  s'adresser  au  R.  P.  Boone. 
C'était  un  saint  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  qni 
alors  était  l'inspirateur  de  toutes  les  œuvres  catholiques 
à  Bruxelles. 

Le  R.  P.  Boone  t  Prêtre  du  diocèse  de  Gand,  pèlerin 
au  Congrès  de  Fribourg,  ne  dois-je  pas  un  témoignage 
d'admiration  à  cette  grande  figure  religieuse  qui  nous 
est  restée  si  chère?  Avant  d'entrer  dans  la  Compagnie 
de  Jésus,  Jean-Baptiste  Boone  avait  été  élève  de  notre 
séminaire.  Lorsqu'en  1813,  après  avoir  fait  arracher 
à  Mgr  de  Broglie,  prisonnier  à  Yincennes,  sa  démission 
d'évéque  de  Gand,  Napoléon,  contrairement  aux  pres- 
criptions canoniques,  voulut  imposer  au  diocèse  on 
autre  évéque,  le  jeune  Boone,  avec  ses  condisciples» 
refusa  l'obéissance  à  l'intrus.  Irrité  de  cette  audace, 
l'empereur  ordonna  de  licencier  le  séminaire.  Chassés 
de  leur  pieux  asile,  nos  jeunes  lévites  perdirent  l'exemp- 
tion de  la  milice  et  furent  incorporés  dans  l'armée  impé- 
riale ;  à  Wezel  sur  le  Rhin,  ils  firent  leur  service  dans 
le  régiment  des  canonniers  jusqu'à  la'  chute  de  Napo- 
léon P',  en  1814.  J'ai  tenu,  Messieurs,  à  vous  rappeler 
<^0^  V^i^f  glorieuse  entre  tontes,  des  annales  du  sémi- 
naire de  Gand.  Â  notre  époque  si  prodigue  en  adu- 
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latioDs  intéressées  et  byzantines,  en  trahisons  même, 
c'est  on  soulagement  pour  un  chrétien  et  pour  un 
prêtre  de  pouvoir  rendre  hommage  à  ceux  qui,  comme 
tant  de  ceux  qui  m'écoutent,  préférèrent  la  persécution 
à  la  honte  et  expièrent  généreusement  le  crime  de  rester 
fidèles  à  notre  Mère  la  sainte  Eglise  (1). 

A  Fribourg,  du  reste,  le  souvenir  de  ce  prêtre  ne 
saurait  passer  inaperçu  ;  c'est  ici  que  le  Père  Boone  a 
passé  plusieurs  années  de  sa  vie  ;  en  4815,  il  était  entré 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  gouvernement  hollan- 
dais, guidé  par  le  fanatisme  protestant,  proscrivit  les 
Jésuites,  et  ce  fut  dans  cette  ville,  dans  ce  collège  de 
Saint-Michel,  que  le  R.  P.  Boone  s'initia  à  toutes  les 
vertus  qui  font  le  parfait  religieux.  Près  de  cette  église, 
qui  rappelle  son  souvenir,  où  il  s'agenouilla  si  souvent 
devant  Jésus-Christ  qui  fut  la  passion  de  sa  vie,  son 
nom  ne  pouvait  être  passé  sous  silence  ;  et  sans  doute, 
rien  ne  saurait  aujourd'hui  causer  plus  de  joie  à  cet 


(I)  J.-B.  Boone  donna  dans  ces  circonstances,  une  preuve  de  son 
éoergie  :  «  Uo  Jeune  homme  qui ,  n'étant  qu'humaniste ,  n'avait  pas 
fréquenté  le  séminaire ,  dut  comparaître  devant  le  préfet  de  la  Lys 
pour  déclarer  si  oui  ou  non  il  voulait  reconnaître  i'intrus;  il  n'eut 
pai  le  courage  d'exposer  sa  vie  et  sa  liberté  pour  la  défense  de  la  foi 
et  de  la  religion  ;  il  se  soumit.  Le  préfet  et  les  fonctionnaires  présents, 
heureux  d'avoir  enfin  une  proie  entre  les  mains,  le  félicitèrent  d'une 
voix  unanime  en  lui  disant:  Frofdatl  —  Non  profia'at^  lui  dit  avec 
iodignation  le  séminariste  J.-B.  Boone,  qui  était  derrière  lui  sur  la  même 
Hgne.  A  ces  mots,  le  pauvre  étudiant,  plus  soucieux  de  sa  réputation 
quë  de  sa  caoscience,  dit  au  préfet  qu'il  venait  d'être  injurié.  Celui-ci 
condamna ,  séance  tenante ,  le  courageux  séminariste  à  être  tambour. 
—  PiuUii  tambour^  reprit  ce  dernier,  que  mauvais  prêtre.  ^  Et  aussi- 
tôt, muni  d'un  tambour,  il  fut  placé  en  tète  des  séminaristes,  quand 
oo  les  conduisit  de  la  salle  de  la  préfecture  k  la  caserne.  »  (Van  der 
Moere,  S.  L^BéeU  de  lapenéeutUm  endurée  par  les  téminarisiet  du 
de  Gmd.en  1813  et  1814,  p.  123.) 


-     362    — 

apôtre  du  Très  Saint  Sacrement  que  de  voir,  du  haut 
du  ciel,  le  Congrès  eucharistique  de  FribourgI 

Mais  revenons  à  l'Institut.  Le  13  septembre  4850, 
la  fondatrice  remit  au  R.  P.  Boone  une  lettre  où  à 
grands  traits  était  fixé  le  plan  qu'elle  avait  conçu.  De 
l'assentiment  de  son  provincial,  le  pieux  Jésuite,  après 
avoir  instamment  imploré  le  secours  de  Dieu,  se  mit  à 
l'œuvre  pour  rédiger  définitivement,  d'après  le  plan 
qui  lui  avait  été  donné ,  les  constitutions  du  nouvel 
institut.  Soumis  à  l'examen  de  personnes  expérimen- 
tées, son  travail  reçut  l'approbation  unanime  ;  même 
le  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  R.  P.  Roo- 
than,  de  sainte  mémoire,  loua  hautement  ces  constitu- 
tions et  accorda  à  l'œuvre  la  plus  large  de  ses  béné- 
dictions. 

Le  15  août  1853,  la  fondatrice  et  ses  compagnes, 
tout  en  restant  dans  le  monde,  se  consacrèrent  par 
vœu  à  l'Institut,  et  s'engagèrent  à  le  constituer  dès  que 
les  circonstances  le  permettraient.  Mais  ce  ne  fut  qu'au 
5  juillet  1857  qu'elles  se  réunirent  enfin  en  commu- 
nauté. Déjà  les  constitutions  avaient  été  approuvées  par 
Son  Em.  le  Cardinal-Ârchevéque  de  Malines.  A  la 
demande  de  tous  les  évéques  de  Belgique,  elles  le  furent 
à  Rome  en  1863,  en  1867,  et  en  1872  par  le  Souverain 
Pontife  lui-même. 

Dès  lors,  l'Institut  des  Dames  de  l'Adoration  était 
définitivement  établi  ;  par  lui  l'association  de  l'Adora- 
tion perpétuelle  et  l'œuvre  des  églises  pauvres  étaient 
sûres  de  ne  pas  périr. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  connaître  dans  tous 
ses  détails  le  caractère  de  cet  institut;  je  puis  le  résu- 
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mer  en  un  dévouement  absolu  an  Très  Saint  Sacrement 
de  l'autel.  Aux  trois  yœux  depauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance,  il  joint  la  contemplation  de  Marie  et  l'ac- 
tivité de  Marthe.  C'est  aux  pieds  de  Jésus-Christ  présent 
au  Tabernacle  que  se  font  tous  les  exercices  religieux 
de  la  communauté,  et  que  chaque  religieuse  passe 
deux  heures  en  méditation.  Et  après  avoir  puisé  à  cette 
source  sacrée  des  forces  surnaturelles,  quel  que  soit 
l'objet  de  son  activité,  c'est  Jésus-Christ  eucharis- 
tique et  lui  seul  qu'elle  aura  toujours  en  vue.  Qu'elle 
s'adonne  à  l'œuvre  des  processions,  c'est  pour  Jésus, 
c'est  pour  rehausser  le  cortège  royal  du  Souverain  du 
ciel  et  de  la  terre.  Qu'elle  aille  visiter  les  malades, 
c'est  encore  pour  Jésus,  pour  les  préparer  dignement 
au  saint  Viatique,  à  la  dernière  venue  du  Sauveur. 
Que,  s'occupant  surtout  des  âmes  qui  le  recevront  pour 
ia  première  fois,  elle  leur  enseigne  la  doctrine  chré- 
tienne (1),  elle  leur  procure  la  grâce  d'une  bonne 
retraite,  c'est  encore  pour  Jésus.  Jésus  adoré,  Jésus 

(i)  Sa  Sjdnteté  Léon  xm  vient  d'affirmer  encore  récemment  l'im- 
portance qa*U  attache  à  cet  enseignement.  A  Rome,  Tlnstitat  des 
Dames  4e  l'Adoration  a  commencé  Vasjojre  des  Catéchismes;  tous  les 
Jendit,  cent  jeunes  filles  Tiennent  entendre  les  instructions  qui  sont 
données  par  Mgr  Marini.  Pour  en  conserver  le  fruit,  chacune  d'eUes 
eo  fait  |Mr  écrit  le  résumé  pour  le  jeudi  suivant.  Dernièrement  le  Sou- 
▼enJo  Pontife  a  voulu  lire  en  entier  ces  résumés.  Sa  Sainteté  a  daigné 
charger  Mgr  Marini  de  porter  aux  enfants  la  hénédiction  apostolique 
en  leur  annonçant  de  sa  part  que  leur  assiduité  et  leur  application  aux 
Uçoos  du  catéchisme ,  les  sentiments  de  piété  dont  elles  se  montrent 
animées,  sont  pour  son  cœur  affligé  une  vraie  consolation.  Dès  le  prin- 
cipe. Sa  Sainteté  avait  daigné  recommander  k  Mgr  Marini  de  leur 
iospfarer  troii  choses  :  le  sentiment  du  secours  de  Dieu ,  sans  lequel 
DOW  ne  pouvons  rien,  —  la  fréquentation  des  Sacrements,  qui  doivent 
être  notre  force  dans  les  combats  de  la  vie,  —  une  grande  dévotion  à 
la  trèiMinte  Vierge  «  notre  Mère,  notre  avocate  et  notre  espérance. 
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honoré,  telle  est  la  devise  de  la  religieuse  adoratrice. 
Mais  c'est  surtout  pour  l'œuvre  des  églises  pauvrea 
qu'elle  dépense  ses  forces  :  elle  sait  que  cette  œuvre 
est  essentiellement  propre  à  son  institut  et  lui  est  dé- 
sormais indissolublement  unie.  La  splendeur  du  culte 
'catholique,  les  magnificences  de  nos  cérémonies  reli- 
gieuses, tel  est,  par-dessus  tous  les  autres,  le  premier 
objet  de  sa  vie  active.  Dans  ce  but,  outre  la  prière 
qui  féconde  tout,  elle  n'épargne  ni  démarches,  ni  tra- 
vaux ;  car  elle  doit  être  vraiment  l'âme  de  l'œuvre. 
Et  cette  action  est  surtout  sensible  là  où  existent  des 
maisons  de  l'Institut.  Voulez-vous  savoir,  Messieurs, 
pourquoi  la  Belgique  et  la  Hollande  tiennent  la  première 
place  pour  l'œuvre  des  églises  pauvres  ?  C'est  que,  dans 
ces  deux  pays,  l'Institut  des  Dames  de  l'Adoration  a 
fondé,  depuis  des  années ,  des  maisons  religieuses. 
L'Italie  et  l'Angleterre  ne  réalisent  des  progrès  véri- 
tables et  rapides  que  depuis  que  l'Institut  s'y  est  établi. 
Grâce  à  son  influence  de  tous  les  jours,  l'œuvre  y  est 
dirigée  d'une  main  sûre  ;  elle  s'y  développe  d'autant 
plus  rapidement  que  pour  prospérer  elle  a  le  concours 
immédiat  des  Dames  de  l'Adoration. 

Dès  lors  la  conclusion  s'impose  :  si,  en  Belgique  et 
en  Hollande,  nous  parvenons  à  réunir  tous  les  ans  une 
somme  de  250,000  francs  pour  les  besoins  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  prêtres,  quels  résultats  ne  parvien- 
drions-nous pas  à  obtenir  si  des  maisons  de  l'Institut 
pouvaient  se  fonder  dans  toutes  les  nations,  surtout  en 
Allemagne  ou  en  Autriche,  où  nous  attendent  tant 
d'âmes  qui  nous  sont  unies  depuis  longtemps?  Ah  ! 
sans  doute,  les  consolations  que  nous  offriraient  ces 
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deux  pays  dépasseraient  celles  que  nous  donnent  la 
Belgique  et  la  Hollande  i  Mais  cet  espoir  ne  s'est  pas 
encore  réalisé  ;  comme  au  temps  de  l'Eyangile,  si  la 
moisson  est  abondante,  les  ouvrières  sont  peu  nom- 
breuses. Si  les  vocations  se  multipliaient  pour  l'Ins- 
titut des  Dames  de  TÂdoration,  si  dans  tous  les  pays 
oà  TÂssociation  existe,  des  maisons  de  nos  religieuses 
pouvaient  être  fondées,  alors  Jésus-Christ  serait  mieux 
adoré  au  Sacrement  de  l'autel,  et  la  magnificence  du 
culte  divin  serait  bientôt  assurée. 

C'est  donc  en  toute  confiance  que  je  vous  propose 
d'acclamer  ce  double  vœu  : 

Le  Congrès  des  œuvres  eucharistiques,  réuni  à.  Fri- 
boui^,  désire 

l""  Que  l'association  de  l'Adoration  perpétuelle  et 
des  églises  pauvres,  établie  à  Rome,  se  développe  de 
pfais  en  plus  ; 

^  Que  l'institut  des  Dames  de  l'Adoration  s'éta- 
blisse dans  toutes  les  nations  pour  travailler  à  la  pros- 
périté de  ladite  Association.  {Applaudissements,) 


VIII 

Rappoi^t  sur  U   petite  œavre  dn  Sacré-Cœur  pour  les 
▼oeatioiis  apostoUqnes,  par  le  R.  P.  Delaporte. 

Messieurs, 

La  propagation  du  culte  eucharistique  est  étroite- 
ment liée  à  la  propagation  du  sacerdoce  catholique.  Le 


• 
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règne  eucharistique  de  Notre  Seigneur  commence  là  où 
un  prêtre  monte  à  l'autel  ;  là  où  le  prêtre  ne  se  trouve 
point,  il  finit. 

L'institution  de  l'Eucharistie  et  celle  du  sacerdoce  se 
firent  en  un  même  jour.  Le  prêtre  engendre  en  quelque 
sorte  Jésus  eucharistique  :  après  l'avoir  appelé  des 
Cieux  par  les  paroles  toutes-puissantes  de  la  consécra- 
tion, il  le  montre  au  peuple  fidèle»  il  convie  celui-ci  à 
l'adoration  et  dresse  devant  lui  la  table  du  festin  divin; 
le  prêtre  est  un  ostensoir  vivant. 

Or,  qui  ne  le  sait  pas  ?  La  franc-maçonnerie,  c'est- 
à-dire  l'armée  satanique  rangée  en  bataille  pour  exiler 
à  jamais  du  monde  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dé- 
ploie actuellement  toute  sa  rage  '  contre  le  sacerdoce  ; 
impuissante  à  l'étouffer  d'un  seul  coup,  elle  suscite 
chaque  jour  à  son  recrutement  des  difficultés  nouvelles. 
Les  prêtres  deviennent  rares  ;  ils  le  deviendront  vrai- 
semblablement de  plus  en  plus.  C'est  un  grand  mal- 
heur, à  beaucoup  de  points  de  vue,  et  spécialement  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe  ici,  au  point  de  vue 
eucharistique.  • 

S'il  ne  se  trouve  dans  nos  diocèses  qu'un  petit 
nombre  de  prêtres,  ils  seront  absorbés,  écrasés  par  les 
obligations  indispensables  du  saint  ministère,  et  alors 
comment  leur  demander  les  délicatesses  et  les  splen- 
deurs d'un  culte  eucharistique  toujours  grandissant? 

Mais  ce  n'est  là  que  le  moindre  côté  de  la  question. 
Si  nos  diocèses  manquent  de  prêtres,  où  trouvera-t-on 
les  prêtres  qui  doivent,  en  portant  l'Evangile  aux  pays 
infidèles,  y  dresser  l'autel,  et  y  grouper  les  adorateurs 
autour  de  Jésus-Hostie? 
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D'où  soit  cette  conséqaeoce,  qu'il  est  impossible 
d'avoir  au  cœar  la  passion  de  la  glorification  de  l'Eu- 
charistie —  et  c'est  cette  passion  qui  nous  réunit  ici,— 
sans  s'émouvoir  des  sacrilèges  attentats  de  la  maçon- 
nerie contre  les  vocations  sacerdotales  et  sans  chercher 
à  déjouer  ses  infâmes  complots. 

Mais  le  pouvons-nous?  Â  cette  question  je  viens 
faire  une  réponse  qui ,  je  l'espère ,  donnera  pleine 
satisfaction  à  votre  foi,  à  votre  dévouement  à  l'Eglise, 
à  votre  désir  de  multiplier  les  ciboires  vivants  de  ^  l'Eu- 
charistie,  qui  sont  les  âmes  des  catholiques  croyants  et 
pratiquants. 

Dans  le  courant  de  l'année  1866,  deux  hommes  se 
rencontrèrent  dans  une  station  thermale.  C'étaient  deux 
prêtres,  dont  la  santé  avait  été  ébranlée  avant  l'âge 
par  d'excessifs  travaux. 

L'un  d'eux  était  suisse  et  avait  exercé  le  ministère 
paroissial  à  Nyons,  sur  les  bords  enchanteurs  de  ce 
lac  Léman  que  nous  avons  côtoyé  pour  venir  dans  la 
catholique  et  hospitalière  cité  de  Fribourg.  11  était 
occupé  de  la  fondation,  en  France,  de  YOEuvre  des 
campagnes  pour  l'évangélisation  des  pauvres  habitants 
des  champs.  Il  s'appelait  Vandel. 

L'autre,  français,  était  le  P.  Chevalier,  qui  venait 
de  fonder  la  Société  des  Missionnaires  du  Sacré-Cœur 
d'Issoudnn,  et  à  qui  Dieu  avait  inspiré  le  nom  mille 
fois  béni  de  Notre-Dame  du  Sacré-Coeur.  Disons-le,  en 
passant,  ce  nouveau  nom  réunit  les  deux  grands  cou- 
rants de  la  piété  catholique  à  notre  époque,  la  dévotion 
i  la  Vierge  Inmiaculée  et  la  dévotion  au  Sacré  Cœur,  et 
forme  ce  grand  fleuve  dont  les  flots  portent  toutes  les 
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miséricordes  du  Ciel  avec  tontes  les  errances  de  la 
terre  :  Notre-Dame  du  S^cré-Cœur.    . 

L'ancien  cnré  de  Nyons  raconta  à  son  ami  la  décep- 
tion qu'il  venait  d'éprouver  de  la  part  de  l'Œuvre  des 
campagnes  dont  il  était  fondateur.  Il  avait  proposé  à 
l'administration,  dans  le  but  de  lui  procurer  des  res- 
sources, de  demander  à  toutes  les  âmes  de  bonne  vo- 
lonté la  cotisation  d'un  sou  par  an.  Le  conseil,  ne 
jugeant  pas  ce  moyen  assez  efficace,  le  rejeta.  Le 
P.  Chevalier,  mieux  éclairé,  vit,  dans  ce  sou  par  an 
qu'on  semblait  dédaigner,  un  moyen  puissant  pour  le 
bien  et  une  source  d'abondantes  bénédictions.  Il  pro- 
posa alors  au  P.  Vandel  d'appliquer  cette  modeste 
offrande  à  la  fondation  d'une  œuvre  dont  le  but  spécial 
serait  de  donner  à  l'Eglise  des  prêtres,  des  mission- 
naires, des  apôtres.  Votre  compatriote,  Messieurs, 
dont  la  foi  était  si  vive  et  la  piété  si  tendre,  souscrivit 
avec  bonheur  à  cette  proposition.  Désormais  votre 
P.  Vandel  et  notre  P.  Chevalier  n'auront  plus  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  la  petite  ceuvre  du  Sacré-Cœur 
est  fondée. 

Un  sou  par  an  I  ce  n'est  pas  effrayant.  Devant  one 
réquisition  si  modeste,  qui  pourrait  alléguer  les  charges 
toujours  croissantes  qu'imposent  aux  catholiques  tant 
d'œuvres  qu'il  faut  soutenir,  tant  d'injustices  qu'il  faut 
réparer,  tant  de  droits  qu'il  faut  défendre? 

Un  sou  par  an  I  mais  on  peut  le  demander  même  au 
pauvre,  et  la  participation  du  pauvre ,  tant  aimé  du 
divin  Maître,  n'est-elle  pas  un  gage  assuré  du  succès? 

Un  sou  par  an  !  mais  sous  le  haut  patronage  de 
Marie  Immaculée  et  du  Cœur  de  Jésus,  c'est-à-dire 
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sons  on  patronage  qui  donne  aux  œuvres  chrétiennes 
une  merveilleaft  et  inépuisable  fécondité,  qni  pent  le 
retoser? 

D'ailleurs»  pour  tout  avouer,  si  Tœuvre,  en  ne  de- 
mandant qu'un  sou  par  an,  se  propose  de  donner,  aux 
pieux  enfants  qu'elle  groupe  sous  le  manteau  de  Notre- 
Dame  du  Sacré-CkBur,  le  plus  grand  nombre  possible 
d'amis  et  de  bienfaiteurs,  elle  tolère  qu'on  ajoute  au 
sou  par  an  quelques  suppléments. 

Quand  Pie  IX  versa  sa  cotisation,  le  sou  qu'il  donna 
c'était  un  sou  d'or.  Sans  doute,  le  Pape  n'est  pas  lié  par 
les  règlements  ;  mais  d'autres  associés  ont  pensé  qu'à 
imiter  le  Pape  Pie  IX  il  n'y  avait  point  de  mal  ;  ils  ont 
donné  le  90u  d'or  ou  le  sou  d'argent. 

Mais  c'est  le  petit  sou  qui  reste  la  base  de  l'œuvre 
et  il  la  soutient. 

Un  tûu  par  on,  o'est  pen  de  chose 
Et  c'est  beaucoup.  Les  grands  effets 
Ont  bien  souvent  une  humble  cause. 
Les  grands  fleuves  sont  ainsi  Mis. 
Séduits  par  une  œuvre  si  neuve. 
Et  dont  le  Ciel  bénit  le  but. 
Chacun  a  versé  son  tribut. 
Et  nous  avons  eu  notre  fleuve. 

11  fout  remarquer  d'ailleurs  que  les  sous  sont  réunis 
par  les  nombreuses  zélatrices  que  l'œuvre  compte 
parmi  les  dix-huit  millions  d'associés  de  l'Archiconfrérie 
de  Notre-Dame  du  Sacré*C!œur,  et  les  quarante  mille 
abonnés  de  ses  intéressantes  Annales,  tirées  mensuel- 
lement dans  presque  toutes  les  langues  européennes. 

Bref,  à  l'heure  présente ,  la  petite  œuvre ,  dans  ses 

t4 
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maisons  d'Issoadnn,  de  Rome,  de  Barcelone,  de  Til- 
bonrg  en  Hollande,  de  Madeley  en  Ai^[leterre,  et  de 
Watertown  aux  Etats-Unis,  élève  pour  les  missions 
cent  soixante  adolescents.  Toute  jemie  encore,  elle  a 
déjà  donné  une  trentaine]  de  prêtres  à  TE^lise,  parmi 
lesquels  plusieurs  compatriotes  du  P.  Vandel.  Près  de 
cinquante  scolastiques,  enfants  de  l'œuvre,  se  disposent 
à  recevoir  à  leur  tour  la  consécration  sacerdotale  et  à 
renforcer  le  bataillon  apostolique.  Voilà  certes  d'im- 
portants résultats. 

L'œil  perspicace  de  Léon  XIII  a  compris  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  grand  dans  cette  œuvre  ;  et  le  4  janvier  ISiSO, 
il  écrivait  au  T.  R.  P.  Chevalier  ces  lignes  qui  disent 
plus  que  toutes  nos  recommandations. 

<(  L'œuvre  entreprise  par  vous ,  dans  le  dessein  de 
remédier  à  la  rareté  toujours  croissante  du  clergé  par 
la  petite  oeuvre  du  Sacré-Cœur,  que  vous  avez  raison 
d'appeler  petite,  à  cause  de  la  petitesse  à  peine  croyable 
de  l'offrande  d'tin  sou  par  an,  recueilli  pour  nourrir  et 
élever  les  meilleurs  enfants  choisis  dans  les  rangs 
pauvres  et  humbles  du  peuple,  afin  de  les  rendre  ca- 
pables de  remplir  un  jour  le  sacré  ministère,  a  obtenu 
néanmoins  un  succès  si  grand  et  si  inespéré  que,  dans 
l'espace  de  douze  ans,  vous  avez  pu  admettre  déjà 
quatre-vingts  élèves  destinés  à  l'état  ecclésiastique.... 
L'admirable  rapidité  et  le  développement  considérable 
de  cette  œuvre  ne  peuvent  être  attribués  qu'au  secours 
très  efficace  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. 

p  Léon  XIII,  pape.  » 

Donc,  Messieurs,  il  est  possible  d'honorer  le 
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de  TEncharistie,  de  procurer  sa  gloire»  de  dilater  son 
royanme»  de  consoler  son  Cœur,  en  moltipliant  les 
prêtres,  et  snrtont  les  prêtres  missionnaires ,  qoi  font 
descendre  et  régner  Jésns-Hostie  en  des  lieux  où 
régnent  encore  les  ténèbres  et  les  hontes  de  l'idolâtrie. 
De  toutes  les  écoles  apostoliques,  de  tous  les  alumnats, 
je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  au  développement  des- 
quels il  soit  plus  aisé  de  concourir,  qu'à  la  petite  œuvre 
du  Sacré-Cœur.  Un  sou  par  ont  quoi  de  moins  difficile? 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  s'en  rencontre  de  plus 
digne  d'intérêt.  La  Société  des  missionnaires  d'Issou- 
don,  née  le  jour  môme  de  la  promulgation  du  dogme  de 
l'Immaculée  Conception,  a  pour  objet  de  glorifier  le 
Sacré-Cœur,  et  de  lui  gagner  les  cœurs  des  honunes. 
(Test  le  besoin  le  plus  impérieux  de  notre  temps^  le 
remède  divin  à  tous  nos  maux. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  palpable.  Il  y  a 
trois  ans,  cette  jeune  et  courageuse  Société  acceptait, 
par  ordre  du  Saint-Père,  la  mission  de  la  Mélanésie  et 
de  la  Blicronésie  et  y  jetait  sans  hésitation  plusieurs  de 
ses  enflants  encore  si  peu  nombreux.  Parmi  ces  iles  qui 
se  comptent  par  centaines,  la  seule  Nouvelle-Guinée, 
peuplée  de  huit  à  neuf  millions  de  noirs,  réclamerait 
douze  on  quinze  cents  prêtres. 

Cest  on  rude  pays.  Il  faut  y  compter  avec  les  cha- 
leurs de  réquateur,  avec  la  barbarie  des  sauvages 
poossée  jusqu'aux  extrêmes  limites. 

Les  premiers  explorateurs  de  la  Nouvelle-Guinée  ont 
été  mangés.  Un  pareil  sort  semblait  réservé  aux  mis- 
sionnaires. Il  n'importe  I  Les  missionnaires  du  Sacré- 
Cœur  sont  partis  et,  après  les  périls  d'une  longue 
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trayersée,  ils  se  sont  installés  snr  ces  terres  inhospita- 
lières. Hais  il  fallait  aborder  la  grande  île  des  Papous, 
et  yoilà  que  le  2  juillet  dernier,  seul  avec  deux  frères 
coadjuteurs,  le  P.  Vénus  débarquait  sur  la  côte  de  la 
Nouyelle-Guinée.  Il  ne  fut  pas  mangé.  Il  portait  a?ec 
lui  un  talisman  ;  c'était  l'étendard  du  Sacré-Cœur,  béni 
à  Rome  par  Léon  XIII.  N'étant  pas  mangé,  il  dresse 
un  autel,  et,  le  4  juillet,  pour  la  première  fois,  Jésus- 
Hostie  descendait  sur  cette  terre  deux  fois  grande 
comme  la  France  ;  le  yaillant  missionnaire  en  prenait 
possession  au  nom  du  Dieu  de  l'Eucharistie  dont  les 
grâces  vont  dissiper  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  répan- 
dues dans  ces  contrées,  toucher  et  convertir  ces  peu- 
plades abandonnées.  Dominas  regnami,  exuUeî  terra  el 
lœtmtur  insulœ  mtdtœt 

Nous  vous  demandons  pour  cette  grande  entreprise, 
qui  doit  procurer  au  Cœur  de  Jésus  tant  de  joie  et  à 
l'Eucharistie  tant  de  gloire,  vos  sympathies,  votre 
prière,  votre  sou  par  an. 

Je  les  ai  vus  de  près,  à  Issoudun  et  â  Rome ,  ces 
chers  enfants  de  la  petite  œuvre.  Ils  sont  charmants 
d'esprit,  de  foi,  de  recueillement  dans  le  saint  lieu, 
d'application  à  l'étude,  et  d'ardeur  apostolique.  Mais  ils 
ont  le  défaut  de  tous  les  adolescents  :  un  excellent 
appétit.  Ils  consentent  â  s'exposer  à  être  mangés  ;  mais 
m,  attendant,  ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  manger.  Il 
leur  faut  bien  aussi  un  toit  et  un  modeste  vêtement. 
Saint  Paul  ne  défend  pas  cette  triple  ambition.  Il  ajoute 
seulement  qu'ayant  cela  on  doit  être  content.  Hcienks 
alimenta  et  quibus  tegamur,  his  contenti  sknus.  Donnes- 
leur  ces  choses,  ils  seront  contents. 
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Mais  je  Tiens  tous  demander  on  concours  plus 
précieux  et  pins  efficace  encore  :  Donnez  des'  apôtres 
en  flenr  à  la  petite  œuvre  du  Sacré-Cœur  qui  les  eulti- 
yera  et  leur  fera  porter  en  leur  temps  des  fruits  d'étqr- 
nelle  vie. 

Je  m'adresse  ici  à  tous,  mais  plus  spécialement  à 
Tous^  fils  de  cette  noble  terre  qui  prépare  à  Jésus-Hos- 
tie un  si  beau  triomphe  et  qui  donne  à  ses  serviteurs 
une  si  chrétienne  et  si  délicate  hospitalité. 

Jadis,  la  Suisse  a  versé  le  sang  de  ses  fils  dans  cent 
batailles  pour  les  querelles  des  rois  de  la  terre.  De  nos 
jours,  elle  a  eu  l'inspiration  plus  haute  de  fournir  à  la 
papauté  sa  garde  intrépide  et  fidèle,  et  le  nom  de  votre 
Kanzler  est  associé  aux  noms  de  notre  La  Moricière  et 
de  notre  Charette  dans  les  respects  et  la  reconnaissance 
de  la  catholicité. 

Vieilles  vallées  fertiles  en  mâles  courages,  votre  r61e 
ne  peut  pas  être  fini.  Les  fils  de  vos  pâtres  doivent  de- 
venir aujourd'hui  des  chevaliers  plus  grands  que  n'étaient 
les  conîbattants  de  Sempach  et  de  Morat.  L'Eglise  de 
cette  Helvétie,  dont  les  cantons  catholiques  tiennent  si 
haut  le  drapeau  de  leur  foi  en  face  des  apostasies  qui 
s'étalent  autour  d'eux,  est  fière  de  ses  enfants  :  elle  les 
envoie  aux  apostolats  lointains.  Qu'ils  aillent  donc , 
l'étendard  du  Sacré-Cœur  à  la  main,  porteurs  de  la 
parole  mystérieuse  qui,  à  l'autel,  fait  l'Eucharistie, 
jusqu'aux  fies  les  plus  éloignées,  dire  :  Le  sang  des 
fils  de  la  terre  des  braves  ne  se  vend  pas,  —  quel 
poids  d'or  pourrait  payer  le  sang  d'un  chrétien  bap- 
tisé ?  —  mais  il  se  donne  sans  mesure  pour  le  Dieu  de 
leurs  pères,  à  jamais  le  Dieu  de  leurs  enfants  et  de 
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leurs  petits-enfants  ;  il  se  donne  pour  Jésus,  qui  de  son 
Cœor  percé  sur  la  croix  fit  jaiUir  les  sources  inépui- 
sables de  la  vertu  et  du  dévouement,  l'eau  et  le  sang, 
le  Baptême  et  TEucharistie.  (Applaudissements») 

J'ai  rhonneur.  Messieurs,  de  vous  proposer  le  vœu 
suivant  : 

Le  congrès, 

Considérant  l"*  l'urgente  nécessité  de  moyens  spé- 
ciaux de  recrutement  du  sacerdoce,  particulièrement 
pour  l'évangélisation  des  peuples  infidèles; 

i^  L'importance  des  résultats  qu'au  moyen  du  son 
par  an,  et  grâce  au  progrès  incessant  du  culte  de  Notre- 
Dame  du  Sacré-Cœur  et  des  Annales  qui  en  sont  l'or- 
gane^ a  obtenus  la  petite  oeuvre  apostolique  fondée  par 
les  missionnaires  du  Sacré-Cœur  d'Issoudun  ; 

3^  L'approbation  et  les  encouragements  venus  à 
cette  œuvre  des  papes  Pie  IX  et  Léon  XIII^  de  Hgr 
Mermiflod  et  de  nombreux  évéques; 

4®  Les  espérances  qu'elle  donne  de  faire  régner  le 
Dieu  de  l'Eucharistie  sur  des  millions  d'infidèles  ré- 
pandus dans  les  innombrables  fles  de  la  Mélanésie  et 
de  la  Hicronésie; 

Emet  le  vœu 

Que  cette  œuvre,  déjà  si  florissante,  soit  aidée  dans 
son  développement ,  et  que  les  enfants  offrant  l^ 
marques  d'une  bonne  vocation  soient  dirigés  vers  l'une 
des  maisons  que  possède  l'œuvre  en  divers  pays. 
(Adhésion  unanime.) 
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IX 


Rapport  sur  les  Apostoliiies  dn  Très  Saint  Sacrement 
dans  les  campagnes,  par  M.  l'abbé  Dousse,  curé  de  Ber- 
dières  (diocèse  de  Chartres). 


Messieurs, 

Je  sois  on  enfant  de  Notre-Dame  de  Chartres,  déjà 
quelque  pen  conna  dans  vos  pieuses  assemblées  ;  car 
j'étais  avec  vous  à  Lille  et  à  Ayignon,  où  je  tous  ai 
entretenus  d'one  petite  confrérie  paroissiale  du  Très 
Saint  Sacrement  qui  a  fait  beaucoup  de  bien. 

Je  viens  aujourd'hui  tous  parler  d'une  autre  œuvre 
destinée  à  augmenter  le  mouvement  religieux  de  ma 
paroisse,  et,  s'il  est  possible,  dans  d'autres  paroisses 
rurales.  Cette  œuvre  est  celle  des  Apostolines  du  Très 
Saini  Sacrement  pour  les  campagnes.  Elle  fonctionne 
depuis  un  an  dans  ma  paroisse  avec  l'approbation 
officielle  et  la  bénédiction  de  notre  digne  évéque ,  et 
l'approbation  officieuse  et  les  encouragements  de  Nos 
Seigneurs  les  Archevêque  et  Evéques  de  Paris,  Orléans 
et  Blois.  Une  petite  revue  religieuse,  le  Bulletin  des 
œuvres  des  campagnes,  en  a  parlé  dans  deux  numéros, 
et  la  Semaine  religieuse  d'Orléans  en  a  aussi  fait  men- 
tion. Je  compte.  Messieurs,  sur  votre  sympathie  pour 
nous  encourager,  et  sur  votre  zèle  eucharistique  pour 
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nons  aider.  Et  j'ose  adresser  cette  petite  réclame  spé- 
cialement à  mes  vénérés  confrères  des  campagnes. 

Curé  de  village  depuis  bientôt  trente  ans  et  placé 
dans  une  des  régions  les  plus  travaillées  par  l'esprit 
révolutionnaire,  j'ai  étudié  le  mal  dans  sa  source  et 
cherché  au  pied  du  tabernacle  un  remède  pour  le 
conjurer. 

Par  une  courte  exposition  du  mal,  vous  jugerez  de 
l'efficacité  du  remède.  Et  pour  vous  être  agréable  je 
ne  serai  pas  long. 

Le  mal  des  campagnes  est  en  général,  comme  par- 
tout, la  diminution  progressive  de  la  foi  qui  conduit  à 
son  extinction  totale.  Je  ne  parle  pas  de  ce  mal  uni- 
versel que  Dieu  seul  peut  réparer;  je  parle  du  mal 
particulier  des  campagnes,  qui  est  le  défaut  d'oi^a- 
nisation,  d'appui,  de  dévouement.  Pour  organiser  sé- 
rieusement et  d'une  manière  durable,  il  faut  quelque 
chose  qui  assure  l'initiative,  le  personnel  et  les  res- 
sources. Et  cela  nous  manque  généralement. 

Les  villes  ont  tous  ces  avantages,  du  moins  à  quelque 
degré;  et  c'est  pourquoi  la  minorité  catholique  peut 
encore  y  tenir  le  mal  en  échec,  tandis  que  nous 
sommes  impuissants.  Je  ne  veux  pas  dire.  Messieurs, 
qu'un  saint  prêtre  assidu  à  son  ministère  ne  puisse 
''opérer  un  mouvement  de  bien  dans  sa  paroisse,  non; 
mais  il  lui  faudra  dix,  douze,  quinze  ans  de  prières 
et  de  souffrances  pour  le  déterminer,  quand  trois  on 
quatre  ans  suffiraient  avec  une  bonne  organisation  et 
an  appui  dévoué. 

D'où  peut  venir  ordinairement  l'initiative?  D'od 
châtelain  chrétien?  Mais  il  est  absent  sept  ou  huit  mm 
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de  Tannée,  et  le  bien  est  intermittent.  D'un  jenne 
homme  ardent>  d'mie  on  de  denx  jennes  filles  pienses  ? 
Mais  ils  entreront  bientôt  dans  la  vie  de  famille  on 
dans  la  Tie  religieuse,  et  le  bien  ne  sera  pas  durable. 
D'un  prêtre  jeune  et  actif?  Mais  il  sera  appelé  à  un 
autre  poste,  parce  que  rien  ne  l'attache  à  sa  paroisse, 
et  il  faudra  tout  recommencer  à  nouveau. 

L'initiative  demande  aussi  Tintelligence,  la  volonté  et 
une  certaine  influence.  Or,  dans  les  campagnes,  où  Ton 
est  si  connu  et  si  exposé  à  toutes  les  critiques,  les  âmes 
pieuses  tendrat  à  s'effacer,  à  s'isoler,  sinon  à  se  divi- 
ser. Et  le  pauvre  curé  voit  toujours  suspendu  sur  sa 
téta  le  mot  décourageant  :  Vœ  sdH  Que  faire  avec  des 
individualités  sans  cohésion,  sans  organisation  pour  la 
prière,  pour  le  bon  exemple,  pour  le  concours  à  donner 
au  pasteur? 

Le  personnel  de  l'église  quel  est-il  à  la  campagne? 
Un  ou  deux  chantres  à  gages  pour  déchirer  les  oreilles  ; 
un  bedeau  sans  goût  et  sans  propreté  qui  ne  comprend 
que  le  casuel  ;  des  enfants  de  chœur  mal  vêtus  qui 
font  plus  de  grimaces  qu'ils  ne  rendent  de  services. 
L'instituteur  Me  et  l'institutrice  pareillement  laïque 
sont  absents  le  plus  souvent.  Quant  aux  ressources, 
nous  avons  une  recette  annuelle  de  quelques  centaines 
de  fifancs  qui  suffisent  à  peine  aux  dépenses  ordinaires 
d'ooe  église  tenue  avec  propreté.  Cependant  on  n'arrive 
naturellement  au  cœur  que  par  les  sens.  Quelle  im- 
pression et  quel  effet  peut-on  produire  sur  la  foule 
avee  le  vide,  le  dénuement,  le  grotesque? 

Ainsi,  désorganisation  spirituelle  et  matérielle,  dé- 
sobtion  de  l'église,  isolement  souvent  imposé  systéma- 
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tiquement  au  pasteur,  yoilà  la  paroisse  de  campagne. 
Je  ne  charge  pas  le  tablean  ;  il  y  a,  ponr  certain  pays 
que  je  connais ,  un  vrai  qui  ne  parait  pas  vraisem- 
blable, et  pourtant  il  reste  vrai.  Dès  lors  que  d^ 
viennent  les  âmes?  Elles  tombent  dans  la  plus  pro- 
fonde ignorance,  on  suivent  la  bannière  de  l'athéisme 
levée  bien  haut  par  quelque  affilié  des  loges^  par  on 
instituteur  vraiment  laie,  par  un  maire  parfaitement 
radical. 

Voilà  le  mal.  —  Voici  le  remède  que  nous  travail- 
lons à  lui  opposer.  C'est  Vœuwe  des  Apastolines  du  Très 
Saint  Sacrement,  bénie  et  approuvée  par  Mgr  l'Evéque 
de  Chartres  pour  son  diocèse. 

Les  apostolines  du  Saint  Sacrement  sont  de  vraies 
religieuses  vivant  sous  une  règle  commune  et  en  com- 
munauté. Mais  elles  sont  exclusivement  paroissiales, 
faisant  tous  leurs  exercices  à  l'église  ;  prières,  médi- 
tations, messes,  chapelet,  lecture  spirituelle  et  petit 
office  du  Saint  Sacrement.  Elles  y  font,  en  outre,  deux 
heures  d'adoration.  Tune  dans  la  matinée,  l'autre  dans 
l'après-midi. 

Elles  n'auront  jamais  de  chapelle  particulière,  même 
quand  on  les  presserait  d'accepter  cette  faveur. 

Elles  sont  instituées  tout  particulièrement  pour  les 
campagnes.  Elles  ne  feront  point  de  fondations,  sauf 
exceptions  très  rares,  dans  les  agglomérations  de  plus 
de  deux  mille  âmes  ;  en  ce  cas  exceptionnel,  elles  n'y 
auront  jamais  de  grandes  maisons. 

Elles  ne  sont  pas  moins  de  trois  ensemble  et  portait 
l'habit  séculier,  mais  simplifié  et  toujours  digne  ;  dans 
le  service  spécial  du  Saint  Sacrement,  elles  revêtent 
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on  manteau  et  on  voile  blancs  de  cérémonie  avec 
l'image  de  Tostensoir  sur  la  poitrine. 

Elles  sont  à  la  fois  contemplatives  et  actives  :  leur 
perfection  est  d'nnir  l'apostolat  encharistiqae  à  la 
fenreor  du  cloitre. 

Adorairices  du  Saint  Sacrement,  elles  se  succèdent 
i  tonr  de  rôle  devant  lui,  depuis  la  messe  du  matin 
jusqu'à  Vangdus  du  soir,  ou  au  moins  six  heures 
durant^  trois  dans  la  matinée  et  trois  dans  la  soirée  ; 
elles  forment  des  confréries  ou  associations  eucharis- 
tiques paroissiales;  elles  entretiennent  au  besoin  la 
lampe  du  sanctuaire,  ornent  l'autel  principal,  décorent 
l'égUse,  la  tiennent  dans  l'état  de  propreté,  préparent 
les  fêtes  d'adoration  et  les  processions  où  elles  accom- 
pagnent le  Saint  Sacrement,  de  même  qu'auprès  des 
malades  pour  la  préparation  et  l'administration  du 
saint  viatique. 

Auxiliaires  du  clergé  paroissial ,  elles  le  secondent 
dans  toutes  ses  œuvres,  dans  toutes  ses  entreprises 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Elles  étudient  pour  cela  le  chant  sacré,  la  musique 
religieuse,  l'orgue,  la  broderie,  le  dessin,  le  décor,  le 
travail  des  fleurs  artificielles,  la  culture  des  fleurs 
naturelles  ;  elles  suppléent  autant  qu'elles  le  peuvent  à 
l'insuffisance  du  budget  de  la  fabrique.  Elles  s'occu- 
pent des  enfants  de  chœur  et  des  enfants  de  la  pro- 
mît communion.  Elles  s'efforcent  d'être  des  modèles 
de  foi,  de  piété,  de  zèle  et  d'édification  pour  les  fidèles, 
de  soumission  et  de  docilité  aux  prêtres  de  Jésus- 
Christ.  Elles  entrent  dans  toutes  les  confréries,  as- 
sociations, couvres  de  bienfaisance  catholique  de  la 
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paroisse  et  peuTent  les  diriger  an  besoin»  à  àktxai 
d'antres  dames  on  jeones  filles  ;  elles  y  contribuent  de 
lenr  temporel  en  proportion  de  lenrs  ressources. 

Nons  qui  voyons  fonctionner  en  partie  cette  œnfre 
depuis  un  an  et  plus.  Messieurs,  nous  pouYons  déjà 
constater  les  services  qu'elle  rendra  dans  la  suites 
partout  où  elle  sera  établie.  Nous  comptons  en  moyenne 
douze  communions  par  jour,  quinze  à  vingt  le  dimanche 
et  les  fêtes  non  fériées,  trente  aux  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  quarante  à  cinquante  aux  grandes  fêtes,  et 
plus  de  quatre  mille  deux  cents  hosties  consommées 
par  an  dans  une  paroisse  de  moins  de  six  cents  âmes, 
où  il  y  a  des  protestants  et  des  athées  de  profession 
et  un  parti  pris  d'impiété. 

L'adoration  et  la  prière  publique  se  font  tons  les 
jours  régulièrement,  et  les  pratiques  de  piété  sont  m 
honneur:  le  chapelet  quotidien,  la  lecture  spirituelle 
et  le  chemin  de  la  croix  deux  fois  la  semaine  publi- 
quement. 

Il  y  a  eu  et  il  y  a  des  luttes,  Messieurs,  il  y  aura 
encore  des  souffrances  ;  mais  c'est  pour  nous,  comme 
pour  tous  ceux  qui  réfléchissent,  la  preuve  de  l'actioD 
de  Dieu.  Et  l'on  vient  de  loin  s'édifier  et  se  réchauffer 
à  notre  petit  foyer  eucharistique.  Qu'en  sera-t41  après 
dix  ans  de  persévérance  dans  la  foi  et  l'amour  de 
Notre  Seigneur?  Votre  piété  le  devine. 

On  nous  a  fait  bien  des  objections.  Je  les  noterai 
brièvement. 

Les  uns  nous  ont  dit  :  Votre  œuvre  est  nouvelle. 
Nous  avons  répondu  :  Elle  vieillira,  et  on  s'y  habitaera. 
La  jeunesse  est  un  défaut  dont  on  se  corrige. 
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D'autres  ont  dit  :  Ce  nom  d'apostolines  n'est  pas 
français.  Noos  avons  répliqué  que  l'idée  l'est,  et  que 
le  nom  le  deviendra  sans  aucune  démarche  de  notre 
part  à  l'Académie. 

D'autres  encore  ont  déclaré  que  le  projet  était  beau, 
mais  impossible.  Nous  avons  répondu  avec  l'Evan- 
gile :  Tout  est  possible  à  la  foi.  Omnia*possibilia  suni 
crfdMim 

On  s'est  alors  écrié  qu'il  y  avait  bien  assez  d'œuvres 
sans  celle-ci,  et  qu'elle  était  vraiment  superflue.  Nous 
avons  répliqué  que,  quand  l'Eglise  est  attaquée  de  tous 
côtés,  aucun  bataillon  n'est  de  trop,  si  faible  qu'il  soit. 

Enfin  l'on  a  jeté  un  cri  de  défiance  pour  le  tempo- 
rel :  Où  seront  vos  ressources?  Et  nous  avons  dit  : 
Elles  seront  dans  les  dots  et  les  protections  qui  nous 
sont  acquises,  et  surtout  dans  les  trésors  inépuisables 
de  la  Providence. 

Notre  oeuvre.  Messieurs,  a  plu  aux  esprits  distin- 
gnés  par  leur  intelligence  et  leur  dévouement  à  la 
cause  du  Très  Saint  Sacrement.  Elle  vous  plaira  donc 
aussi.  Et  avec  la  bénédiction  du  ciel,  sous  la  direction 
féconde  de  l'autorité  ecclésiastique,  moyennant  vos 
prières  et  votre  appui  moral  si  considérable,  elle 
vivra,  elle  se  propagera  même,  pour  la'  glorification 
de  Notre  Seigneur  et  pour  le  salut  des  âmes.  {Applau- 
ditiemenU.) 
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Rapport  sur  la  Congrégation  des  Serrantes  du  Très  Saint 
Sacrement,  présenté  par  M.  l'abbé  Roy. 

Fondée  en  1858  par  le  T.  R.  P.  Eyniard,  que  son 
grand  amonr  pour  Jésus-Hostie  a  fait  surnommer  à  si 
juste  titre  TÂpôtre  de  l'Eucharistie ,  bénie  ensuite,  le 
5  janvier  1859,  avec  tant  d'affection  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  et  enfin  canoniquement  approuvée  par  le  même 
Pontife  le  29  juillet  1871,  la  Congrégation  des  Ser- 
vantes du  Très  Saint  Sacrement  se  dévoue  aux  deux 
fins  suivantes  : 

1  ^  Rendre  avant  tout  un  culte  solennel  et  perpétuel 
d'adoration  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  demeurant 
perpétuellement  au  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel  ; 

2°  Propager  ce  même  culte  par  le  moyen  de  Taffî- 
liation,  des  retraites  d'adoration,  et  d'autres  œuvres 
analogues,  sous  les  auspices  de  l'Immaculée  Vierge 
Marie. 

C'est  dans  l'Eucharistie  que  se  concentre  toute  la  vie 
des  Servantes  du  Très  Saint  Sacrement  ;  c'est  le  service 
personnel  et  direct  de  l'Eucharistie  qui  est  le  but  de 
leur  œuvre. 

Chacune  des  Sœurs  doit  faire  deux  heures  d'adora- 
tion chaque  jour  et  une  la  nuit.  Ces  adorations,  faites 
à  genoux,  doivent  être  pour  le  monde,  selon  la  pensée 
du  vénéré  père  Eymard,  une  prédication  muette,  lui 
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rappelant  la  réyérence  due  an  Roi  du  ciel  et  de  la  terre 
caché  sons  les  Yoiles  du  Sacrement. 

Chaque  jour  aussi  les  Serrantes  récitent  en  chœur 
et  debout,  par  plus  grande  révérence  pour  Notre  Seigneur 
exposé»  l'Office  du  Très  Saint  Sacrement.  Aux  grandes 
fêtes  de  l'Eglise  et  les  dimanches,  cet  office  est  chanté 
au  lien  d'être  psalmodié. 

Les  Servantes  du  Très  Saint  Sacrement  ont  le  privi- 
lège de  la  bénédiction  quotidienne.  Pendant  le  mois 
de  juin  et  aux  jours  de  réunion  des  agrégés,  comme 
aussi  à  l'occasion  des  pèlerinages  eucharistiques,  cette 
bénédiction  se  donne  deux  fois  par  jour. 

En  dehors  de  leurs  exercices,  les  religieuses  consa- 
<^^nt  leur  temps  à  décorer  les  autels,  à  confectionner 
du  linge  et  des  ornements  pour  le  culte  eucharistique, 
surtout  pour  les  églises  pauvres  et  les  missions  étran- 
gères. 

Elles  propagent  le  culte  eucharistique  dans  le  monde 
par  le  moyen  de  Yaffiliation  ou  agrégation^  et  cette 
oeuvre  a  été  canoniquement  érigée  dans  la  chapelle  de  leur 
maison-mère  d'Angers,  par  un  rescrit  daté  du  2  août 
1879.  Il  y  a  premièrement  des  agrégés  et  agrégées 
stmplei,  dont  les  obligations  se  réduisent  à  se  faire  ins- 
crire sur  le  registre  tenu  à  la  maison-mère  (rue  David, 
10),  à  faire  de  suite  ou  en  plusieurs  fois  une  heure 
d'adoration  chaque  mois  devant  le  Saint  Sacrement 
exposé  sur  l'autd  ou  du  moins  résidant  dans  le  Taber- 
nacle. Ces  agrégés  simples  peuvent  recevoir  le  cordon 
blanc  du  Très  Saint  Sacrement ,  institué  par  le  père 
Eymard  et  approuvé  par  le  Saint  Siège  le  5  mars  1877. 
La  réception  de  ce  cordon  donne  droit  à  des  indulgences 
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spéciales.  Les  agrégés  simples  sont  actuellement  au 
nombre  de  23,550.  Il  y  a  deoxièmement  des  Dames 
agrégées  qui,  après  s'être  fait  inscrire  sur  le  registre 
de  l'agrégation,  prennent  le  cordon  du  Très  Saint  Sa- 
crement, s'engagent  à  faire  l'adoration  mensuelle  à  jour 
et  à  heure  fixes ,  et  forment  une  association  spéciale 
soumise  à  un  règlement  particulier. 

Elles  sont  partagées  en  séries  de  vingt-^cinq  adora- 
trices au  moins.  Chaque  série  a  une  directrice  et  une 
sous-directrice  qui  distribuent  les  cartes  d'adoration  de 
chaque  mois  et  communiquent  les  a?is  de  la  pré- 
sidente et  du  conseil  de  l'association.  Tous  les  ans,  vers 
le  mois  de  mars  ou  d'avril,  elles  font  une  visite  aux 
membres  de  leur  série  pour  entretenir  l'esprit  d'union 
qui  doit  régner  parmi  les  associées.  Si  elles  le  peuvent 
sans  inconvénient,  elles  recueillent  alors  une  petite  of- 
frande, toujours  facultative. 

Si  une  adoratrice  manquait  deux  mois  de  suite  de 
faire  l'adoration  à  son  jour  et  à  son  heure  d'inscription» 
sans  s'être  excusée,  elle  serait  priée  de  faire  connaître 
les  motifs  de  son  absence. 

Et  si,  après  avoir  reçu  deux  avertissements  con- 
sécutifs, elle  manquait  encore  son  adoration  sans 
avoir  prévenu  ou  sans  avoir  de  justes  motifs  d'ab- 
sence, elle  serait  considérée  comme  étrangère  à  l'Asso- 
ciation. 

Tout  ce  qui  regarde  le  culte,  la  gloire  et  l'honnenr 
de  Notre  Seigneur  en  son  divin  Sacrement  doit  inté- 
resser particulièrement  les  agrégées.  Enrôler  de  DOih* 
velles  adoratrices,  orner  l'autel  de  rexposition  »  con«- 
courir  aux  frais  du  luminaire,  travailler  pour  les  églises 
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pàQTres»  assister  aux  processions  eucharistiques  et  con- 
tribner  à  leur  éclata  accompagner  le  saint  Viatique  et 
préparer  chez  les  malades  le  petit  oratoire  destiné  à  le 
recevoir  convenablement,  telles  sont  leurs  œuvres  de 
prédilection. 

Tous  les  premiers  lundis  du  mois,  les  exercices  de 
la  retraite  mensuelle  leur  sont  donnés,  ainsi  qu'aux 
agréés  simples,  dans  la  chapelle  des  Servantes  du 
Très  Saint  Sacrement. 

A  la  fin  de  novembre  a  lieu  la  retraite  annuelle,  à 
laquelle  les  adoratrices  seules  sont  admises. 

Une  réunion  générale  a  lieu  le  dernier  dimanche  du 
mois  à  sept  heures  et  demie,  et  une  autre  le  deuxième 
mercredi  à  trois  heures  un  quart.  Les  associées  seules 
peuvent  assister  à  cette  dernière  sur  présentation  d'une 
carte  d'entrée. 

L'Association  fait  dire  une  messe  le  deuxième  et 
le  troisième  jeudi  de  chaque  mois  pour  le  bien  spiri- 
tael  et  temporel  des  membres  qui  la  composent.  Deux 
autres  messes  sont  également  célébrées,  une  le  pre- 
mier, l'autre  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois  pour 
les  membres  défunts. 

Au  décès  d'une  adoratrice,  la  Présidente  la  fait  re- 
commander aux  prières  de  toutes  les  associées.  Les 
associées  ont  une  part  spéciale  aux  communions,  aux 
adorations  et  aux  bonnes  oeuvres  des  Servantes  du  Très 
Saint  Sacrement. 

Dès  que  les  bâtiments  de  la  Congrégation  des  Ser- 
vantes du  Très  Saint  Sacrement  le  permettront^  les 
agrégées  pourront  être  reçues  dans  les  appartements 
extérieurs  de  la  communauté  pour  y  faire  des  retraites 
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•particulières,  ainsi  qu'il  est  préyn  dans  le  premier 
article  des  constitutions. 

Dans  la  seule  ville  d'Angers,  l'Agrégation  compte 
850  dames  agrégées,  offrant  i  Notre  Seigneur  environ 
1200  heures  d'adoration  par  mois.  Ce  chiffre,  supérieur 
à  celui  des  adoratrices^  s'explique  par  le  fait  que  beau- 
coup d'agrégées,  non  contentes  de  l'adoration  mensuelle 
exigée  par  le  règlement,  se  font  un  bonheur  de  tenir 
compagnie  au  bon  Maître,  une  et  même  plusieurs  fois 
ta  semaine,  donnant  ainsi  une  preuve  manifeste  de  leur 
amour  et  de  leur  dévouement  pour  le  Très  Saint  Sacre- 
ment. 

Â  l'Agrégation  se  rattache  l'œuvre  du  luminaire  du 
Très  Saint  Sacrement,  établie  depuis  quelques  années  i 
peine  et  accueillie  avec  une  faveur  marquée.  Elle  a 
pour  but  de  grouper  les  personnes  agrégées  qui  ont  la 
dévotion  de  fournir  chaque  année,  ou  chaque  mois,  ou 
plus  souvent  encore,  soit  à  elles  seules,  soit  de  concert 
avec  plusieurs  autres,  la  cire  nécessaire  pour  le  lumi* 
naire  d'une  journée  d'adoration.  Des  zélatrices  sont 
chargées  de  recueillir  les  offrandes  annuelles  et  de 
prendre  note  des  jours  qui  auront  été  choisis  par  les 
agrégées.  Chacune  peut,  en  effet,  désigner  le  jour  au- 
quel «era  spécialement  affectée  son  offrande.  Et  quelle 
est  la  personne,  quelle  est  la  famille  chrétienne  qui  n'ait 
pas  à  exposer  à  Dieu  quelque  demande  de  grftce,  oa  à 
célébrer  devant  lui  quelque  anniversaire  de  joie  ou  de 
tristesse?  Ce  jour-là,  la  cire  pure,  qui  brûle  devant  le 
Saint  Sacrement,  dit  à  Notre  Seigneur  leur  reconnais- 
sance et  leurs  prières.  Pensée  touchante  qui  [datt  à 
beaucoup  d'âmes  pieuses  I  II  est  évident  que  toute  per- 
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sonne,  même  non  agrégée,  peut  participer  à  ces  jonir- 
nées  de  laminaire,  en  s'adressant  directement  à  la 
eommonanté  des  Serrantes  du  Très  Saint  Sacrement. 
On  peut  aassi,  moyennant  trois  cents  francs,  fonder 
une  journée  de  laminaire  à  perpétuité;  et  chaque  année, 
an  jour  choisi,  le  laminaire  est  offert  aux  intentions  de 
la  personne  qui  a  fait  cette  fondation. 

L'année  1885  a  été  pour  les  Servantes  du  Très  Saint 
Sacrement  une  année  de  grâces  et  de  bénédictions  par 
l'approbation  canonique  et  définitive  de  leurs  consti- 
tutions, que  Mgr  Angebault,  de  pieuse  et  regrettée  mé- 
moire, aimait  à  nommer  le  bouquet  du  Très  Saint  Sacre- 
ment. (Applaudissemem.) 


XI 


rote  sur  rcBvvre  eueharittiqne  de  rActioit  da  grfteas  à 
Manron,  diocèse  de  Vannes  (Morbihan),  par  M.  Fabbô  Gorel, 
aumônier  de  Tœavre. 


Rendre  grâce  pour  toutes  les  faveurs  qui  nous 
viennent  de  Dieu,  mais  plus  spécialement  pour  le  don 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  :  tel  fut  le  but  d'une 
association  qui  prit  naissance  en  1859  et  fut  approuvée 
par  décret  de  S.  S.  Pie  IX,  le  14  janvier  1860. 

Les  âmes  pieuses  répondirent  en  grand  nombre  à 
rappel  qui  leur  fut  adressé  de  s'enrôler  dans  cette 
oeovre  eucharistique. 

Le  6  février  1869,  on  bénit»  à  Hauron,  la  première 
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pierre  d'une  belle  chapelle  roinane^  dae  an  zèle  géné- 
reux de  la  fondatrice.  L'édifice,  consacré  solennelle- 
ment en  1871,  semblait  n'avoir  d'antre  destination 
qne  d'être  le  siège  de  l'association.  Mais,  Dien  aidant, 
celle  qni  Ini  avait  offert  ce  teinple  y  ajouta  bientôt  de 
vastes  bâtiments  et  un  beau  cloître.  Déjà  dans  sa 
jeunesse  elle  avait  voulu  se  vouer  à  la  vie  religieuse; 
mais  la  Providence,  qui  règle  tout  selon  ses  desseins, 
lui  avait  alors  refusé,  avec  la  santé,  le  bonheur  de  cette 
sainte  existence,  et  elle  était  entrée  dans  le  monde  avec 
la  résolution  de  faire  au  moins  tout  ce  qu'elle  pourrait 
pour  remédier  à  l'ingratitude  si  générale  des  hommes 
qui  savent  bien  encore  demander  à  Dieu  ce  dont  ils 
ont  besoin,  mais  qui  oublient  trop  souvent  de  lui  dire  : 
Merci  I 

De  là  l'association  de  l'Action  de  grâces  ;  de  là  ce 
monument  splendide  qui  rappellera,  au  moins  dans 
notre  diocèse  de  Vannes,  que  Dieu  doit  être  remercié 
de  tous  ses  bienfaits  et  spécialement  de  celui  de 
TEucharistie. 

Mais  il  parut  à  la  fondatrice  que  ce  sentiment  si 
nécessaire  de  la  reconnaissance  envers  le  Saint  Sacre- 
ment, ne  pouvait  avoir  son  expression  parfaite  qu'en 
s'incamant  dans  un  institut  religieux.  Elle  le  chercha 
donc  de  tous  côtés  et  à  travers  bien  des  épreuves  « 
qui  n'étonneront  aucun  de  ceux  qui  savent  comment  se 
font  les  œuvres  de  Dieu. 

Quelque  chose  de  cette  histoire  intime  se  retrouvera 
dans  deux  intéressants  ouvrages  écrits  par  la  personne 
dont  nous  parlons.  Le  premier  a  été  honoré  par  le 
R.  P.  Félix   de  la  préface  la  plus  élogieuse ,  et  il  a 
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pour  titre  :  Lettre  d'une  adoratrice  à  sm  directeur. 
L'aatre>  qui  a  suivi  de  près,  est  intitulé  :  Mes  veiUes 
avec  Jésus  devant  le  tabemack. 

Il  y  a  deux  ans,  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  yéture 
des  premières  religieuses  de  rAction  de  grâces  :  récom- 
pense infiniment  précieuse  et  infiniment  douce  d'un 
travail  continué  pendant  cinquante  ans  à  travers  mille 
contradictions,  mille  difficidtés,  mille  impossibilités 
apparentes  et  au  prix  de  sacrifices  de  tout  genre. 

Le  27  novembre  dernier,  en  présence  de  Mgr 
TEvéque  de  Vannes,  trois  de  ces  premières  religieuses 
ont  fait  profession  ;  petit  grain  de  sénevé  qui  peut 
devenir  un  grand  arbre,  à  l'ombre  duquel  se  chantera 
pendant  des  siècles  le  Te  Deum  du  Saint  Sacrement. 

Outre  les  huit  habitantes  de  ce  nouveau  clottre,  l'œuvre 
de  l'Action  de  grâces  compte  plus  de  4000  associés, 
parmi  lesquels  il  y  a  un  bon  nombre  de  prélats  et 
de  prêtres. 

L'adoration  en  action  de  grâces  à  Notre*Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  le  don  qu'il  nous  a  fait  de  lui-même 
dans  l'Eucharistie,  est  le  devoir  principal  des  religieuses; 
elle  se  fait  tout  le  jour  et  quatre  nuits  par  mois.  Quand 
rinstitut  se  sera  développé,  l'adoration  sera  perpétuelle 
et  se  fera  nuit  et  jour.  A  ce  devoir  principal,  les  reli- 
gieuses ajoutent  la  récitation  quotidienne  de  l'office  du 
Très  Saint  Sacrement,  le  travail  pour  les  églises  pauvres 
et  pour  les  indigents,  enfin  l'œuvre  du  catéchisme,  qui, 
cette  année,  a  été  couronnée  d'un  plein  succj&s. 
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Rapport  8ur  les  œnTres  enchariitl^es  de  Turin,  par  le 
&.  P.  i.-l.  Sanna-Solaro,  S.  J. 

Li*église  du  Miracle  et  ses  œuvres. 

L'église  du  Saint-Sacrement  est  bâtie  sur  rendroit 
même  où,  en  1453,  une  hostie,  qui  avait  été  volée,  se 
montra  pendant  longtemps  dans  les  airs  rayonnante 
de  lumière,  et  descendit  entre  les  mains  de  l'évéqae  en 
présence  de  toute  la  population. 

Cette  église,  qui  est  en  même  temps  paroisse,  est 
desservie  par  six  chanoines  docteurs  en  théologie.  Us 
vivent  en  communauté,  sont  soumis  à  des  statuts  qui 
leur  sont  propres,  et  forment  une  Congrégatian  dite  des 
Prêtres  théologiens  du  Saint-Sacrement.  Quand  l'un 
d'entre  eux  meurt  ou  qu'il  est  élevé  à  une  dignité 
ecclésiastique,  les  cinq  autres  nomment  son  successeur. 
U  en  est  de  même  pour  la  nomination  du  recteur. 
Cette  autonomie,  qui  aurait  pu  devenir  une  source  de 
désordre,  a  permis,  au  contraire,  à  la  Congrégation  de 
conserver  son  esprit  primitif.  Depuis  l'époque  de  sa 
fondation,  en  163S,  elle  a  eu  toujours  dans  son  sem  des 
hommes  éminents  par  leur  savoir  et  par  leurs  vertus, 
ûrand  nombre  d'entre  eux  ont  été  élevés  à  la  dignité 
épiscopale. 

Dans  l'église  du  Saint-Sacrement  on  célèbre  chaque 
année ,  le  6  juin ,  l'anniversaire  du  miracle  par  une 
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fête  solennelle.  Le  Saint  Sacrement  y  reste  exposé 
toute  la  journée  :  la  fôte  se  termine  par  une  fort  belle 
procession  dans  les  raes  de  la  paroisse  et  par  le  saint. 

En  1670^  on  y  érigea  nne  Compagnie  dite  de  VAdora- 
iùm  perpétueUe.  Ses  membres  étaient,  dès  le  commence- 
ment, tellement  nombreux,  qu'à  chaque  heure  du  jour 
les  adorateurs  se  succédaient  les  uns  aux  autres  sans 
interruption. 

En  1753,  cette  Compagnie  subit  une  heureuse  trans* 
formation.  Elle  prit  le  titre  de  Compagnie  du  Ditin 
Anumr.  Ses  membres  se  distinguent  encore  aujourd'hui 
par  une  assiduité  plus  grande  aux  églises  où  est  exposé 
le  Saint  Sacrement  ;  mais  on  les  voit  encore  plus  assidus 
à  réglise  du  miracle.  Leur  nombre  a  augmenté  dans  ces 
dernières  années. 

La  Compagnie  du  Divin  Amour  célèbre  le  souvenir 
du  miracle  par  quatre  fêtes  solennelles,  avec  exposition 
du  Saint  Sacrement  toute  la  journée,  grand'messe, 
sermon  et  salut. 

En  outre,  tous  les  jeudis,  depuis  le  Jeudi  Saint 
Jusqu'à  Toctave  de  la  Fête-Dieu,  dans  le  même  but  de 
perpétuer  le  souvenir  du  miracle,  on  expose  encore  le 
Saint  Sacrement  pendant  toute  la  journée  comme  aux 
quatre  fêtes  susdites,  quoique  avec  moins  de  solennité. 
Ces  jeudis  portent  le  nom  de  jeudis  eucharistiques.  Les 
fidèles  y  interviennent  en  grand  nombre.  Toutes  les 
dépenses  nécessaires  pour  ces  fêtes  sont  à  la  charge  de 
ladite  Compagnie. 

LaSodété  du  Divin  Amour  a  encore  institué  Y  Œuvre 
fite  de  Vheure.  Les  confrères,  qui  sont  au  nombre  de 
plusieurs  milliers,  choisissent  une  heure  d'adoration 
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chaque  semaine;  quelques-uns  se  contentent  d'une 
heure  chaque  mois.  Ainsi,  à  chaque  heure  du  jour» 
Notre  Seigneur  a  des  adorateurs  à  l'église  du  mirade. 

Aux  solennités  dont  nous  venons  de  parler  il  faut 
en  ajouter  douze  autres  qu'on  célèbre  aussi  en  souYonir 
du  miracle,  chaque  dernier  dimanche  de  chaque  mois. 
Le  Saint  Sacrement  reste  exposé  une  partie  de  la  jour- 
née. Le  soir,  on  fait  la  procession  tontes  le3  fois  qi|e  le 
temps  le  permet. 

L'église  du  miracle  a  aussi  une  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  :  un  grand  nombre  des  membres  de  la 
Compagnie  du  Divin  Amour  en  font  partie.  Il  y  a  des 
confréries  du  Saint-Sacrement  dans  toutes  les  paroisses 
de  Turin,  qui  sont  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Il  existe  encore  depuis  environ  cinquante  ans  dans 
la  même  église  une  société  dite  des  Quarante  Heures. 
Elle  aide  aussi  de  ses  deniers  les  églises  pauvres  à 
rehausser  l'éclat  des  cérémonies  religieuses  pendant  les 
Quarante  Heures.  Elle  ne  donne  jamais  moins  de 
soixante  francs  et  en  donne  tous  les  ans  neuf  cents  à 
l'église  de  la  Consolata,  où  le  Saint  Sacrementest  exposé 
tous  les  samedis. 

Quarante  Heures* 

Les  Quarante  Heures  se  succèdent  à  Turin  sans 
interruption  toute  l'année.  Tous  les  dimanches  on  les 
commence  dans  une  église  pour  les  finir  au  mardi  soir. 
EUes  recommencent  le  mercredi  matin  dans  une  autre 
église,  etfinissent  le  soir  du  vendredi.  Tousles  samedis, 
l'exposition  du  Saint  Sacrement  se  fait  dans  l'antique 
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sanctuaire  de  la  Cansokoa,  ainsi  qne  nons  l'avons  dit 
phi8  haut. 

Œuvres  Gottolengo. 

Le  Vénérable  Gottolengo  était  membre  de  la  Congre-^ 
ffaiian  des  prêtres  théotogiens  du  Saint^SacremefU  qnand 
il  fonda  l'œuvre  admirable  qui  porte  son  nom  et  qu'il 
aj^elait  la  Petite  Maison  de  la  Divine  Providence.  C'est 
ainsi  qu'on  l'appelle  aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle 
soit  devenue  un  immense  hospice.  Cette  petite  maison 
sert  de  refuge  à  tous  les  malheureux,  quelle  que  soit 
leur  patrie,  et  quel  que  soit  le  malheur  dont  ils  sont 
affligés,  soit  la  pauvreté,  soit  la  maladie.  La  condition 
oécessaire  pour  y  être  reçu  est  qu'ils  n'aient  aucune 
espèce  de  moyen  de  subsistance  ni  aucune  protection, 
et,  s'ils  sont  malades,  qu'aucun  hôpital  n'ait  voulu  les 
recevoir. 

La  Petite  Maison  Gottolengo  n'a  d'autres  ressources 
que  9,000  fr.  environ,  que  produit  annuellement  le 
travail  manuel.  Elle  ne  possède  point  de  capitaux.  Elle 
ne  peut  recevoir  les  immeubles  qui  lui  seraient  légués 
dans  le  but  de  lui  constituer  des  rentes.  C'est  une  loi, 
c'est,  dirai-je,  la  loi  fondamentale,  qui  distingue  cet 
établissement  de  tous  les  autres  de  ce  genre.  La  Petite 
liaison  de  la  divine  Providence  ne  doit  compter  que  sur 
les  trésors  du  Père  Céleste.  Cette  loi  est  rigoureusement 
observée.  Et  le  Père  Céleste,  fidèle  de  son  côté  aux 
IMTomesses  de  son  divin  Fils,  ne  laisse  manquer  de  rien 
cette  immense  population  de  malheureux  de  tout  genre 
abritée  sous  les  toits  de  cet  hospice  béni.  Il  y  a  là 
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pins  de  trois  mille  cinq  cents  personnes.  Leur  entretiaD 
coûte  un  million  par  an.  Vous  voyez  par  là,  Messieurs» 
de  quelle  charité  sont  enflammés  les  cœurs  des  fidèles 
du  Piémont  et  surtout  ceux  de  la  capitale. 

Les  pauvres  ainsi  que  les  malades  de  la  Petite 
Maison  sont  divisés  en  différentes  catégories,  séparées 
les  unes  des  autres.  Matin  et  soir,  ces  divers  groupes 
se  rendent  à  l'église^  chacun  croix  en  tête,  pour  les 
prières  du  matin,  la  messe,  les  prières  du  soir,  et  pour 
y  recevoir  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement. 

La  Petite  Maison  de  la  divine  Providence  n'abrite 
pas  seulement  des  pauvres  et  des  malades.  Il  y  a  des 
religieux  et  des  religieuses  fondés  aussi  par  le  Vàiô- 
rable  Gottolengo.  Ces  communautés,  toutes  différentes 
les  unes  des  autres,  sont  au  nombre  de  quinze.  Gomme 
vous  le  voyez.  Messieurs ,  la  maison  n'est  pas  aussi 
petite  que  son  nom  le  dit.  C'est  tout  un  pays  I 

Quelques-unes  des  communautés  de  femmes  sont 
cloîtrées  ;  les  autres  ont  soin  des  pauvres  et  des  malades. 
Chacune  de  ces  communautés  est  dirigée  pour  le 
spirituel  par  un  ecclésiastique.  Ces  {Nrôtres  sont  des 
hommes  de  Dieu,  des  hommes  distingués  par  leur  savoir, 
et  qui  pourraient  jeter  un  grand  éclat  s'ils  voulaient 
seulement  se  montrer.  Dieu  leur  a  donné  l'attrait 
d'aller  se  cacher  au  mUieu  des  malheureux»  pour 
remplir,  avec  les  religieux  et  religieuses,  le  rôle  d'anges 
visibles  parmi  tant  de  souffrances.  Toute  la  maison 
dépend  d'un  supérieur  général.  Celui  qui  la  gouverne 
aujourd'hui  est  le  second  successeur  du  vénérable  fon^ 
dateur.  Il  est  aussi  l'héritier  de  son  esprit,  de  son  lUe 
et  de  ses  vertus. 
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La  Petite  Maison  de  la  (tiyine  Prûvictenoe  est  une 
CBREvre  éminemment  eucharistique.  La  nuit  comme  le  jour^ 
les  adorateurs  se  succèdent  devant  le  Saint  Sacrement 
eo  assez  grand  nombre  pour  pouvoir  chanter  à  haute 
Tbiz  les  louanges  du  Seigneur.  Ces  cantiques  continuels 
n'ont  jamais  été  interrompus  depuis  la  première  fon- 
dation, c'est-à-dire  depuis  cinquante  ans. 

Messieurs»  si  vous  allez  à  Turin»  n'en  partez  pas 
sans  visiter  la  Maison  Cottolengo.  Vous  y  verrez  des 
scènes  dignes  des  premiers  siècles  du  christianisme»  et 
TOUS  7  éprouverez  de  célestes  impressions  dont  le  sou- 
venir ne  s'effacera  jamais. 

• 

SarCrémentines. 

Dès  4839»  une  communauté  de  religieuses  du  Saint* 
Sacrement  vint  s'établir  à  Turin.  Depuis  cette  époque, 
Tadoration  de  Notre  Seigneur  au  Saint  Sacrement  n'a 
jamais  été  interrompue  »  ni  le  jour  ni  la  nuit»  dans 
relise  de  cette  communauté.  Ce  sont  encore  les  fidèles 
de  Turin  qui  font  les  frais  de  la  cire  nécessaire  pour 
Tadoration  de  toute  Tannée. 

Adoration  nooturne. 

La  fondation  de  TAdoration  nocturne  est  due  au 
Çerde  éh  la  jeunesse  catholique.  L'adoration  a  lieu  quatre 
fois  par  an»  savoir  :  Tavant-demière  nuit  du  carnaval» 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint»  la  nuit  qui  précède 
la  fête  de  la  Pentecôte»  et  la  nuit  de  Noël.  Quelque 
temps  auparavant»  on  envoie  à  tous  les  hommes  de 


—    396    — 

bonne  volonté  des  lettres  d'invitation,  dans  lesqaeDes 
on  désigne  l'église  choisie  pour  l'adoration  et  la  porta 
d'entrée  qui  est  toujours  une  porte  latérale  gardée  par 
undçs  adorateurs.  Il  suffit  de  se  présenter  avec  une  de 
ces  lettres  pour  être  reçu,  à  quelque  heure  que  ce  «oit 
de  la  nuit.  Le  plus  grand  contingent  dés  adoràfen^ 
est  fourni  par  les  membres  des  nombreuses  associatiètis 
catholiques. 

La  Communion 

La  dévotion  delà  communion  réparatriceest pratiquée 
dans  plusieurs  églises,  mais  particulièrement  dans  celle 
des  Visitandines  qui  est  le  centre  de  cette  œuvre. 
Nous  avons  pu  constater  tout  dernièrement  dans  ses 
registres  que  8,402  personnes  font  une  communion 
réparatrice  chaque  semaine.  Dans  plusieurs  églises , 
mais  surtout  dans  celle  de  la  Visitation ,  on  célèbre  le 
premier  vendredi  du  mois  avec  exposition  du  Saint 
Sacrement  toute  la  journée. 

Nous  devons  faire  une  mention  spéciale  de  l'élise 
des  RR.  PP.  Barnabites,  où  l'on  honore  plus  spéciale- 
ment le  Cœur  de  Notre  Seigneur  le  premier  dimanche 
et  le  premier  vendredi  de  chaque,  mois,  avec  sermon 
et  salut.  On  y  dit  une  messe  de  réparation,  et,  bien 
que  l'heure  soit  en  hiver  très  matinale,  on  voit  une 
foule  de  personnes  de  qualité  assister  à  cette  muesse  et  y 
conmiunier. 
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Alliance  de.  réparation  au  Cœur  blessé 

de  Jésus. 

• 

n  existe  dans  Téglise  de  Saint-François  d'Assise  des 
RR.  PP.  Oblatsde  Marie,  depuis  le  mois  de  novembre 
i882,  tme  SaifUe-ÀUtance  d'ecclésiastiques  qui  s'obli- 
gent à  célébrer  une  messe  de  réparation  chaque  mois. 
Cette  sainte  alliance  est  aujourd'hui  répandue  dans  plu- 
sieurs diocèses  du  Piémont,  dans  la  Lombardie,  dans 
la  Toscane,  dans  l'Italie  méridionale,  dans  le  Tyrol  et 
mfime  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Les  registres  de  cette  Sainte- Alliance  conHeiment  déjà 
les  noms  de  1 ,300  prêtres. 

À  peine  cette  œuvre  fut-elle  connue,  qu'un  certain 
nombre  de  fidèles  demandèrent  d'en  former  une  sem- 
blable pour  les  laïques.  Elle  existe  depuis  le  mois 
d'octobre  dernier,  approuvée  comme  celle  des  prêtres, 
par  SonEm.  le  cardinal  Alimonda,  archevêque  de  Turin. 
EUe  compte  déjà  5,000  membres. 

Oa  dît  tous  les  vendredis  une  messe  de  réparation 
à  Vautel  du  Sacré-Cœur,  qui  est  l'autel  de  l'œuvre,  et 
on  7  fait  une  amende  honorable.  Les  Associés  y  font 
leur  communion  de  réparation,  qu'ils  peuvent  cependant 
làire  ailleurs.  Je  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires 
da  règlement  de  ces  deux  Saintes  -  Alliances ,  avec 
Tamende  honorable  et  la  lithographie  du  beau  tableau 
da  Sacré-Cœur  qui  a  été  peint  tout  exprès  pour  l'œuvre. 

Œuvre  des  Tabernacles. 
L'osavre  des  Tabernacles  porte  chez  nous  le  titre 
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à'oswre  des  Eglises  pauvres.  Tout  le  monde  connaît  son 
bnt  parce  qu'elle  est  aujourd'hui  répandue  dans  beau- 
coup de  diocèses  d'Eilrope  ;  mais  ce  que  tout  le  monde 
ne  sait  pas,  c'est  qu'elle  a  eu  son  berceau  à  Tarin. 
P^mettez-moi^  Messieurs,  de  vous  révéler  le  noni  de 
la  fondatrice*  C'est  W^  la  comtesse  Âppiani  di  Gas- 
telletto,  née  Faà  di  Bruno.  Elle  en  conçut  la  prwii^e 
idée  au  spectacle  douloureux  de  la  grande  misère  de 
quelques  églises  de  campagne.  Elle  la  communiqua  à 
quelques  amies,  qui  entrèrent  dans  ses  yues.  CellaB-d 
en  attirèrent  d'autres,  et  l'œuvre  se  trouva  en  fort  peu 
de  temps  fondée.  Son  inauguration  solennelle  eut  lieu 
au  commencement  de  l'année  1859.  M*"^  Âppismi  di 
Gastelletto  avait  été,  comme  de  juste ,  acclamée  pt^si- 
dente.  Elle  l'est  encore  aujourd'hui^  et  riSunit  dans  ses 
salons  un  fort  grand  nombre  de  dames  pieuses,  zélées 
comme  elle,  qui,  pour  rehausser  la  splendeur  du  culte 
dans  la  maison  de  Dieu ,  transforment  m  ornements 
sacrés,  avec  la  soie  et  l'or,  les  étoffes  et  les  vêtements 
qu'elles  ont  donnés  elles-mêmes  ou  qu'elles  ant  repus 
d'autres  âmes  généreuses. 

Tous  les  ans,  au  jour  de  l'octave  de  la  Fite-Dieu»  on 
célèbre  solennellement  l'anniversaire  de  la  fondatiOD, 
avec  messe  et  communion  générale  pour  attirer  sur 
l'œuvre  elle-même  et  sur  ses  membres  les  bénédictions 
du  Ciel.  C'est  généralement  un  évéque  qpi  fait  la  céré- 
monie et  qui  adresse  à  l'assemblée  quelques  mots  d'en- 
couragement. Inunédiatement  après  cette  fête  religieuse, 
qui  a  lieu  dans  l'église  de  MM.  les  Las^tes,  s'ouvre 
l'exposition  des  objets  du  culte  confectionnés  dans 
l'année.  Nous  ne  dirons  rien  ni  de  la  beiauté  et  âé  la 
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richesse  des  dbjets»  ni  du  goût  exquis  qui  préside  i 
leur  coufectiou  ;  nous  dirons  seulement  que  le  nombre 
«D  est  assez  grand  pour  permettre  chaque  année  de  venir 
en  aide  à  trois  diocèses  différents.  A  l'heure  qu'il  est, 
rorayre  a  répandu  ses  bienfaits  dans  presque  la  totalité 
des  ^ses  pautres  des  dix-huit  diocèses  du  Piémont. 
n  n'y  a  pas  à  s'en  étonner,  les  coopératrices  de  l'œuvre 
étant  au  nombre  de  cinq  cents.  La  distribution  des 
objets  aux  églises  est  uniquement  réservée  aux  évéques. 
Après  l'exposition,  qui  dure  huit  jours,  tous  les  membres 
^  l'œuvre  se  réunissent  de  nouveau  à  l'église,  où  l'on 
diante  une  messe  pour  le  repos  des  âmes  des  associées 
trépassées.  ' 

Mouvement  eucharistique. 

Noos  désirons  attirer  l'attention  du  Congrès  sur  le 
mouvement  eucharistique  de  notre  ville.  Nous  n'avons 
pas  cherché  à  nous  rendre  compte  du  nombre  des 
communions  annuelles  :  ce  calcul  aurait  été  impossible, 
et,  en  tout  cas,  il  n'aurait  pas  été  fort  utile;  mais 
nous  avons  cherché  si  nous  avons  siget  d'espérer  le 
-salut  prochain  de  la  société,  ou  si  nous  devons  encore  le 
croire  éloigné. 

Messîears,  une  foule  de  bons  catholiques,  à  la  vue 
des  épreuves  terribles  qui  frappent  depuis  si  longtemps 
l'E^e  etia  société,  à  la  vue  du  mal  qni  déborde  tou- 
jours de  phis  en  plus,  sont  portés  à  se  décourager  :  beau* 
conp  d'autres,  et  c'est  peut-être  le  plus  grand  nombre, 
5ont  réellement  découragés,  et  restent  dans  une  apatiûe 
qui  afflige  les  hommes  d'action,  et  abattrait  même  leur 
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énergie  s'ils  n'étaient  solid^nent  persuadés  q;a0  Dien 
leur  donnera  la  victoire. 

Ce  décooragement  provient^  croyons-nous»  de  ce 
qu'on  a  mis  plus  de  confiance  dans  les  moyens  matérids 
et  humains  que  dans  les  remèdes  surnaturels.  Sans 
doute,  nous  devons  employer  tous  les  moyens  qui  soot 
en  notre  pouvoir,  même  au  prix  de  n'importe  quel 
sacrifice  ;  mais  c'est  une  erreur  decroire  que  ces  remèdes 
soient  capables  de  guérir  les  maux  dont  nous  sonunes 
affligés.  Il  y  a  trop  de  disproportion  entre  les  moyens 
dont  font  usage  les  enfants  de  Bélial  et  les  moyens  ma- 
tériels dont  peuvent  disposer  les  enfants  de  Dieu.  Tons 
les  moyens  sont  bons  pour  ceux-là,  le  mensoi^,  la 
calomnie,  l'injustice,  le  déchaînement  de  toutes  les 
passions,  le  poignard  même  s'il  le  faut.  Pour  nous,  ces 
armes  sont  inconnues.  Et  pourtant  c'est  avec  ces  engins 
là  que  nos  ennemis  combattent  contre  nous,  et  c'est 
une  guerre  d'extermination  qu'ils  iious  font.  Qu'on  se 
souvienne  des  paroles  qu'un  député  de  l'extrême  gauche» 
au  parlement  français,  adressait,  il  y  a  quelques  années, 
aux  n^embres  de  l'extrême  droite.  «  Je  comiprends, 
disait-il,  pourquoi  vous  siégez  là  :  c'est  que  vous  êtes 
nos  ennemis.  Mais  la  France  n'est  pas  assez  vaste  pour 
nous  contenir  tous  :  il  faut  qu'un  des  deux  partis  dis* 
paraisse.  »  C'est  là,  nous  ne  pouvons  en  douter,  le  plan 
général  de  la  franc-maçonnerie. 

Naturellement  parlant,  c'est  nous  qui  devons  dispa- 
raître, parce  que,  naturellement  parlant,  le  mal  triomphe 
toujours  du  bien.  Mais  nous  avons  la  parole  divine  qui 
nous  assure  la  victoire  par  les  moyens  surnaturels» 
par  la  prière,  par  l'union  avec  Dieu,  par  l'Eucharistie. 
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Un  peuple  qui  prie  est  un  peuple  bien  armé  ;  on  peuple 
qui  se  nourrit  de  rEucharistie  est  un  peuple  rigoureux, 
TiTant  de  la  rie  de  Dieu  lui-même  et  ayant  Dieu  ayec 
lui  dans  ses  combats.  Ce  peuple  là  n'est  pas  près  de 
périr.  Sa  rictoire  est  d'autant  plus  proche,  que  son  union 
aTOC  Dieu  est  plus  intime. 

Notre  étude  du  mouvement  eucharistique  de  Turin 
visait  à  connaître  si  ce  peuple  est  près  de  périr  ou  de 
ressusciter,  si  la  sève  dirine  augmente  ou  diminue  en 
lui- 
Or,  nous  avons  dans  le  périmètre  de  la  rille  55  églises 
on  chapelles  publiques,  parmi  lesquelles  24  paroisses, 
48  autres  chapelles  d'hospices,  d'hôpitaux  ou  de  maisons 
d'éducation,  dans  lesquelles  on  fréquente  les  sacrements. 
Nous  n'avons  pas  tenu  compte  des  communions  qui  se 
font  dans  toutes  les  chapelles  privées  par  les  religieuses, 
les  personnes  de  leur  maison,  ou  les  personnes  pieuses. 
Nous  avons  également  négligé  les  communions  des  25 
antres  églises  ou  chapelles  publiques.  Le  nombre  de 
cas  communions  dépasse  annuellement  1,500,000.  Ce 
ebiSre  n'est  pas  exagéré,  puisque  dans  quelques  églises, 
comme  dans  celle  des  RR.  PP.  Dominicains,  auxmesses 
matinales,  l'hiver  comme  l'été,  plus  de  trois  cents  fidèles 
entendent  un  sermon  et  font  la  communion  chaque  jour. 
Dans  la  seule  Petite  Maison  Gottolengo,  on  fait  1,500 
communions  par  jour,  ou  540,000  par  an.  Nous  avons 
calculé  les  communions  des  deux  dernières  années  et  du 
premier  semestre  de  celle-ci  dans  trente  églises  seule- 
ment, dans  celles  où  il  a  été  possible  de  faire  ce  calcul 
arec  une  certaine  précision.  La  population  de  Turin 
est  de  260,000  âmes. 

f6 


/ 
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Le  nombre  des  commnnions  obtenues  pour  les  deoï 
dernières  années  est  : 

1883  :  1,307,782 

1884  :  1,341,762 

L'année  passée,  il  y  a  donc  en  33,980  commnnions 
de  pins  que  Tannée  précédente.  Nous  ne  pouvons  pas 
prévoir  quel  sera  le  nombre  des  communions  dans  la 
seconde  moitié  de  la  présente  année,  mais  le  premier 
semestre  nous  donne  un  chiffre  énorme  (779,000). 
C'est  que  pendant  le  mois  de  juin  nous  avons  eu  un 
mouvement  extraordinaire  de  dévotion,  à  l'occasion  de 
Tanniversaire  demi-séculaire  delà  cessation  du  choléra 
.à  Turin,  en  1835,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge 
que  notre  population  vénère  depuis  neuf  siècles  sous 
le  titre  de  la  Consolation  :  La  Madonna  ddla  Cotmikoo^ 

Messieurs,  je  crois  que  nous  ne  sommes  pas  près  de 
mourir.  Notre  population  chrétienne  de  Turin  veut  la 
vie.  Elle  va  la  chercher,  et  elle  la  trouve  exubérante 
dans  la  divine  Eucharistie,  selon  la  promesse  de  Notre 
Seigneur.  Voilà  pourquoi,  malgré  les  efforts  de  la  révo- 
lution pour  corrompre  le  peuple ,  celui-ci  garde  encore 
vive  sa  foi. 

Oui,  Messieurs,  la  foi  se  donserverait  toujours  vivante 
au  milieu  du  peuple  chrétien,  s'il  n'oubliait  pas  que 
Notre  Seigneur  est  au  Tabernacle ,  non  *  pas  pour  y 
re^r  prisonnier,  mais  pour  venir  dans  nos  âmes  les 
enflammer  de  son  amour  et  leur  donner,  avec  cet  amour, 
la  force,  le  courage,  la  victoire.  Oui,  la  victoire  ;  et  c'est 
i  nous  surtout,  ministres  de  Jésus-Christ,  de  le  rappeler 
aux  fidèles  qui  nous  sont  confiés  en  leur  répétant  sans 
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«esse  CM  dîmes  paroles  :  Confidite,  ego  viei  imimdf  f». 
(Fi^  appbmdismment».) 


XIII 

Étude  historique  sur  Texpolslon  et  la  rentrée  d»  l'Ba* 
eharistie  dans  lee  terres  protestantes  du  canton  ée  firad 
<tiil8ie),  par  M.  E.  Daprax,  caré  d'EcballeDs. 

Messeigneurs  , 
Hessieitrs» 

Le  canton  de  Vand  a  pour  ville  capitale  Lansannei 
cité  illustre  par  ses  éyéques  ;  la  prétendue  réforme  les 
en  a  chassés  an  XYf  siècle»  et  Friixmrg  a  l'honaenr  de 
les  abriter.  Les  Bernois  venaient  de  s'emparer  du  pajps 
de  Vand.  Le  jeudi  19  octobre  1536^  ils  firent  publier 
partout  un  édit  de  proscription  contre  la  religion  et 
toute  cérémonie  catholique.  Voici  en  quels  termes  : 

€  Mandons  ei  commandons  à  tons  et  un  chacun  4e 
TOUS,  nos  baillis,  avoyers,  châtelains  »  Ueutenantset 
antres  officiers,  que  incontinent  après  avoir  vu  les  préh 
sentes,  vous  vous  traussportiez  d'une  ég^se  à  l'autre,  et 
dans  les  cloîtres  et  monastères  qui  sont  sous  votre  charge, 
pour  faire  exprès  commandement  à  tous,  prêtres,  pré- 
vôts, doyens,  chanoines,  curés,  vicaires,  chapelains, 
prieurs,  moines  et  autres  personnes  appelées  geus  d'é- 
glise, de  s'abstenir  incontinent  de  toute  cérémonie, 
sacrifices,  offices,  institutions  et  traditions  papisUquiss, 
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et  totalement  les  cesser  en  tant  qu'ils  désirent  éviter 
notre  disgrâce  et  sévère  punition.  Nous  commandes 
aussi  d'abattre  sans  retard  toutes  images  et  idoles, 
ainsi  que  les  autek  qui  sont  dans  les  églises  et  monas- 
tères (1).  > 

Dès  lors ,  les  baillis  se  mirent  à  l'œuvre  :  les  autels, 
les  tabernacles,  disparurent  sous  la  bâche  des  démo- 
Usaeiyrs.  Le  31  octobre  de  cette  même  année  1536, 
les  habitants,  de  Lutry  apprirent  que  le  bailli  se  diri- 
geait avec  une  escorte  vers  leur  paroisse  ;  ils  enlevèrent 
le  crucifix  de  leur  église  et  le  cachèrent  dans  une  grotte 
avec  le  Saint  Sacrement  et  les  fonts  baptismaux.  Cette 
grotte,  dont  l'existence  était  ignorée  des  novateurs, 
devint  un  lieu  saint ,  et  fut  éclairée  comme  un  sanc- 
tuaire. Tel  est  le  récit  que  nous  donne  l'historien  pro- 
testant Verdeil,  dans  son  Histoire  du  canton  de  Fond  (2). 
n  est  probable  qu'avec  les  dernières  lueurs  qui  éclai- 
rèrent cette  grotte  s'éteignit  la  dernière  lampe  qui,  i 
part  trois  paroisses  du  district  d'ËchaUens,  brûla  devant 
le  Très  Saint  Sacrement  dans  le  pays  de  Yaud. 

Cependant,  il  faut  encore  excepter,  pendant  quelques 
années,  différentes  paroisses  :  Oulens,  qui  conserva  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  jusqu'en  1553  ;  Orbe,  jus- 
qu'en 1554.  Le  30  juillet  de  cette  même  année,  une 
majorité  de  18  voix  décida  «  pour  le  prêche  contre  la 
messe.  »  Sept  jours  plus  tard,  76  autels  des  églises  et 
chapelles  de  la  ville  jonchaient  de  leurs  débris  le  paTé 
des  sanctuaires.  Penthéreaz  et  Poliez  le  Grand  purent 
garder  leurs  prêtres  et  leurs  autels  jusqu'en  1619. 

(i)  Vardeil,  Histoire  du  eanUm  de  Vwi,  t.  U,  37. 
(2)  VerdeU,  t  n,  S8. 
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Dans  le  reste  da  pays,  et  pendant  près  de  trois  sièelâS, 
ce  fat  la  triste  nnit  et  Tobscarité  complète.  PeotKôtra 
de  temps  en  temps»  dans  le  secret  d'nne  maison  parti* 
cnlière,  comme  anx  catacombes,  denx  deiges  s'alla^ 
maient  pour  éclairer  la  descente  de  Jésns-Christ  snr 
qnelqne  antel  improrisé  on  conservé  comme  nné  pré- 
Giense  relique  et  un  pieux  souvenir  de  la  foi  des 
ancêtres. 

Tous  les  écrivains  sont  d'accord  à  reconnaître  qm 
les  habitants  de  Lausanne  n'accueillirent  le  nouvel 
évangile  qu'avec  répugnance.  Au  mépris  de  toutes  les 
menaces,  un  bon  nomlire  restèrent  fermement  attachés 
à  leurs  croyances  catholiques  ;  c'est  pourquoi  la  messe 
continua  d'y  être  célébrée  en  secret,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Un  jour^les  mes  delà  vieille  dté 
catholique  retentirent  de  la  j>roclamation  d'un  nouvel 
édit  de  proscription  :  le  crieur  public  annonçât  que, 
sons  l'amende  de  dix  livres,  les  messes  funives  étaient  dé- 
fendues (1).  Cinquante  ans  plus  tard,  en  i558,  une 
conjuration  fut  tramée  parmi  les  habitants  de  Lausanne» 
pour  rendre  le  pays  de  Vaud  à  la  Savoie  et  y  rétsèlir  la 
sainte  messe.  Le  complot  fut  découvert  ;  les  principaux 
conjurés  arrêtés  furent  jugés  par  le  Conseil  des  Deux* 
Cents  de  Berne.  Le  banneret  Tronchet,  les  deux  frères 
Claude  et  Louis  Espaule  furent  condamnés  à  mortj 
ils  eurent  le  poing  coupé  et  la  tête  tranchée.  Leurs  oolpa^ 
dépecés  en  quartiers,  furent  exposés  sur  les  principales 
routes  de  la  répuUique  (2). 

Cet  attachement  au  caflM>licisme  et  par  conséquaM  à 

(!)  U  Chnmiquew,  p.  345. 
(2)  Toddl,  t  U,  144. 
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UEodiaristîe  fat  général.  Jusqu'à  la  fin  du  xYis^fflècie, 
sur'  lé  chemin  qui  conduit  de  Chexhres  à  Epesses,  en 
BÎrîBbont  appelé  encore  la  Roche  de  Noire-Dame  d'où 
Fon  déconvré  la  tour  de  la  cathédrale  de  Lausanne»  au 
joiffderAnaonciation»  Ton  put  voir  des  foules  accourir 
dès  villages  yoiskis»  et  là,  les  yeux  fixés  sur  le  clocher 
deiNotre-Dame,  prendre  part  encore,  par  la  pensée  et 
le  souvenir,  aux  antiques  et  solennelles  manifestations 
de  la  foi  catholique,  qui,  pendant  de  longs  siècles, 
avaient  agenouillé  les  peuples  au  pied  de  Tautel  de 
la  Mère  du  Dieu  de  l'Eucharistie  (1). 

Lorsqee,  vers  1750,  Rousseau  vint  à  Lausanne,  il 
n'y  trouva  pas  de  culte  catholique;  il  allait  avec  nn 
compagnon  entendre  la  sainte  messe  à  Âssens.  Quelque 
teinps  plus  tard,  il  se  faisait  protestant.  «  Les  difié* 
rente  articles  du  symbole,  romain,  dit-il,  s'évanouirent 
CMome  un  songe  ;  et,  avec  une  pleine  conviction,  le 
jour  de  Noël  1754,  je  reçus  le  Sacrement  dans  Té^e 
de  Lausanne.  »  Vers  cette  même  époque,  à  Lausanne, 
lia  Tabbé  de  Boiiiton  célébrait  la  sainte  messe  dans 
une  maison  du  Grand-Chéne,  habitée  par  Voltaire. 
Cest  alors  que  Voltaire  voulait  se  faire  Suisse  ;  mais 
Berne  lui  refusa  l'autorisation  d'acheter  le  château 
é'AUaman  parce  qu'il  était  catholique  romaim,  pendant 
qbe'les  cattoiiques  d'Echallens  lui  refusaient  la  bour- 
geoisie ptrdB.  qu'il  était  un  «  trop  mauvais  chrétien.  » 

Enfin,  en  1782,  un  prêtre  missionnaire  qui  n'a  pae 
craint  les  prisons,  les  bûchers  et  les  échaCauds  de  la 
ÊMne^  ose  bnrv^r  les  édits  et  la  colère  de  c  leurs  Ex- 
cellences, nos  très  redoutés  Seigneurs  de  Berne,  » 

(f  )  Dia,  Mit.  du  canton  d$  Fond,  p.  774. 
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aaloo  le  titre  qu'Us  se  d(ttnent  eux-mêmes.  CSe  prôtA. 
était  M.  l'abbé  Favre,  né  à  Brétigny-Saint-Barthélemy. 
U  reyenait  de  la  Gochinchine,  et  à  son  passage  à  Lau- 
saime  il  célébra  la  sainte  messe  trois  on  quatre  fois  secrè- 
tement,  à  yoix  bien  basse^  dans  une  obscure  maison  det 
la  me  du  Pré.  Ce  fait  eucharistique,  hommage  passager 
et  clandestin  auquel  prirent  cependant  part  quelques 
catholiques,  fut  comme  un  éclair  rapide,  iUuminaut  te 
ddl  au  sein  des  ténèbres  d'une  nuit  profonde  qui  ne 
laissait  encore  point  entrevoir  d'aurore.  Cependant,  le 
sol&l  de  l'Eucharistie  ne  devait  pas  tarder  à  se  lever 
définitivement  sur  la  cité  lausannoise.  En  1794,  une 
dame  allemande  vint  s'établir  à  Lausanne;  elle  cachait» 
8008  le  nom  de  baronne  d'Olcah,  le  mystère  d'une 
haute  naissance;  c'était  surtout  une  fervente  catholique. 
Le  gouvernement  de  Berne,  pressé  par  de  puissantes 
ii^rventions,  accéda  à  la  demande  qu'elle  lui  adressa 
de  faire  dire  la  sainte  messe  par  son  chapelain  dans 
l'intérieur  de  son  appartement.  Les  catholiques  de 
Lausanne  et  des  environs  purent  se  réunir  dans  ce  mo* 
deste  sanctuaire,  dont  les  portes  étaient  ouvertes  pour 
la  célébration  de  l'office  divin.  Ce  fut  là  que,  pour 
la  première  fois,  depuis  deux  siècles  et  draû,  ftarent 
ostensiblement  célébrés]  les  divins  mystères.  Ce  fut 
dans  une  chambre  privée  de  tous  les  ornements  du 
cmlte,  qu'à  la  voix  du  prêtre  qui  n'avait  qu'un  pauvre 
autel  à  o£Erir  à  la  Victime  sacrée,  le  Fils  de  Dieu,  le 
Verbe  étemel,  devenu  homme  et  hostie,  fit  sa  rratrée 
publique  dans  le  pays  de  Yaud,  avec  l'muarisaiùm  Ai 
gmivememau  !  Saluons,  Messieurs,  le  retour  de  ce  dirin 
i  Saluons  le  Dieu  de  l'Eucharistie  avec  ks 
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plus  vifs  sentiments  de  foi,  de  reconnaissance  et 
d'amour  1 

En  1793,  de  nombreux  prêtres,  chassés  par  la 
RéTolution  française,  habitèrent  Lausanne.  Parmi  ces 
illustres  exilés,  nous  pouvons  citer  M.  Tabbé  Bijez , 
vicaire  général  de  Chambéry,  devenu  plus  tard  évoque 
de  cette  même  ville  ;  M.  Tabbé  Gresset,  chanoine  de 
rinsigne  collégiale  de  Saint-Anatole  de  Salins  et  vicaire 
général  du  diocèse  d'Embrun;  M.  Kabbé  Mazenod,  vi- 
caire général  d'Âix,  qui,  pendant  son  séjour  à  Lau- 
sanne ,  reçut  les  Sœurs  de  la  Visitation  de  Lyon  emr 
portant  en  Italie  la  précieuse  relique  du  cœur  de  saint 
François  de  Sales.  Il  est  probable  que  ces  prêtres  pou- 
vaient en  particulier  célébrer  la  sainte  messe.  EUe  était 
célébrée  en  même  temps  à  Nyon,  dans  une  salle  parti- 
culière, par  un  prêtre  réfugié. 

A  ce  moment,  les  catholiques  commençaient  à  repa- 
raître sur  les  bords  du  lac  Léman.  Dès  1801,  le  château 
des  Uttins,  situé  à  l'entrée  de  la  ville  de  RoUe,  était 
habité  par  le  duc  de  Noailles.  Nous  lisons  dans  les 
Mémoires  de  M"*^  de  Montaigu,  sa  petite-fille,  qu'elle 
venait  chaque  année  à  RoUe  voir  son  vieux  père  ;  et 
«  le  dimanche,  ajoute-t-elle,  M.  de  Noailles  accompa- 
gnait sa  fille  jusqu'à  Nyon,  où  l'on  célébrait  la  messe 
dans  un  grenier,  devant  quelques  Savoyards.  » 

Un  jour  même,  les  échos  de  l'illustre  cathédrale  de 
Lausanne  se  réveillèrent  au  bruit  de  la  prière  sacrée 
qu'ils  ne  répétaient  plus  depuis  trois  siècles.  Le  saint 
sacrifice  de  la  messe  y  fut  offert  au  mois  d'octobre  de 
l'an  1802.  Sous  ces  voûtes  antiques  où  autrefois  un 
Piqpe,  un  Empereur,  sept  Cardinaux,  vingt  Archevêques, 
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dix-sept  Erôqnes  s'étaient  réunis  pour  la  consécration 
du  temple  et  de  Tautel  du  Seigneur,  la  sainte  liturgie 
avait  été  Tiolemment  interrompue  le  lundi  9  octobre 
iSSGJoor  néfaste  où,  selon  le  témoignage  de  l'historien 
VerdeU,  c  une  foule  de  nouveaux  convertis  exaltés  força 
les  portes  de  la  cathédrale,  démolit  les  autels,  abattit 
le  grand  crucifix  et  même  l'image  jusqu'alors  vénérée 
de  Notre-Dame  de  Lausanne  (1).  »  Cinquante-trois  au- 
tels furent  renversés.  Or,  en  1802,  M.  l'abbé  Jaccottet, 
caré  d'Assens,  célébra  trois  fois  la  sainte  messe  dans 
cette  cathédrale  profanée,  en  présence  du  gouvernement 
helvétique,  dontplusieurs  membres  étaient  catholiques. 
Depuis  la  première  iDstallation  d'un  autel  dans  les 
appartements  de  la  baronne  d'Olcah,  le  saint  sacrifice 
8'oSnt  successivement  dans  différents  locaux.  Ce  fut 
d'abord  dans  un  souterrain  de  la  rue  de  la  Madeleine  ; 
car  les  préjugés  calvinistes  faisaient  repousser  les  ca- 
tholiques partout  où  ils  se  présentaient  pour  louer  un 
local  ;  ils  lurent  donc  forcés  d'accepter  enfin  ce  souter- 
rain où  ils  étaient  si  entassés,  si  privés  d'air,  qu'il  n'y 
avait  pas  de  dimanche  que  quelque  fidèle  ne  s'évanouit. 
Un  jour  de  Fête-Dieu,  la  chaleur  était  étouffante,  et  la 
foule  nombreuse  dans  cette  cave  pour  célébrer  l'insti- 
tution de  l'adorable  Eucharistie;   bientôt  on  dut  en 
retirer  plusieurs  personnes  et  les  soigner  dans  la  rue. 
Un  groupe  de  curieux  se  forma  autour  des  malades  et 
obstrua  le  passage.  Au  même  instant  les  membres  dn 
Grand-Conseil  se  rendaient  au  Château  ;  ils  furent  ainsi 
entravés  dans  leur  marche ,  et,  ayant  appris  la  cause 
de  cet  attroupement,  ils  furent  touchés  d'un  sentiment 

(f  )  Terdflll,  t.  H,  p.  96. 
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de  compassion  et  de  justice  envers  des  citoyens  qui 
servaient  lenr  Dieu  avec  tant  de  conrage. 

C'était  en  18iO  ;  le  Grand-Conseil  tint  sa  séance  sons 
cette  impression,  et  il  accorda  anx  catholiques  la  faculté 
de  louer  un  local  plus  convenable  pour  la  célébration  de 
leur  culte  ;  il  désigna  même  dans  ce  btit  une  chapeDe  ; 
mais  les  nombreuses  restrictions  apportées  à  cette  con- 
cession ne  leur  permirent  pas  d'en  user.  Une  salle  fat 
louée,  rue  de  la  Mercerie.  En  1814,  les  armées  alliées 
entrèrent  en  Suisse;  un  détachement  autrichien  séjourna 
à  Lausanne.  Les  autorités  de  la  ville  mirent  à  sa  dispo- 
sition la  chapelle  offerte  en  1810  par  le  Grand-Conseil 
et  qui  servait  tour  à  tour  aux  luthériens  et  aux  angli- 
cans. Le  dimanche  de  Pâques  de  Tan  1814,  le  saint 
sacrifice  y  fut  célébré  pour  la  première  fois.  Après  le 
départ  des  Autrichiens,  le  service  divin  s'y  continua 
sans  interruption,  mais  concurremment  avec  le  cuHe 
luthérien  et  le  culte  anglican. 

Il  est  juste  de  nommer  ici  les  premiers  bienfaiteurs 
qui  voulurent  honorer  le  Dieu  de  FEucharistie  dans 
sa  réapparition  publique  à  Lausanne.  M.  Simon,  préfre 
de  Paris,  de  passage  dans  la  ville,  avait  donné  dix  louis 
pour  l'achat  d'un  ostensoir;  de  retour  chez  lui,  il  envoya 
un  tabernacle.  Le  frère  Bruno,  chartreux  du  couvent 
de  la  Part-Dieu,  construisit  de  ses  mains  un  simple 
autel  en  bois.  H.  de  Férus,  de  Lyon,  se  chai^  de 
le  faire  peindre  et  dorer  à  ses  frais.  Enfin,  Ton  éleva 
un  sanctuaire  plus  digne  de  la  majesté  idu  Dieu  trois 
fois  saint,  et,  le  31  mai  1835,  Mgr  Pierre  Tobie  Yennî 
en  fit  la  consécration. 

J'ai  prononcé  le  nom  de  HgrYenni;  ce  saint  pontife. 
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que  ses  Tertas  rendaient  digne  d'être  le  successeur  de* 
tant  de  saints  éirôques,  des  Marias  et  des  Prothais,  des' 
Amëdée  et  des  Boniface,  par  qni  fut  illustré  le  siège  de 
Lausanne,  eut  la  consolation  de  rétablir  le  culte  catho- 
lique ou  de  consacrer  des  églises  nou?elIes  dans  six 
paroisses  du  canton  de  Vaud.  Avec  quelle  joie  il  par- 
fadt  de  la  rentrée  de  Jésus-Christ,  et  de  sa  reprise  de* 
|K>ssession  de  ces  cités  d'où  la  violence  l'avait  expulsé 
trois  siècles  auparavant  I 

Nous  avons  vu  qu'à  Nyon  le  divin  Roi  de  l'Eucha- 
ristie était  rentré  par  les  mains  des  proscrits  de  la 
^  Révolution  française.  Au  grenier  des  pauvres  Savoyards 
snecéda  une  chapelle  provisoire,  et  enfin  la  charmante 
é|^  actuelle,  consacrée  en  i839  par  Mgr  Yenni  et 
placée  sous  le  vocable  de  l'Immaculée-Conception. 

En  1835,  le  culte  catholique  commença  à  Horges 
aTec  Tautorisation  du  Conseil  d'Etat  ;  c'était  le  premier 
dimanche  de  mars.  Le  i7  juillet  suivant,  on  bénissait 
ime  salle  louée,  convertie  provisoirement  en  chapelle, 
et  le  6  octobre  1844,  Mgr  Yenni  avait  le  bonheur  d'y 
fidre  la  consécration  d'une  église  gothique  dédiée  à 
smnt  François  de  Sales.  Signalons  à  Horges,  afin  de 
nous  exciter  tous  ensemble  à  un  acte  de  réparation,  un 
sacrilège  attentat  commis  au  xvi*  siècle  contre  le  Dieu 
de  l'Eucharistie .  L'armée  bernoise  était  entrée  dans  la 
cité,  le  mercredi  5  octobre  1530.  Les  soldats  logés  au 
couvent  des  Frères  Mineurs  avaient  foit  de  l'église  une 
étable  pour  leurs  chevaux  ;  pendant  la  nuit,  ils  allu-^ 
mèrent  un  grand  feu  au  milieu  de  li  nef  et  jetèrent 
dans  les  flammes  le  saint  ciboire  contenant  l'adorable 
Sacrement,  ainsi  que  les  emements  sacerdotaux,  les 
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stataes^  les  livres,  etc.  Toutes  les  antres  églises  où  ils 
parent  entrer  eurent  le  mfime  sort  (1).  En  1536  eat 
lieu  la  destruction  définitive  des  autels  et  des  taber- 
nacles. Cependant  la  sainte  messe  dut  encore  être  célé- 
brée à  Horges  en  quelque  endroit  secret  jusqu'en 
1539,  car,  pendant  trois  ans,  le  curé  de  la  ville,  dom 
Jean  Poucet,  put  y  demeurer  ;  mais  enfin,  sur  Tordre 
formel  que  Berne  lui  intima  d'abjurer  sa  foi  ou 
de  quitter  le  pays,  il  préféra  l'exil  où  du  moins  il  pour- 
rait encore  faire  descendre  sur  quelque  autel  la  sainte 
Victime  de  l'Eucharistie. 

Saluons  encore  le  retour  de  Jésus-^Christ  à  Rolle  en 
1842.  Une  salle  d'auberge  servit  d'abord  de  chapelle; 
l'année  suivante,  le  26  octobre,  une  église  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Grat  fut  consacrée  par  Mgr  Yenni. 

Vevey  vit  l'autel  se  relever  dans  ses  murs  dès  Tannée 
1818.  Les  Chartreux  de  la  Part-Dieu  venaient  de  temps 
en  temps  dans  leur  maison  de  Vevey  pour  y  célâl>rer 
la  sainte  messe ,  à  laquelle  assistaient  les  catholiques 
du  lieu.  Plus  tard  M""®  de  Bock,  domiciliée  à  Vevey» 
eut  un  chapelain,  et  les  fidèles  en  profitèrent  pour  en- 
tendre la  messe.  Le  gouvernement  permit  enfin  Térec^ 
tion  d'une  chapelle  qui  fut  consacrée  le  7  décembre 
1834  par  Mgr  Yenni.  Le  10  octobre  1872,  Mgr  Marllley^ 
évéque  de  Lausanne,  faisait  la  consécration  de  T^lise 
actuelle,  superbe  sanctuaire  construit  en  beau  s^le 
gothique  du  xm*  siècle,  et  Tun  des  remarquables  édi- 
fices de  la  cité  veveysanne. 

Montreux  fut  détaché  de  Vevey  pour  constituer  nne 
nouvelle  paroisse  en  1883.  Le  17  mars  1885,  Mgr 

(1)  met.  IM.;  ntklm  MortptHJèmÊU  éê  Juttie. 
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Hermillod,  éyéquéâe  Lausanne  et  Genève,  y  consacrait 
une  graciense  église  en  style  roman  ;  il  était  accom- 
pagné des  éTÔqnes  de  Sion  et  de  Saint-Maurice*  Il  faut 
avoir  été  Theureux  témoin  de  cette  solennité  pour  redire 
la  joyeuse  et  grandiose  manifestation  de  toute  cette  cité 
protestante,  acclamant  en  quelque  sorte  le  retour  de 
Xésus-Ghrist  sous  les  voûtes  et  dans  le  tabernacle  de  ce 
nouveau  temple.  Ce  fut  vers  l'année  1864  que,  par  les 
soins  de  H.  le  curé  de  Vevey,  le  culte  catholique  fut 
inauguré  à  Montreux  ;  on  dut  Tinterrompre,  faute  de 
ressources  et  d'une  assistance  suffisamment  nombreuse; 
mais  U  fut  rétabli  en  1870  par  le  R.  P.  Herman,  le 
célèbre  converti  de  l'Eucharistie,  et  continué  pendant 
quelque  temps  par  le  P.  Gratry  qui  est  mort  à  Mon- 
treux. Une  salle  d'hôtel,  convertie  en  chapelle,  servit  de 
sanctuaire  jusqu'à  la  consécration  de  Fégpiise. 

En  1839,  le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  Mgr  Ba- 
gnoud,  évéque  de  Bethléem,  abbé  de  Saint-Maurice, 
célébra  pour  la  première  fois  la  sainte  messe  à  Aigle, 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  Â  la  réforme,  ce  fut  la 
dernière  église  qui  servit  au  culte  catholique,  et  ce  fut 
la  première  qui  lui  fut  rendue.  Le  premier  dimanche  de 
juillet  1866,  Mgr  de  Preux,  évéque  de  Sion,  y  consacra 
nne  charmante  église  de  style  gothique,  sous  le  vocable 
de  Saint-Maurice  et  du  B.  Nicolas  de  Flôe. 

Le  3  juin  1832,  la  sainte  messe  fut  célébrée,  pour 
la  première  fois,  à  Yverdon  ;  ce  fut  dans  une  vaste 
salle  du  château  que  l'Eucharistie  fit  sa  rentrée  aux 
rivages  vaudois  du  lac  dé  Neuch&tel  ;  cette  chapelle 
provisoire  dura  jusqu'au  7  août  1841,  jour  béni  où 
les  catholiques  d'Yverdon  purent  saluer  dans  leur  cité 
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i^arriTée  de  leur  éTÔqua^  Mgr  Yenm;  il  yeaait  y  dédier 
uaenouYeUe  et  magnifique  église. 

AOuchy,  la  i^ncesse  Saya-WittgeDsteiii  a  fait  coqs- 
traire  une  chapelle  r^narqaable  par  son  architecture 
de  style  roman  primitif  et  par  le  fini  des  décorations 
qui  ornent  Tintérieur.  Dédiée  au  Sacré  Cœur  de  Jésus 
et  i  saint  Louis  de  Gonzague»  elle  a  été  bénite  le 
21  juin  1879,  par  Mgr  Marilley;  elle  est  ouyerte  an 
public,  et  ie  saint  sacrifice  de  la  messe  s'y  célèbre  tous 
les  dimanches  et  chaque  jour  de  la  semaine. 

Nommons  encore  une  nouvelle  paroisse  érigée  à  Bex» 
en  1884.  Sainte-Croix  a  vu  aussi,  en  cette  même  année 
1884,  le  rétablissement  du  culte  catholique  dans  une 
salle  convertie  en  chapelle. 

Le  château  de  Coppet,  chaque  été  depuis  trois  ans, 
est  sanctifié  par  la  présence  permanente  du  Dieu  da 
tabernacle* 

En  finissant  nous  pourrions  encore  mentionner  le 
camp  de  Bière,  où,  depuis  de  nombreuses  années, 
le  saint  sacrifice  est  offert  dix  à  douze  fois  pendant 
Tété  pour  les  soldats  catholiques  de  l'armée  suisse  ; 
puis  Romainmôtier,  célèbre  par  son  couvent  de  Béné- 
dictins. Pendant  plusieurs  années  la  sainte  messe  y 
fut  célébrée  et  le  Saint  Sacrement  conservé  dans  une 
petite  chapelle  du  château  qui  était  la  propriété  d'une 
dame  protestante.  Le  prêtre,  don  Pie  Felipe,  était  espa- 
gnol ;  à  sa  mort,  le  coite  catholique  a  cessé  dans  cette 
station. 

Nous  avons  terminé  ce  petit  résumé  historique  de 
Texpulsion  et  de  la  rentrée  de  l'Eucharistie  sur  tes  terres 
protestantes  du  canton  de  Vaud.  Nous  avons  dit  qœ 
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Mgr  Yenm»  le  restaurateur  du  culte  catholique  daùs  un 
grand  nombre  de  centres  protestants  de  scm  diocèse, 
éprouvait  «ne  tîto  consolation  à  la  pensée  que  Jésus- 
Qirist  avait  voulu  y  rentrer,  et  qu'il  était  là  en  pmnia^ 
nenee  comme  une  lumière ,  une  bénédiction ,  une 
espérance»  la  véritable  pierre  angulaire  de  Tavenir.  A 
la  vue  de  ces  tabernacles  qui  s'élèvent  de  toutes  parts, 
qui  ne  ressentirait  le  même  bonheur  et  la  même  recon- 
naissance ?  Qui  ne  s'écrierait  dans  son  admiration  : 
c  0  Jacob,  que  vos  tabernacles  sont  beaux  1  0  Israël, 
que  vos  tentes  sont  admirables  I  (Num.  xxxiv,  5.)  » 
Demandims  à  Dieu  de  les  multiplier  davantage  encore, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  peuples,  agenouillés  au  pied  de 
Tautel  eucharistique,  redisent  avec  la  même  foi,  cette 
même  prière  :  c  Loué  et  adoré  soit  Jésus-Christ  au 
Très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  j  (Applaudissemenis 
ekakurmx.) 


XIV 

Rapport,  approuvé  par  S.  6.  Mgr  l'Evèqae  de  Sion  (Valais), 
sor  las  CBurres  enehariitiqaes  do  son  diocéso,  par  M.  Blane, 
curé-doyen  d'Ardon. 

• 

Le  canton  du  Valais,  qui  forme  le  diocèse  de  Sion 
avec  une  partie  du  canton  de  Vaud  jusqu'à  Ville-Neuve, 
est  une  heureuse  et  prospère  vallée,  arrosée  dans  toute 
sa  longueur  par  le  Rhône,  et  fécondée,  au  commence- 
ment du  IV*  siècle  (302),  par  le  sang  généreux  de 
samt  Maurice  et  de  son  héroïque  légion. 
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D'après  one  tradition  antique»  saint  Barnabe,  Tua 
des  donze  apôtres,  est  yeno  apporter  le  flambeaa  de 
la  foi  dans  ces  parages.  Rien  d'étonnant  donc  si  cette 
robuste  population  ralaisanne  est  si  dévouée  à  une 
religion  qu'elle  professe  depuis  l'origine  même.  Elle  y 
était  deyenue  si  florissante  qu'il  fallut  que  l'armée  de 
Haximien  opérât  une  année  entière  dans  nos  montagnes 
pour  essayer  de  la  détruire. 

Le  diocèse  de  Sion ,  illustré  par  ses  pontifes ,  saint 
Théodore  P%  saint  Théodore  II,  saint  Florentin,  saint 
Sévérin,  et  par  seize  autres  abbés  de  Saint-Maurice 
élevés  par  l'Eglise  sur  les  autels,  est  une  terre  où  doit 
fecilement  croître  et  prospérer  le  grand  arbre  eucharis- 
tique, avec  ses  fleurs  suaves  et  ses  fruits  précieux  de 
dévotion  au  Saint  Sacrement.  Oui,  grâces  en  soient 
rendues  à  Dieu  et  aux  saints  Patrons  du  pays,  à 
saint  Maurice,  à  saint  Théodore  et  à  sainte  Catherine, 
notre  diocèse  a  gardé  la  foi,  la  piété  et  la  dévotion  à 
l'Eucharistie  ;  c'est  un  de  ses  meilleurs  privilèges,  un  de 
ses  plus  beaux  fleurons.  Il  se  distingue  par  ses  hommages 
publics  ou  privés  et  par  ses  confréries  ou  associa- 
tions en  l'honneur  du  Très  Saint  Sacrement.  C'est  ee 
que  je  me  propose  de  montrer,  en  mettant  en  relief,  dans 
une  courte  nomenclature,  les  œuvres  eucharistiques 
du  diocèse  de  Sion. 

l»  Il  va  de  soi  que  les  prescriptions  fitnrgiqnes  sont 
sévèrement  observées  dans  toutes  les  églises,  en  ce  qui 
concerne  la  lampe  du  sanctuaire,  brûlant  jour  et  nuit 
devant  le  Saint  des  Saints.  —  Tous  les  jours  de  le 
semaine,  la  sainte  messe  est  entendue  par  un  grand 
nombre  de  personnes  ;  et,  parmi  ces  personnes  pieuses* 
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plosienrs  font  la  sainte  communion  trois-,  quatre  et 
jusqu'à  cinq  fois  par  semaine ,  surtout  depuis  que  le 
clergé  a  su  s'affranchir  des  entraves  du  rigorisme  jan- 
séniste qui  régnait  quelque  peu  parmi  nous.  —  D'autres 
font  la  communion  hebdomadaire.  Il  y  a  des  paroisses 
où  il  ne  se  passe  pas  un  jour  de  l'année  (sauf  les  jours 
prohibés  de  la  semaine  sainte)»  sans  que  les  communions 
ne  s'y  élèvent  jusqu'à  4  0/0  de  la  population,  c'est-à- 
dire  que,  par  exemple,  dans  telle  paroisse  de  800 
communiants,  il  y  en  aura,  chaque  jour,  32  qui  se 
présrateront  à  la  table  sainte,  ce  qui  fera  environ  9,000 
communions  annuelles,  sans  compter  les  jours  de  fête 
et  les  dimanches.  Mais  j'ajoute  que  c'est  le  maaAmum. 
Dans  ces  paroisses  privilégiées,  on  peut,  sans  exagéra- 
tion, évaluer  à  i  8,000  les  communions  annuelles ,  en 
y  comprenant  celles  des  jours  fériés. 

Comme  nous  possédons  un  Gouvernement  conserva- 
teur et  catholique,  la  direction  de  l'instruction  publique 
fait  une  obligation  aux  élèves  de  notre  lycée,  de  nos  trois 
cotises,  des  écoles  normales,  secondaires,  industrielles 
et  professionnelles,  d'assister  tous  les  jours  à  la  sainte 
messe  et  de  faire  la  communion  mensuelle.  De  même 
les  instituteurs  des  écoles  primaires  se  font  générale- 
ment un  plaisir  et  un  devoir  de  seconder  le  zèle  des 
pasteurs  des  paroisses,  et  conduisent  les  enfants  à  la 
messe  des  écoles.  —  Un  excellent  moyen  de  captiver 
l'attendon,  et,  partant,  d'obtenir  le  recueillement  des 
enfants  pendant  la  messe,  est  de  réciter  en  commun  et 
à  haute  voix  le  rosaire,  ou  aussi  de  se  servir  des  ex- 
cellents Exercices  de  piété  pendant  la  sainte  messe,  de 
H.  l'abbé  Gobât.  Tous  les  enfants  ayant  ce  petit  livre  à 

27 
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la  main,  l'iBstitnteor  place  à  ses  côtés  on  élèye  qa'il 
veut  aiasi  récompenser,  et  Ini  fait  réciter,  à  hante  voix^ 
les  prières  qne  ses  condisciples  récitent  tout  bas.  De 
cette  manière  les  enfants  apprennent  facilement  à  suivre 
les  différentes  parties  de  la  messe.  Après  la  consécra- 
tion et  à  la  communion,  les  élèves  chantent  on  cantique 
ou  bien  l'hymne  du  jour. 

Nous  ne  voyons  que  très  peu  d'hommes  passer  de- 
vant une  église  sans  se  découvrir  et  saluer;  beaucoup 
même  font  la  génuflexion  ;  les  femmes  font  le  signe  de 
la  croix.  Les  visites  au  Saint  Sacrement  ne  sont  pas 
fréquentes  dans  la  journée,  vu  le  genre  d'occupations 
d'une  population  essentiellement  agricole  ;  mais,  le  soir, 
dans  la  plupart  des  églises  ou  des  chapelles,  a  lieu  la 
récitation  du  chapelet  avec  la  prière  du  soir,  et,  en 
carême,  le  chemin  de  la  croix. 

2""  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  dans  beau- 
coup de  paroisses,  les  prêtres  ne  peuvent  suffire  à  en- 
tendre les  confessions  de  ceux  qui  désirent  s'approcher 
avec  ferveur  de  la  table  sainte.  Chez  nous  existe 
l'usage  traditionnel  du  voile  de  communion  pour  les  filles 
du  Rosaire  ;  les  femmes  le  portent  seulement  quand 
elles  sont  revêtues  de  l'habit  de  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement.  Une  personne  déshonorée  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  dise  de  renoncer  à  l'honneur  de  ce  voile,  em- 
blème de  pureté. 

3^  Dans  toutes  les  paroisses  existe  la  confrérie  du 
Saint  Sacrement.  Le  troisième  dimanche  de  chaque  mois 
estspécialement  consacré  à  honorer  d'un  culte  solenuel 
la  très  sainte  Eucharistie.  Ce  jour-là,  les  confrères  du 
Saint-Sacrement,  revêtus  de  l'habit  blanc  (dit  des  péni- 
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tents  blancs)  avec  capnce  et  cordon,  récitent  d'abocd 
l'office,  du  Saint  Sacrement.  Pendant  la  grand'messe,  qui 
est  aussi  la  messe  de  paroisse,  le  Saint  Sacrement  est 
exposé;  A  la  fin  de  la  messe  se  fait  la  procession  so* 
lennelle  en  dehors  de  l'église,  à  laquelle  les  confrères 
assistent  en  habit  blanc  :  les  bâtonniers  ouvreht  la 
marche  ;  quatre  confrères  portent  le  dais,  quatre  les 
falots  aUumés  ;  le  prieur,  le  sous-prieur  et  les  antres 
dignitaires  de  la  confrérie  suivent  la  très  sainte  Hostie 
avec  des  cierges  allumés  ;  au  retour,  on  donne  la  béné- 
diction solennelle.  —  Dans  plusieurs  localités,  surtout 
dans  les  villes  et  les  bourgs,  les  hommes  montrent  pea 
d'empressement  à  entrer  dans  la  confrérie,  peutrétre  à 
cause  de  son  vêtement  un  peu  antique.  Peut-être  y 
aurait-il  lieu  à  une  révision  des  statuts,  et  à  Tadoption 
d'un  autre  signe  distinctif . 

4^  Les  prières  des  Quarante  Heures  sont  établies  dans 
plus  de  40  paroisses  de  la  partie  française  du  diocèse. 
Le  Saint  Sacrement  est  exposé  pendant  trois  jo9rs  à 
la  vénération  publique,  principalement  le^  jeudi-gras  et 
le  mardi-gras,  pour  empêcher  le  peuple  de  se  livrer  aux 
folies  du  carnaval.  Pendant  ces  jours  d'adoration,  les 
confrères  du  Saint-Sacrement,  revêtus  de  leur  habit 
blanc,  forment  la  garde  d'honneur  et  se  relèvent  chaque 
heure  dans  cette  pieuse  adoration  ;  les  prédications  se 
font  deux  ou  trois  fois  le  jour,  à  la  grand'messe  et  aux 
vêpres;  le  tribunal  de  la  pénitence  est  assiégé  par  les 
âmes  avides  de  réconciliation  et  de  pardon  ;  le  banquet 
sacré  est  fréquenté,  dans  beaucoup  de  paroisses,  ^mme 
au  t^nps  pascal.  C'est  un  renouvellement  complet  dsms 
les    âmes  ;  il  est  à  désirer  que  tous  les  pasteurs 
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àmprënnafit  le  bien  immense  qui  en  résulte,  et  que 
cette  dévotion  soit  établie  dans  tous  les  diocèses;  Dans 
quelques  paroisses,  outre  le  fonds  des  missions,  existe 
encore ua  f(md$  pour  les  Quarante  Heures;  dansd'autres, 
les  curés  ou  quelques  âmes  pieuses  se  chaînent  des  frais 
de  cette  bonne  œuvre. 

5^  Pendant  la  semaine  sainte,  le  peuple  fidèle  est  tout 
entier  aux  pensées  et  aux  souvenirs  émouvants  que 
fEglfôe  nous  y  rappelle.  Dès  le  mercredi  saint,  dans 
toutes  les  paroisses ,  il  y  a  un  grand  empressement  à  orner 
les  églises  ;  dans  chaque  église,  on  prépare  une  chapelle 
ardente,  ou  un  reposoir  orné  de  draperies  précieuses 
et  de  beaucoup  de  fleurs  naturelles,  avec  un  tabernacle 
desciné  à  recevoir  le  Saint  Sacrement  devant  lequel 
viendront  les  adorateurs  se  succéder  jour  et  nuit. 

Le  jeudi  saint  est  le  grand  jour  destiné  à  recevoir  les 
Moveaux  confrères  du  Saint-Sacrement  ;  c'est  le  jour 
de  l'admission  solennelle.  Pendant  que  dans  Tégfise 
mère,  dans  la  cathédrale,  Tévéque  de  Sion,  entouré 
d^un  nombreux  clergé,  célèbre  les  cérémonies  si  impo- 
santes de  TEglise,  dans  toutes  les  paroisses  rurales  les 
cloches  annoncent  le  joyeux  anniversaire  de  TinstitutioD 
eècharistique  ;  le  peuple  et  surtout  les  pénitents  blancs 
se  pressent  à  la  table  sainte  dans  une  magnifique 
oomaïunîon  générale.  Ce  sontdesjours  de  prières,  de 
méditation,  de  pénitence  et  de  renouvellement  (^e 
ceux-là  :  jours  de  douleur  et  de  joie,  jours  de  regrel  et 
d'e^érance,,  jours  où  le  chrétien  commence  véritable- 
Msnt  une  amée  nouvelle.  Pendant  toute  la  journée  do 
jMKli  saint,  pendant  toute  la  nuit  et  jusqu'à  la  fin  de 
l'offioe  da  vendredi  saint,  les  adorateurs  se  succèdent 
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d'heure  en  heure  auprès  dnreposoir  du  Saint  Sacrendot^ 
un  cierge  à  la  madn.  Durant  la  nuit,  l'église  retentit  (dé 
chants  en  l'honneur  de  la  divine  Eucharistie^  ce  qiv 
n'est  penthôtre  pas  bien  litui^qne.  Dans  quelque 
églises,  contrairement  encore  à  la  liturgie,  la  cérémonie 
solennelle  de  la  résurrection  a  lieu  le  samedi  saint  m 
soir;  l'effet  en  est  imposant  et  saisissant  jusqu'aux 
larmes.  Cette  scène  ou  mystère  se  pratique  sartool  en 
Allemagne^  et  nous  en  avons  admiré  la  beauté  antique  at 
toujours  originale  dans  le  pays  si  pieux  et  si  croyant  du 
Tyrol. 

6*  Maïs  j'ai  hâte  de  paMer  du  grand  jour. consacrai 
honorer  Jésus  Hostie,  de  la  fête  du  Corpus  DomitU.  C'eM 
lapins  chère  de  toutes  au  peuple  valaisan.  Les  autres 
trouvent  cà  et  là  des  cœurs  indifférents  ;  mais  à  cdie-d 
tout  le  monde  prend  part  avec  une  émotion  sineère« 
La  Féie-Dieu,  c'est  bien  la  fête  du  pauvre  et  dm  rtdia» 
la  fête  vraiment  populaire  et  patriotique ,  la  fête  chrA*^ 
tienne  par  excellence.  Ce  jour-là,  hommes,  feih^es, 
enfants,  vieillards,  s'unissent  dans  un  sentiment  commun 
de  reconnaissance  et  d'amour  envers  Notre  Seipeur, 
Chacna  veut  contribuer  à  l'éclat  de  la  fête.  Le  papcon^ 
de  la  procession  est  jonché  de  fleurs.  Le  divin  Roi  de 
rEnçharistie  passe  au  milieu  d'une  double  haie  de 
verdure,  de  niélèzes  et  de  sapins  odk>rifér&nt8,  dont  le 
parfum  se  mêle  à  celui  des  encensoirs  sacrés.  Les  rm$ 
soitt  pavoisées,  les  guirlandes  sont  multifdiées  i  piofiir 
sioD.  Le  canon  de  la  capitale  tonne  avec  majestés  16$ 
éebos  répercutent  ses  salves  et  redisent  au  Mn,  la  foi  ^ 
peuple  valaisan;  les  mortiers  de  nos  canipagnes  rivaUaeiit 
de  iMe  avec  l'artilierie  gouvernementale.  Les  offic«iB 
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pDt  revêtu  leur  plus  bel  uoiforme,  rarmée  participe  avec 
bonheur  à  cet  *acte  solennel  de  rell^on;  les  fanfares 
jettent  dans  les  airs  des  flots  d'harmonie;  les  chœurs 
d'hommes»  aux  voix  puissantes,  chantent  :  le  Latida 
Sion^  le  Patige  lingua,  le  Sacris  solemfUis.  Les  anges  de 
la  terre,  nos  jeunes  filles  vêtues  de  robes  blanches, 
roses  et  bleues ,  marchent  autour  du  Saint  des  Saints, 
et  embellissent  son  cortège  triomphal.  Les  reposoirs 
sont  d'un  goût  exquis,  vrais  chefs-d'œuvre  d'art  ins- 
pirés par  la  foi  et  élevés  par  des  mains  aussi  habiles 
que  pieuses.  Il  y  en  a  de  symboliques  et  d'allégoriques, 
mSme  dans  les  paroisses  rurales,  représentant  la 
création,  la  chute  de  Thomme,  la  rédemption,  la  nais- 
sance du  Sauveur,  l'adoration  des  bergers  et  des  mages, 
Jésus  bénissant  les  enfants,  la  sainte  Gène,  le  jardin 
des  Oliviers  avec  l'ange  qui  présente  à  la  divine  Victime 
]e  calice  de  sa  passion,  le  Calvaire,  enfin  les  appariticms 
4b  Paray-le-Monial  et  de  Lourdes. 
.  A  la  vue  de  cette  imposante  manifestation,  nos  frères 
séparés  sont  dans  l'admiration,  car  il  faudrait  avoir  une 
^guliëre  prévention  contre  le  catholicisme  pour  ne 
pas  être  édifié  à  la  vue  de  ces  foules  immenses  de 
fidèles  recueillis,  qui  précèdent  et  qui  suivent  le  Très 
Saint  Sacrement.  Pendant  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  tous 
les. matins,  le  Saint  Sacrement  est  exposé  pendant  la 
imsse  que  suit  la  bénédiction  solennelle.  De  même, 
tous  les  soirs,  il  y  a  exposition,  récitation  du  chapelet, 
diants  liturgiques  et  bénédiction.  Le  dimanche  dans 
l'oetave ,  appelé  aussi  Dinumche  principal ,  on  fait  une 
procession  aussi  solennelle  que  celle  de  la  Fête-DiM  ; 
les  confréries  y  déploient  leurs  plus  riches  insignes. 
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7^  Dans  tontes  les  paroisses  dn  diocèse  se  tronye 
établie  la  dérotion  dn  mois  de  Marie»  et  tons  les  soirs» 
onan  moins  tons  les  dimanches»  la  prière  se  termine  par 
la  bénédiction  dn  Saint  Sacrement. 

An  mois  de  jnin»  mois  dn  Sacré-Gœnr  de  Jésns»  tons 
les  soirs»  on  an  moins  tons  les  yendredis  et  dimanches» 
il  y  a  récitation  dn  chapelet»  instmction  on  lectnre» 
exposition  dn  Saint  Sacrement»  chants  en  l'honnenr 
du  Sacré  Cœur»  consécration  à  ce  dirin  Gœnr 
et  bénédiction.  La  même  chose  se  fait»  par  permis- 
sion de  rOrdinaire  »  tons  les  premiers  vendredis  dn 
mois  avec  les  exercices  de  TÂrchiconfrérie  dn  Sacré 
Gœnr  et  de  TApostolat  de  la  prière.  Le  Directenr  dio- 
césain s'efforce  de  faire  pénétrer  dans  tontes  les  pa- 
roisses cette  sainte  ligne  de  la  prière»  et»  s'adressant 
naguère  anx  associés»  il  lenr  disait  :  «  Que  ce  Gœnr 
langnissant  d'amonr  pour  les  âmes  rachetées  an  prix 
de  son  sang»  développe  en  nons  le  zèle  ponr  cet  apostolat 
de  la  prière  ponr  leqnel  il  a  battn  pendant  trente  ans 
snr  la  terre»  et  qn'ii  perpétne  dans  sa  vie  de  gloire  an 
ciel»  dans  sa  vie  mystérieuse  au  tabernacle»  et  dans  sa 
vie  de  sacrifice  snr  nos  autels  :  voilà  le  vœu  bien  sincère 
que  nons  exprimons  à  titre  d'étrennesà  tous  les  amis  de 
l'Apostolat  de  la  prière,  t 

Parmi  les  nombreuses  associations  ou  pieuses  soda- 
lités  vouées  au  culte  du  Saint  Sacrement  »  celle  qui 
porte  le  titre  de  Garde  d'honneur  doit  être  très  spéciale- 
ment mentionnée  dans  ce  rapport»  puisqu'elle  a  pour 
but  d'offrir  au  Gœnr  sacré  de  Jésus  un  hommage  spécial 
et  ininterrompu  d'adoration»  de  réparation  et  d'amour« 
L'archiconfrérie  rend  perpétuel  ce  pieux  concert  de 
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lottugesetde  prières,  d'actes  de  réparation  et  d'expia- 
tion, de  protestations  d'ainoar  et  de  dé?onement,  en 
t)rganisant  de  nombreuses  phalanges  de  serviteurs 
fidèles  qui  viennent  tour  à  tour ,  à  toutes  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit,  monter  la  garde  auprès  du  royal 
Cœur  de  Jésus  et  l'environner  de  leurs  adorations. 
Grâce  à  la  piété  et  au  zèle  de  notre  premier  pasteur»  le 
diocèse  de  Sion  a  l'insigne  honneur  d'être  le  centre  de 
l'archiconfrérie  pour  toute  la  Suisse.  L'érection  cancH» 
nique  en  fut  faite  le  8  des  calendes  de  février  dans  la 
chapelle  du  séminaire  épiscopal  dédiée  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus. 

M.  le  Directeur  del'archiconfrérieasignalé  l'heureuse 
diffusion  de  l'œuvre  ;  il  y  a  maintenant,  dit-il,  21  centres 
jcanoniquement  érigés  et  agrégés  à  l'archiconfrérie  de 
Sion,  soit  dans  le.  Valais,  soit  dans  les  autres  cantons 
de  la  Suisse.  Les  centres  particuliers  et  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  canoniquement  érigés  sont  plus  nom* 
breux  :  il  y  en  a  plus  de  20  en  Valais. 

Si  le  Dieu  de  l'Eucharistie  a  ses.  jours  de  triomphe, 
il  a  aussi  ses  sorties  plus  modestes  et  plus  humbles.  Il 
ne  passe  pas  toujours  avec  J'appareil  magnifique  de  la 
Fête-Dieu  ;  le  plus  souvent  il  passe  silencieusement, 
pressé  sur  la  poitrine  du  prêtre,  ayant  hâte  d'arriver 
auprès  d'un  mourant  qui  attend  sa  visite  pour  entrer 
dans  son  éternité.  Au  signal  de  la  cloche  qui  annonce  le 
saint  viatique,  chacun  s'empresse  de  se  rendre  à  l'église 
pour  lui  faire  cortège,  pour  unir  ses  prières  à  celles  de 
l'Eglise  et  pour  entourer  religieusement  la  maison  oA 
Jésus  vient  apporter  la  consolation ,  la  force  et  l'espé- 
rance. 
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Si  le  temps  me  le  permettait,  je  devrais  vous  dire. 
Messieurs,  ce  que  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François 
a  fait  dans  nombre  de  paroisses  pour  là  fréquentation 
des  sacrements.  L'examen  de  cette  question  :  a  Ce  que 
pent  le  Tiers-Ordre  pour  la  dévotion  eucharistique?  » 
serait  ici  plein  d'à-propos  et  souyerainement  agréable  au 
grand  pontife  Léon  XIII,  dont  les  intentions  au  sujet 
de  la  communion  fréquente  se  manifestent  clairement 
dans  la  nouvelle  règle  du  Tiers-Ordre. 

Le  Tiers-Ordre  a  une  vertu  surnaturelle,  qui  lui  fait 
produire  de  lui-même ,  comme  une  tige  ses  rameaux,  les 
fruits  merveilleux  énumérés  par  Léon  XIII  dans  TEn- 
Cfcliqne  Auq>ieato.  II  fera  notamment  beaucoup  pour 
Tassistance  et  la  participation  plus  nombreuse  à  la  sainte 
messe  et  à  la  sainte  table. 

Le  congrès  des  catholiques  italiens  tenu  à  Naples  le 
10  octobre  1883  a  exprimé  c  le  désir  ardent  que  le 
Tiers-Ordre  de  Saint-François  soit  toujours  de  plus  en 
plus  propagé  et  que  tous  les  membres  du  Congrès 
deviennent  aussi  membres  de  ce  Tiers-Ordre:  »  Pour- 
quoi, Messieurs,  les  membres  du  Congrès  eucharistique 
de  Friboni^  ne  formëraient-ils  pas  eux-mêmes  ce  vœu? 
Si  faible  que  soit  ma  parole,  j'ose  vous  le  recommander 
hautement ,  pour  la  gloire  et  Tamour  du  Très  Saint 
Sacrement.  (Applaudissements.) 


-    426    — 


XV 


Rapport  Bar  les  «nivrei   eacharistiqoea  dn  diocèM  de 
Reims,  par  M.  le  chanoine  Eag.  Périn. 

Messieurs^ 

Je  viens  bien  simplemeat  vous  dire  ce  que  nous  aTOos 
fait  depuis  cinquante  ans,  à  l'honneur  de  la  très  sainte 
Eucharistie,  dans  le  diocèse  de  Reims,  qui  comprend 
l'arrondissement  de  Reims  et  le  département  des 
Ârdennes. 

1®  Eglises  et  chapelles.  Nous  avons  bâti  de  nouvelles 
églises  et  de  nouvelles  chapelles  ;  nous  en  avons  recons- 
truit beaucoup  d'autres  ;  nous  en  avons  restauré  on 
grand  nombre  avec  goût  et  intelligence. 

Nos  églises  et  chapelles  sont  bien  tenues,  grâce  aux 
visites  canoniques  qui  s'y  font  régulièrement,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails.  Dans  ses  tournées  pas- 
torales, Mgr  Langénieux,  notre  digne  archevêque,  visite 
non  seulement  l'église  où  il  confirme  les  entaïits,  mais 
encore  les  églises  des  paroisses  dont  les  enfants  sont 
convoqués  au  lieu  où  se  donne  la  confirmation.  Tons 
les  deux  ans,  MM.  les  Archidiacres  visitent  les  églises 
des  archiprétres;  MM.  les  Ârchiprétres  visitent  celles  des 
doyens,  et  MM.  les  Doyens  celles  de  leur  doyenné. 

2^  Œuvre  des  Tabernacles.  Fondée  à  Reims  en  1857 
par  un  vénérable  chanoine,  cette  œuvre  est  prospère. 
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U  y  a  des  dames  honoraires  qui  ne  donnent  que  le  con- 
cours de  leur  argent.  Les  dames  associées  de  Reims,  de 
Sedan  et  de  Charleyille,  an  nombre  de  250  environ, 
travaillent  avec  un  zèle  admirable  et  avec  un  talent 
distingué»  un  jour  chaque  semaine,  une  grande  partie 
de  Tannée.  Leurs  travaux  s'augmentent  tous  les  ans  : 
au  10  janvier  1885,  plus  de  cent  églises  ou  chapelles 
pauvres  avaient  été  secourues  dans  le  cours  de  l'année 
précédente. 

L'exposition  des  travaux  offrait  à  l'admiration  des 
visiteurs  :  cent  quatre  chasubles,  quinze  chapes, 
quatorze  tavaîolles,  douze  étoles  pastorales,  huit  étoles 
pour  les  sacrements,  un  conopée,  vingt-huit  pavillons 
du  saint  Ciboire^  un  voile  du  Saint  Sacrement,  deux 
i>anniéres  ;  huit  oriflammes,  des  canons  d'autel,  un  mis- 
sel^ des  candélabres,  un  calice  et  un  ciboire,  avaient 
èlé  donnés  par  des  mains  généreuses  et  inconnues. 

En  outre,  les  reUgieuses  de  la  Visitation  de  Reims, 
consacrent  une  somme  de  1400  francs  par  an  pour  pro- 
curer aux  églises  pauvres  des  linges  sacrés,  nappes 
d'autel,  corporaux,  puriGcatoires ,  aubes,  surplis, 
qu'elles  confectionnent  elles-mêmes. 

Les  dames  du  Sacré-Cœur  de  Gharleville,  les  reli- 
gieuses de  TÂssomption  de  Sedan,  font  aussi  des  envois 
annuels  de  linges  sacrés. 

3®  Communions.  Au  siècle  dernier ,  alors  que  des 
hommes  pleins  d'eux-mêmes,  égarés  par  l'orgueil, 
osaient,  sous  prétexte  de  piété,  détourner  les  fidèles  de 
la  table  sainte.  Dieu  suscita  un  apôtre  pour  propager  la 
doctrine  de  l'Eglise  sur  la  vraie  dévotion  à  l'Eucharistie. 
Ce  fut  sous  son  inspiration  que  la  communion  fréquente 
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^levint  la  plus  chère  habitude  des  Douvelles  génératioBB 
catholiques.  Cet  apôtre,  vous  le  savez.  Messieurs,  c'étiit 
saint  Alphonse  de  Liguori  que  rimmortd  Pie  IX»  de 
gl(M*ieuse  et  ssdnte  mémoire,  a  honoré  du  titre  de 
Docteur  de  l'Eglise. 

Ce  ne  sera  pas  une  des  moindres  gloires  d'un  de  nos 
grands  archevêques,  l'illustre  cardinal  Gousset,  d'avoir 
vengé  la  théologie  de  saint  Alphonse^  d'avoir  lait  con- 
naître et  aimer  sa  doctrine.  Sous  l'impulsion  du  Car* 
dinal,  la  sainte  table  fut  plus  fréquentée  dans  notre  dio- 
cèse par  les  âmes  pieuses,  et  la  vie  de  Notre  Sdgnear 
circula  plus  abondamment  dans  le  cœur  des  fidèles.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  femmes,  les  jeunes  filles,  qpi 
viennent  communier  ;  nous  voyons  avec  bonheur  des 
hommes,  des  jeunes  gens,  en  plus  grand  nooàbre,  s'a- 
genouiller à  la  table  eucharistique. 

Des  associations  se  multiplient  dans  notre  cité,  dans 
nos  grandes  villes  :  ce  sont  les  membres  des  conférences 
de  Saint- Vincent  de  Paul  et  des  Cercles  catholiques,  les 
Dames  de  Miséricorde,  les  Mères  Chrétiennes,  les  En- 
fants  de  Marie  et  de  Saint-Louis  de  Gonzague,  les 
Associés  pour  les  malades  et  pour  les  morts,  ceux  de  la 
Propagation  de  la  foi  et  de  Saint-François  de  Sales. 
Toutes  ces  associations  ont  leurs  réunions  périodiques 
et  leurs  bonnes  fêtes,  qu'elles,  sanctifient  par  la  com- 
munion. 

A  Reims,  nous  avoQs  la  communion  générale  des 
hommes,  à  Pâques^Chaque  année,  elle  devient  plis  noBi- 
breuse  ;  nous  y  avons  compté  sept  à  hait  cents  hommes, 
pris  dans  tous  les  rangs  de  la  société  :  magistrats 
et  industriels,  officiers  et  soldats,  patrons  et  ouvrfers» 
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fîeillards  et  jeunes  gens.  Dans  notre  froide  Champagne, 
tout  en  désirant  vivement  voir  s'augmenter  le  nombre 
dés  hommes  qui  communient,  nous  avons  encore  à 
remercier  Dieu  de  ce  petit  nombre.  Il  y  a  quarante  ans, 
nous  avions  à  peine  vingt  honmies  qui  faisaient  leurs 
Pftques  dans  la  cathédrale  de  Reims.  Nous  devons 
ajouter,  pour  être  exact,  qu'il  y  a  aussi  un  certain 
nombre  d'hommes  qui  tiennent  à  conmiunier  dans  leurs 
paroisses,  ou  qui  ne  veulent  pas  faire  partie  de  la 
crâimunion  générale. 

Tous  les  premiers  vendredis  du  mois,  pleins  de  con-* 
fiance  aux  miséricordieuses  promesses  du  divin  Sauveur, 
les  fidèles  accourent  en  grand  nombre  au  banquet  eu* 
ëharistique,  dans  les  paroisses,  dans  les  pensionnats  de 
jeunes  filles  et  même  déjeunes  gens. 

Nous  connaissons  une  paroisse  de  dix-huit  cents  ha- 
bitants dans  les  Ârdennes,  où  deux  cent  cinquante 
personnes  s'approchent  régulièrement  de  la  sainte  table 
tous  les  premiers  vendredis  du  mois. 

4®  Adoration  perpétuelle.  Cette  fête  a  été  établie  par 
notre  vénérable  archevêque,  Mgr  Langénieux. 

n  y  avait  un  an  que  Son  Excellence  était  à  Reims 
lorsque,  le  15  février  1876,  en  la  fête  de  la  prière  de 
Notre  Seigneur  au  jardin  des  Olives,  parut  la  lettre 
archiépiscopale  annonçant  l'établissement  de  l'Ado- 
ration perpétuelle.  Cette  lettre  se  terminait  ainsi:  <  Que 
ée  paroisses  seront  ainsi  améliorées,  transformées  par  la 
puissance  de  Jésus-Eucharistie  1  Combien  notre  diocèse 
nous  deviendra  plus  cher,  lorsque  le  divin  Maître  l'aura 
parcouru  en  tous  sens,  réveillant  partout  la  foi  et  par- 
tout semant  la  grâce,  à   mesure  qu'il  recueillera  les 
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adorations  du  peuple  auquel  nous  sommes  déTOuds 
pour  la  vie  et  pour  Tétemité.  » 

Par  un  rescrit  du  28  avril  de  la  même  année,  le 
grand  Pie  IX  enrichit  cette  dévotion  de  nooàbreuses 
indulgences. 

Elle  fut  accueillie  avec  bonheur  dans  tout  le  diocèse. 
Le$  exercices,  souvent  précédés  de  trois  jours  dé  retraite, 
sont  suivis  avec  édification.  Les  conununions  sont  nom- 
breuses. Les  manifestations  de  respect  et  d'amour  pour 
la  divine  Eucharistie  se  continuent,,  tous  les  jours  depuis 
neuf  ans,  avec  un  tel  entrain,  que  le  seul  souhait  qu'on 
puisse  faire  c'est  de  les  voir  continuer  d'être  ce  qu'elles 
sont. 

Les  églises,  les  chapelles,  sont  décorées  avec  autant 
de  goût  que  de  richesse  ;  lumières,  fleurs,  tentures,  rien 
n'est  épargné.  Les  offices,  la  clôture  des  exercices  sur- 
tout, sont  solennisés  avec  la  plus  grande  pompe  et  avec 
le  concours  des  curés  voisins. 

Des  adorateurs,  hommes,  femmes  et  enfants,  se 
succèdent  sans  cesse  au  pied  du  Très  Saint  Sacrement. 
On  a  vu  des  hommes,  habituellement  étrangers  à  l'é- 
glise, aller  se  plaindre  de  ne  pas  avoir  reçu  de  billets 
d'invitation  pour  la  demi<-heure  d'adoration.  Les  prê- 
tres donnent  l'exemple  ;  ils  se  succèdent  toute  la  jour- 
née, en  surplis  et  en  étole,  au  pied  des  autels. 

5^  Adoration  nocturne.  Les  jours,  ne  [suffisent  plus 
aux  amis  dévoués  de  l'Eucharistie  ;  il  leur  faut  la  nuit 
durant  laquelle  Notre  Seigneur  parle  plus  intimement 
à  l'âme  pieuse.  Cette  œuvre  d'amour  et  de  sacrifice, 
comme  on  le  disait  naguère  à  Lille,  parait  attachée  à 
l'adoration  perpétuelle  comme  un  rameau  généreux  à 
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une  vigne  féconde.  Elle  prendra  nécessairement  des 
accroissements  sur  le  sol  de  la  France  qui  est  vraiment 
la  terre  du  prosélytisme. 

Elle  a  commencé  à  Reims  le  11  novembre  1880. 
Elle  compte  environ  60  membres  actifs  et  des  membres 
honoraires  ;  elle  a  lien  dans  la  nuit  du  premier  vendredi 
du  mois^  et  se  fait  alternativement  dans  les  chapelles  des 
cercles  catholiques,  quelquefois  chez  MM.  les  Lazaristes; 
pendant  les  vacances,  les  bons  Frères  du  Vénérable  de 
la  Salle  sont  heureux  de  faire  ce  saint  exercice  dans 
leur  chapelle. 

Des  communautés  de  fenmies,  à  Reims  et  à  Méziëres, 
font  l'adoration  nocturne  quand  l'adoration  perpétuelle 
a  lieu  dans  leurs  chapelles,  la  nuit  du  jeudi  saint  au 
vendredi  saint,  et  la  nuit  du  14  au  15  juillet. 

Nous  avons  la  confiance  que  cette  œuvre  s'étendra 
bientôt  à  d'autres  villes  du  diocèse. 

6^  Processions  du  Très  Saint  Sacrement.  Â  Reims  et 
à  Sedan,  les  processions  extérieures  de  la  Fête-Dieu 
ont  été  interdites  ;  mais  les  fidèles  viennent  plus  nom- 
breux et  plus  pieux  aux  églises  qui  sont  combles  ces 
jours-là.  On  dirait  que  les  vrais  amis  de  Notre  Seigneur 
s'entendent  pour  lui  témoigner  plus  d'amour,  plus  de 
dévouement,  et  pour  réparer  magnifiquement  l'outrage 
qui  lui  est  fait.  Les  femmes,  les  jeunes  filles  chrétiennes, 
mettent  encore  plus  de  zèle  à  orner  nos  églises  de  guir- 
landes et  de  couronnes  de  fleurs,  qu'elles  n'en  mettaient 
à  décorer  autrefois  les  rues  et  les  maisons. 

Dans  les  paroisses  où  le  divin  Sauveur  peut  encore 
sortir  publiquement  pour  bénir  les  malades  et  les  infir- 
mes, pour  sanctifier  les  rues  des  villes  et  les  sillons  des 
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champs,  nous  voyons  partout  le  mémo  enthousiasme 
pk>ur  lui  rendre  les  hommages  les  plus  éclatants.  Kom- 
breux  reposoirs,  musique,  profusion  de  feuillages  et 
de  couronnes,  maisons  ornées  de  tentures  et  de  fleurs» 
tout  concourt  à  faire  un  beau  triomphe  au  divin  Roi  qui 
parcourt  les  rues  sous  un  berceau  de  guirlandes. 

7^  Visites  au  Saint  Sacrement.  Un  certain  nombre 
d'âmes  pieuses  aiment  à  venir,  l'après-inidi,  visiter 
Notre  Seigneur  dans  son  tabernacle  ;  à  la  cathédrale  de 
Reims,  c'est  surtout  au  moment  où  le  Saint  Sacrement 
est  reporté  au  Trésor. 

Nous  avons  vu  avec  édification,  à  Sedan,  bon  nombre 
d'ouvrières  venir,  vers  le  soir,  faire  leurs  prières  à  Té- 
glise. 

Les  dames  de  Reims  sont  très  assidues  aux  saluts  du 
Très  Saint  Sacrement  qui  se  font  aux  fêtes  de  dévotion, 
au  mois  de  Marie,  aux  premiers  vendredis  du  mois  ; 
elles  aiment  surtout  à  aller  à  la  chapelle  des  Dames  de 
l'Assomption  où  la  bénédiction  se  donne  tous  les 
jours. 

Tel  est.  Messieurs,  l'aperçu  des  hommages  que  nous 
rendons  à  l'adorable  Eucharistie. 

Puissions-nous,  nous  inspirant  de  votre  zèle  et  de 
votre  dévotion,  donner  à  nos  populations  un  plus  grand 
désir  de  la  sainte  communion  avec  un  plus  grand  dé* 
votiement  au  culte  du  Très  Saint  Sacrement. 
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Rapport  sur  les  œavTM  enduuritUqiiM  à  Valence  (Eepagne), 
par  M.  R.  de  Gepeda. 

Messeigneurs  , 
Uessieubs, 

C'est  un  grand  honneur  pour  le  Centre  Encharistiqae 
de  Valence  (Espagne),  de  concourir  à  ce  Congrès 
Eucharistique  où  se  trou?ent  asseoàblés  de  saints  et 
savants  prélats,  des  prêtres  formés  selon  le  cœur  de 
Jésus,  et  de  fervents  catholiques  laïques,  composant 
ensemble  une  armée  d'élite  pour  conquérir  les  âmes' 
à  l'amour  de  la  sainte  Eucharistie  et  pour  établir  soli- 
dement le  règne  social  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
C'est  encore  un  plus  grand  honneur  pour  moi,  le 
dernier  des  soldats  de  cette  armée,  d'assister  à  ces 
solenneUes  réunions  et  de  pouvoir  y  faire  entendre 
mon  humble  voix.  Mais  je  serais  bien  troublé,  si  je 
n'étais  assuré  d'abord  de  votre  charité  envers  vos  con- 
frères, et,  pourquoi  ne  pas  le  dire  ?  de  votre  sympathie 
envers  cette  Espagne  catholique  où.  Dieu  merci,  la  foi 
reste  encore  vivace,  et  qui  a  été  au  xvi*  siècle  le 
champion  de  l'Eglise  catholique,  en  versant  son  sang 
pour  pUe  dans  toute  l'Europe  et  en  conquérant  pour 
elle  un  nouveau  continent  qui  compensa  les  pertes 
causées  par  la  soi-disant  réforme. 

L'Espagne ,  qui  a  toujours  été  une  nation  eucharis- 
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tique,  ne  pouvait  pas  négliger  les  nouvelles  formes 
sous  lesquelles  se  manifeste  aujourd'hui  Tamour  envers 
le  Très  Saint  Sacrement  ;  et  c'est  à  ce  désir  de  ne  pas 
se  laisser  devancer  dans  les  manifestations  de  ramonr 
envers  notre  bon  Jésus  caché  dans  son  Sacrement, 
qu'on  doit  la  fondation  des  Centres  Eucharistiques  qui , 
en  Espagne,  se  proposent  le  développement  de  ces 
manifestations.  Valence,  patrie  de  saint  Vincent  Ferrier 
et  de  saint  Louis  Bertrand ,  est  aussi  une  ville  eucha- 
ristique par  excellence ,  et  elle  ne  pouvait  pas  rester  en 
arrière.  L'on  y  a  fondé,  il  y  a  cinq  ans,  un  Centre 
Eucharistique  dont  je  suis  le  représentant  parmi  vous. 

C'est  des  œuvres  et  du  développement  de  ce  Centre 
Eucharistique  que  je  vais  vous  entretenir;  et  si  vous 
trouvez  que  mon  sujet  n'est  pas  assez  intéressant,  je 
vous  demande  de  m'excuser  tout  de  même,  en  consi- 
dérant mon  désir  de  vous  faire  connaître  un  peu  les 
œuvres  espagnoles.  D'ailleurs,  un  des  plus  puissants 
moyens  pour  exdter  le  zèle,  c'est  l'émulation  ;  et  comme 
moi-même  je  me  suis  senti  stimulé  par  vos  œuvres  et 
par  vos  grands  exemples,  je  ne  veux  pas  laisser 
d'apporter  à  cet  édifice  de  notre  mutuelle  édification 
mon  très  petit  grain  de  sable. 

Le  Centre  Eucharistique  de  la  ville  de  Valence,  qui 
rayonne  un  peu  dans  tout  le  diocèse,  est  divisé  en 
quatre  sections  dédiées ,  la  première ,  à  la  communion 
réparatrice  ;  la  seconde,  à  la  propagande  eucharistique  ; 
la  troisième,  à  l'adoration  nocturne  du  Très  Saint 
Sacrement  ;  et  la  quatrième ,  aux  secours  des  églises 
et  des  tabernacles  pauvres. 

La  première  section,  celle  de  la  communion  répa- 
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ratrice ,  est  arrivée  à  former  260  chœurs  composte  de 
8^060  fidèles  qui  offrent,  à  Valence  et  dans  d'autres 
villes  du  diocèse ,  260  communions  chaque  jour,  c'est* 
à-dire^  8,060  chaque  mois  et  26,720  dans  ranaée. 

La  seconde  section,  celle  de  la  propagande  eucha* 
ristique ,  s'est  vouée  surtout  à  la  propagation  de  l'ado* 
ration  nocturne  et  de  la  réparation  des  péchés  contre  le 
Très  Saint  Sacrement.  Vous  savez  que  cette  pratique 
consiste ,  pour  chaque  fidèle ,  à  s'agenouiller  dans  sa 
chambre  avant  de  se  coucher,  et  à  se  mettre  ainsi  eu 
relation  avec  le  plus  prochain  tabernacle  pour  s'unir  en 
esprit  aux  adorateurs  nocturnes  et  faire  une  courte 
prière  en  réparation  des  injures  adressées  au  Très 
Saint  Sacrement.  Pour  faciliter  cette  pratique,  la 
deuxième  section  a  imprimé  des  prières  spéciales  rédi- 
gées par  le  regretté  R.  P.  Slopart,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  directeur  spirituel  de  notre  Centre;  on  a 
déjà  fait  deux  tirages  de  ces  prières,  le  premier  i 
12,000  exemplaires  et  le  second  à  13,S00;  la  grande 
partie  a  été  distribuée  dans  notre  diocèse ,  mais  on  en 
a  envoyé  aussi  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires 
à  Santiago,  Saragosse,  Barcelone  etCartagène.  Cette 
pratique  d'union  à  Notre-Seigneur  dans  le  Très  Saint 
Sacrement  s'est  répandue  dans  d'autres  villes  ;  et  l'un 
de  mes  amis ,  fervent  catholique  de  Madrid ,  m'a  dit 
qu'U  avait  l'habitude  de  rassembler  toute  sa  famille 
avant  de  se  coucher  pour  réciter  tous  ensemble  ces 
prières. 

La  troisième  section  est  la  plus  importante  et  celle 
qui  a  atteint  le  plus  de  développement  ;  c'est  celle  de 
l'adoration  nocturne. 
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Je  suis  bien  heareux  de  pouvoir  vous  annoncer  que 
dans  la  seule  ville  de  Valence  on  a  déjà  17  chœurs 
d'adorateurs ,  qui  font  chacun  une  nuit  d'adoration ,  ce 
qui  donne  dix-sept  nuits  par  mois  ;  le  nombre  d'adora- 
teurs est  de  283  ^  car  chaque  chœur  compte  de  18  à 
22  adorateurs ,  afin  de  pouvoir  remplir  commodément 
toutes  les  heures  de  la  nuit.  Mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  Valence  qu'on  note  ce  développement  de  l'ado- 
ration, c'est  aussi  dans  d'autres  villes  du  diocèse  « 
même  dans  plusieurs  qui  sont  exclusivement  agricoles. 
Nous  avons  Jativa  avec  2  chœurs ,  Alcira  avec  5, 
Garcagente  avec  4,  Villar  del  Arzobispo  avec  2,  Agul- 
lent  avec  2,  Algemesi  avec  4^  Alcoy  avec  7,  Succa 
avec  5,  Albaida  avec  5.  Mais  ce  qui  est  encore  plus 
satisfaisant,  c'est  que  nous  espérons  nous  propager 
dans  beaucoup  d'autres  villes  et  villages  de  notre  dio- 
cèse. Maintenant ,  le  total  d'adorateurs  dans  le  diocèse 
est  de  700. 

Le  développement  de  l'adoration  nocturne  est  tel, 
qu'on  agite  maii^tenant  un  projet  qui  peut-être  ne 
pourra  se  réaliser,  mais  qui  prouve  déjà  une  grande 
vitalité  dans  notre  œuvre  :  ce  projet  serait  de  bâtir  une 
église  spéciale  pour  l'adoration  nocturne. 

Je  dois  bien  vous  avouer  qu'on  est  heureux  quand 
on  assiste  à  une  de  ces  nuits  solennelles  d'adoration 
comme  celles  qui  se  célèbrent  au  carnaval,  avec  l'assis- 
tance de  tous  les  chœurs  ;  quand  on  entend,  à  minuit, 
chanter  les  psaumes  magnifiques  de  laudes  par  un 
chœur  de  100  ou  120  adorateurs  accompagnés  par 
les  sons  graves  de  l'orgue,  au  milieu  du  profond 
silence  de  la  nuit,  et  quand  on  voit  tous  ces  hommes 
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prosternés  au  pieds  du  Très  Saint  Sacrement,  on 
se  croit  transporté  aux  premiers  temps  de  l'Eglise 
et  dans  une  assemblée  des  catacombes.  D'ailleurs,  je 
peux  TOUS  dire  que  la  ferveur  de  tous  ces  adorateurs 
est  vraiment  édifiante.  % 

Je  veux  aussi  vous  dire  un  mot  du  culte  de  répara- 
tion que  le  Centre  de  Valence  et  aussi  les  adorateurs 
de  la  plupart  des  villes  que  j'ai  nommées ,  célèbrent 
durant  le  carnaval.  On  expose  solennellement  le  Très 
Saint  Sacrement  depuis  les  neuf  heures  du  soir  du 
dimanche,  jusqu'au  mercredi  à  huit  heures  du  matin. 
Pendant  ces  trois  jours,  on  invite  toutes,  les  associations 
pieuses  de  la  ville  à  prendre  une  heure  du  jour  pour 
faire  la  garde  d'honneur  au  Très  Saint  Sacrement.  A 
Valence,  il  n'y  a  pas  une  seule  heure  qui  ne  soit  prise 
par  quelque  association  ;  et  l'on  a  ainsi  une  continuité 
d'actes  religieux  différents,  car  chaque  association  a 
ses  exercices  spéciaux,  soit  le  trisagium,  soit  des  actes 
de  réparation  au  Sacré  Cœur,  soit  le  chapelet  chanté^ 
soit  quelque  prédication  ou  méditation,  etc.  A  neuf 
heures  du  soir,  viennent  les  adorateurs  nocturnes  pour 
leur  garde  de  nuit.  Le  mercredi ,  on  dit  une  messe  de 
communion  générale  où  quelques  centaines  d'hommes 
et  de  dames  s'approchent  de  la  sainte  Table  ;  et  ensuite 
on  organise  une  procession  qui  fait  le  tour  intérieur  de 
l'église,  solennités  imposantes  auxquelles  prend  part 
presque  toute  la  ville  et  qui  souvent  amènent  d'heu- 
reuses conversions. 

Nous  avons  essayé  de  former  des  chœurs  socialement 
distincts,  et  cela  nous  a  bien  réussi.  D'ailleurs,  nous, 
étions  bien  obligés  d'en  former  de  spéciaux  pour  les 
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gens  de  jûétier  qui  ne  savaient  pas  lire  le  latin,  et 
parfois  qui  ne  savaient  point  lire  du  tout,  ou  au  moins 
lisaient  avec  difficulté  ;  pour  leur  éviter  l'^nbarras  où 
ils  se  trouvaient  ainsi,  on  a  décidé  que  leurs  chœurs, 
au  lieu  de  l'office  du  Très  Saint  Sacrement,  réciteraient 
la  Trisagium.  Plus  tard  on  a  formé  un  chœur  spécial 
pour  les  étudiants  de  l'Université. 

On  a  trouvé  que  c'était  un  moyen  d'attirer  efficace- 
nent  les  gens  à  l'adoration,  que  de  les  réunir  dans  un 
Héme  chœur,  par  catégories  de  personnes  qui  se  con- 
naissent,  qui  sont  contentes  d'être  ensemble,  et  qui 
peuvent  plus  facilement  s'exciter  entre  elles  et  gagner 
des  adhérents  dans  leur  classe  propre.  Il  y  a  plus  ; 
C0tte  division  par  classes  fait  naître  des  rapports  spiri- 
tuels entre  les  gens  de  même  condition  et  les  habitue 
i  réfléchir  sur  les  intérêts  communs  à  la  catégorie  dont 
ils  font  partie.  Ne  serait-ce  pas  un  moyen  puissant, 
pour  ressusciter,  en  l'appropriant  à  notre  temps,  l'an- 
tique organisation  chrétienne  des  métiers,  que  de  ras- 
sembler dans  une  même  nuit,  aux  pieds  de  Jésus  au 
Très  Saint  Sacrement,  ceux  qui  doivent  faire  partie 
d'une  même  corporation?  Cette  organisation  tirerait 
beaucoup  de  force  de  la  dévotion  eucharistique  et 
deviendrait  véritablement,  grâce  à  elle,  une  organisation 
dirétienne.  Au  point  de  vue  de  la  jeunesse,  il  est 
excellent  de  former  des  chœurs  d'adorateurs  composés 
de  jeunes  gens  qui  apprendront  ainsi  à  se  grouper  et 
à  conquérir  leurs  compagnons  à  l'amour  des  vérités  et 
des  pratiques  chrétiennes  ;  dans  toutes  les  villes  où  il 
j  a  des  Universités,,  la  formation  d'un  chœur  d'étu- 
diants comme  à  Valence  serait  des  plus  désiijibles. 
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La  quatrième  section  do  Centre  Eacharistique  s^t 
consacrée^  avec  le  secours  de  pieuses  daines^  an  ser-> 
vice  des  églises  et  tabernacles  pauvres. 

Tels  ont  été  les  résultats  atteints  pan  le  Centre  de 
Valence  encouragé  depuis  sa  fondation  par  les  bén^ 
dictions  de  Son  Ëninence  le  cardinal  Monescillo,  arche- 
vêque de  la  yille^  et  par  les  grâces  et  bénédictions  qui 
lui  ont  été  accordées  par  Sa  Sainteté  Léon  XIIL 

Je  voudrais  vous  parler  aussi  des  autres  œuvres  eucha- 
ristiques de  ma  ville  et  même  de  TEspagne  entière  ; 
mais  je  vous  ai  déjà  assez  fatigués  ;  *  et  je  me  borne 
seulement  à  exprimer  le  vœu  que  les  catholiques  de 
cette  Espagne,  ai  riche  en  saints,  imitent  votre  dévoue- 
ment à  TE^glise  et  aux  intérêts  du  Christ,  et  que  les 
liens  formés  entre  nous  par  les  Congrès  Eucharis- 
tiquesj  grandissent  de  plus  en  plus  pour  rapprocher 
intimement  toutes  les  nations  catholiques  à  la  plus 
grande  gloire  du  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel. 
(Applaudissements.) 


XVII 


Note  de  Mgr  l'Evèque  de  SaintrAlberi  ( Amérique  do  Nord), 
8or  la  dévotion  euchaiiatique  daaa  son  diocèse. 

Ce  serait  pour  moi  un  vrai  bonheur  de  pouvoir 
assister  aux  Congrès  eucharistiques  ;  mes  missionnaires 
eux-mêmes  en  seraient  heureux  et  ils  se  réjouissent  avec 
moi  de  tout  le  bien  fait  par  cette  œuvre.  La  sainte 
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Ea^ri$tie  est  un  don  de  Dieu  qui  n'est  malheorense- 
mei^t  pas  toujours  compris  ;  mais  il  me  semble  que  le 
pauyre  missionnaire  isolé,  privé  trop,  souvent  de  tonte 
consolaâon ,  sent  et  comprend  ce  grand  bienfait.  Nos 
dirétiens  l'appellent  la  bonne  médecine  qui  rend  le  cœur 
fort;  et  nous,  au  milieu  de  nos  si  nombreuses  tribula- 
tions, nous  disons  volontiers  avec  le  prophète  David  : 
Par  asti  in  compectu  meo  mensam ,  adversus  eos  qui  fn- 
bulant  me.  Si  pauvres  que  nous  soyons,  nous  nous 
efforçons  d'avoir  la  sainte  Réserve  ;  si  nos  sauvages  ne 
sont  pas  encore  en  état  d'en  profiter,  le  missionnaire  au 
moins  en  profite;  c'est  surtout  dans  ce  cas  qu'il  a  besoin 
de  la  bonne  médecine  quirend  le  cceur  fort. 

Dès  que  nos  missions  avancent,  que  nous  avons  un 
certain  nombre  de  chrétiens  un  peu  instruits,  nous 
nous  efforçons  de  leur  inspirer  toute  la  dévotion  possible 
envers  le  Très  Saint  Sacrement.  Pour  cela,  nous  faisons 
avec  toute  la  solennité  possible  la  procession  et  les  offices 
de  réparation  des  Quarante  Heures.  Nous  avons  en 
outre,  à  Saint-Albert  et  dans  les  autres  missions  où  la 
chose  est  praticable,  une  exposition  et  bénédiction  de 
réparation,  chaque  semaine  et  aussi  le  premier  dimanche 
et  le  premier  vendredi  de  chaque  mois.  Nous  avons  la 
procession  du  Très  Saint  Sacrement  dans  l'intérieur  de 
l'église,  chaque  premier  dimanche  du  mois,  et  je  dois 
dire  que  c'est  après  avoir  vu  les  comptes  rendus  des 
Congrès  eucharistiques  que  j'ai -introduit,  ou  plutôt 
que  j'ai  essayé  d'introduire  cet  usage ,  afin  d'attirer 
davantage  les  fidèles  aux  offices,  du  soir.  Nous  n'avons 
ni  adoration  nocturne  ni  adoration  perpétuelle  ;  cepen- 
dant nous  avons  depuis  très  longtemps  une  association 


-    441    — ' 

• 

d'adorateurs  da  Très' 'Saint  Sacrement.  Chaque  associé 
prend  on  jonr  par  semaine  où  il  doit  autant  que  possible 
Êûre  une  visite  au  Saint  Sacrement  ;  s'il  ne  pQut  s'ac- 
quitter de  ce  devoir  par  lui-môme,  il  se  feit  remplacer; 
s'il  est  par  trop  éloigné  de  l'église,  il  se  tourne  au  moins 
▼ers  elle  et  adresse  quelques  prières  au  Dieu  de  TEu- 
cliaristie. 

Cette  année,  j'ai  eu  la  douleur  de  constater,  d'une 
manière  presque  certaine,  que  le  Saint  Sacrement  a  été 
profané  dans  mon  pauvre  diocèse  à  l'occasion  de 
TaflEreuse  guerre  civile  qui  a  fait  tant  de  mal  parmi  nous. 
Le  jeudi  saint,  2  avril  dernier,  des  sauvages  infidèles, 
levant  Tétendard  de  la  révolte^  massacrèrent  plusieurs 
employés  du  gouvernement,  au  lac  de  la  Grenouille , 
mission  de  Notre-Dame  de  Bon  Conseil.  Le  R.  P. 
Fafard,  jeune  oblat  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  se 
h&ta  de  porter  les  secours  de  son  ministère  aux  pauvres 
mourants;  mais,  au  moment  qu'il  donnait  l'absolution 
à  un  pauvre  moribond,  il  fut  lui-même  atteint  d'une 
balle  meurtrière.  Son  compagnon,  le  R.  P.  Marchand, 
apprenant  qu'il  était  frappé ,  vint  en  toute  hâte  à  son 
secours;  mais,  avant  d'arriver,  il  recevait  lui-même 
mie  balle  qui]  le  tuait  raide  en  lui  traversant  la  tête. 
Tons  deux  tombèrent  en  serrant  sur  leur  poitrine  leur 
croix  d'oblat  ;  tous  deux  venaient  de  se  refaire  par  la 
bomie  médecine  qui  rend  k  cœur  fort  y  l'un  en  célébrant, 
et  l'autre  en  communAint.  Après  ce  forfait,  les  barbares 
piOèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver ,  vases  et  orne- 
ments sacrés,  et  tout  ce  que  les  missionnaires  pouvaient 
posséder.  Des  chrétiens,  ayant  été  déposer  les  cadavres 
de  nos  martyrs  dans  le  caveau  de  l'église,  trouvèrent 
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tiiîe  quantité  d'hosties  répandues  sur  le  plancher.  Ils 
les  prirent  avec  respect ,  les  enveloppèrent  dans  on 
papier ,  et  les  donnèrent  plus  ou  moins  broyées  au 
missionnaire  le  phis  rapproché.  Ces  hosties  étaient- 
elles  consacrées  on  ne  Tétaient-elles  pas  ?  C'est  ce  que 
je  ne  pourrais  absolument  dire.  Le  missionnaire  à  qm 
elles  furent  remises  les  regut  comme  consacrées,  et  les 
consomma  comme  telles.  Les  meurtriers»  allant  et  re- 
venant dans  Téglise  et  Thabitation  des  Pères»  tourmentés 
sans  doute  par  le  remords»  crurent  qu'on  tableau  d0 
Sauveur  en  croix»  d'autres  disent  du  Sacré  Ckeur»  était 
animé  et  qu'il  les  menaçait  des  yeux  et  de  la  voix.  Pour 
s'en  délivrer»  ont-ils  prétendu»  ils  mirent  le  feu  à  l'église 
et  au  reste  de  l'établissement.  C'est  ce  qu'As  ont  fait  à 
trois  établissements  différents.  Us  ont  volé  tout  ce  qu'ils 
ont  pu»  meubles  de  l'église  ou  plutôt  des  églises  et  des 
missions»  et  ont  brûlé  le  reste. 

Je  puis  dire  que  c'eût  été  pour  moi  une  vraie  conso- 
lation» après  de  semblables  épreuves  surtout»  de  pouvoir 
assister  au  Congrès  Eucharistique  de  Fribourg.  J'y 
aurais  demandé  une  amende  honorable  pour  les  pro- 
fanations commises  dans  mon  diocèse  ;  j'aurais  réclamé 
des  prières  qui  nous  auraient  valu  le  secours  de  Dieu 
dont  nous  avons  tant  besoin  pour  réparer  nos  mal- 
heurs» soutenir  nos  courages,  étendre  et  solidifier 
son  règne  dans  ce  pays.  De  loin  je  sollicite  ces 
réparations  et  ces  supplication^  Qu'on  veuille  bien 
aussi  demander  à  Notre  Seigneur  que  nous»  religieux 
missionnaires»  nous  trouvions  dans  sa  sainte  Eucha- 
ristie une  compensation  suffisante  à  toutes  nos  peines 
et  difficultés»  et  qu'elle  soit  à  tout  jamais  pour  nous 
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la  b(mne  médecme  qtU  rende  $è06  ccbuts  forts  et  nous  sou- 
tienne  dans  nos  tribnlatioos. 


XVIII 

Rapport  sur  les  œn^res  eacharistiqnes  dans  la  diocèse  de 
Rodez,  par  M.  le  chanoine  E.  Ricard. 

Mgr  TEvéque  de  Rodez^  il  y  a  quelques  mois  seule- 
ment, a  adressé  à  son  clergé  et  à  ses  fidèles ,  une  très 
éloquente  Instruction  pastorale  sur  les  Œuvres  Eucha- 
ristiques, instruction  qui  a  dépassé  de  beaucoup  les 
bornes  du  diocèse  et  dont  s'inspirera  le  présent  rapport: 

1^  Œuvre  des  tabermcUs.  —  Un  certain  nombre  de 
dames  dévouées  se  réunissent  de  temps  en  temps  dans 
une  maison  religieuse  de  Rodez  pour  confectionner  en 
commun  des  ornements  sacrés  et  des  linges  que  Ton 
distribue  ensuite  aux  paroisses  nécessiteuses.  Plusieurs 
demandes,  hélas  t  doivent  être  tous  les  ans  ajournées^ 
parce  qu'elles  tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, aujourd'hui  surtout  que  les  fabriques,  trop 
pauvres  pour  se  suffire,  doivent  faire  appel  à  la  charité 
pour  obtenir  les  objets  indispensables  au  culte. 

2^  Adoration  perpétuais  ei  Quarante  Heures.  —  Ces 
deux  pratiques  pieuses  en  l'honneur  de  la  sainte  Eucha- 
ristie sont  établies  dans  le  diocèse  de  Rodez.  L'adoration 
peipétaelle  surtout  se  fait  dans  toutes  les  paroisses  avec 
une  très  grande  solennité.  Le  grand  nombre  de  paroisses 
permet  d'en  désigner  au  moins  deux  pour  chaque  jour 
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de  l^année.  Ce  jonr-là,  tout  le  inonde  chôme,  comme 
anx  jours  des  grandes  fêtes.  Le  matin,  on  grand  nombre 
de  paroissiens  ont  la  consolation  de  s'asseoir  à  la  table 
sainte  ;  il  y  a  même  quelques  paroisses  où  les  curés  ont 
la  joie  de  voir  communier  presque  tous  leurs  parois- 
siens, comme  aux  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël.  Le  clergé 
se  prête  dans  ces  solennités  un  mutuel  appui  pour  les 
chants  et  la  prédication.  Ordinairement  on  voit  tout  le 
district,  c'est-à-dire  quinze  ou  vingt  prêtres,  accourir 
pour  rehausser  l'éclat  de  la  fête. 

3®  Pénitents.  —  Nous  avons  le  bonheur  de  posséder 
dans  le  diocèse  plusieurs  confraternités  de  Pénitents  du 
Saint-Sacrement,  une  vingtaine  environ.  Nous  ne  pou- 
vons pas  dire  qu'elles  soient  aussi  florissantes  qu'au- 
trefois. Le  malheur  des  temps  nuit  beaucoup  à  leur 
recrutement. 

Nous  nous  permettrons  de  signaler  rimportance  de 
cette  œuvre  au  congrès  ;  on  ne  saurait  trop  attirer  sur 
ce  point  l'attention  de  Messieurs  les  curés.  Si  on  n'y 
veille,  ces  confréries  de  Pénitents  finiront  tout  à  coup, 
faute  de  nouveaux  membres  pour  remplacer  ceux  qui 
s'en  vont. 

4^  Octave  de  la  Fête-Dieu.  —  De  toutes  les  œuvres 
eucharistiques,  dans  le  diocèse  de  Rodez,  c'est  bien 
l'Octave  de  la  Fête-Dieu  qui  mérite  le  plus  d'être  signalée 
pour  le  bien  qu'elle  produit.  Il  y  a  une  douzaine  d'an- 
nées environ,  cette  octave  était  ce  qu'elle  est  encore  en 
beaucoup  d'endroits,  une  série  de  sept  saints  du  Très 
Saint  Sacrement  qui  n'attiraient  que  quelques  pieuses 
femmes,  soit  à  cause  de  l'heure  de  ces  exercices,  soit  à 
cause  du  peu  de  solennité  qu'on  leur  donnait.  Mgr 
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Bonrret,  évéqne  de  Rodez,  tronya  que  ce  n'était  pas 
assez  pour  le  divin  Roi  du  tabernacle,  et  il  fit  appel  à 
toutes  les  ressources  de  sa  Tille  pour  donner  à  l'octaye 
l'éclat  qu'elle  mérite. 

Tous  les  soirs  à  huit  heures,  la  grande  sonnerie  des 
doches  appelle  les  fidèles  à  la  cathédrale.  Les  Pénitents, 
la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie»  le  séminaire 
tout  entier,  les  chanoines,  font  deux  fois  le  tour  de  la 
cathédrale,  un  cierge  à  la  main,  en  chantant  les  hymnes 
du  Saint  Sacrement.  Les  fanfares  de  la  ville  viennent  à 
tour  de  rôle  prêter  leur  concours.  Au  salut  qui  suit  la 
procession,  la  maîtrise  exécute  tous  les  soirs  les  chants 
des  grands  maîtres.  Ces  exercices,  malgré  leur  longueur, 
attirent  une  foule  innombrable  de  fidèles.  Le  peuple  n'a 
pu  se  rassasier  de  contempler  ce  spectacle  qui  est 
pourtant  chaque  année  le  même  ;  et  les  étrangers,  qui 
y  ont  assisté  en  passant,  ont  déclaré  plus  d'une  fois 
qu'ils  en  avaient  été  remués  jusqu'au  fond  de  l'âme. 
Pourquoi  ne  donnerait-on  pas  partout,  dans  la  mesure 
au  moins  que  les  circonstances  permettent,  un  éclat 
semblable  à  l'octave  du  Très  Saint  Sacrement  ? 

5^  Œuvres  diverses.  —  Les  premières  communions 
sont  faites,  même  dans  les  campagnes,  avec  une  assez 
grande  solennité.  Très  souvent  on  les  fait  précéder 
d'une  courte  retraite  préparatoire.  Le  lendemain,  on 
conduit  ordinairement  les  enfants  en  procession  dans  un 
sanctuaire  dédié  à  la  Vierge  Marie,  pour  mettre  sous  la 
protection  de  cette  bonne  Mère  les  grâces  de  la  première 
communion. 

Les  nombreuses  communautés  qui  existent  dans  le 
diocèse,  et  les  pensionnats  qu'elles  dirigent,  permettent 
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de  faire  de  nombreoses  comnumioûs  réparatrices.  Dans 
quelques-unes,  ou  a  établi  la  très  louable  coutome  de 
se  partager  les  jours  de  chaque  mois,  pour  que  chaque 
jour  ait  ses  communions  réparatrices.  Les  eulants 
aiment  ce  mode  de  réparation,  et  elles  se  gardent  bi^i 
d'oublier  le  jour  qui  leur  est  assigné.  U  y  a  d'ailleurs 
des  monitrices  pour  les  en  faire  souvenir. 

La  Garde  d'honneur  est  établie  dans  un  grand  nombre 
de  paroisses  et  de  communautés.  Nous  ne  saurions 
dire  au  juste  quelle  est  la  fidéUté  des  membres  à  s'ac* 
quitter  de  leurs  devoirs  ;  mais,  si  on  en  juge  par  la 
Garde  d'honneur  établie  à  la  cathédrale,  on  peut  assurer 
que  les  associés  inscrits  remplissent  avec  ferveur  Irars 
obligations. 


XIX 

Note  de  M.  l'abbé  Orry,  sur  quelques  oonvres  euchaiistiqnas 
du  diocèse  de  Bordeaoz. 

La  première  et  la  principale  de  nos  œuvres  eucha- 
ristiques est  celle  de  la  grande  FamiUe  du  Saint  Sacre- 
ment, fondée,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  on 
fervent  laïque,  aujourd'hui  impotent,  et  qui  en  a  cédé 
la  direction  et  la  présidence  à  un  autre. 

Le  but  est  de  recruter  des  adhérents  à  r^doroftoe 
nocturne,  qui  se  fait  en  forme  d'adoration  perpétadld, 
une  fois  par  an  dans  chaque  paroisse  de  la  ville  de 
Bordeaux.  De  plus,  les  membres  s'engagent  à  assister 
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aux  différeotes  processions  mensnelles  qui  se  font  inté- 
rieurement dans  ie^  églises. 

Jadis  on  avait  à  chaque  adoration  perpétueUe  et 
noeturnSy  une  centaine  d'adorateurs  ;  le  nombre  en  est 
malheureusement  bien  réduit,  et  cela  parce  qu'il  nops 
manque  un  comité  directeur  et  un  règlement. 

Une  autre  œuvre  est  celle  de  la  Commumm  mm- 
sudle  des  homrnes  ;  elle  se  fait  dans  une  seule  paroisse 
de  Bordeaux,  celle  de  Saint-Ferdinand. 

La  Communion  réparatrice  se  fait  tous  les  dimanches 
an  Cercle  catholique  de  Saint-Seurin,  par  deux  mem* 
bres  ouvriers  ;  chacun  est  désigné  à  son  tour. 

Il  y  a  encore,  à  Bordeaux,  la  Garde  d'honneur  qui 
fournit  des  adoratrices  au  Très  Saint  Sacrement  tous  les 
jours  :  chaque  personne  a  son  heure  ou  sa  demi-heure 
par  semaine. 

La  messe  mensuelle  pour  V Apostolat  de  la  prière  est 
assez  suivie  par  les  dames. 


XX 


Noie  de  S.  G.  Mgr  l'archevêque  de  Port-au-Prince  (Haïti), 
.   sur  l'état  des  oenvres  eacharistiqoes  dam  son  diocèse. 

Si  nous  sentons  pour  nous-mêmes,  sous  ce  soleil  de 
feu,  le  besoin  d'être  sans  cesse  unis  à  Jésus-hostie, 
c'est  par  lui  aussi,  nous  le  voyons  tous  les  jours,  que 
nous  pouvons  relever,  former  et  soutenir  les  chères 
âmes  confiées  à  nos  soins  au  milieu  de  tant  d'indifférence 
et  de  mépris. 
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Parmi  tant  de  sujets  de  larmes,  j'af  la  consolatioii 
de  voir  que,  dans  plusieurs  de  nos  paroisses,  nos  bons 
fidèles,  une  fois  gagnés  à  Dieu,  font  leurs  délices  de  la 
sainte  communion.  Dans  la  seule  paroisse  de  la  cathé- 
drale de  Port-au-Prince ,  il  y  a  eu.  Tannée  dernière» 
115,000  communions,  et  ce  chif&re  sera  plus  considé- 
rable encore  cette  année,  je  Tespère,  sous  Tinfluence 
heureuse  de  V Apostolat  de  la  prière,  qui  est  en  grande 
faveur  parmi  nos  populations. 

La  Communion  mensuelle  des  enfants,  chez  les  Frères 
de  rinstruction  chrétienne,  nous  donne  aussi  à  Port-ao- 
Prince  d'excellents  résultats.  L'Association  de  persévé- 
rance récemment  établie  amène  chaque  mois  nos  eùr 
fants  des  deux  sexes  à  la  table  sainte. 

Au  synode  diocésain  de  1872,  nous  organisâmes  dans 
les  paroisses  l'adoration  du  Saint  Sacrement,  un  jour 
par  mois.  Depuis  ce  temps  l'œuvre  se  soutient,  quoique 
ce  ne  soit  pas  sans  peine,  dans  nos  paroisses  rurales, 
x)ù  la  population  du  chef-lieu  paroissial  est  en  général 
peu  considérable,  et  où  c'est  encore  le  petit  nombre  des 
habitants  qui  remplissent  leurs  devoirs  religieux. 

La  préparation  aux  premières  communions  se  fait  avec 
beaucoup  d'édification  par  de  pieuses  personnes ,  et 
parmi  les  enfants  qui  fréquentent  nos  écoles  chrétiennes, 
malheureusement  trop  peu  nombreuses,  par  les  maîtres 
et  les  maltresses  qui  les  dirigent. 

Que  ne  sommes-nous  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers, et  que  n'avons-nous  aussi  des  ressources  suffi- 
santes pour  nos  œuvres  I 

Nous  nous  reconunandons  aux  prières  des  membres 
du  Congrès  Eucharistique.  Je  me  propose  de  célébrer 
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an  moins  nne  fois  la  sainte  messe  pendant  la  tenne  de 
ses  séancesj  pour  appeler  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ses 
tnivanx. 


XXI 


Note  sur  les  œn^ret  eucharistiques  de  Coiurtrai,  dlooése 
de  Brages,  par  M.  J.  de  Mulis. 

Nons  avons  quatre  processions  solennelles  du  Saint 
Sacrement  à  Courtrai. 

1^  A  la  paroisse  Saint-Martin,  le  dimanche  de  Toc- 
tave  du  Saint  Sacrement.  Les  quatre  paroisses  de  la 
ville  y  prennent  part.  Elle  parcourt  les  principales  rues 
de  la  ville  et  bénit  quatre  reposoirs.  Un  grand  nombre 
d'habitants  raccompagnent  avec  des  cierges  ;  les  diffé- 
rentes confréries  des  paroisses  y  sont  représentées  par 
des  groupes  portant  les  statues  de  la  sainte  Vierge  et 
celles  de  leurs  patrons  titulaires. 

2^  Â  la  paroisse  Notre-Dame,  le  jour  de  TÂssomp- 
tion  de  la  sainte  Vierge.  Cette  procession  parcourt  les 
mes  de  la  paroisse  avec  le  même  accompagnement  des 
habitants.  Les  confréries  de  la  paroisse  y  sont  égale- 
ment représentées. 

3^  Â  la  paroisse  Saint-Eloy,  la  procession  parcourt 
les  rues  de  la  paroisse.  Rien  de  plus  édifiant  que  le 
soin  que  mettent  les  ouvriers  qui  habitent  ces  rues  en 
grand  nombre,  à  les  pavoiser  de  leur  mieux,  et  garnir 
leurs  humbles  façades  de  tous  les  ornements  qu'ils 

«9 
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possèdent.  Leur  tenue  respectaense  achève  de  rendre  cette 
procession  très  touchante. 

4^  Â  la  paroisse  Saint-Roch«  procession  particulière, 
suivie  comme  les  précédentes  par  les  dames  de  VAsso- 
dation  de  l'Adoration  et  des  églises  pauvres. 

Des  confréries  du  Saint-Sacrement  sont  établies  dans 
toutes  les  paroisses  et  dans  l'église  Saint*Michel,  dépen- 
dant de  la  paroisse 'Notre-Dame  ;  des  processions  du 
Saint  Sacrement  se  font  tous  les  mois  dans  Tintérieur 
des  églises. 

Le  premier  vendredi  du  mois,  consacré  au  divin 
Cœur  de  Jésus,  est  fêté  dans  chaque  paroisse,  et  à  Saint- 
Michel,  par  une  messe  solennelle  et  un  salut  solennel 
avec  amende  honorable. 

Le  troisième  jeudi  de  chaque  mois  est  fêté  dans  l'é- 
glise Saint-Michel,  par  une  messe  solennelle  et  un  salut 
solennel  avec  amende  honorable. 

Uadoration  perpétuelle  se  pratique  dans  les  églises 
de  Saint-Martin,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Michel. 
Les  adorateurs  se  succèdent  chaque  demi-heure ,  de  six 
heures  du  matin  à  midi,  et  de  deux  heures  de  relevée  à 
six  heures  du  soir. 

Un  grand  nombre  de  personnes  s'approchent  tous  les 
jours  des  sacrements. 

Une  nouvelle  association  s'est  organisée,  sous  les 
auspices  de  notre  digne  Evêque,  Mgr  J.  J.  Faict,  ëvêque 
de  Bruges,  pour  rendre  hommage  à  saint  Joseph.  Les 
associés  s'engagent  à  s'approcher,  un  jour  de  l'année, 
de  la  sainte  Table,  pour  prier  leur  glorieux  patron 
d'obtenir  les  bénédictions  du  Seigneur  sur  la  sainte 
Eglise,  sur  notre  patrie,  et  à  demander  pour  tous  la 
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gr&ce  d'une  boane  mort.  Plusieurs  milliers  de  personnes» 
tant  hommes  que  femmes,  s'y  sont  déjà  fait  inscrire, 
de  sorte  qu'il  s'offre  chaque  jour  plusieurs  saintes 
communions  dans  ce  but. 

La  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint,  il  y  a  adoration 
nocturne  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin  ;  un 
grand  nombre  de  personnes  y  prennent  part  ;  toute  la 
nuit,  il  y  a  au  moins  une  cinquantaine  de  personnes  en 
adoration,  même  aux  heures  les  plus  difficiles. 

Les  prières  des  Quarante  Heures  sont  célébrées  dans 
la  paroisse  Saint*Martin  les  trois  jours  des  fêtes  de  Noël» 
en  réparation  d'un  vol  sacrilège  commis  le  18  décembre 
1686.  Ces  objets  volés  avaient  été  jetés,  par  un  des 
voleurs  qui  les  emportait  à  Gand,  dans  un  puits  ou  une 
mare  qui  se  trouvait  dans  un  petit  bois  près  de  l'endroit 
dit  Matte-Bruges,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Gand.  Les 
saintes  espèces  renfermées  dans  deux  ciboires  avaient 
été  répandues  sur  l'autel,  mais  d'autres  saintes  hosties 
consacrées  se  trouvaient  dans  une  boite  carrée,  que  les 
voleurs  n'étaient  pas  parvenus  à  ouvrir.  Ces  criminels, 
découverts  à  Gand,  avouèrent  leur  méfait.  Le  clergé, 
accompagné  des  magistrats,  retira  de  la  mare,  le  bissac 
qui  renfermait  les  objets  volés,  et  les  saintes  espèces 
furent  retrouvées  intactes  dans  la  boite  carrée. 

Le  l*'janvier  1687,  Mgr  l'évêquede  Gand,  environné 
du  clergé,  rapporta  les  saintes  hosties  jusqu'aux  limites 
de  son  diocèse,  à  l'endroit  où  une  petite  chapelle  fut 
bâtie  à  l'extrémité  de  la  paroisse  d'Harlebeque,  et  il  les 
remit  à  Mgr  i'évêque  de  Tournai  qui  était  venu  avec 
tous  les  habitants  de  Courtrai,  portant  des  cierges 
allumés,  et  qui  reporta  processionnellement  le  Saint 
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Sacrement  en  cette  rille.  Tons  les  ans,  une  octaye  d'ac- 
tions de  grâces  se  célèbre  à  Saint-Martin  ;  le  Saint  Sa- 
crement est  exposé  dans  la  boîte  carrée  que  Ton  adapte 
à  Tnn  des  ciboires  emportés  par  les  voleurs.  Une  chapelle 
a  été  bâtie  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Gand,  à  Tendroit  où  se  trouvait  la  mare  en  question  ; 
on  y  a  conservé  le  puits. 

Nous  avons  dans  l'église  de  Saint-Martin,  trois  ta- 
bleaux qui  rappellent  ces  souvenirs.  Le  premier  repré- 
sente le  clergé  retirant  les  objets  sacrés  du  puits  ;  le 
second,  les  objets  volés;  le  troisième,  deux  figures 
allégoriques  de  la  ville  de  Gand  remettant  les  saintes 
espèces  à  la  ville  de  Courtrai. 


XXII 

Rapport  8ur  les  fmiu  de  l'Apostolat  de  la  prière  et  da 
la  Commnnlon  réparatrice  dans  la  paroisse  de  Montenx 
(Vauelnse),  par  M.  le  chanoine  Auffan ,  curé-doyen  de  Hon- 
teux* 

Messeigneubs, 
.   Messieurs, 

La  population  de  Monteux  s'est  toujours  montrée 
fidèle  aux  grands  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  même 
dans  les  temps  de  défection  et  d'apostasie.  La  dévotion 
au  divin  Cœur  de  Jésus  par  TÂpostolat  de  la  prière, 
réorganisée  le  8  décembre  1883  sur  ma  demande,  par 
le  R.  P.  Vieille  de  la  Société  de  Jésus,  est  venue  faire 
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produire  à  ce  sol  fécond  de  ma  paroisse,  des  fruits 
abondants  de  prières  ferventes ,  de  communions  répa<- 
ratrices,  de  charité  agissante  et  de  dévouement  gé- 
néreux. 

Nous  comptons  actuellement  plus  de  deux  mille 
associés,  tous  organisés  par  quinzaines,  ayant  à  leur  tête 
des  zélateurs  et  des  zélatrices  parfaitement  dévoués. 
Les  hommes  y  figurent  pour  une  large  part .  Presque 
tous  les  associés  ont  accepté  la  pratique  des  trois 
degrés  de  TÂpostolat:  offrande  quotidienne  de  la 
journée,  dizaine  de  chapelet,  communion  réparatrice 
hebdomadaire  ou  mensuelle. 

Dans  cette  population  entièrement  agricole,  et  très 
peu  libre  de  son  temps,  on  a  pu  former  dix  sections  de 
semaine  pour  la  communion  réparatrice.  Le  premier 
dimanche  de  chaque  mois,  jour  désigné  pour  la  com- 
munion générale,  est  pour  toute  la  paroisse  une  source 
de  véritable  joie  et  de  profonde  édification.  La  chapelle 
du  Sacré-Cœur  est  décorée  avec  goût,  son  autel  magni- 
fiquement ilfuminé.  Un  groupe  de  vaillants  soldats  de 
ce  divin  Cœur  se  serre,  dès  six  heures  du  matin,  autour 
de  sa  belle  statue  pour  assister  à  la  messe  de  commu- 
nion générale  réparatrice.  Notre  vaste  nef  est  remplie 
de  fidèles  qui  presque  tous  viennent  s'asseoir  au  banquet 
eucharistique  et  offrent  le  consolant  spectacle  d'envircm 
trois  cents  filles  ou  femmes  précédées  à  la  table  sainte 
de  quarante  à  cinquante  hommes  et  jeunes  gens.  Or, 
les  années  précédentes,  sur  sept  cents  hommes  qui 
remplissent  habituellement  le  devoir  pascal,  on  n'en 
comptait  pas  douze  s'approchant  de  la  table  sainte 
plusieurs  fois  par  an. 
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Une  trentaine  de  ces  associés  se  sont  formés  en 
chœur^  et  exécutent^  durant  la  messe  de  communion, 
une  série  de  motets  eucharistiques  dont  le  bon  goût  et 
l'excellente  interprétation  ne  contribuent  pas  peu  à 
relever  Téclat  de  cette  touchante  cérémonie. 

Les  fervents  associés  de  la  Ligue  du  Cœur  de  Jésus, 
si  étroitement  unis  au  divin  Maître  par  la  prière  et 
surtout  par  la  sainte  communion,  voudraient  ne  plus  le 
quitter  et  rester  en  adoration  perpétuelle  aux  pieds  de 
Jésus-Eucharistie. 

Dans  le  dessein  de  seconder  ces  pieux  désirs,  ou  a 
établi  la  pratique  de  l'adoration  diurne  tous  les  diman- 
ches. Depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du 
soir,  six  adorateurs  le  troisième  dimanche  du  mois  et  six 
adoratrices  les  autres  dimanches,  viennent  tour  à  tour 
sur  de  magniiSques  prie-Dieu,  passer  une  demi-heure 
d'adoration  devant  le  Dieu  du  tabernacle. 

Cette  œuvre  de  l'adoration  dominicale,  fille  de 
TÂpostolat  delà  prière  dans  la  .paroisse,  très  fidèlement 
acceptée  avec  son  organisation  tant  par  les  hommes  que 
par  les  femmes,  produit  une  immense  édification,  ravive 
dans  les  âmes  la  dévotion  au  Très  Saint  Sacrement  et 
attire  visiblement  sur  ma  paroisse  des  grâces  signalées. 

L'établissement  de  l'Apostolat  de  la  prière  n'a  pas 
seulement  ranimé  l'esprit  de  piété,  l'amour  de  la 
fréquentation  des  sacrements  surtout  parmi  les  hommes; 
il  a  de  plus  imprimé  une  impulsion  puissante  à  toutes 
nos  œuvres  et  en  a  enfanté  de  nouvelles. 

C'est  en  effet  aux  membres  de  l'Apostolat  que  nous 
devons  la  création  d'un  conseil  de  zélateurs,  qui  pendant 
tout  l'hiver  a  distribué  avec  autant  de  générosité  que 
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d'intelligence  d'abondants  secours  de  tonte  nature  aux 
indigents  et  anx  malades  ;  ce  sont  des  membres  de  cette 
pieuse  association  qui  ont  pris  à  cœur  les  œuvres  si  op- 
portunes des  catéchistes  volontaires  et  de  la  propagation 
des  bons  livres  et  des  bons  journaux,  pour  combattre 
l'influence  délétère  de  la  mauvaise  presse.  Ce  sont 
encore  des  dames  appartenant  à  la  Ligue  du  Cœur  de 
Jésus,  qui,  à  l'époque  de  notre  première  commu- 
nion, ont  trouvé  assez  de  ressources  pour"  habiller 
complètement  une  quinzaine  d'enfants  de  la  classe 
indigente. 

Mais  la  Ligue  du  Cœur  de  Jésus,  avec  toutes  le§ 
œuvres  de  piété  et  de  zèle  qu'elle  inspire  et  qu'elle 
féconde,  trouve  elle-même  son  point  d'appui,  sa  force  et 
sa  vie  perpétuelle  dans  un  double  conseil  de  zélateurs  et 
de  zélatrices.  C'est  dans  les  réunions  mensuelles  de  ces 
âmes  généreuses  que  le  courage  se  retrempe,  que  de 
nouvelles  industries  se  révèlent,  que  l'étude  des  œuvres 
s'approfondit  et  que  l'on  se  dévoue  sans  mesure  à  leur 
prospérité.  Le  dévouement  des  zélateurs  et  des  zéla- 
trices, avec  les  bénédictions  abondantes  du  Cœur  de 
Jésus,  voilà  ce  qui  a  transformé  ma  paroisse,  ranimé 
l'esprit  de  prière  et  de  réparation  dans  les  âmes,  fait 
revivre  la  foi  dans  les  familles,  créé  un  conseil  d'hommes 
généreux  sous  la  protection  du  Cœur  de  Jésus,  et 
groupé  autour  du  Dieu  de  l'Eucharistie  toute  une  légion 
d'adorateurs  et  d'âmes  qui  se  nourrissent  fréquemment 
du  Pain  des  anges. 

Puisse  cette  œuvre  bénie,  qui  répand  partout  les 
suaves  parfums  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus, 
prospérer  et  s'étendre  dans  tout  le  monde  catholique. 
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et  multiplier  partout  les  merveilles  dont  je  suis  ici  le 
sincère  et  heureux  témoin. 

En  conséquence,  je  demande,  Messieurs,  que  le 
Congrès  Eucharistique  de  Fribourg,  à  Texemple  des 
congrès  de  Lille,  d'Avignon  et  de  Liège,  favorise  de 
tout^  son  pouvoir  l'établissement  et  la  parfaite  organi- 
salîon  de  l'Apostolat  de  la  prière  en  tant  que  lien» 
âme  et  vie  de  toutes  les  œuvres  catholiques  et  particii* 
lièrement  des  œuvres  eucharistiques.  (Applaudisse^ 
ments.)  ^ 


XXIII 


Note  sur  un  sanctnaire  dn  Sacré-Cœur  èleTé  inr  tm 
bonleTards  da  calvinisme  français ,  par  M.  Tabbé  Savoye. 

Je  ne  sais.  Messieurs,  si  vos  regards  ont  été  frappés 
par  les  articles  que  la  presse  conservatrice,  notamment 
r  Univers  et  le  Pèlerin,  ont  publiés  sur  une  œuvre  locale 
et  particulière  sans  doute,  mais  fort  pieuse  et  fort 
importante.  Il  s'agit  de  l'érection  d'un  premier  et  splen- 
dide  sanctuaire  à  la  gloire  du  Sacré  Cœur  de  Jésus 
dans  le  diocèse  de  Viviers,  au  centre  même  du  pro- 
testantisme, sur  un  point  culminant  des  devenues,  à 
Vemoux  d'Ardèche,  dans  le  Haut-Vivarais.  Les  condi- 
tions dans  lesquelles  s'achève  cet  édifice,  les  moyens 
employés,  et  surtout  les  espérances  de  l'avenir,  peuTent 
offrir  quelque  intérêt  aux  propagateurs  de  la  dévotion 
au  Sacré  Cœur  et  à  la  sainte  Eucharistie. 
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La  commune  de  Vernonx  compte  3,000  âmes  ;  sur 
ce  chiffre,  il  y  a  seulement  1,300  catholiques.  Le  canton 
de  Yernoux  est  aux  deux  tiers  au  moins  protestant. 
Dans  tous  les  yillages,  un  seul  excepté,  les  municipa-^ 
lités  sont  inspirées  par  le  calvinisme  le  plus  fanatique, 
au  point  de  ne  jamais  laisser  inscrire  au  budget  h 
somme,  même  la  plus  faible,  qui  serait  un  avantage 
pour  les  catholiques,  lors  même  que  cet  avantage  serait 
également  pour  les  protestants. 

Il  y  a  dix  ans,  la  municipalité  de  Yernoux  d'Ardèche 
avait  voté  3,000  francs  pour  la  reconstruction  de  l'églisa 
paroissiale,  dont  elle  avait  précédemment  voté  la  démo- 
lition. Peu  après,  elle  se  repent  d'un  tel  péché  et  d'un 
tel  vote,  et  refuse  les  fonds  promis.  Mais,  sur  l'initia- 
tive d'un  vicaire,  alors  accusé  de  témérité  et  justement 
loué  aujourd'hui  pour  sa  foi  et  sa  sainte  hardiesse,  les 
paroissiens  de  Yernoux  auront  bientôt  élevé  de  leurs 
bras  et  à  la  sueur  de  leur  front,  un  monument  en  pierre, 
de  style  ogival,  d'une  beauté  sévère  et  majestueuse, 
vraiment  digne  du  moyen  âge.  Le  travail  accompli  est 
évalué  après  de  300,000  francs,  et  ni  la  flèche,  ni  la 
décoration  intérieure  ne  sont  faites.  Il  n'y  a  cepen- 
dant, dans  la  contrée,  aucune  industrie  qui  enrichisse 
et  qui  permette  les  dons  importants  :  on  vit  de  peu 
avec  peu  de  ressource.  Au  point  de  vue  humain,  cette 
œuvre  est  inexplicable.  Quel  est  donc  le  secret  de  cette 
entreprise^  sur  un  terrain  disputé  pied  à  pied  par 
l'hernie  toute  puissante.  Ce  secret,  il  est  .tout  entier 
dans  l'amour  de  Notre-Seigneur,  dans  l'union  des 
cœurs  catholiques,  dans  une  générosité  inépuisable  qui 
prélève  depuis  dix  ans,  sou  par  sou,  sur  le  superflu  et 
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sur  le  nécessaire»  le  denier  du  Sacré-Cœur  et  du  Saint- 
Sacrement.  Indépendamment  de  quelques  dons  parti- 
culiers» faits  sans  compter  et  toujours  plus  grands  qae 
Ja  fortune  des  donateurs  ne  pouvait  le  faire  espérer, 
à'  peu  près  chaque  fidèle  est  associé  à  l'œuvre  du  sou 
par  jour  exactement  recueilli  par  des  collecteurs  dési- 
gnés. De  simples  ouvriers,  des  servantes  pauvres, 
auxquels  leurs  petites  économies  ne  permettaient  pas 
de  faire  cette  aumône,  sont  venus  demander  comme 
une  faveur  d'être  comptés  parmi  les  bienfaiteurs  de 
.l'église  de  Vernoux ,  en  offrant  leurs  deux  sous  par 
semaine. 

Depuis  le  commencement  des  travaux»  à  sept  époques 
différentes»  la  voix  du  curé  de  la  paroisse  a  été 
fidèlement  entendue  quand  il  a  réclamé  de  chaque 
paroissien  le  secours  de  ses  bras»  à  chaque  labou- 
reur le  concours  de  ses  chars  et  la  force  die,  ses  atte- 
lages» pour  les  corvées  du  sable;  et  c'était  un  bien  édifiant 
spectacle  que  de  voir  ces  braves  ouvriers»  de  tout  âge, 
de  toute  condition ,  qui  n'attendaient  leur  salaire  que 
de  Dieu»  les  uns  extrayant  péniblement  le  sable  le  plus 
fin  de  la  rivière»  les  autres  le  portant  sur  leurs  épaules» 
ceux-ci  remplissant  les  chars»  ceux-là  enfin  conduisant 
les  charges  par  une  route  montueuse  jusqu'auprès  de 
l'édifice»  pour  revenir  plusieurs  fois,  demander  un 
chargement  nouveau.  Et  ces  corvées  se  sont  accomplies 
à  l'époque  des  plus  pressants  travaux  de  la  campagne, 
sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant»  à  une  distance 
considérable  de  la  localité.  La  voix  du  Sacré  Cœur  a 
des  accents  plus  forts  que  ceux  de  la  nature  »  et  les 
cœurs  chrétiens  savent  la  comprendre. 
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Lorsque  le  moment  fat  arrivé  de  poser,  la  toiture  de 
rédifice,  les  propriétaires  catholiques  de  la  contrée 
n'hésitèrent  pas  à  sacrifier  les  plus  grands  et  les  plus 
beaux  arbres  de  leurs  forêts  et  de  leurs  châtaigneraies. 
Et  ce  fut  encore  un  admirable  spectacle  que  celui  de 
ces  cinquante  à  soixante  pièces,  de  fort  belle  appa- 
rence^ arrivant  un  soir  de  toutes  les  directions  de  la 
paroisse  et  déposés  au  pied  de  Tédifice.  Elles  sont 
devenues,  sous  la  main  des  ouvriers  de  la  localité, 
une  forte  et  solide  charpente  qui  excite  l'admiration  et 
qui  porte  un  splendlde  défi  aux  ravages  du  temps. 
Bientôt  la  toiture  demanda  ses  ardoises  :  le  transport 
en  fut  gratuitement  accompli  d'une  station  éloignée  de 
vingt-cinq  kilomètres  ;  et  puis,  en  quelques  heures,  elles 
forent  montées  au  faite  de  l'édifice  par  des  ouvriers 
volontaires  de  tout  âge,  échelonnés  sur  le  sol  ou  sur 
les  échafaudages  :  «  Vraiment,  disait  un  paroissien 
avec  beaucoup  de  vérité,  les  catholiques  de  Yernoux 
sont  taillables  et  corvéables  à  merci.  » 

A  la  vue  de  cette  générosité,  de  toutes  ces  démons- 
trations de  la  foi  catholique,  nos  frères  égarés  laissaient 
quelquefois  paraître  leur  émotion.  Un  jour,  à  l'occa- 
sion de  la  pose  d'une  croix  sur  le  fronton  de  cette 
église  monumentale,  l'émotion  des  protestants  se  tra- 
duisit par  des  larmes  qui  mouillaient  leurs  paupières. 
Au  chant  de  VO  crux  ave ,  poussés  par  je  ne  sais  quelle 
force  invisible,  ils  étaient  tombés  à  genoux  comme  les 
catholiques;  mais  ils  ne  priaient  pas  encore,  leur 
bouche  demeurait  close.  Le  Sacré  Cœur  de  Jésus 
achèvera  un  jour  son  œuvre  parmi  eux.  C'est  pour  cela 
qu'il  apparaît  si  splendidement  sur  une  de  nos  plus 
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belles  moDtagnes  ;  et  l'église  qu'il  s'est  fait  élever  là, 
au  centre  même  de  l'hérésie,  sera  l'éclatante  et  durable 
prédication  de  sa  miséricorde  et  de  son  amour  I 

Dans  quelqnes  jours,  ce  sanctuaire  recevra  son  orne» 
mentation  intérieure  qui  sera  digne  de  lui  et  de  Notre 
Seigneur.  L'image  du  Sacré  Cœur  s'y  montrera  ëmoa- 
vante  et  radieuse,  ouvrant  à  tous  sa  blessure  vivifiante 
et  ses  trésors  de  grâce. 

Sur  la  principale  façade  nos  pauvres  calvinistes  ver- 
ront, sculptée  dans  le  marbre,  la  touchante  scène 
d'Emxaaûs.  On  leur  fera  donc  contempler  le  Cœur 
eucharistique  de  Jésus  t  Âht  si  une  étincelle  de  ses 
flammes  pouvait  éclairer  leur  esprit  I  Si  leurs  âmes, 
fatiguées  de  l'erreur,  pouvaient  s'émouvoir  un  instant 
des  tendresses  et  s'échauffer  du  feu  de  ce  Cœur  ado- 
rable ! 

Ce  sentiment  tout  apostolique  a  inspiré  les  dignes 
prêtres,  le  curé  et  les  vicaires  de  cette  paroisse  de 
Vernoux,  qui,  se  confiant  â  la  Providence  pour  le 
succès  de  leurs  travaux,  mettent  toute  leur  activité, 
toute  leur  vie,  â  l'accomplissement  de  la  grande  œuvre 
qu'ils  ont  conçue. 

Aussi  ont-ils  été  soutenus  par  les  plus  hauts  encoo- 
ragements  et  par  les  bénédictions  de  LL.  SS.  Pie  IX 
et  Léon  XIIL  Que  le  Seigneur  txms  bénisse  et  ums 
seconde,  leur  écrivait  Pie  IX,  le  5  février  1877.  Sa 
Sainteté  Léon  XIII,  le  l""'  mai  1878,  en  leur  envoyant 
sa  bénédiction  apostolique,  ajoutait  ces  mots  :  Que  h 
Seigneur  daigne  v(ms  accorder  la  grâce  de  conduire  à 
bonne  fin  une  oeuvre  si  sainte  t 

Dans  plusieurs  circonstances  ils  ont  reçu  Tai^Qi 
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très  bienveillant  de  son  Eminence  le  cardinal  Gnibert, 

archevéqne  de  Paris,  qui  leur  écrivait  à  la  date  du 

26  janvier  1884    :  «  Je  forme  les  vœux  les  plus 

ardents  pour  Tach^ëvement  de  l'église  paroissiale  de 

Veraoox  que  Ton  construit  sous  le  beau  vocable  du 

Sacré-Cœur.  Je  m'intéresse  vivement  à  cette  œuvre 

qui  s'accomplit  dans  un  diocèse  que  j'ai  tant  aimé  et 

'  qui  est  toujours  cher  à  mon  cœur,  dans  une  paroisse 

qui  m'a  toujours  consolé  pour  la  fidélité  et  la  ferveur 

de  ses  catholiques,  à  côté  du  petit  séminaire,  établis- 

sametA  précieux  au  diocèse,  dont  j'ai  construit  la 

chapelle  quand  j'étais  évéque  de  Viviers.  » 

D'autres  précieux  encouragements  leur  ont  été  adres- 
sés par  plusieurs  Evéqueset  par  plusieurs  personnages 
distingués,  bons  juges  de  l'excellence  de  cette  œuvre. 
Et  quand  nos  populations  voient  cette  église  debout, 
achevant  de  triompher  des  obstacles  incessants  et  des 
craintes  de  l'avenir^  elles  ne  peuvent  s'empêcher 
d'»primer  leur  vive  admiration,  partagée  par  le 
diocèse  de  Viviers  tout  entier.  Elles  se  disent  alors 
4|iie  maintenant,  comme  dans  les  anciens  jours,  la  foi 
soulève  les  montagnes.  Le  regard  de  l'étranger  et  de 
Fadversaire  s'arrête  étonné  sur  les  grandes  lignes  de 
cet  édifice  ;  et  leur  cœur  se  demande  pour  quel  vaste 
dessein  de  simples  particuliers  ont  pu  dresser  un  pareil 
moDoment.  C'est  Notre  Seigneur  lui-même  qui  se  char- 
gera, nous  en  avons  la  confiance,  de  leur  répondre  en 
toute  bonté  et  vérité  ! 
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XXIV 

Rapport  verbal  de  M.  Le  Rebours,  curé  dû  Sainte-Made- 
leine à  Paris,  sur  l'Adoration  perpétnelle  à  Paris,  avant 
la  RéYOlntion. 

Messieurs  , 

J'ai  à  vous  apporter,  après  tant  de  belles  paroles^ 
un  simple  récit. 

Dans  le  programme  du  congrès  figure  la  double 
question  des  miracles  eucharistiques  et  des  confréries 
eucharistiques.  Or,  c'est  un  miracle  eucharistique  qui 
a  été  pour  nous,  à  Paris,  l'origine  et  le  point  de  départ 
de  l'adoration  perpétuelle. 

Il  faut,  et  c'est,  je  crois,  la  pratique  et  la  doctrine  de 
l'Eglise,  mettre  beaucoup  de  réserve  dans  l'appréciation 
des  miracles.  Nous  ne  devons  pas  donner  trop  vite  ce 
titre  à  des  faits  qui  nous  paraissent  merveilleux  ;  et 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  Dieu  n'intervertit  pas, 
sans  de  grands  desseins,  l'ordre  naturel  des  choses  qu'il 
a  établi. 

Mais  cette  prudence  même  rend  très  utile  le  souvenir 
des  miracles  constants  et  avérés,  leur  assurant  d'âge 
en  âge  la  fécondité  surnaturelle  de  leur  origine. 

L'adoration  perpétuelle  date,  à  Paris,  de  ce  fameux 
miracle  des  Billettes,  qui  arriva,  en  1290,  dans  la  mai- 
son d'un  Juif,  et  qui  manifesta  d'une  façon  éclatante, 
l'essentielle  union  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
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Christ  et  delà  sainte  Eucharistie.  Vous  savez.  Mes- 
sieurs, comment  une  pauvre  femme  chrétienne  avait 
mis  son  vêtement  en  gage  chez  un  Juif,  et  comment, 
n'osant  communier  sous  les  pauvres  habits  qui  lui  res- 
taient, elle  avait  redemandé  son  vêtement  pour  un  jour; 
comment  il  lui  fut  répondu  qu'on  lui  rendrait  ce  vêtement 
et  autant  d'argent  qu'elle  en  avait  emprunté,  si  elle  vou- 
lait apporter  la  sainte  hostie  de  sa  communion  ;  com- 
ment elle  eut  la  sacrilège  faiblesse  de  céder,  et  apporta 
la  divine  Eucharistie  chez  le  Juif.  Celui-ci,  voulant  re- 
nouveler la  façon  dont  Notre-Seigneur  avait  été  traité 
par  ses  ancêtres,  lui  fit  subir  l'injure  de  la  passion, 
d'abord  en  perçant  les  pieds  et  les  mains  de  la  figure 
représentée  sur  l'hostie,  puis  en  la  flagellant  et  en  frap- 
pant de  son  canif  le  cœur  adorable  du  Crucifié  ;  or,  le 
sang  jaiUissait  à  chaque  coup,  et  la  haine,  la  rage  du 
Juif  augmentant  de  plus  en  plus,  il  jeta  la  sainte  hostie 
dans  une  chaudière  d'eau  bouillante,  qui  se  teignit 
aussitôt  de  sang,  et  au-dessus  de  laquelle  s'éleva  un 
crucifix. 

Nous  pouvons  raconter  ce  miracle  ;  car  l'histoire  l'a 
enregistré  comme  certain,  et  une  bulle  de  Clément  XI, 
en  1338,  rappelant  le  fait,  accordait  à  cette  occasion 
des  indulgences  particulières. 

Lorsque  le  crime  fut  accompli,  le  Juif  effrayé 
s'enfuit  dans  sa  cave.  Son  fils ,  sortant  de  la  maison 
et  voyant  des  paroissiens  aller  à  l'église ,  leur  dit  : 
€  Qu'allez-vous  faire  ?  Mon  père  a  mis  votre  Dieu  à 
mort.  »  Une  femme  qui  passait  entra  dans  la  mai- 
son ;  elle  vit  le  miracle,  elle  s'agenouilla,  et  la  sainte 
hostie  vint  se  reposer  entre  ses  mains. 
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Philippe  le  BeU  d'accord  avec  sa  piense  éponse, 
voulut  qoe  cette  maison  fût  consacrée  à  la  réparation  ; 
et  dans  l'acte  constitutif  du  coufent  qui  derait  s'élerer 
sur  ses  ruines  le  roi  et  la  reine  déclarèrent  qu'ils  vou- 
laient que  là  fût  établie  désormais  l'adoration  perpé- 
tuelle. Et  dès  ce  moment^  dans  ce  temple  des  Rillettes^ 
commença  à  Paris  l'association  et  la  coutume  pieuse 
de  l'adoration  perpétuelle. 

Depuis ,  elle  a  été  transportée  à  l'église  de  Saint- 
Jean-en-Grève  >  petite  église  qui  existait  alors  entre 
l'hôtel  de  ville  actuel  et  l'église  de  Saint-Gervais. 

Plus  tard,  le  clergé  de  Saint-Jean-en-Grève  trans- 
porta la  sainte  hostie  à  l'église  Saint-François  où» 
tous  les  ans,  la  commémoration  du  miracle  est  solen- 
nellement célébrée.  Le  jour  de  Pâques  étant  consacré 
à  d'autres  souvenirs»  l'anniversaire  fut  remis  d'abord  au 
dimanche  de  Quasimodo»  puis  au  jeudi  suivant»  fête 
anniversaire  de  la  translation  de  l'hostie  miraculeuse 
en  l'église  de  Saint-Jean-en-Grëve. 

Cependant  cet  usage  s'était  perdu  au  milieu  de  nos 
révolutions;  mais»  cette  année-ci»  le  curé  de  Saint-Fran- 
çois obtint  de  Mgr  l'Archevêque  le  rétablissement  de 
la  fête  qui  rappelle  tout  à  la  fois  le  souvenir  de  la  trans- 
lation de  la  sainte  hostie  et  l'institution  de  Fadoration 
perpétuelle  à  Paris. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  célébrer  solennellement 
cette  fête  et  de  voir  les  fidèles  en  grand  nombre  se 
souvenir  d'un  de  ces  grands  miracles  par  lesquels  il 
idaît  à  Dieu  de  ranimer  de  temps  en  temps  la  foi  de 
ses  enfants  au  mystère  auguste  de  la  sainte  Eucha- 
ristie. 
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Ce  fait  célèbre  fut  da  reste  longtemps  rappelé  aa 
peaple  de  Paris  dans  les  vitraux  de  Saint-Etienne-da- 
Mont.  Il  n'en  reste  plus  qu'on  aujourd'hui  ;  c'est  celui 
qui  représente  Notre  Seigneur  en  croix  au-dessus  de  la 
chaudière. 

Les  Carmes  ayant  succédé  aux  Pères  de  Notre-Dame 
de  la  Charité,  dans  l'église  des  Billettes,  et  étant  par- 
ticulièrement dévoués  au  Saint  Sacrement ,  établirent 
dans  cette  même  église  une  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment, qui  fut  particulièrement  approuvée,  en  1633, 
par  le  pape  Urbain  VIII. 

Les  articles  du  règlement,  approuvé  pour  la  con- 
frérie par  le  Souverain  Pontife,  prouvent  entre  autres 
choses  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  nouveau  dans 
l'Eglise,  et  que  les  œuvres  dont  nous  nous  occupons 
dans  les  congrès  eucharistiques  étaient  déjà  connues  et 
pratiquées  il  y  a  plusieurs  siècles. 

L'usage  de  l'adoration  perpétueUe ,  commencé  dans 
l'église  des  Billettes,  y  a  toujours  duré,  et  nous  voyons 
dans  Vil /iruniocA  catholique  de  Paris  pour  1685,  com- 
ment cette  adoration  perpétuelle  se  faisait  aussi  dans 
quatre  autres  églises  :  dans  celles  des  Carmes  et  de 
Port-Royal,  et  dans  les  deux  églises  des  religieuses  du 
Saint-Sacrement. 

Cet  almanach  nous  donne  encore  une  indication  in- 
téressante; c'est  qu'à  Paris  la  laus  perpétua,  la  louange 
perpétuelle  par  la  sainte  liturgie,  était  très  réguliè- 
rement organisée  à  Paris.  Ainsi  les  matines  commen- 
çaient tous  les  jours  à  cinq  heures  du  soir,  à  Saint- 
Lazare  ;  et  à  toutes  les  heures  de  la  nuit  elles  $e  chan- 
taient successivement  dans  les  couvents  et  monastères 

30 
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jusqu'à  six  heures  du  matin,  où  l'office  recommençait 
à  Notre-Dame  de  Grenelle  en  même  temps  que  la  pre* 
mière  grand'messe  de  la  journée. 

Paris  avait  donc  alors  le  bonheur  de  louer  conti- 
nuellement le  Seigneur.  Hélas  t  nous  avons  bien  changé 
depuis.  Messieurs;  et  pourtant  dans  cette  ville  im- 
mense et  si  mondaine.  Notre  Seigneur  est  encore  bien 
aimé,  je  voujs  l'assure.  Je  vous  demande  pour  elle  le 
secours  de  vos  prières,  afin  que,  comme  à  Madeleine ^ 
il  lui  soit  beaucoup  pardonné,  parce  qu'elle  aura  beau- 
coup aimé.  (Applaudissements,) 


XXV 

Saint  François  d'Assise  et  rEncbaristie ,  par  le  R.  P.  Pierre 

Ganisius  Bovet. 

Parmi  les  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  dont  la 
dévotion  envers  Jésus  Eucharistie  laissa  un  exemple 
lumineux  dans  les  siècles  passés,  et  demeure  encore 
un  témoignage  éclatant  en  faveur  de  cette  grande  vérité 
sociale  de  la  présence  réelle  de  Jésus  parmi  les  enfants 
des  hommes ,  saint  François  mérite  une  mention  privi* 
légiée. 

La  foi  de  ce  séraphin  amoureux  de  la  croix  qui  a 
régénéré  l'Eglise  et  la  société  s'est  manifestée  envers 
le  dogme  de  TEucharistie  par  un  quadruple  rayonna 
ment  : 

l""  Son  zèle  pour  la  réparation,  la  propreté  et  la 
décoration  des  églises  ; 


i 
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3^  Sa  déYotion  à  adorer  et  à  faire  adorer  Notare  Sei* 
gDeur  dans  l'Eucharistie  ; 

3""  Sa  profonde  hnmiiité  qui  lui  fit  refuser  la  dignité 
du  sacerdoce^  et  son  respect  profond  pour  les  prétre&; 

4^  Enfin  son  apparition  avec  Notre  Seigneur  qui  le 
proposa  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  comme  un 
parfait  modèle  de  dévotion  à  son  Sacré  Cœur. 


I 


Saint  François ,  après  les  admirables  visions  où  il 
fut  appelé  à  former  une  milice  sainte  qui  porterait  en 
tout  lieu  l'étendard  de  la  croix  ^  travaillé  par  une 
profonde  incertitude  sur  la  nature  de  cette  sainte  croi- 
sade dont  il  devait  être  le  chef,  était  allé  selon  son 
habitude  prier  à  l'église  de  Saint-Damien.  A  genoux, 
les  bras  en  croix,  les  yeux  pleins  de  larmes  fixés  sur 
l'image  de  son  Amour  crucifié,  le  cœur  ému^  saint 
François  s'écrie  :  «  Quid  faciam  ?  Que  dois-je  faire , 
Seigneur?»  A  l'instant  le  Crucifix  s'anime  et  lui  ré- 
pond :  €  Repara  domum  meam  quœ  labitur ,  ut  cemis. 
Restaure  ma  maison ,  qui  tombe  en  ruine,  comme  tu  le 
vois  1  »  Sans  doute  le  sens  mystique  de  ce  commande^ 
ment  était  la  restauration  de  l'Eglise  catholique,  désolée 
par  les  mauvaises  mœurs  du  temps.  Mais  saint  Fran- 
çois comprit  d'abord  qu'il  devait  restaurer  la  pauvre 
église  de  Saint-Damien.  Aussitôt  il  se  mit  à  l'œuvre  ; 
il  vendit  les  étoffes,  le  char,  le  cheval,  qui  lui  apparte- 
naient dans  l'héritage  paternel.  Emprisonné  et  déshérité 
pour  cela,  il  reprend  son  œuvre;  il  va  mendier  les 
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pierres  ;  il  en  achète  ;  il  les  porte  et  les  entasse  ;  il  sae  et 
se  fatigue  ^  sobissant  les  railleries  et  les  mauTais  traite- 
ments, avec  une  sérénité  parfaite,  et  après  ces  durs  la- 
beurs, le  soir  il  va  quêter  un  morceau  de  pain  et  dort  sur 
ses  pierres,  jusqu'à  ce  qu'enfin  son  œuvre  soit  accomplie 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Mais  son  amour  n'est  pas 
satisfait  :  il  voit  que  l'église  de  Saint-Pierre  au-dessous 
d'Assise  est  pareillement  toute  délabrée.  Il  recom- 
mence sa  vie  de  manœuvre  et  de  mendiant,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  convenablement  réparée.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  des  Anges  est  réparée  à  son  tour,  en 
attendant  que  l'amour  du  divin  Maître  soit  restauré 
dans  les  cœurs.  Une  des  peines  les  plus  poignantes  de 
notre  saint  était  de  constater  la  négligence  envers  les 
églises,  et  de  voir  ces  palais  de  la  majesté  divine  mal 
entretenus,  malpropres  ;  de  là  son  zèle  à  les  faire  orner, 
à  les  nettoyer  lui-même,  et  à  leur  procurer  des  orne- 
ments décents. 


II 


Mais  saint  François  ne  se  contentait  pas  de  ce  res- 
pect extérieur.  Ce  n'était  là  qu'un  faible  rayonne- 
ment de  l'amour  dont  son  cœur  brûlait  intérieurement 
et  de  Tardeur  de  sa  foi  en  Notre  Seigneur  dans  l'auguste 
sacrement  de  son  amour.  Le  sentiment  de  l'adoration  ne 
l'abandonnait  jamais.  Dans  ses  voyages,  d'aussi  loin 
qu'il  apercevait  une  église,  son  cœur  s'envolait  au  pied 
de  l'autel  ;  il  se  tournait  fréquemment  vers  le  taber- 
nacle, et  se  prosternait  comme  s'il  eût  été  présent.  Si 
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Téglise  n'était  pas  trop  éloignée,  il  se  détournait  yolon- 
tiers  pour  y  entrer»  salner  Notre-Seignenr,  et  loi  rendre 
ses  hommages. 

Pendant  qu'il  séjournait  dans  la  petite  cabane  de 
RiYOtorto  avec  ses  premiers  disciples,  avant  de  les 
envoyer  prêcher,  il  leur  dit  :  c  Ydcî  comment  vous 
prierez  :  quand  vous  rencontrerez  une  croix  ou  une 
église,  vous  vous  prosternerez,  et  vous  prierez  ainsi  : 
Adaramus  te,  Christe,  hic  et  ad  omnes  eccksias  tuas 
quœ  sunt  in  mundOj  et  benedidmus  tibi,  quia  per  crti- 
cem  tuam  redemisti  mundum  î  —  Nous  vous  adorons, 
ô  Jésus-Christ ,  ici  et  dans  toutes  les  églises  du  monde, 
et  nous  vous  bénissons,  parce  que  vous  avez  racheté  le 
monde  par  votre  croix,  i 

Son  amour  envers  TEucharistie  était  si  vif  et  si  fer- 
vent ,  dit  le  P.  Ângelico  de  Vicence ,  qu'il  adorait  en 
s'anéantissant  du  fond  de  son  cœur.  Il  ne  pouvait 
cesser  d'admirer  la  charité  immense  que  Notre  Sei- 
gneur nous  montre  en  daignant  nourrir  ses  serviteurs 
de  sa  propre  chair. 

Aussi,  quand  il  recevait  la  sainte  communion,  rap- 
porte le  même  auteur,  sa  dévotion  était  ardente  et 
pénétrait  si  profondément  ses  entrailles  qu'elle  rayon- 
nait de  toute  sa  personne.  Tous  ceux  qui  le  voyaient, 
si  froids  et  si  tièdes  qu'ils  fussent ,  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher de  se  sentir  pénétrés  de  dévotion  envers  l'au- 
guste sacrement.  Il  communiait  souvent,  entraîné  par 
la  faim  de  son  amour.  Â  peine  avait-il  reçu  le  pain  de 
vie  qu'il  se  sentait  ravi  et  inondé  de  délices.  Ordinaire- 
ment l'amour,  le  jetant  en  extase ,  le  privait  de  l'usage 
de  ses  sens. 
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III 


Craignant  de  ne  pas  traiter  ce  divin  sacrement  avec 
le  zèle,  le  respect  et  la  pareté  d'amour  qu'il  requiert , 
il  refusa  constamment  de  se  laisser  promouYoir  à  la 
dignité  sacerdotale. 

Cependant^  ébranlé  une  fois  par  les  vives  instances 
qu'on  hû  faisait,  il  consentit  à  consulter  Dieu  et  à  prier 
pour  mieux  connaître  sa  volonté.  Après  d'ardentes 
prières  »  il  vit  un  ange ,  tenant  une  coupe  remplie  d'une 
liqueur  d'une  merveilleuse  limpidité  :  c  Voyez,  Fran* 
çois,  lui  dit-il,  pour  être  digne  d'administrer  le  très 
saint  sacrement,  il  faut  être  aussi  pur  que  cette  li- 
queur. »  Après  ces  paroles ,  il  ne  voulut  plus ,  dans 
son  extrême  humilité  et  respect  pour  Notre  Seigneur, 
entendre  parler  d'offrir  le  saint  sacrifice,  pensant  être 
déjà  trop  honoré  d'être  diacre  et  d'en  remplir  les  fonc- 
tions qu'il  avait  acceptées  par  obéissance  envers  le 
Pape. 

Ce  sentiment  de  respect  et  de  foi  le  remplissait  d'un 
zèle  vigilant  pour  l'honneur  du  Dieu  de  l'Eucharistie. 
Il  recommandait  à  tous  ses  religieux,  dans  tontes  les 
provinces,  d'avoir  soin  de  prêcher  aux  peuples  et  aux 
ministres  des  autels  d'orner  avec  décence  et  propreté 
la  maison  de  Dieu,  et  de  tenir  dans  une  grande  pro* 
prêté  et  décence  tout  ce  qni  sert  au  saint  Sacrifiée.  D 
faisait  faire  des  tabernacles,  et  il  envoyait  aux  recteurs 
des  égUses  des  formes  d'ader  artistement  gravées,  pour 
faire  les  hosties  ;  de  sorte  que  nul  autre  saint  ne  pour- 
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rait  être  invoqué  plus  légitimement  comme  patron 
de  l'œuTre  des  tabernacles. 

Le  sentiment  profond  de  respect  et  de  vénération  qm 
le  remplissait  envers  l'Eucharistie  s'étendait  partica- 
Uèrement  jusqu'aux  prêtres  comme  ministres  de  ce 
sacrement.  Chaque  fois  qu'il  en  rencontrait,  il  leur  faisait 
nue  profonde  révérence.  Il  intimait  à  ses  rehgieui  d  agir 
de  même  et  de  ne  jamais  paraître  en  leur  présence  que 
tête  nue,  de  se  mettre  à  genoux  pour  recevoir  leur 
bénédiction  et  de  leur  baiser  dévotement  »»  »oain* 
comme  il  avait  lui-même  coutume  de  le  faire.  Il  disait 
souvent,  nous  dit  saint  Antonin,  que,  s'U  rencontrait  un 
ange  ou  un  saint  descendu  du  ciel  avec  un  prêtre ,  si 
pauvre  et  en  si  mauvais  accoutrement  que  fût  ce  der- 
nier, il  s'approcherait  d'abord  avec  empressement  du 
prêtre  pour  le  saluer  et  lui  baiser  la  main,  avertissant 
l'ange  de  bien  vouloir  prendre  patience,  parce  que  les 
mains  sacerdotales  touchent  le  Verbe  incarné,  et  que  le 
pouvoir  surnaturel  d'offrir  le  saint  sacrifice  est  supé- 
rieur au  ministère  des  anges,  puisque  c'est  le  pouvoir 
propre  du  Fils  de  Dieu. 


IV 


Enfin  Notre  Seigneur  voulut  lui-même  rendre  un 
témoignage  éclatant  à  la  parfaite  piété  de  saint  Fran- 
çois, et  le  récompenser  du  culte  d'amour  si  parfait  qu'il 
avait  reçu  de  lui  sur  la  terre.  Il  le  proposa  à  notre  imi- 
tation comme  modèle  accompli  d'amour  et  d'union  à  son 
divin  CkBur  pour  réchauffer  les  cœurs  en  ces  temps 
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modernes  où  le  froid  égoïsme  dévore  toute  générosité 
et  tonte  piété.  Le  4  octobre  1686 ,  jour  de  la  fête  du 
séraphin  d'Assise,  la  bienheureuse  Marguerite-Marie 
faisait  oraison,  quand  Notre  Seigneur  lui  apparut  avec 
ce  grand  séraphin  d'amour  tout  resplendissant  de 
lumière.  Elle  le  vit  placé  au  plus  haut  de  la  gloire  des 
saints,  parce  qu'aucun  d'eux  n'arriva  à  une  aussi  grande 
conformité  de  vie  avec  Notre  Seigneur,  par  sonhumilité^ 
sa  pauvreté,  ses  souffrances,  et  surtout  par  cette  union 
intime  d'amour  qui  lui  mérita  le  privilège,  inconnu  jus- 
qu'à lui,  des  sacrés  stigmates. 

Le  Seigneur  fit  connaître  à  sa  pieuse  servante  que 
saint  François,  ayant  été  si  intimement  uni  à  son  Sacré 
Cœur,  a  un  pouvoir  tout  spécial  pour  obtenir  des  grâces 
de  conversion,  et  qu'il  ne  cessait  de  s'offrir  à  la  justice 
divine  pour  les  pécheurs  en  union  de  sacrifice  avec  le 
Cœur  du  Rédempteur,  c  Après  m'avoir  montré  ces 
choses,  dit  la  bienheureuse,  le  divin  époux  me  donna 
saint  François  pour  conducteur  et  garant  de  l'amour  de 
son  Sacré  Cœur.  > 

Puissent  ces  paroles  retentir  profondément  dans 

l'âme  de  tous  les  membres  de  la  grande  famille  francis- 

'  caine  et  y  exciter  de  plus  en  plus  la  dévotion  envers 

la  très  sainte  Eucharistie  à  qui  soit  toute  louange  et  tout 

amour  à  jamais. 
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XXVI 

Notice  snr  le  R.  P.  Giraud ,  missioiiiiaire  de  Notre-Dame 
de  la  Salette,  par  H.  L.  Martin,  curé  de  Saint-Louis  de 
Grenoble. 

BlEssiEims, 

En  relisant,  ces  jonrs-ci,  le  programme  da  Congrès, 
j^ai  particulièrement  remarqué  cet  article  :  <  Person- 
nages célèbres,  en  ce  siècle  surtout,  par  leur  déyotion 
au  Très  Saint  Sacrement  ;  influence  de  leur  ?ie  et 
hoEimages  rendus  à  leur  mémoire.  >  Je  me  suis  alors 
reproché  la  résolution,  pourtant  bien  motivée,  que 
j'avais  prise  de  me  borner  au  rôle  d'auditeur,  heureux 
d'entendre  de  si  belles  choses  ;  et  je  me  suis  dit  qu'ayant 
enFinsigne  fayeur  d'être  en  rapports  assez  intimes  avec 
l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  trayaillé,  sinon  avec 
éclat,  du  moins  avec  fruit,  à  faire  connaître,  aimer  et 
adorer  la  sainte  Eucharistie,  ce  serait  mal  à  moi  de  ne 
pas  même  prononcer  son  nom  au  sein  d'un  Congrès 
eucharistique,  le  privant  ainsi  d'un  hommage  qui  était 
dans  vos  intentions,  et  n'offrant  pas  à  votre  piété  un 
exemple  propre  à  l'encourager  et  à  la  fortifier. 

Le  22  août  dernier,  mourait  dans  une  communauté 
religieuse  de  Tarascon,  au  retour  d'une  retraite  de 
prêtres  prêchée  à  Narbonne,  le  R.  P.  Giraud^  mis- 
sionnaire de  Notre-Dame  de  la  Salette.  Je  ne  puis 
mieux  vous  le  faire  connaître  qu'en  plaçant  sous  vos 
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yeux  le  saisissant  portrait  qae  S.  G.  Mgr  TéYêqae  de 
Grenoble  trace  de  cet  apôtre  infatigable  dans  la  cir- 
culaire par  laquelle  il  vient  de  convoquer  son  clei^é 
à  la  retraite  pastorale. 

€  En  vous  parlant^  dit  le  docte  et  pieux  prélat,  de 
la  mort  qui  arrive  soudain^  pouvons-nous  ne  pas  nous 
rappeler  celle  de  ce  saint  religieux,  le  P.  Giraad, 
ravi  à  notre  affection  et  à  celle  de  la  congrégation 
des  Pères  de  Notre-Dame  de  la  Salette  dont  il  était 
membre,  ravi  aussi  à  l'édification  de  la  ville  de  Gre- 
noble, du  diocèse  et  de  tant  d'autres  diocèses»  en 
France,  qui  ont  entendu  ou  aspiraient  à  entendre  sa 
parole? 

>  Sous  les  voiles  de  la  simplicité  et  de  rhuniilité 
qui  enveloppaient  toute  sa  personne  naturellement 
pleine  de  grandeur  et  de  dignité,  on  ne  tardait  pas  à 
découvrir,  en  lui  parlant,  une  âme  éclairée  des  plus 
hautes  lumières  de  la  vérité,  embrasée  de  la  charité  la 
plus  ardente,  et  comme  embaumée  des  parfums  de  la 
vertu.  Le  travail  et  les  veilles  avaient  éteint  la  vivacité 
de  son  regard,  mais  la  beauté  et  la  finesse  de  son 
sourire,  ainsi  que  sa  parole  si  aimable,  révélaient  à 
ceux  qui  l'approchaient,  l'élévation  de  son  âme,  la 
culture  de  son  esprit,  l'étendue  de  son  savoir  qu'il 
s'étudiait  à  cacher,  surtout  la  bienveillance  et  Iaten«> 
dresse  d'un  cœur  qui  se  réchauffait  sans  cesse  an 
divin  Cœur  de  Jésus-Christ,  Créateur,  Père,  Victime, 
Sauveur,  Epoux,  Frère  et  Âmi  étemel  des  âmes. 

>  Le  R.  P.  Giraud  a  parlé,  il  a  écrit  admirablement 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  Marie.....  Il  prépa- 
rait encore  d'autres  ouvrages,  quand  la  mort  est  ve^ 
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une  le  frapper,  à  peine  âgé  de  cinquante^^inq  ans.  » 
De  tons  ces  jostes  éloges  décernés  par  nne  antorité 
gi  compétente,  je  ne  retiens.  Messieurs,  pour  vous  en 
parier  avec  quelque  détail,  que  celui  d'un  ardent 
amour  pour  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  pour  son 
aaguste  Mère.  Je  resterai  par  là  dans  le  cadre  du 
programme,  car  F  Eucharistie,  n'est-ce  pas  Jésus- 
Christ?  Son  Cœur  ne  se  trouTe  pas  ailleurs  sur  cette 
terre.  Et  quant  à  Marie,  n'est-elle  pas  le  premier 
tabernacle  où  a  résidé  le  Dieu  avec  nous  t  Tabernacle 
qui,  certes,  n'a  pas  été  rejeté  conmie  celui  de  Silo, 
potsque  l'Hôte  divin  qui  l'a  choisi  s'y  complaît  chaque 
jour  davantage  et  qu'il  n'en  agrée  pas  d'autre.  Voyez 
plutôt  nos  malheureux  frères  séparés.  Leur  funeste 
refus  de  reconnaître  les  grandeurs  de  la  Mère  les  a 
eoftrafnés  à  nier  la  plus  ineffable  des  merveilles  de  la 
bonté  du  Fils.  Partout  où  Marie  n'a  pas  d'autel,  Jésus 
s'a  point  de  tabernacle. 

Inséparable  chez  le  P.  Giraud,  comme  chez  tous  les 
saints,  ce  double  amour  a  rempli  sa  vie.  Il  a  été  le 
ttobile  de  tous  ses  actes,  le  sujet  de  prédilection  de  ses 
discours  et  de  tous  ses  écrits. 

Combien  sa  piété  filiale  envers  la  sainte  Vierge  ne 
s'est-elle  pas  révélée  tendre  et  ardente  dans  ce  salut 
adressé  à  l'image  de  Notre-Dame  de  la  Salette  qu'on 
veaait,  à  sa  prière,  de  placer  au  pied  de  son  lit  de 
inleur  :  <  Oh  I  notre  bonne  Mère  I   que  nous  vous 

aimons  i  > 

Et  fEucharistiet  Son  excellence,  ce  qu'elle  a  droit 
d'obtenir  d'adoration,  de  reconnaissance,  d'admiration, 
d'amooT»  de  respect,  de  pureté  et  de  sainteté  de  vie. 
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n'était-ce  pas  là  surtout  sa  préoccupation  habituelle» 
et,  pour  ainsi  dire»  unique?  Chez  lui,  cette  dévotion 
était  bien  ce  que  le  P.  Faber  prétend  qu'elle  doit 
être  :  c  Tout  à  la  fois  un  culte  et  une  affection,  et  une 
affection  encore  plus  qu'un  culte.  »  N'obéissait-il  pas, 
en  effet,  à  un  vrai  besoin  du  cœur,  lorsqu'à  sou 
arrivée  dans  la  communauté  qui  devait  recevoir  son 
dernier  soupir,  il  demandait,  malgré  son  extrême 
souffrance,  à  adorer  le  Saint  Sacrement,  disant  que, 
si  la  chapelle  était  fermée,  il  ferait  son  adoration  devant 
la  porte? 

Heureux  d'être  prêtre  à  raison  de  l'éminente  dignité 
à  laquelle  le  Sauveur  élève  l'homme  qu'il  daigne  rendre 
participant  de  son  pouvoir,  il  regardait  comme  corol- 
laire indispensable  d'un  tel  honneur  l'obligation  rigou- 
reuse de  participer  au   sacrifice  de  Jésus-Christ  en 
même  temps  qu'à  son  sacerdoce.  «  Que  serait,  disait- 
il,   le  prêtre  qui  ne  serait  pas  victime  autant  que 
prêtre  ?. . .  Il  né  serait  pas  complet.  Il  remplirait,  en 
vérité,  un  ministère  scdblime  et  saint  ;  mais  il  n'aurait 
pas  en  lui-même  les  dispositions  surnaturelles  qui 
répondent  à  l'honneur  de  ce  ministère.  >  Aussi,  être 
Victime  autant  que  Prêtre  a  été  la  règle  inviolable  de 
toute  sa  carrière  sacerdotale.  A  l'angélique  piété  avec 
laquelle  il  célébrait  la  sainte  messe,  il  était  aisé  de 
voir  quelle  intime  union  établissait  entre  lui  et  le  Dieu 
qui  s'immolait  par  ses  mains  le  soin  constant  qu'il 
prenait  de  s'immoler  lui-même. 

Trop  intense  était  le  feu  dont  brûlait  son  cœur,  pour 
qu'il  n'aspirât  pas  à  en  communiquer  la  flamme. 
Jamais  sa  prédication  n'était  plus  convaincante,  plus 
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&nouYante,  que  lorsqu'il  parlait  de  ce  chef-d'œuvre 
de  la  sagesse,  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu. 
De  même  que  cette  fonction  du  ministère  lui  agréait 
entre  toutes,  c'était  aussi  celle  où  Ton  s'empressait  le 
plus  de  venir  entendre  cette  fXHx  de  saint,  pour  me 
servir  de  l'expression  de  la  foule  témoignant  son  regret 
de  ce  que  cette  voix  venait  de  s'éteindre.  Il  tenait 
alors  son  auditoire  vraiment  suspendu  à  ses  lèvres, 
entraîné,  subjugué  plus  encore  par  ce  qu'on  le  voyait 
sentir  que  par  ce  qu'on  l'entendait  dire. 

Aussi  le  succès  de  toute  retraite  d'adoration  et  de 
toute  octave  du  Saint  Sacrement  était-il  assuré,  dès 
qu'on  pouvait  annoncer  qu'il  en  serait  le  prédicateur. 
La  paroisse  de  Saint-Louis,  à  Grenoble,  est  depuis 
très  longtemps  en  possession  d'une  confrérie  du  Saint 
Sacrement.  Les  membres  de  cette  pieuse  association 
apportent  la  plus  édifiante  régularité  aux  exercices  du 
roisième  dimanche  du  mois  et  de  tous  les  jours  où 
l'exposition  du  Saint  Sacrement  est  prescrite  ou  per- 
mise. Il  y  a  dix  ans,  cette  organisation  fut  complétée 
par  une  instruction  sur  l'Eucharistie,  chaque  soir  de 
l'Octave  de  la  Fête-Dieu.  Le  résultat  fut  des  plus  con- 
solants; car  le  salut  solennel,  qui  jusque-là  n'avait 
compté  qu'un  nombre  d'assistants  assez  restreint, 
réunit  bientôt  presque  toute  la  paroisse.  L'an  dernier 
surtout,  le  P.  Giraud,  dont  ce  fut  en  quelque  sorte  le 
chant  du  cygne,  attira  une  telle  affluence  que  l'enceinte 
se  trouva  insuffisante.  Encore  longtemps  après,  il  ne 
pouvait  se  taire  sur  les  vives  et  douces  impressions  de 
ce  spectacle  que,  dans  son  humiliié,  il  attribuait  aux 
bonnes  dispositions  de  l'auditoire,  et  qui  n'était,  en 
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réalité,  que  l'efifet  de  rmflaeûce  incantestée  de  son 
talent  et  de  sa  vertu. 

C'est  que,  pour  lui,  le  comble  de  la  satisfaction  était 
de  pouvoir  dire,  comme  le  vénéré  curé  d'Ars  :  «  Grâces 
à  Dieu,  sur  cette  pauvre  terre,  c'est  encore  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  le  plus  aimé  !  » 

Le  besoin  d'accroître  indéfiniment  cet  amour  do 
Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  lui  avait  inspiré  de  se 
vouer  plus  spécialement  à  la  sanctification  des  âuies 
engagées  dans  la  voie  de  la  perfection.  Prêtres  et  re- 
ligieuses ont  eu,  en  ces  dernières  années,  le  privilège 
presque  exclusif  de  sa  parole.  Beaucoup  de  diocèses 
l'ont  demandé,  et  même  redemandé,  pour  leur  retraite 
pastorale  ;  et,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  le 
Carmel  de  la  Tronche,  près  Grenoble,  n'a  recouru  qu'à 
lui  pour  sa  grande  retraite  annuelle. 

Afin  d'étendre  et  de  prolonger  le  plus  possible  les 
fruits  de  ce  ministère  de  choix,  il  en  a  consigné  et 
développé  l'enseignement  dans  des  livres,  dont  il  suffît 
de  dire,  après  Mgr  Fava,  que  «  bien  médités,  bien 
goûtés,  ils  enrichiront  et  grandiront  toute  âme  qui 
voudra  s'en  nourrir.  » 

Le  dernier  et  le  plus  important  de  ces  ouvrages, 
qui  est  en  même  temps  celui  auquel  il  a  donné  le  plus 
de  soin,  est  intitulé  :  <  Prêtre  et  Hostie.  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  son  prêtre,  considérés  dans 
l'éminente  dignité  du  sacerdoce  et  les  saintes  dispo* 
sitions  de  l'état  de  victime  (1).  »  C'est  le  complément 
d'un  autre  intitulé  :  c  Jésus-Christ,  Prêtre  et  Victime. 
Méditations  sur  les  mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus^ 

(1)  2  vol.  in-8* ,  chM  Briday,  éditeur,  tTenae  do  rArchoTécM.  Lf» 
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Christ.  »  Ce  livre,  composé  moins  spécialement  pour 
les  prêtres,  peut  être  d'une  grande  utilité  aux  laïcs, 
puisque,  ayant  aussi  part  au  sacerdoce  de  Notre 
Seigneur,  suivant  la  parole  du  Prince  des  apôtres  : 
Vos  regak  sacerdotium  (l),ils  doivent  également  par  là 
même  participer  à  son  état  de  victime.  Le  moyen 
d'accomplir  plus  facilement  et  plus  parfaitement  ce 
devoir  se  trouvait  déjà  indiqué  dans  un  premier 
opuscule  publié  sous  ce  titre  :  La  vie  d'union  avec 
Marie.  On  peut  dire  de  chacun  de  ces  livres  ce  que 
leur  auteur  a  dit  lui-même  des  écrits  de  M.  Olier, 
«  qu'ils  semblent  être  le  fruit  de  l'oraison  plus  que 
de  l'étude.  >  Malgré  leur  haute  mysticité,  ils  restent  à 
la  portée  de  toute  intelligence  initiée  au  langage  de  la 
piété.  Le  style  en  est  clair,  élégant,  poétique  même 
parfois.  Car  cet  esprit,  si  préoccupa  des  plus  profondes 
questions  de  philosophie  et  de  théologie  soit  dogmatique, 
soit  mystique ,  n'était  étranger  à  aucun  genre  de  con- 
naissance. Il  employait  l'heure  du  délassement  aux 
études  scientifiques  et  littéraires.  Les  poètes  même  lui 
étaient  connus,  particulièrement  le  Dante,  dont  il 
parlait  très  bien  la  langue  et  dont  il  se  laissait  quelque* 
fois  aller,  dans  l'intimité,  à  réciter  d'assez  longs  pas- 
sages. Véritable  âme  de  saint  doublée  d'une  âme  de 
poète  I 

Ils  étaient  donc  aussi  divers  que  remarquables  les 
dons  que  ce  digne  prêtre  avait  apportés  au  service  du 
Roi  inunortel  des  siècles.  Missionnaire  par  amour  de 
Jésus-Christ  et  missionnaire  de  la  Salette  par  amour 
de  Notre-Dame,  il  n'hésita  pas  à    sacrifier  à  cet 

(1)  L  Petr.,  S.  9. 
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humble  titre  l'avenir  brillant  que  des  saccès  précoces 
lui  assuraient  dans  le  diocèse  d'Âix,  où  il  était  né.  Ce 
qui  l'attira  et  le  retint  définitiyement  dans  les  rangs  du 
clergé  de  Grenoble,  dont  il  devait  être  le  modèle  et  la 
gloire,  c'est  qu'il  était  vivement  épris  de  la  beauté  d'une 
vocation  qui  le  constituait  en  quelque  sorte  écho  des 
miséricordieuses  paroles  du  Refhge  des  pécheurs.  Quel 
pèlerin  de  la  sainte  montagne  a  pu  oublier  l'indicible 
et  irrésistible  émotion  qu'on  éprouvait  à  l'entendre 
représenter  la  Reine  des  Anges  quittant,  au  grand 
étonnement  des  Bienheureux,  les  joies  et  les  splendeurs 
du  ciel,  pour  venir,  sur  ces  cimes  à  jamais  consacrées 
par  les  traces  de  ses  pas,  nous  avertir  et  pleurer? 

De  cette  vie  si  conforme  à  la  devise  :  Ad  Jemm 
per  Mariam,  —  A  Jésus  par  Marie ,  et  où  le  sacrifice 
a  tenu  tant  de  place,  la  fin  est  venue  trop  tôt ,  hélas  I 
dans  l'intérêt  des  âmes,  mais  cependant  à  l'heure  où 
la  plénitude  du  mérite  appelait  la  récompense.  Le  Dieu 
caché  du  tabernacle  s'est  rendu  à  jamais  visible  dans  sa 
gloire  à  l'œil  qui  n'avait  cessé  de  chercher  à  le  voir  à 
travers  le  voile  du  mystère.  Le  face  à  face,  la  claire 
vision  et  «  la  prise  de  possession  définitive,  après  tant 
de  communions  (1),  if  ont  remplacé  la  foi  et  l'espérance, 
pour  accroître  et  éterniser  l'amour.  Et  afin  qu'on  ne 
puisse  ignorer  quelle  est  la  main  qui  a  introduit  ce  fidèle 
serviteur  dans  la  joie  de  son  Maître,  il  est  mort  un 
samedi,  octave  de  l'Assomption  et  veille  du  sixième 
anniversaire  du  couronnement  de  Notre-Dame  de  la 
Salette,  auquel  il  avait  tant  contribué.  Ainsi  couronne 
pour  couronne  et  complète  réalisation  du  vœu  qu'il  avait 

(I)  Pritrè  et  Eoitie.  Chapitre  :  Du  Sacrifice  gaprAme. 
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si  bien  exprimé  dans  son  cantique  d'une  Enfant  de 
Marie  : 

* 

Oh!  je  le  Bais,  Jésus  est  seul  mon  bie&  suprême; 

Mais,  ô  Mère  de  mon  Epoux! 
Ici ,  pour  mieux  l'aimer  c*est  par  vous  quB  je  l'aime. 
Pour  plus  d'amour  au  ciel,  je  veux  l'aimer  en  vous. 

—  Fiant    novissima    mea    horum   similia!  (NuM. 
XXIII.  10.) 


XXVII 

Notice  sur  la  Rérérende  More  Marguorite  du  Saint^Sacre» 
aMBt ,  par  M.  Fabbé  Roy  ,  curé  de  la  Visitation ,  à  Saumor. 

MfiSSEIGNEURS, 

Messieurs, 

Née>  le  4  décembre  1815,  à  Chasselay,  petite  ville 
des  environs  de  Lyon,  de  parents  foncièrement  chré- 
tiens, Marguerite,  qui  était  la  plus  jeune  de  quatre 
sœurs,  ne  tarda  pas  à  montrer  les  plus  étonnantes 
dispositions  pour  la  yertu.  Dès  l'âge  de  cinq  ans,  elle 
essayait  déjà  de  se  recueillir  dans  la  pensée  de  Dieu, 
se  séparant  souvent  pour  ce  sujet  de  ses  compagnes  ; 
et  Tune  de  ses  sœurs  l'ayant  un  jour  trouvée  dans  un 
lieu  retiré  de  la  maison,  comme  absorbée  dans  la 
méditation  :  «  Que  fais-tu  là ,  Marguerite ,  lui  dit- 
elle?  —  Je  garde  le  silence,  »  répondit  l'enfant  avec 
simplidté.  Elle  n'avait  pas  encore  sept  ans  qu'elle 
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s^dressait  à  une  religieuse,  sa  maîtresse  de  classe,  et 
lai  disait  :  «  Apprenez-moi,  je  tous  prie,  à  faire  orai* 
son.  »  Et  la  pieose  maîtresse  s'étant  rendue  au  désir 
de  son  ëlèye,  tons  les  jours  la  petite  Marguerite  allait 
se  mettre  à  genoux  loin  du  bruit  ;  là  elle  s'appliquait 
à  produire  tous  les  actes  qu'on  lui  avait  enseignés  pour 
se  recueillir  et  s'unir  à  son  Dieu.  Bientôt,  ne  pouvant 
plus  contenir  l'ardeur  et  l'amour  qui  dévorent  son 
âme,  elle  invite  ses  sœurs  afnées  à  faire  comme  elle  ; 
et  celles-ci,  dont  deux  deviendront  plus  tard  ses  filles 
en  religion,  s'unissent  à  leur  petite  sœur  pour  pratiquer 
chaque  jour  ensemble  l'exercice  de  l'oraison.  Plus  le 
grand  jour  de  la  première  communion  approche,  plus 
les  oraisons  sont  longues,  et  à  partir  du  jour  ine&ble 
de  la  première  visite  eucharistique  de  Jésus,  l'union 
de  son  âme  avec  le  Bien-Âimé  devient  de  plus  en  plus 
intime.  Rien  bientôt  ne  pourra  plus  la  troubler,  ni  les 
plaisirs  du  monde,  ni  les  flatteries  que  lui  attirent  et 
son  intelligence  précoce  et  sa  rare  beauté.  Le  18  octo- 
bre 1828  —  elle  n'a  pas  encore  treize  ans ,  —  après 
une  fervente  communion,  à  genoux  devant  l'autel  où  sa 
marraine  l'a  consacrée  à  Marie  le  jour  de  son  baptême, 
elle  fait  à  Jésus  don  à  jamais  de  son  cœur  et  de  toutes 
ses  affections  par  le  vœu  de  virginité  perpétuelle. 

Mais  le  Calvaire  n'est  pas  loin  du  Thabor.  <  Lors- 
que Dieu  entre  dans  une  maison ,  dit  Bossuet,  il  y  apporte 
avec  lui  sa  croix  et  ses  épines.  »  C'était  une  âme  répa- 
ratrice que  Jésus  s'était  choisie  ;  il  devait  donc  la  con* 
duire  par  la  voie  de  la  tribulation  et  de  la  souffrance. 
Dès  l'âge  de  sept  ans,  et  même  auparavant,  après  les 
premières  joies  de  l'oraison ,  Notre  Seigneur  loi  avait 
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envoyé  les  premières  peines  spirituelles.  Dès  cet  âge 
aussi,  Margnerite  avait  commencé  à  8ou£Erir  dans  son 
corps  des  maladies,  des  misères,  qui  n'avaient  presque 
aucune  interruption.  Ces  diverses  épreuves  furent  bien 
plus  grandes  après  sa  première  communion  et  jusqu'au 
moment  où  elle  fit  son  vœu  de  virginité  ;  depuis  lors 
elles  devinrent  perpétuelles  jusqu'à  soixante-dix  ans, 
c'est-à-*dire  jusqu'à  sa  mort. 

La  jeune  fille  de  treize  ans  se  vit  poursuivie  jour  et 
nuit  par  une  pensée  afifreuse  :  elle  se  croyait  damnée. 
Elle  pria  son  père  d'aller  consulter  le  curé  d'Ars  qui 
déjà  la  connaissait  et  s'intéressait  à  sa  famille,  c  Ras- 
surez-vous, lui  dit  celui-ci,  rassurez-vous;  non,  Mar- 
guerite n'est  pas  damnée  ;  elle  ne  sera  pas  une  victime 
de  l'enfer ,  mais  elle  sera  une  victime  pour  le  ciel.  » 
Paroles  bien  frappantes  quand  on  les  rapproche  de  la 
vie  de  la  mère  Marguerite ,  qui  fut  une  vie  toute  de 
souffrances  et  de  tribulations. 

Toutefois,  malgré  les  maladies  du  corps  et  les  peines 
de  l'âme,  toujours  gaie,  toujours  joyeuse,  Marguerite 
faisait  le  charme  de  sa  famille.  Personne  n'avait  le 
don.de  plaire  et  d'intéresser  comme  elle  par  sa  bonne 
humeur  et  les  saillies  de  son  esprit  ;  nul,  à  la  voir,  ne 
se  serait  douté  des  combats  qui  se  livraient  en  son 
âme.  Bonne,  douce,  prévenante,  charitable  pour  tous, 
elle  ne  semblait  avoir  de  préférence  que  pour  ceux  qui 
souffraient,  oubliant  toutes  ses  peines  pour  ne  penser 
qu'à  celles  des  autres.  Sa  famille  étant  venue  habiter 
Lyon,  elle  trouva  dans  la  vieille  métropole  des  Gaules 
on  vaste  chauq)  à  son  dévouement  pour  les  malheu- 
reux. Mais,  si  elle  était  bonne  et  compatissante  pour 


—    484    — 

les  autres,  elle  était  dure  et  austère  pour  elle-même  : 
les  chaînes  de  fer,  la  haire ,  le  cilice,  les  disciplines 
prêtaient  leur  concours  aux  maladies  pour  faire  de 
son  corps  une  hostie  réparatrice  à  la  justice  divine. 
La  compensation  à  tous  les  sacrifices  et  la  grande  joie 
de  Marguerite  était  d'aller,  tous  les  ans,  avec  ses 
sœurs,  trouver  le  curé  d'Ars  qui  leur  faisait  faire  une 
retraite  spirituelle.  Aussi  quels  progrès  dans  les  voies 
de  la  perfection  t  Â  l'âge  de  dix-huit  ans,  «  elle  prati- 
quait déjà  dans  le  monde,  a  dit  une  de  ses  compagnes, 
les  vertus  à  un  degré  héroïque.  » 

Vers  .  le  milieu  de  Tannée  1844,  elle  perdit  le 
confesseur  ordinaire  auquel  depuis  longtemps  elle 
obéissait  avec  la  simplicité  d'une  enfant.  Elle  n'avait 
pas  encore  trouvé  celui  qui  devait  avoir  la  direction 
complète  de  son  âme,  lorsqu'on  février  1845,  elle  se 
présenta  au  confessionnal  du  T.  R.  P.  Eymard,  alors 
religieux  mariste  et  provincial  de  son  ordre,  qoi 
prêchait  la  station  de  carême  dans  l'église  de  la  Charité 
de  Lyon.  Â.  peine  a-t-elle  achevé  le  Confiteor,  que  le 
Père,  qui  ne  la  connaît  nullement,  l'arrête  tout  à  coup 
et  lui  dit  sans  préambule  :  c  Vous  avez  tel  attrait, 
telle  dévotion,  tel  genre  d'oraison,  telles  peines;  vous 
faites  telles  pénitences,  vous  récitez  telles  prières,  etc. 

—  Mais  qui  vous  a  dit  cela?  reprend-elle  avec  vivacité. 

—  Ha  fille,  lorsque  Dieu  a  des  vues  sur  une  âme,  il 
donne  au  confesseur  les  lumières  nécessaires  pour  la 
connaître  et  pour  la  guider.  »  Et  en  même  temps,  le 
Père  de  lui  exposer  en  effet  tout  son  état  intérieur,  et 
de  lui  donner  les  conseils  les  plus  directs  et  les  plus 
appropriés  à  tous  ses  besoins,  c  Prions,  »  lui  dit-Û  en 
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tenninant.  Tout  émue,  Marguerite  ne  put  que  balbutier 
quelques  paroles,  et  ils  se  séparèrent.  Mais/ comme  il 
est  facile  de  le  supposer,  après  une  telle  ouverture,  la 
volonté  'de  Dieu  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  cou- 
naitre.  A  la  fin  du  carême,  à  la  clôture  d'une  neuvaine 
faite  par  le  Père  Eymard  et  sa  nouvelle  pénitente,  la 
lumière  avait  lui  dans  l'âme  de  Tun  et  de  l'autre,  et 
Marguerite  était  devenue  la  fille  obéissante  et  dévouée 
de  celui  dont  elle  devait  être  désormais  la  coopératrice 
fidèle. 

Le  Père  commença  par  la  soumettre  aux  plus  rudes 
épreuves,  lui  faisant  faire  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
pouvait  être  encore  pour  elle  une  attache  quelconque  ; 
puis,  quand  il  se  fiit  assuré  de  sa  docilité  parfaite  et 
de  sa  vertu  profonde,  comprenant  ce  qu'avec  une  telle  ' 
âme  on  pouvait  faire  de  bien  aux  autres,  il  lui  permit 
d'accepter  la  direction  du  Tiers-Ordre  de  Marie,  à 
Lyon.  Et  ce  fut  bientôt  merveille  de  voir  avec  quelle 
facilité  et  quel  dévouement  une  âme  simple  et  cachée 
jusqu'à  ce  jour  s'occupa  de  l'association  et  de  chacun 
de  ses  menibres.  Ce  fut  merveille  de.  la  voir  au  milieu 
de  difficultés  de  toutes  sortes,  sachant  les  résoudre  avec 
une  lucidité  et  une  promptitude  qui  faisait,  dire  déjà 
qu'elle  était  inspirée  de  Dieu.  Mais  le  culte  particulier 
de  Marie  n'était ,  dans  les  desseins  de  la  Providence, 
que  le  chemin  qui  devait  la  conduire  au  culte  parti- 
culier de  l'Eucharistie.  L'on  va  à  Jésus  par  Marie. 
Maria  de  quâ  natus  est  Jésus. 

Depuis  longtemps  déjà,  l'oubli  et  l'abandon  auxquels 
est  réduit  trop  souvent  Notre  Seigneur  dans  la  solitude 
du  tabernacle,  faisaient  le  tourment  du  R.  P.  Eymard  et 
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de  sa  fille  spiritnelle.  Ce  fut  par  rinspiratiôn  de 
que  le  pieux  et  zélé  Mariste  eut  la  pensée  d'abord 
d^iastituer  la  Congrégation  des  prêtres  du  Très  Saku 
Sacrement  qui,  après  ayoir  nourri  et  enflammé  leur 
CQBur  dans  l'adoration  du  jour  et  de  la  nuit,  se  font 
apôtres  pour  répandre  partout  dans  les  âmes  la  connais* 
sanee  de  Notre  Seigneur  et  son  amour  puisés  au  pied 
des  saints  autels.  Ce  fut  par  l'inspiration  de  Marie 
qu'il  eut  ensuite  la  pensée  de  fonder,  sous  le  nom  de 
Servantes  du  Très  Saint  Sacrement,  la  branche  des 
vierges  adoratrices,  dont  la  vie,  ainsi  que  celle  des 
prêtres,  est  exclusivement  consacrée,  le  jour  et  la  nuit, 
ait  service  eucharistique,  selon  les  quatre  fins  du 
sacrifice.  Dans  la  solitude  du  cloître  elles  s'efforcent 
de  continuer  la  vie  de  Marie  au  Cénacle  et  d'imiter 
cette  Vierge  immaculée,  qui  leur  a  été  donnée  comme 
modèle,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Très  Saint 
Sacrement, 

Telle  fut  la  pensée  du  Père  Eymard,  pensée  toute 
du  Ciel.  Aussitôt  son  dessein  bien  arrêté,  il  ne  tarde 
pas  à  en  faire  part  à  la  pieuse  rectrice  du  Tiers-Ordre. 
Des  prières  s'élèvent  dès  lors  plus  nombreuses  et  plus 
ferventes,  les  sacrifices  deviennent  plus  généreux  racore 
que  par  le  passé.  Aucun  genre  d'épreuves  du  reste  ne 
manque  à  la  nouvelle  œuvre,  ni  humiliations,  ni  refus, 
ni  mépris,  ni  railleries  ;  et  Dieu  lui-môme  semble  se 
liguer  avec  les  contradicteurs,  tant  s'accroissent  les 
peines  intérieures  de  Marguerite,  c  Ma  fille ,  dit  alors 
le  <mè  d'Ârs,  lorsque  Dieu  veut  une  œuvre,  il 
demande  toujours  une  certaine  somme  de  souffrances. 
Consolez-vous  I  U  fallait  pour  votre  vocation  que  Té- 
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preuve  allât  jiisqae-fà.  »  An  moment  décisif,  c'est 
encore  le  caré  d'Ârs  qui  loi  donne  encouragement  et 
conseQ.  Elle  a  reçu  du  Père  Tordre  de  partir  pour 
Paris,  avec  une  de  ses  sœurs,  et  d'y  arriver  tel  jour, 
afin  de  commencer  Tœuvre  immédiatement,  c  Oui, 
mes  filles,  partez,  obéissez  à  mon  saint.  —  C'est  ainsi 
que  le  saint  d'Ars  appelait  toujours  le  R.  P.  Eymard. — 
Cette  œuvre  manquait  à  l'Eglise  ;  c'est  une  œuvre  voulue 
et  bénie  du  bon  Dieu.  Vous  rencontrerez,  il  est  vrai, 
bien  des  épreuves.  Vous  en  particuber,  vous  en  aurez 
de  bien  pénibles.  Mais  ayez  confiance  ;  vous  triom* 
pberez,  et  votre  œuvre  réussira.  Partez  donc  tout  de 
suite  pour  Paris  ;  ne  prenez  pas  même  le  temps  de  dis- 
poser vos  bagages.  Je  vous  bénis.  » 

Après  de  telles  paroles,  on  pouvait  tout  oser.  Les 
deux  sœurs  disent  adieu  à  leur  famille,  laissant  leurs 
préparatifs  inachevés.  Le  24  mai  1858,  vers  midi,  à 
Ilieure  fixée,  elles  arrivent  à  Paris,  et,  sans  prendre 
de  repos,  elles  se  dirigent  vers  la  petite  chapelle  où 
le  divin  Maître  les  attend  dans  son  ostensoir.  Ab  I  leur 
cœur  avait  depuis  longtemps  devancé  leur  corps  au 
pied  de  cet  ostensoir  béni.  Et  cependant  la  première 
entrevue  avec  le  Bien- Aimé  ne  fut  pas  toute  de  douceur 
et  de  consolation.  Bien  des  fois  la  vénérée  Mère  a 
raconté  dans  l'intimité  que  ce  fut  là  son  heure  de 
Gethsémani.  Toute  sa  vie  d'épreuves,  de  souffrances, 
de  persécutions  lui  fut  dévoilée.  La  couronne  d'épines 
qui,  un  an  plus  tard,  le  jour  de  ses  vœux,  devait  être 
posée  sur  sa  tète  par  le  fondateur  du  nouvel  institut, 
y  avait  été  en  quelque  sorte  enfoncée,  ce  jour-là,  par 
Notre  Seigneur  lui-même. 
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Les  six  premières  années  qui  suivirent  la  fondation 
de  rœavre,  la  RéTérende  Mère  eut  la  consolation  de 
demeurer  avec  sa  petite  famille^  qui  s'augmentait  rapi- 
dement, sous  le  regard  paternel  du  Père  Eymard»  à 
Tombre  du  sanctuaire  où  lui-môme  et  ses  religieux 
venaient  faire  l'adoration.  Mais,  en  1864,  Mgr  Ange- 
bault,  évéque  d'Angers,  l'un  des  premiers  promoteurs 
de  l'Adoration  perpétuelle  en  France,  exposa  au  Père 
Eymard  ses  projets  pour  le  développement  da  culte 
eucharistique,  et  le  supplia  de  lui  envoyer  son  pieux 
essaim  d'adoratrices,  pour  en  faire  le  centre  d'une 
œuvre  qu'il  venait  d'établir  dans  sa  ville  épiscopale, 
celle  des  Dames  de  l'Adoration.  Le  pieux  fondateur  ne 
vit  en  cette  circonstance,  comme  toujours,  qu'une  plus 
grande  gloire  à  procurer  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
et,  sans  aucune  considération  personnelle,  promit  à 
l'Evêque  d'accéder  à  ses  désirs.  La  joie  du  zélé  Prélat 
fut  grande  à  cette,  réponse.  «  J'ai  vu  la  supérieure  de 
la  nouvelle  communauté,  disait-il  aux  dames  adora- 
trices^ je  l'ai  longuement  entretenue  ;  je  ne  crois  pas 
que  je  puisse  vous  donner  comme  présidente  une  per- 
sonne plus  accomplie  ;  je  ne  sais  comment  vous  faire 
assez  son  éloge  :  c'est  une  sainte.  > 

Les  servantes  du  Saint  Sacrement  furent  donc  reçues 
à  Angers  avec  grande  bienveillance.  Leur  premier  supé- 
rieur fut  Mgr  Grolleau ,  alors  secrétaire  de  l'évêché , 
actuellement  évêque  d'Evreux  ;  véritable  père  qui  n'a 
jamais  cessé  de  leur  témoigner  l'intérêt  le  plus  vif# 
le  dévouement  le  plus  affectueux. 

En  1868,  la  nouvelle  de  la  mort  presque  subite  da 
R.  P.  Eymard  éclata  à  Angers  comme  un  coiip  de 
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fondre.  La  mère  Margaerite  était  absente.  Bien  qne  sa 
douleur  fût  inexprimable,  sans  perdre  courage,  elle 
écrivit  à  ses  filles  :  c  Je  crois  qne  notre  vénéré  Père 
continaera  du  hant  du  ciel  la  mission  qn'il  n'a  pn 
achever  sur  la  terre.  Il  nous  assistera  en  tons  nos 
besoins  ;  il  sera  avec  nons  dans  tons  nos  exercices  ;  il 
priera  le  maitre  de  nons  bénir,  et  il  nous  bénira  Ini- 
môme.  » 

En  1870,  an  départ  de  Mgr  GroUean  ponr  Evrenx, 
Mgr  Pessard,  maintenant  vicaire  général,  prit  la  direc- 
tion de  la  conminnanté.  Le  nombre  des  religieuses 
augmentant  toujours,  on  entreprit,  en  i874 ,  la  fonda- 
tion de  la  maison  de  Lyon,  puis,  en  1876,  celle  de  la 
maison  à  Paris.  Mais  le  ciel  voulait  que  la  pieuse 
fondatrice  pay&t  par  la  soulBrance  toutes  les  faveurs 
qu'il  lui  accordait.  Ses  infirmités  devinrent  à  cette 
époque  tellement  vives  qu'elle  dût  renoncer  à  quitter  sa 
chambre.  Prise  d'un  mal  terrible  à  la  jambe  droite,  la 
pauvre  Mère  endurait,  jour  et  nuit,  les  douleurs  les 
plus  aiguës,  sans  presque  trouver  un  instant  de  repos. 
Cependant  qu'étaient  ces  souffrances  du  coq)s  auprès 
de  celles  de  Tâme?  Plus  d'adoration ,  plus  de  messe; 
souvent  même,  à  cause  de  la  violence  du  mal,  pas  de 
communion.  Quel  martyre  pour  une  servante  du  Saint- 
Sacrement!  La  consolation  même  d'apercevoir  encore 
q$ielquefois  la  divine  hostie,  lui  fut  bientôt  refusée  : 
elle  perdit  subitement  l'usage  de  la  vue.  Elle  ne  devait 
plus  revoir  son  Jésus  que  dans  la  gloire  du  ciel. 

Il  lui  restait  à  subir  une  dernière  épreuve  qu'elle 
n'avait  pas  connue  jusqu'ici,  celle  de  l'indigence.  Vers 
la  fin  de  1876,  après  la  fondation  du  couvent  de  Paris, 
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des  revers  de  fortune  considérables  étaient  t^us  fondre 
snr  la  congrégation.  II  faut  rendre  pliis  panyre  le 
régime  de  la  chère  commnnanté  et  associer  le  àrnxk 
Maître  lui-même  à  la  pauvreté  commone,  en  diminuant 
les  richesses  de  son  autel ,  le  luminaire  du  jour  et  de 
la  nuit  t.. .  À  cette  pensée,  la  pauvre  Hère  ne  veat 
plus  s'accorder  aucun  adoucissement  dans  ses  souf- 
frances ;  elle  arrose  chaque  repas  de  ses  larmes,  esti* 
mant  qu'elle  devrait  se  priver  davantage  au  profit  du 
Bien- Aimé.  <r  Ahl  mes  filles,  s'écrie-t-elie,  nous, 
nous  pouvons  être  pauvres,  c'est  là  notre  partage  et 
notre  gloire.  Mais,  le  Maître  1  Voir  souffrir  son  ralte  1 
Ah  t  voilà  ce  que  je  ne  puis  supporter  ;  voilà  de  tontes 
mes  peines  la  plus  grande  et  la  plus  sensible  I  » 

Au  milieu  de  telles  épreuves,  on  peut  supposer  ce 
que  furent  les  dix  dernières  années  de  la  vie  de  la 
vénérée  Mère.  Son  mal,  loin  de  diminuer,  s'aggravait 
sans  cesse.  Les  douleurs  devinrent  si  terribles  que, 
toutes  les  cinq  minutes  environ,  il  fallait  renouTeler 
sur  sa  jambe  dévorée  par  un  feu  intérieur  des  linges 
imbibés  d'eau  glacée  ;  encore  souvent  la  chaleur  était 
si  intense,  qu'au  seul  contact  de  la  plaie,  la  fumée 
s'échappait  de  ces  linges,  comme  s'ils  eussent  été 
placés  devant  une  fournaise.  Les  nuits  ressemblaiœt 
aux  jours  :  elle  les  passait  sans  sommeil,  assise  sur 
son  lit  ou  sur  un  fauteuU  ;  à  peine  quelquefois,  à  force 
d'opium,  parvenait-on  à  l'assoupir,  pour  une  heure  ou 
deux  seulement.  «  Je  souffre,  a-t-elle  avoué  un  jour, 
je  souffre  en  temps  ordinaire ,  comme  si  l'on  passait 
ma  jambe  sur  des  charbons  ardents.  »  Trois  ans  avant 
sa  mort,  un  mal  différent  de  l'autre,  mais  non  moins 
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crael,  s'étant  déclaré  à  la  jambe  gauche,  il  fallut  soigner 
celle-ci  par  le  chaud,  tandis  que  la  droite  réclamait 
toujours  l'application  d'eau  glacée. 

Et  cependant,  qui  le  croirait,  les  souffrances  du 

corps  ne  furent  jamais  pour  elle  comparables  à  celles 

de  l'âme,  c  Les  souffrances  physiques,  »  elle  le  disait 

eDe-méme,  «  sont  des  jouets  d'enfants  auprès  des 

antres.  »  Et  pourtant,  toujours  active  et  vigilante,  eUe 

s'occupait  de  toutes  les  affaires  de  la  congrégation 

jusque  dans  les  petits  détails,  comme  si  elle  eût  été  en 

bonne  santé.  Calme  et  souriante,  malgré  la  douleur, 

elle  recevait  les  visites  avec  une  bonté  qui  ravissait. 

J'en  ai  fait  une  expérience  personnelle,  il  y  a  deux  ans, 

an  retour  du  congrès  eucharistique  de  Liège.   Elle 

m'entretenait  avec  bonheur  de  tout  ce  qui  concernait 

rextension  du  culte  de  la  sainte   Eucharistie.  Elle 

s'intéressait  aux  moindres  peines  de  ses  visiteurs,  ayant 

le  talent  de  faire  oublier  les  siennes.  A  ceux  qui  étaient 

tentés  de  la  plaindre  :  «  Laissez  donc ,    disait-elle, 

diacun  a  son  rôle  ici-bas  :  le  vôtre  est  de  travailler 

et  d'agir;  le  mien,  de  prier  et  de  souffrir.*»  D'autres 

fois,  elle  disait  :  «  J'ai  toujours  demandé  au  bon  Dieu 

de  feire  mon  purgatoire  sur  la  terre  ;  il  m'exauce,  et  il 

paraît  que  j'ai  beaucoup  péché.  >  D'autres  fois  encore, 

i  ceux  qui  demandaient  de  ses  nouvelles  :  <  On  est 

'lonjours  bien,  quand  on  est  sur  la  croix.  > 

Tant  de  souffrances  si  héroïquement  endurées  devaient 
porter  leurs  fruits.  Dieu  bénit  visiblement  la  petite 
société.  Des  grâces  extraordinaires  furent  accordées  à 
la  Mère  pour  elle  et  pour  ses  filles.  Le  nombre  de  ses 
religieuses  fit  plus  que  doubler;  et,  si  la  dernière 
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année  qu'elle  passa  sur  la  terre,  fat  marquée  par  un 
double  deuil  très  douloureux  pour  elle  —  celui  de  son 
assistante  et  de  son  économe,  —  elle  fut  marquée  aussi 
par  les  deux  faveurs  qui  réalisaient  ses  désirs  les  pins 
ardents,  par  V organisation  de  l'agrégation  et  par  Vappro- 
bation  définitive  des  constitutions  de  la  congrégation  en 
cour  de  Rome.  Quelle  joie,  en  effet,  quand,  à  l'appel  de 
HgrPessard,  huit  cents  personnes  de  la  ville  Tinrent  s'en- 
gager à  passer,  à  heure  fixe,  plus  de  douze  cents  heures 
d'adoration  par  mois  devant  le  Tabernacle.  Tout  heu- 
reux d'un  pareil  succès,  Mgr  Freppel  voulut  bien 
féliciter  et  encourager  les  pieuses  adoratrices  ;  et  visi- 
tant ensuite  la  révérende  Mère,  qui  avait  été  la  seule  à 
ne  point  prendre  part  à  la  fête,  il  lui  disait  :  <  Rassn- 
rëz-vous  sur  votre  prétendue  inutilité  :  vous  faites  bien 
plus  pour  votre  congrégation  par  vos  souffrances ,  que 
si  vous  alliez  et  veniez.  Vos  douleurs  sont  une  source 
de  bénédictions  pour  l'œuvre  :  le  nombre  de  vos  sujets 
en  fait  foi,  et  aussi  cette  belle  agrégation  qui  est  si 
florissante,  et  dont  les  membres  donnent,  dans  ma  ville 
épiscopale, .  de  si  touchants  témoignages  de  dévotion 
au  Très  Saint  Sacrement.  » 

Il  y  a  juste  un  an,  en  septembre  i 884,  au  moment 
d'une  crise  plus  forte^  on  s'alarmait  autour  de  la 
vénérée  malade.  Remarquant  ces  inquiétudes  :  c  Pour- 
quoi vous  tourmentez-vous?  dit-elle.  Je  ne  mourrai 
pas  avant  l'approbation  définitive  des  constitutions.  » 
Et,  en  effet,  après  un  court  voyage  à  Rome  de 
Mgr  Pessard,  l'approbation  était  accordée^  et  la  nou- 
velle en  arrivait  à  Angers  le  8  mai  à  cinq  heures  dn 
soir.  Mais  le  8  mai^  un  peu  avant  cinq  heures,  la 
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TéDérable  fondâUîce  était  entrée  dans  la  longue  et 
craelle  agonie  qui  devait  darer  deux  mois  et  se  tertuiner 
par  la  mort. 

Ses  sooffiraoces  dépassèrent  alors  en  intensité  tontes 
celles  qu'elle  avait  endurées  précédemment.  Sous 
Teffort  de  la  douleur»  tous  ses  membres  s'agitaient  et 
se  crispaient  dans  des  convulsions  effrayantes.  «  Je 
n'ai  pas  une  partie  de  mon  corps,  disait-elle»  qui  soit 
sans  souffrance  t  »  Et  son  âme ,  privée  tout  à  coup 
dé  ces  lumières  d'en  haut  qui  faisaient  sa  force  et  sa 
paix,  semblait  abandonnée  à  elle-même»  livrée»  elle 
aussi»  à  la  justice  divine.  Et  ce  n'était  point  pendant 
une  heure  ou  deux  que  durait  ce  supplice  ;  c'était 
régulièrement»  tous  les  deux;  jours»  pendant  trente- 
trois  heures.  Lorsque  la  pauvre  victime  sentait  appro- 
cher le  moment»  elle  frissonnait  de  frayeur»  comme 
Jésus»  au  jardin  de  l'agonie»  non  pas  tant  par  l'ap- 
préhension des  souffrances  que  par  la  crainte  d'offenser 
Dieu  et  de  mal  édifier  son  entourage.  Rien  de  touchant 
comme  de  l'entendre  avant  ces  moments  terribles  : 
€  Je  suis  dans  l'attente  de  voir  se  manifester  l'adorable 
et  sainte  volonté  de  Dieu  sur  moi....  Mon  bon  Jésus»  si 
vous  voulez  que  ma  fièvre»  que  j'appréhende  tant»  me 
reprenne»  je  l'accepte  de  tout  cœur»  en  union  avec  les 
souffrances  que  vous  avez  endurées  pour  moi.  Mais» 
ô  Jésus»  la  grâce  que  je  vous  demande»  c'est  de  ne 
pas  vous  offenser  et  de  ne  pas  être  un  sujet  de  scandale 
pour,  les  enfants  qui  m'entourent.  »  Puis»  au  plift  fort 
de  la  crise»  étendant  ses  bras  en  croix  :  «  Père  étemel» 
je  vous  offire  le  sang  très  précieux  de  votre  divin  Fils» 
pour  calmer  mes  souffkrances  ou  m'emmener  dans  votre 
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paradis.  Cependant,  ô  mon  Dieu,  ^e  TOtre  Tolonlé 
soit  faite I...  0  mon  Dieu»  contentez-Tons,  contenta 
votre  justice.  Pour  qui  voulez-vous  que  Je  souffre? 
Quelle  grâce  y  a-t-il  à  acheter  pour  la  congr^ation, 
pour  l'Eglise,  pour  le  diocèse,  pour  la  France,  pour 
les  pécheurs,  pour  les  missionnaires,  pour  les  âmes 
du  purgatoire,  pour  lés  personnes  qui  sont  venues  se 
recommander  à  mes  prières.  Alors,  Seigneur,  encore 
plus  de  souffrances  I  Que  votre  volonté  s'accomplisse 
sur  moi  I  >  Elle  n'oubliait  personne  ;  et,  si  elle  avait 
des  préférences,  c'était  pour  c  les  pauvres  mission- 
naires, afin,  disait-elle,  qu.'ils  fassent  connaître  le 
Saint  Sacrement,  et  qu'ils  sauvent  beaucoup  d'âmes.  » 
Quand  la  crise  était  passée,  elle  remerciait  le  boa 
Dieu  de  l'avoir  tant  fait  souffrir,  et  demandait  pardon 
à  ses  filles  :  <  Ne  vous  étonnez  pas,  leur  disait^etta 
avec  une  humilité  profonde,  de  tn'avoir  vue  endurer  de 
telles  tortures,  j'ai  tant  péché  dans  ma  vie I...  »  Pendant 
les  quelques  heures  de  repos  relatif  qui  précédaient  une 
nouvelle  crise,  elle  se  remettait  à  ses  exercices  de 
piété  ou  s'occupait  des  affaires  de  la  congrégation.  Elle 
avait  toujours  quelque  bonne  parole  sur  les  lèvres, 
toujours  quelques  mots  du  cœur  qui  consolaient  et 
faisaient  plaisir.  Un  jour,  tout  à  la  fin  de  sa  vie,  on 
lui  disait  que  beaucoup  de  personnes  s'intéressaient  à 
elle,  et  priaient  pour  la  diminution  de  ses  souffrances 
et  pour  la  communauté  :  «  Dites-leur  combien  je  les 
remercie.  Je  suis  pauvre  maintenant,  mais  dans  l'antre 
vie  je  serai  riche  ;  et,  si  j'ai  quelque  pouvoir,  non  ses* 
lement  je  prierai,  mais  j'importunerai  le  ciel  en  leur 
faveur,  > 
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La  reeoimaîssaiice  était  sa  grande  qualité ,  et  quel** 
gaes  jours  ataut  sa  mort^  craignant  de  n'avoir  pas 
été  assez  reconnaissante  pour  des  personnes  dévouées 
à  sa  chère  communauté,  elle  les  fit  prier  de  venir  et 
leur  répéta  une  dernière  fois  combien  elle  avait  été 
sensible  à  leurs  bontés. 

Cependant  les  crises  se  rapprochaient  de  plus  en  plus, 
et  r  aumônier  étant  venu  donner  une  dernière  fois  la 
sainte  absolution  à  la  pauvre  malade,  l'exhorta  au  cou- 
rage en  lui  parlant  du  ciel  ;  alors  elle  se  redressa  avec 
énergie,  leva  et  fixa  vers  le  ciel  ses  yeux  mouillés  de 
larmes  :  «  Le  ciel,  le  ciel  !  s'écria-t-elle.  Oh  !  oui, 
qu'il' est  beau  t.. .  Là,  reprit-elle  jusqu'à  deux  fois, 
je  prierai  pour  tous  et  pour  toutes!...  »  Et  quel- 
ques instants  seulement  avant  son  dernier  soupir, 
ayant  reconnu  Mgr  Pessard,  son  fidèle  et  dévoué  colla- 
borateur, elle  s'efforça  de  lui  montrer  une  dernière 
fois,  comme  elle  le  pouvait,  toute  sa  reconnaissance. 
Et  tandis  qiie,  suivant  Tune  de  ses  pratiques  préférées, 
la  communauté  appelait  toute  la  famille  eucharistique 
à  son  secours,  la  révérende  Mère  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement  entra  dans  son  éternité. 

Quand  les  sœurs  infirmières  voulurent  la  revêtir  de 
ses  blancs  vêtements  de  servante  du  Saint-Sacrement 
pour  la  mettre  sur  un  lit  funéraire,  elles  reculèrent 
presque  d'épouvante,  tant  son  corps  leur  parut  une 
plaie  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Dans  la  chambre 
où  depuis  dix  ans  elle  avait  vécu  et  souffert,  on  l'exposa 
aux  pieux  regards  de  ses  filles  bien-aimées  et  de  ses 
chères  associées  du  dehors.  Toutes  contemplaient 
avec  admiration  et  vénération  son  beau  visage,  calme 
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et  souriant  jusque  dans  la  mort,  conservant  encore^ 
comme  pendant  la  yie,  son  caractère  particulier  de 
beauté,  de  force,  de  dignité  et  de  douceur.  Les  tentures 
blanches  et  parsemées  de  lis,  qui  Fenvironnaient,  étaient 
à:  la  fois  le  souvenir  d'un  passé  plein  de  vertu  et  le 
symbole  d'une  espérance  qui  ne  trompe  pas. 


XXVIII 

Note  sar  le  chant  d*Eglise  exécuté   par  le  povpla ,  par 

M.  Tabbô  d'Ezerviile,  curé  de  Saint-Valérien  (Yonne). 

L'importance  de  l'exécution  du  chant  sacré  par  le 
peuple  étant  de  toute  évidence,  voici  simplement  l'indi- 
cation sommaire  de  quelques  moyens  qui  aideront  à 
obtenir  le  but  qu'on  se  propose  : 

l""  Evidemment,  le  peuple  en  masse  i\e  peut  pas 
chanter  les  Intraits,  Offertoires,  Cirnimunùms  et  Antien- 
nes spéciales.  Pour  la  messe,  il  ne  s'agit  que  des 
Kyrie,  Gloria,  CredOj  Sanctus,  Agnus  Dei  et  Proses. 

2^  En  commençant,  ne  pas  trop  varier  les  ordinaires 
de  la  messe  ;  deux  ou  trois  suffiront;  —  le  chant  du 
Credo,  d'après  l'unique  mélodie  traditionnelle,  doit 
toujours  rester  le  même,  et  être  immuable  comme  la 
foi  qu'il  exprime. 

S""  Pour  donner  le  branle  et  faire  chanter  le  peuple 
dans  une  paroisse  où  cela  ne  s'est  jamais  fait ,  il  faut 
commencer  par  les  enfants  de  chosur  et  les  élèves  des 
Sœurs  ou  des  écoles  libres,  et  autres.  Chaque  jour  de 
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la  semaine,  on  apprend  les  ordinaires  de  la  messe 
aux  enfants  de  chœur,  à  l'aide  d'nn  harmonium  ;  Tun 
d'eux  peut  même  apprendre  facilement  à  le  tenir, 
d'autant  qu'on  ne  se  sert  pas  d'accompagnement  pour 
commencer.  On  en  fait  autant  dans  les  écoles  de  filles  ; 
l'une  d'elles  peut  également  tenir,  l'harmonium.  Puis, 
quand  les  uns  et  les  autres  savent  suffisamment,  on  les 
fait  chanter  à  l'église  en  deux  chœurs,  ce  qui,  avec  la 
variété,  produit  une  grande  émulation  et  intéresse  vive- 
ment les  parents.  La  voix  des  enfants  de  chœur,  jointe 
à  celle  des  chanteurs,  produit  un  bel  effet,  et  peu  à  peu 
les  hommes  et  les  jeunes  gens,  auxquels  on  prête  des 
livres  de  chant  pour  les  encourager,  se  rallient  à  eux 
et  se  mettent  à  chanter  ;  d'ailleurs  on  les  invite  à  venir 
apprendre  dans  les  soirées  d'hiver.  D'un  autre  cêté,  les 
jeunes  filles,  guidées  aussi  par  l'harmonium  et  soutenues 
par  les  petites  élèves  des  classes,  ne  tardent  pas  à 
chanter.  En  continuant  avec  persévérance  pendant  une 
dizaine  d'années,  tout  le  monde  saura  chanter  dans 
une  paroisse  où  tout  était  triste,  morne  et  silencieux. 
Et  même,  il  arrivera  un  moment  où ,  vu  là  pénurie  de 
chantres  qui  se  fait  sentir  un  peu  partout,  l'on  pourra 
se  procurer,  comme  dans  les  campagnes  d'Italie  où  l'on 
n'emploie  pas  de  chantres  payés,  des  offices  très 
solennels,  chantés  par  le  prêtre,  les  enfants  et  le  peu- 
ple, et  cela  au  grand  profit  de  la  piété  et  de  la  religion. 
Tout  ceci  n'est  pas  une  vaine  théorie  ;  dans  beaucoup  * 
de  paroisses  irréligieuses  du  centre  de  la  France ,  on 
ne  s'y  prend  pas  autrement,  et  celui  qui  a  l'honneur 
d'écrire  ces  quelques  lignes  ne  fait  que  retracer  le 
résultat  de  son  expérience  personnelle. 

32 
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4^  Il  est  nécessaire  aussi  de  faire  chanter  les  enfants 
du  catéchisme.  On  peut  même  en  faire  un  moyen 
d'émulation  et  de  récompense  en  ne  permettant  qu'au 
plus  sages  de  faire  partie  du  chœur  de  chant,  du 
moins  en  public.  «  Voulez-vous  qu'un  jour  les  chants 
sacrés  deviennent  tout  à  fait  populaires  dans  vos  pa- 
roisses, dit  Mgr  Dupanloup?  Le  moyen,  c'est  de  les 
apprendre  aux  enfants  dans  les  catéchismes.  Oui, 
apprenez-leur  à  chanter  en  latin  le  petit  nombre  de 
chants  populaires  qu'il  est  si  facile  de  savoir,  et  que 
l'usage  de  l'Eglise  a  consacrés  :  le  Kyrie,  le  Ghria, 
le  Credo,  les  Psaumes  du  dimanche,  et  quelques  hymnes 
bien  connues.  » 

La  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans  T  Eu- 
charistie a  inspiré  les  plus  beaux  chants  sacrés  :  Y  Ave 
verum,  l'OsaliUaris,  le  Tantumergo,  VAdoro  te,  le  Lauda 
Sion;  que  vos  enfants,  s'il  se  peut,  les  sachent  par  coeur; 
qu'ils  sachent  aussi  les  Litanies  de  la  sainte  Viei^e, 
VInviolata,  et  même  notre  admirable  Stabatj  et  avec 
tout  cela,  quelques  cantiques  en  langue  vulgaire  ;  dès 
lors  l'esprit  de  grâce  et  de  prière  ne  tardera  pas  à 
descendre  sur  eux,  et  par  eux  sur  tous  vos  parois- 
siens. La  paroisse  de  Paris  où  les  fidèles  chantent  le 
mieux,  c'est  Saint-Sulpice,  parce  que  c'est  la  paroisse 
où  dépuis  longtemps  le  chant  sacré  est  florissant  dans 
les  catéchismes.  D'ailleurs,  rien  «n'est  plus  aisé  que 
d'apprendre  aux  enfants  à  chanter  tout  cela. 

5®  Dans  les  avis  donnés  en  chaire,  il  est  très  utile  d'in- 
sister souvent  sur  l'utilité  et  la  nécessité  de  chanter,  en 
disant  bien  que  chanter  c'est  prier,  et  que  c'est  même  la 
meilleure  et  la  plus  efficace  des  prières  publiques  ;  que 
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les  fidèles  ne  doivent  pas  s'isoler  dans  des  prières  par- 
ticulières ;  que  c'est  tout  à  fait  contraire  à  l'esprit  de 
l'Eglise.  Gomme  beaucoup  de  personnes  s'imaginent 
n'avoir  pas  bien  entendu  la  messe ,  si  elles  n'ont  pas  lu 
intégralement  toutes  les  prières  indiquées  dans  leur 
Paroissien,  il  est  bon  de  dissiper  ce  préjugé,  et  de  leur 
montrer  à  suivre  la  messe  en  s'unissant  au  prêtre. 
6"^  Aux  prêtres  qui  allégueraient  la  difficulté  de  faire 
tenir  un  harmonium  par  un  enfant,  nous  dirons  à  titre 
de  renseignement  qu'un  bon  nombre  de  musiciens^  et 
particulièrement  un  excellent  prêtre  du  diocèse  de 
Sens,  M.  Rémond,  curé  de  Vemoy,  ont  trouvé  des 
moyens  très  simples  et  très  rapides  de  former  à  l'ac- 
compagnement du  plaint-chant  et  à  l'exécution  de  la 
musique  religieuse  élémentaire  des  enfants  doués 
d'une  intelligence  assez  prompte  et  d'un  goût  assez  vif 
pour  cet  art  qui  peut  rendre  tant  de  services  dans  nos 
églises  de  campagne. 


DEUXIÈME  PARTIE 


RÉUNIONS  GÉNÉRALES  DU  CONGRÈS 


(«) 


(1)  Noos  devons  Décetsairement  noui  boroer  aux  documents  officiels 
de  ces  réunions  générales.  Hais  combien  nons  regrettons  de  ne  poufoir 
reproduire  les  descriptions  si  pittoresques,  si  émues  et  si  exactes,  que 
les  journaux  catlioliqnes,  notamment  F  ITntoerf  de  Paris  et  la  liberté  de 
Fribourg  ont  données  de  toutes  les  manifestations  proToquées  psr  le 
Congrès  !  Nous  regrettons  aussi  de  ne  pouvoir  donner  ici  de  très  remsr- 
quables  articles  parus  dans  la  AeoiM  de  la  SuUte  aUhoUqiÊe  et  dans  la 
BeoiM  au  Trèt'Saint^Saertmeni.  En  Indiquant  ces  sources  excellentes, 
nous  dirons  suffisamment  que  VHUtoirt  du  Congrès  de  Fribourg  restée 
écrire  et  qu'elle  mérite  sbsolument  qu'on  l'écriTe.  Signalons,  sTsnt  de 
clore  cette  note,  rexcellente  idée  qu'on  a  eue  à  Fribourg  d'imprimer  un 
GuUê  de  la  ville  pour  les  membres  du  Congrès.  Ce  gracieux  petit  ou- 
vrage. Intitulé  Fribimrg  religieux,  a  été  fort  apprécié,  et  lia  rendu  de 
réob  services. 


I 


Séance   d'ouverture. 

leraredi  •  Mptombn. 

L'ouverture  du  congrès,  dit  La  Liberté  de  Fribourg, 
a  été  annoncée,  mercredi  soir,  à  sept  heures  et  demie, 
par  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  (i). 

Les  places  réservées  aux  congressistes  dans  l'insigne 
collégiale  de  Saiut-Nicolas  sont  bientôt  occupées;  on 
ouvre  les  portes  à  la  foule  qui  envahit  le  lieu  saint. 

(1)  N*omeUon8  pas  d'earegistrer  les  deux  ordonnances  suiyantes  éma- 
nées de  révôché  de  Fribonrg  : 

I.  Nous  engageons  les  révérends  curés,  recteurs  et  supérieurs  de  com- 
munantés  à  eofoyer  de  fidèles  adorateurs  à  Notre-Dame,  le  jeudi,  ven- 
dredi et  samedi,  de  sept  heures  du  matin  à  neuf  heures  du  sohr,  pen- 
dant l'exposition  du  Saint  Sacrement. 

Qu'ils  les  excitent  à  gagner  les  indulgences  accordées  par  Sa  Sainteté 
Léon  xm  et  à  prendre  part  à  la  communion  générale  le  dimanche, 
13  septembre,  à  six  heures  et  demie,  à  Notre-Dame. 

Nous  les  engageons,  en  outre,  à  faire  sonner  les  cloches  de  leur 
église: 

!•  A  rouverture  du  Congrès  eucharistique,  de  sept  heures  et  demie 
à  huit  heures  du  soir,  mercredi,  9  septembre. 

2*  Tous  les  soirs.  Jeudi,  vendredi  et  samedi,  un  quart  d'heure,  à  huit 
heures  moins  un  quart. 

9»  Pendant  la  procession,  à  deux  heures  et  demie,  au  moins  pen- 
dant une  demi-heure,  et  au  signal  donné  après  la  bénédiction  an 
reposoir,  pendant  le  retour  de  la  procession,  une  demi-heure. 

Que  les  cloches  des  autres  églises  soient  mises  en  branle  au  signal 
donné  par  les  cloches  de  Saint-Nicolas. 

t  Gaspaid, 
tvéqtu  de  laiMoniie  et  Genève, 
n.  Les  heures  d'adoration  dv  Très  Saint  Sacrement  en  l'église  de 
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Bientôt  Torgue  de  Mooser  remplit  le  vaste  édifice  de 
ses  paissantes  harmonies.  L'entrée  de  Nosseigneurs 
les  archevêques  et  évéqnes  dans  le  chœur  est  saluée 
par  le  chant  de  VEcce  Sacerdos  magnus,  puis  le  congrès 
est  ouvert  par  un  appel  aux  lumières  de  TEsprit-Saint 
que  l'assemblée  invoque  en  chantant  le  Veni  Creator. 
C'est  à  Mgr  Mermillod  qu'il  appartenait,  comme 
évéque  du  diocèse  et  comme  président  du  congrès,  de 
saluer  les  vénérables  prélats  dont  il  était  entouré  et 
les  membres  du  congrès  eucharistique  massés  an 
centre  de  la  nef.  Il  l'a  fait  par  l'allocution  suivante. 

Notre-Dame  sont  fixées  comme  suit  pour  les  diverses  Congrégationt  et 
Œuvres  pieuses  de  Fribourg  : 

JEUDI,   TKIIDREBI,    SAIEDI 

Après  la  Messe,  Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement. 
9  heures.  CongrégatioD  des  dames. 

iO  heures.  Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  Pensionnat  de  la  Provi- 
dence. 
li  heures.  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  Congrégations  des 
Enfants  de  Marie. 
Midi.  Ouvrières  de  POEuvre  de  Saint-Pani. 
1  heure.  Congrégation  du  Bienheureux  Père  Ganisius  et  ouvriers  de 
rOEuvre  de  Saint-Paul. 

2  heures.  Cercle  catholique. 

3  heures.  Garde  d*honneur  du  Sacré-Cœur  et  Apostolat  de  la  prière. 

4  heures.  Pensionnat  des  Ursulines. 

5  heures.  Pius-Verein  et  Gaecilienverein. 

6  heures.  Tertiaires. 
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Allocution  de  Mgr  Mennlllod. 


GloHa  in  aliMmis  Dêo^  ei  âi  Urru 
fax  htminihui  hona  volutilafù . 

Gloire  à  Diea  au  plus  haut  des  cteuxt 
et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
hoone  volonté. 

(S. Loc,  c.  Il,  y.  U.j 


Hesseigneurs  , 

Mes  très  chsrs  Frères  > 

C'est  par  cette  parole  qa'il  me  semble  bon  d'ouvrir 
notre  congrès  eucharistique  :  c  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  cieux^  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  >  Les  paroles  chantées  sur  le  berceau 
de  notre  Maître  ne  doivent-elles  pas  être  le  cantique 
initial  de  nos  travaux? 

Après  cet  accent  évangélique>  ne  dois-je  pas  ajouter 
un  cri  de  reconnaissance  qui  jaillit  de  mon  cœur? 
Soyez  Us  bienvenus,  wm  tous;  vous ,  Nosseigneurs , 
qui  avez  quitté  vos  villes  épiscopales^  qui  avez  laissé 
pendant  quelques  jours  les  sollicitudes  de  Tadminis- 
tration  de  vos  diocèses  pour  venir  nous  encourager 
de  votre  présence  >  nous  aider  de  vos  conseils ,  nous 
soutenir  de  vos  bénédictions  ;  vous,  évéqnes  de  notre, 
chère  patrie  suisse,  qui  pendant  cinq  jours  avez  étudié 
dans  de  fraternelles  réunions  les  moyens  de  mieux 
servir  la  sainte  Eglise,  d'affermir  dans  notre  pays  la 
pacification  religieuse  et  la  prospérité  générale.  Nos 
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études  tendaient  à  réaliser  :  Gloire  à  Dieu  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  fxAonté.  Vous ,  pieux  et 
savant  archevêque  de  Gagliari ,  qni  n'avez  pas  craint 
de  traverser  les  mers  et  de  franchir  les  distances  pour 
nous  apporter  Texemple  de  votre  foi  et  le  secours  de 
vos  lumières;  vons^^  pieux  et  vaillant  évêque  de 
Luxembourg^  que  j'ai  eu  la  joie  de  rencontrer  dans 
ces  grandes  manifestations  catholiques  d'Anvers,  ma- 
nifestations grandioses  dans  lesquelles  la  Belgique, 
agenouillée  devant  le  Dieu  de  l'Eucharistie ,  redisait 
par  ses  chants  et  ses  processions  :  <  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  deux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  wUmté.  » 

Soyez  les  bienvenus,  vous,  prélats  romains^  pas- 
teurs, docteurs  et  apôtres;  vous,  serviteurs  de  Dieu, 
vous,  délégués  de  vos  évéques,  qui  apportez  Téclat  de  la 
science  et  la  flamme  du  zèle.  Prêtres  du  Seigneur, 
religieux  infatigables,  il  m'est  doux  de  vous  voir  nom* 
breux  dans  cette  cité  hospitaUère  ;  vous  vous  croires 
vite  dans  votre  patrie,  et  avec  nous  vous  serez  la  gloire 
de  Dieu  et  la  paix  pour  les  hommes  de  bonne  wUmté  f 

Soyez  les  bienvenus,  vous  aussi,  laïques,  qui,  par 
vos  paroles,  par  vos  œuvres,  par  vos  générosités  in- 
tarissables ,  vos  prières ,  vos  vertus  constantes ,  com- 
battez pacifiquement  et  courageusement  sur  le  champ 
de  bataille  du  monde ,  armés  d'une  seule  ambition  : 
la  gloire  de  Dieu  et  la  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  voionté. 

Soyez  tous  les  bienvenus ,  mes  fils  de  ce  diocèse, 
vous  ma  joie  et  ma  couronne,  prêtres  et  fidèles,  vous 
saurez  être  les  gracieux  appuis  de  nos  hôtes  dans  cette 
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oité  antique,  hospitalibre  et  chrétienne.  Us  verront  sa 
foi  inscrite  snr  sçs  murailles ,  ils  liront  les  pages  de 
soii  histoire,  les  annales  de  sa  fidélité  à  Jésus-Christ  ; 
son  passé  est  glorieux ,  et  ils  retrouveront  dans  le 
présent,  dans  cette  union  d'un  peuple,  d'un  pouvoir 
chrétien  et  d'un  clergé  dévoué,  une  image  vivante  des 
époques  glorieuses  de  l'Eglise  ;  ils  salueront  cette 
harmonie  de  tovtes  les  classes  sociales  qui  ont  paré 
leurs  rues,  qui  ont  couvert  d'oriflammes  et  de  ver- 
dure leurs  demeures  et  qui  ont  préparé  au  Sauveur 
adoré  dans  son  Eucharistie  ces  arcs  de  triomphe  ;  nos 
hôtes,  par  vos  soins  et  vos  croyances  traditionnelles, 
auront  ici  une  vision  de  ce  que  les  anges  demandent 
au  monde  entier  de  réaliser  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  deux,  et  pom  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volomé  par  le  règne  social  du  Rédempteur  i 

Notre  cité  n'aura  pas  la  splendeur  de  cette  ville  de 
Lille,  ce  centre  de  tant  d'œuvres  catholiques,  ce  foyer 
de  vie  chrétienne  qui  sait  soutenir  de  ses  aumônes  sa 
glorieuse  université,  et  qui  est  à  la  tête  de  tons  les 
dévouements  et  de  tous  les  sacrifices.  Notre  cité  n'aura 
pas  la  splendeur  d'Avignon,  parée  de  sa  foi  toujours 
active  et  de  la  vieille  auréole  d'abri  de  la  papauté  ; 
elle  n'aura  pas  la  splendeur  de  Liège,  la  ville  du  Saint 
Sacrement  ;  mais  du  moins  dans  notre  hospitalité  cor- 
diale, simple,  modeste,  vous  rencontrerez  le  cœur  de 
nos  bons  prêtres,  de  nos  laïques,  fiers  et  heureux  de 
TOUS  accueillir,  de  nos  pieux  diocésains,  qui  prie- 
ront pendant  que  vous  vous  efforcerez  de  faire  triom* 
pher  la  gloire  de  la  sainte  Eucharistie  et  la  paix  des 
âmes. 
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Pourquoi  donc  des  congrès  des  œuvres  eucharis- 
tiques ? 

Certes,  ce  n'est  pas  pour  vous ,  pèlerins  du  Saint 
Sacrement,  qu'il  faut  poser  cette  question  I  Peut-être 
quelque  curieux  visiteur,  quelque  touriste  à  la  foi 
affaiblie,  peut-être  le  monde  surpris  de  cette  asseniblëe, 
nous  demandera*t41  :  Des  congrès  eucharistiques, 
pourquoi  donc?  Voilà  des  réunions  étranges  où  ne 
se  voit  qu'un  cotirant  de  mysticisme  ;  n'y  a-t-il  pas  là 
un  voile  masquant  d'autres  préoccupations  ? 

I.  La  réponse  est  facile,  je  ne  suis  que  votre  écho. 
N'avez-vous  pas  remarqué  combien,  à  toutes  les 
époques,  l'Eglise  a  l'intelligence  des  temps  et  le  secret 
des  vraies  opportunités?  Elle  est  faite  pour  tous  les 
âges,  et  elle  comprend  les  besoins  de  notre  siècle. 
Toujours  elle  approprie  les  remèdes  aux  blessures  et 
elle  utilise  toutes  les  légitimes  forces  présentes  pour 
en  faire  les  serviteurs  de  la  vérité  et  de  l'apostolat  I 

Â  une  époque  de  merveilleuses  inventions  comme  la 
nôtre,  où  la  distance  n'est  plus  qu'un  mot,  —  que 
la  vapeur  emporte  ;  —  où  il  semble  que  l'homme  ait 
retrouvé  un  puissant  débris  de  ce  sceptre  dominateur 
d'Adam  sur  la  matière,  afin  de  réunir  les  hommes  de 
toutes  les  extrémités  du  globe  ;  n'est-il  pas  juste  que 
la  religion  bénisse  ces  énergies  nouvelles  et  s'en  serve 
pour  notre  Mattre,  le  Dieu  des  âmes  et  des  siècles  f 

Regardez  encore  ce  qui  se  passe  chez  tous  les 
peuples.  Les  congrès,  aujourd'hui,  Qe  s'occupent^ 
ils  pas  de  toutes  les  questions  dont  le  mouvement  agite 
toutes  les  branches  dé  l'activité  humaine?  Ne  voyons- 
nous  pas  se  multiplier  ces  grandioses  manifestations 
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du  trayail  et  de  rindustrie  ?  Noos  voyons  aujourd'hoi 
des  congrès  de  l'industrie  se  réunir  dans  tous  les  pays 
de  l'Europe,  en  Amérique  et  jusqu'en  Océanie.  C'est 
le  noble  labeur  de  l'homme  que  l'on  y  étudie  >  son 
progrès  à  travers  les  âges  et  les  vives  émulations  des 
activités  nationales.  C'est  quelque  chose  de  grand  sans 
doute  que  ce  développement  des  œuvres  de  l'homme 
tombé  d'abord  sous  le  poids  de  la  malédiction  divine , 
luttant  contre  sa  faiblesse  et  contre  la  matière  qui  l'en- 
veloppe >  retrouvant  dans  sa  vigoureuse  énergie  les 
magnifiques  et  féconds  résultats  de  cette  loi  expiatoire 
du  travail ,  des  épaves  de  la  domination  royale  que 
Dieu  avait  confiée  à  ce  roi  de  la  création  et  dont  l'exil 
du  paradis  terrestre  ne  l'a  pas  complètement  dépouillé. 

Oui^  nous  admirons  ces  assises  qui  tendent  à  perfec- 
tionner les  engins  de  l'industrie  ;  mais  nous  n'oublions 
pas  que  l'honune  n'a  pas  seulement  pour  destinée 
d'assouplir  la  matière,  de  multiplier  les  machines  ;  il 
a  des  destinées  plus  hautes  que  ce  monde  malléable. 
Au-dessus  de  toutes  les  œuvres  d'ici-bas,  il  y  a  un 
Ouvrier  suprême,  le  premier  et  le  plus  grand  ouvrier 
du  monde,  celui-là  même  qui  l'a  fait  et  qui  a  étendu  le 
firmament  comme  un  pavillon  au-dessus  de  nos  têtes, 
celui-là  même  par  qui  toute  chose  a  été  faite,  celui-là 
qui  s'est  incliné  sur  l'homme  pour  le  bénir  et  pour  le 
sauver.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  1 

n  y  a  le  Créateur  des  choses  visibles  et  invisibles  I 

Il  y  a  le  Rédempteur  du  genre  humain  ! 

Notre  congrès  a  pour  but  d'examiner  les  ineffables 
labeurs  de  ce  divin  Ouvrier,  de  proclamer  la  souve- 
raineté de  Jésus-Christ.  Les  hommes  saisissent  les 
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pierres  et  les  métaux;  ils  font  jaillir  da  marbre  et 
da  bronze  les  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Hais  prendre 
les  âmes,  les  pétrir,  les  transformer,  Yoilà  la  vraie 
difficulté;  d'une  âme  orgueilleuse  faire  une  âme 
humble,  d'une  âme  souillée  faire  une  âme  pure,  d'une 
âme  abaissée  et  vile  faire  une  âme  sainte  irradiée 
des  clartés  du  ciel  et  embrasée  de  l'amour  divin  ;  étu- 
dier ces  transformations,  chercher  le  concours  que  nous, 
infirmes  et  pauvres  créatures,  nous  pouvons  donner  à 
la  parole  et  au  sang  du  Sauveur,  voilà  notre  congrès. 

Notre  siècle  n'a-t-il  pas  encore  ses  assemblées  pour 
les  questions  sociales?  N'a-t-il  pas  les  comices  agricoles, 
les  réunions  de  la  science,  les  universels  rendez-vous 
des  docteurs  qui  veulent  écarter  ou  diminuer  ces  fléaux 
destructeurs  ou  mettre  un  cordon  sanitaire  contre  ces 
maladies  mystérieuses  qui  épouvantent  les  peuples  et 
déconcertent  nos  progrès? 

Mais  le  Dieu  de  toutes  les  sciences,  celui  qui  a  versé 
toute  lumière  et  toutes  forces,  celui  qui  a  donné  toute 
beauté,  toute  grandeur,  celui  qui  illumine  les  mondes, 
qui  fait  les  chrétiens  pénitents  et  les  saints,  voilà  Gelai 
que  nous  venons  étudier  comme  lumière,  docteur  et 
ami,  médecin  et  vie  de  l'humanité  I... 

Vous  connaissez  tous  ces  célèbres  congrès  de  là 
paix  universelle. 

La  paix  universelle,  la  fraternité  des  peuples,  elle 
a  été  rêvée  par  des  esprits  généreux,  poursuifie  par 
des  hommes  bienveillants  et  sincères ;.mais  jamais  les 
recherches  n'ont  été  plus  infécondes,  car  notre  siècle, 
commencé  dans  la  gloire  militaire,  semble  devoir  finir 
dans  la  sanglante  fraternité  de  l'artillerie. 
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Non  !  jamais  ces  aspirations  que  les  prophètes  ont 
chantées,  que  les  anges  ont  répétées  »  ne  seront  une 
réalité  qne  lorsque  les  peuples  et  le  genre  humain 
prendront  pour  pierre  angulaire  des  constructions 
sociales  notre  Sauveur  Jésus-Christ!    . 

Depuis  trois  quarts  de  siècle  la  société  recherche  la 
paix»  elle  s'épuise  dans  des  efforts  impuissants,  sans 
trêve  et  sans  issue,  parce  qu'elle  a  rejeté  la  pierre  ée 
l'angle. 

Telle  est  la  raison  des  congrès  eucharistiques. 
L'Eucharistie  est  donc  le  travail  de  Dieu  ;  l'Eucharis- 
tie, c'est  la  science  de  Dieu;  l'Eucharistie,  c'est  la  paix 
de  Dieu  dans  le  monde  !  Les  vertus,  la  lumière  et  la 
paix ,  n'est-ce  pas,  ô  hommes  qui  souriez  à  notre  passé 
et  à  nos  œuvres  mystiques ,  ce  que  vous  amhitionnez  ; 
vous  souffrez,  vous  vous  épuisez  dans  la  vallée  de 
larmes  ;  vous  avez  quelques  consolants  succès,  lais- 
sez-nous donc  monter  sur  les  collines  de  Dieu,  pen- 
dant quelques  jours  vivre,  prier  et  travailler  sur  ce 
Thabor  voilé  du  tabernacle  pour  revenir  à  nos  frères 
avec  de  meilleures  clartés,  de  plus  sûres  tendresses  I 

IL  Notre  Dieu  est  un  Dieu  présent  ;  il  est  l'Emma- 
nuel, il  est  le  Dieu  vivant  sur  nos  autels. 

0  vous  qui  voulez  être  chrétiens  sans  l'Eglise,  sa* 
chez-le,  notre  Dieu  n'est  pas  seulement  le  Dieu  de  l'his- 
toire qu'on  ne  peut  atteindre  que  par  un  souvenir  loin- 
tain, même  par  les  pages  inspirées  de  l'Evangile  ou 
par  les  espérances  joyeuses  du  ciel  t 

0  vous  qui  doutez  de  la  révélation,  notre  Dieu  n'est 
pas  une  abstraction  idéale,  un  être  impersonnel  perdu 
dans  les  profondeurs  de  Tespace.  Ni  le  Dieu  de  l'his- 
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toire  ni  le  Dieu  de  rabstraction  ne  peut  satisfaire 
notre  faim  et  notre  soif  divines.  Et  l'humanité  dévorée 
par  ces  insatiables  aspirations,  et  voulant  accorder 
toutefois  je  ne  sais  quelles  transactions  à  ses  passions» 
a  pris,  selon  la  parole  de  saint  Augustin,  la  pierre  et 
le  marbre,  et  les  a  taillés  pour  en  faire  des  Dieux» 
prés  d'elle,  vivant  avec  elle  ;  pour  tromper  sa  faim» 
elle  s'est  réfugiée  dans  l'idolâtrie,  de  même  qa'à 
l'heure  présente  elle  s'est  éprise  des  rêves  du  panthéisme, 
voulant  se  grandir  jusqu'à  être  Dieu  lui-même*  Ces  deux 
erreurs,  l'idolâtrie  et  le  panthéisme,  sont  comme  deux 
anges  tombés ,  courbés  devant  l'Hostie,  à  droite  et  à 
gauche,  affirmant  par  leurs  efforts  et  leurs  chutes  le 
besoin  inassouvi  de  l'homme  qui  veut  vivre  de  Dieu  ! 

Mais  pour  nous,  chrétiens,  ce  n'est  plus  une  illusion 
sublime,  c'est  une  réaUté  vivante  et  substantielle  ;  nous 
croyons  que  notre  Dieu  est  dans  le  tabernacle,  nous  y 
croyons,  appuyés  sur  les  textes  des  prophètes,  sur  les 
claires  affirmations  de  l'Evangile,  sur  la  voix  tradition- 
nelle de  l'Eglise,  sur  le  plan  divin  de  la  Rédemption,  snr 
les  plus  purs  élans  du  genre  humain,  sur  les  vertus 
réservées  qui  sont  les  fruits  de  l'autel  et  qui  embaument 
notre  terre  désolée,  vide  et  sèche  de  tous  les  parfums 
et  de  toutes  les  consolations  I  La  chair  de  Jésus  est 
une  nourriture  et  son  sang  est  un  breuvage.  Rien,  rien 
ne  peut  amoindrir  cette  parole  de  Jésus,  ni  tarir  son 
inmiortelle  fécondité.  N'est-ce  pas  là  encore  la  vie 
de  la  sainte  Eglise? 

L'Eglise  dont  vous  avez  comme  une  vision  dans  les 
colonnes,  les  arceaux,  les  murailles  de  cette  basilique, 
l'Eglise  ne  vit  que  par  TEucharistie  ;  tout  converge 
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vers  Jésus*Hostie.  Tontes  ses  oraisons,  sa  litnrgie  ne 
disent-elles  pas  :  Per  Dominum  nostrumJesum  Christum, 
par  Notre  Seignenr  Jésns-Ghrist  ;  par  Lni«  tonjonrs  par 
Loi  et  avec  Ini. 

L'Eucharistie  est  le  foyer  de  la  yie  catholiqne.  Y 
anrait-il  des  apôtres  vaillants  dans  les  contrées  loin- 
taines, avides  de  braver  avec  joie  la  mort  et  les  tour- 
ments sans  la  sainte 'Eucharistie?  Est-ce  que,  actuelle- 
ment encore,  il  y  aurait  sans  elle  des  missionnaires 
versant  leur  sang  avec  enthousiasme  ?  Ce  cri  de  saint 
François  Xavier  :  c  Comme  je  suis  malheureux,  je 
n'ai  pas  pu  dire  la  sainte  messe  aujourd'hui  I  »  ce 
cri  d'un  jeune  prêtre,  mort,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  persécution  du  Tonkin  :  c  Je  suis  dans  une 
cage  de  fer,  mais  j'ai  communié  aujourd'hui  à  la 
veille  de  mourir,  j'ai  communié  sous  les  yeux  de  mes 
bourreaux,  que  je  suis  heureux  !  >  voilà  la  vie,  les 
allégresses  de  la  vie  jusque  dans  les  horreurs  de  la 
mort  la  plus  terrible  I  Et  vous,  prêtres  du  Seigneur, 
affironteriez-vous  les  tristes  champs  de  bataille  contre 
le  péché,  l'incrédulité,  le  mépris,  avec  tant  d'abnéga- 
tion? nous,  évéques,  aurions-nous  les  énergies  surhu- 
maines dont  nous  avons  besoin,  sans  l'Eucharistie  ? 

Aussi,  —  mes  vénérés  collègues,  vous  le  savez 
tons,  — •  l'Eglise  a-t-elle  jamais  eu  peur  ?  Non  timemus 
Mc  ierremus;  c'est  notre  vieux  cri  d'armes.  Ni  les 
catacombes  n'étaient  sombres,  ni  l'exil  n'était  dur, 
ni  les  cachots  n'étaient  intolérables,  ni  le  martyre 
B'effirayait  l'Eglise,  parce  qu'elle  gardait  et  qu'elle 
garde  Jésus-Christ.  Fussions-nous  seuls,  dédaignés, 
impopulaires,  s'il  nous  reste  l'Hostie  consacrée,  noud 
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ne  redoutons  rien,  nous  ponvons  reconquérir  le  monde 
parce  que  nous  avons  a?ec  nous  Celui  qui  a  dit  :  Aye2 
confiance,  j'ai  vaincu  le  mande! 

La   sainte   Eucharistie    n'est- elle  pas  la  vie  des 
peuples  ? 

Je  reprends  une  idée  énoncée  il  y  a  un  instant. 

Nous  sommes  aujourd'hui  en  1885.  Ce  siècle  a 
achevé  plus  des  trois  quarts  de  sa  course  ;  eh  bien, 
est-ce  qu'une  des  forces  et  des  gloires  humaines  lui  a 
manqué  ?  Il  est  né  et  il  a  grandi  au  bruit  des  conquêtes 
militaires.  Est-ce  que  les  forces  intellectuelles  lui  ont 
fait  défaut?  Â  la  gloire  des  batailles  a  succédé  l'éclat 
intellectuel  ;  ses  poètes  chantaient  ;  ses  tribunes  reten- 
tissaient de  paroles  éloquentes  I  Et  le  vent  a  passé  sur 
ces  gloires  militaires,  sur  ces  triomphes  de  littérature  ! 
Au  lendemain  de  1830  nous  avons  assisté  à  l'épa- 
nouissement et  au  règne  des  habiletés  politiques,  des 
forces  financières,  industrielles.  Un  souffle  a  passé,  et 
les  tempêtes  ont  bouleversé  l'Europe.  De  nouvelles 
organisations  ont  surgi  :  la  paix  armée,  la  guerre  san- 
glante, les  désastres  et  les  conquêtes  ont  reparu,  et  à 
l'heure  actuelle  les  alarmes  sont  partout  ;  les  pouvoirs 
craignent  pour  leur  autorité  et  les  peuples  pour  leur 
liberté  I 

Non,  rien  n'a  manqué  à  l'Europe,  ni  la  gloire,  m  la 
sagesse  humaine,  ni  la  puissance  de  la  parole,  ni  le 
progrès  des  sciences,  et  l'on  peut  dire  avec  les  saintes 
Ecritures  :  In  vanum  laboraverunt ,  qui  cedificant  eam  I 

Âht  N.  T.  G.  F.,  c'est  que  l'on  ne  peut  pas  faire  m 
peuple  éclairé,  heureux,  civilisé  sans  Notre  Seigneor 
Jésus-Christ  i 
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Depuis  que  Notre  Seigneur  a  fait  aiu  hommes 
rhonnem*  de  vivre  de  leur  vie,  de  fouler  la  terre  de 
ses  pieds  divins,  ils  ne  sauraient  plus  être  une  société 
chr^ienne  et  âvilisée  sans  Lui.  Notre  adorable  Ré- 
dempteur est  dans  l'Eglise,  il  y  est  par  le  sacrifice,  il  y 
reste  par  l'immolation;  voilà  pourquoi  l'inunolation 
est  la  base  de  toute  vie  publique.  Le  riche  sait  qu*il  est 
le  mandataire  de  la  Providence,  le  pauvre  connaît  que 
le  labeur  vient  de  Dieu,  et  tous  les  rangs  se  groupent 
dans  l'immolation  qui  est  la  fraternité  véritable ,  dans 
l'union  des  esprits  et  des  cœurs  ;  union  des  esprits 
dans  la  vérité,  union  des  cœurs  dans  la  charité. 

Ah  I  Messieurs ,  reposez*vous  donc  dans  cette  cité , 
auprès  du  Cœur  de  Jésus,  sous  la  protection  de  sa 
Mère  immaculée  et  de  ses  saints  ;  venez  apprendre  à 
mieux  affermir  le  règne  du  Sauveur  dans  vos  âmes , 
dans  vos  familles  et  dans  vos  patries  I  Le  Vicaire  in- 
faillible de  Jésus-Christ  vous  y  convie  et  vous  bénit. 

0  Maître  et  Sauveur,  maintenant  que  j'ai  parlé  de 
vous ,  laissez-moi  exprimer  le  cri  de  mon  âme,  l'accent 
de  mon  cœur  !  Je  vous  ai  souvent  prêché ,  Seigneur, 
mais  si  j'avais  su  qu'un  jour  vous  me  réserveriez  la 
joie  incomparable  de  présider  cette  assemblée  chré- 
tienne, de  l'inaugurer  dans  cette  vieille  et  belle  église, 
témoin  de  la  foi  religieuse  d'un  pouvoir  et  d'un  peuple 
qui  vous  ont  conservé  dans  votre  tabernacle,  à  travers 
toutes  les  agitations  du  xvi®  siècle  et  les  orages  des 
temps  nouveaux,  mes  modestes  fatigues  m'eussent  été 
plus  douces  encore  ! 

0  Jésus,  restez  avec  nous  sur  cette  humble  coin  de 
terre  de  la  Suisse,  restez-y  pendant  ce  Congrès,  restez- 
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y  aassi  longtemps  qu'existera  ce  pauvre  monde  ;  res- 
tez-y parce  que  vous  êtes  la  lumière,  la  paix  et  la  vie  ; 
restez-y  Hms  ;  que  votre  grâce  nous  aide  à  ramener  à 
vous  ceux  qui  vous  ont  abandonné.  Mam  fwbiscufm^ 
qtumiam  advesperascU  ! 

0  Jésus,  que  ce  Congrès  soit  donc  une  source  abon- 
dante de  bénédictions  pour  cette  cité  de  Fribourg,  pour 
la  Suisse  entière,  pour  l'Europe  et  pour  le  monde  t 
Vous  avez  dit  à  votre  cénacle  :  Qu'ils  soient  un  i  Faites 
partout  l'unité  dans  la  lumière  et  dans  l'amour.  Pro- 
tégez cette  terre  privilégiée  invariablement  fidèle  à  ses 
croyances  ;  que  les  vertus  antiques  s'y  conservent  et  s'y 
renouvellent,  et  que  votre  présence  eucharistique  soil 
toujours  le  principe  de  tous  ses  biens  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité  t 


II 


Messe  du  jeudi  10  septembre. 


Le  jeudi  matin,  à  sept  heures,  les  congressistes  se 
sont  réunis  dans  l'église  Notre-Dame ,  pour  entendre 
la  sainte  messe  dite  par  Mgr  Lâchât,  archevêque  de 
Damiette  et  administrateur  apostolique  du  Tessin. 

Avant  d'offrir  le  saint  sacrifice,  Sa  Grandeur  a  épan- 
ché son  âme  dans  une  ardente  allocution ,  que  nous 
sommes  heureux  de  reproduire. 


-  ï 
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AUociition  de  Son  Exe.  Mgr  Lâchât. 

Mes  très  ghers  Fbères^ 

A  Toccasion  du  Congrès  Eucharistique  qui  nous 
réunit  en  ce  moment,  j'ai  la  satisfaction  de  pouToir 
exprimer  à  tous  ses  honorables  membres,  et  à  ce  peuple 
fidèle  de  Fribourg,  les  sentiments  fraternels  et  distin- 
gués dont  mon  cœur  est  rempli  en?ers  eux  ;  et  je  voa*- 
drais  pouvoir  célébrer  l'objet  de  notre  culte,  publier 
les  gloires  de  notre  adorable  Maftre  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  présent  par  son  corps  et  par  sa  divinité 
dans  la  très  sainte  Eucharistie. 

L'Eucharistie,  c'est  la  merveille  de  la  puissance,  de 
la  sagesse  et  de  l'amour  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  c'est  le  grand  miracle,  le  miracle  de  tous  les 
miracles,  c'est  le  renouvellement  mystique  de  l'incar- 
nation et  de  la  passion  de  Notre  Seigneur,  du  sacrifice 
et  de  l'holocauste  offert  une  fois  sur  le  Calvaire,  et  qui 
est  et  sera  répété  constamment  d'une  manière  non  san- 
glante dans  le  sacrifice  de  nos  autels. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  avait  déjà  donné 
une  preuve  immense  de  son  amour  et  de  sa  tendresse 
en  venant  sur  la  terre,  en  s'immolant  pour  nous  sur  le 
Calvaire  ;  mais  son  amour,  semble*t-il,  n'était  pas  satis- 
fait, et  il  a  voulu,  quelques  instants  avant  sa  mort, 
nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  tendresse  pater- 
nelle. Il  comprenait  bien,  notre  divin  Maître,  et  nos 
faiblesses,  et  nos  besoins,  et  les  périls  auxquels  nous 
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sommes  exposés  duraDt  le  cours  de  notre  yie  mortelle  ; 
il  nous  avait  instruits  par  ses  sublimes  doctrines,  fortifié 
nos  cœurs  par  sa  grâce,  montré  le  chemin  de  la  céleste 
patrie.  Mais  il  voulait  encore  achever  son  œuvre  en 
demeurant,  non  point  par  sa  grâce  seulement  pour 
nous  donner  une  assistance  spéciale,  mais  encore  per- 
sonnellement au  milieu  de  nous,  jusqu'à  la  fin  des 
âges.  Voilà  pourquoi  II  a  institué  le  Saint  Sacrement 
de  l'autel,  ou  la  divine  Eucharistie. 

C'est  la  divine  Eucharistie  qui  nous  communique 
l'auteur  même  de  la  lumière,  de  la  grâce  et  de  la  force 
nécessaires  aux  chrétiens.  Âhi  quelle  gloire,  quel 
bonheur  ineffable  pour  le  juste,  pour  l'heureux  caûio- 
lique  qui  a  le  bonheur  de  recevoir  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  sainte  communion  I 

Par  la  sainte  communion  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  s'unit  à  l'âme  juste  de  la  manière  la  plus  intime 
et  la  plus  étroite  ;  il  devient  avec  celte  âme  pour  ainsi 
dire  une  seule  et  même  chose  ;  il  se  fait  notre  nourri- 
ture, notrô  aliment.  Comme  le  corps  privé  de  nour- 
riture tombe  bientôt  en  défaillance,  ainsi  l'homme 
spirituel,  l'âme  juste  sans  cet  aliment  divin  et  céleste 
s'affaiblit  insensiblement;  il  perd  le  goût  des  choses 
saintes,  la  connaissance  des  vérités  religieuses,  se 
détache  peu  à  peu  de  Dieu,  s'affaiblit  et  ne  parvient 
plus  à  surmonter  les  obstacles  qu'il  rencontre  dans 
l'accomplissement  de  son  devoir.  Ainsi  cette  âme  lan- 
guit, et  bientôt  après  oublie  son  Créateur. 

Cependant  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu 
s'unir  à  nous  par  la  sainte  communion,  et  il  nous  a 
ordonné  de  conununier,  de  manger  la  chair  et  de  boire 
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le  sang  du  Fils  de  rHomme  ponr  avoir  la  vie  en  nous, 
et  pour  vivre  éternellement  dans  la  bienhenrense  immor- 
talité, c  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  buvez  mon 
sang,  nous  dit*il»  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous.  >  Ainsi, 
par  la  communion.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  daigne 
s'unir  étroitement  à  nous,  et  c'est  ainsi  que  l'apôtre 
saint  Paul,  dans  l'extase  et  le  ravissement,  dans  un 
élan  de  reconnaissance  et  d'amour,  s'écriait  après  avoir 
communié  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ 
qui  vit  en  moi.  »  Comme  un  prince  de  la  terre,  lors- 
qu'il visite  une  province  de  ses  Etats,  répand  avec  abon- 
dance ses  trésors  et  ses  bienfaits,  de  même  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  lorsqu'il  visite  une  âme  par  la 
sainte  communion,  ne  laisse  pas  sa  présence  inaperçue  ; 
il  vient  s'unir  à  nous  pour  nous  combler  de  grâces  et 
de  bienfaits;  il  affaiblit  et  détruit  en  nous  le  vieil 
homme  ;  il  nous  revêt  de  l'armure  divine  ;  il  augmente 
nos  forces  ;  il  produit  en  nous  les  irradiations  de  la 
céleste  lumière,  corrobore  notre  espérance,  enflamme 
notre  charité  ;  il  nous  communique  toutes  les  vertus 
chrétiennes  :  l'esprit  de  sacrifice,  le  dévouement,  la 
force  et  les  dons  du  Saint-Esprit  qui  vient  éclairer  nos 
intelligences. 

Ah  !  qu'elles  sont  riches  ces  âmes  qui  ont  le 
bonheur  de  recevoir  dignement  Jésus-Christ  par  la 
sainte  communion  i  Comme  elles  comprennent  les  choses 
de  Dieu,  comme  elles  savent  apprécier  à  leur  juste 
yaleur  les  biens  périssables  de  ce  monde  I  Conmie  elles 
sont  fortes  pour  triompher  de  tous  les  obstacles,  sur- 
monter les  tentations  et  échapper  aux  pièges  qui  nous 
sont  constamment  tendus  dans  le  monde  t  Comme  elles 
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confessent  avec  courage  le  nom  du  San?eur  Jésus  I 
Quel  bel  exemple  nous  donnaient  les  martyrs,  nos 
pères  dans  la  foi!  C'est  après  avoir  reçu  la  divine 
Eucharistie  que,  tout  enflammés  d'amour  pour  Notre 
Seigneur,  ils  marchaient  courageusement  à  la  mort  et 
qu'ils  s'écriaient  comme  saint  Paul  :  c  Je  surabonde  de 
joie  au  milieu  de  toutes  les  souffrances.  »  Ah  !  que 
l'homme  est  fort,  qu'il  est  puissant  par  le  secours  de 
la  sainte  Eucharistie,  comme  il  est  enflammé  par 
l'amour  de  Dieu,  connue  il  ressemble  à  ces  disciples 
d'Emmaûs  qui  accompagnaient  le  Sauveur  Jésus  et  qui 
se  sentaient  tout  ardents  du  feu  sacré  de  l'amour  de 
Dieu! 

Et  pourtant,  nos  très  chers  Frères,  on  ne  comprend 
pas,  on  ne  veut  pas  assez  comprendre  le  grand  bienfait 
de  la  présence  adorable  de  notre  Sauveur  au  milieu  de 
nous.  On  a  vu  même  des  hommes  se  disant  religieux» 
chrétiens  et  catholiques,  s'éloigner  et  éloigner  les  fidèles 
de  la  sainte  Eucharistie,  sous  prétexte  de  n'être  pas 
dignes  de  s'en  approcher.  On  s'en  éloigne  donc,  et  c'est 
ainsi  que  peu  à  peu ,  la  piété  disparaissant,  l'amour  se 
refroidissant,  l'empire  du  monde  et  du  démon  s'est 
établi  de  nouveau  sur  ces  âmes  ;  si  bien  que  pour  ces 
catholiques,  pour  ces  chrétiens,  des  années  entières 
s'écoulent  loin  de  la  nourriture  céleste  qui  sanctifie 
les  âmes  et  les  rend  fortes  contre  les  tentations  et 
fidèles  dans  l'accomplissement  de  leur  devoir.  Aujour- 
d'hui, il  faut  bien  le  constater  avec  douleur,  ne  voit-on 
pas  un  grand  nombre  de  chrétiens  fuir  de  plus  en  plos 
la  table  sainte?  Je  ne  parle  pas  des  athées,  des  enne- 
mis déclarés  de  la  sainte  religion  ;  je  parle  des 
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froids,  îAdiffiôrents,  iaseosibles,  de  ces  chrétiens  qui 
ne  vont  presque  jamais  s'asseoir  à  la  table  sainte,  on 
tout  au  pins  une  fois  par  année,  et  qni,  se  relâchant 
tonjonrs  da?antage,  finissent  par  ne  plus  s'en  approcher 
dn  tont.  Dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  foi,  la 
piété  et  la  religion  disparaissent  de  pins  en  plus  du 
milieu  des  peuples. 

Ce  n'est  pas  tous,  sans  doute,  membres  du  Congrès 
Eucharistique,  ce  n'est  pas  tous  qui  tous  éloignez  de 
la  sainte  table  I  Désireux  d'opérer  Totre  salut  et  TOtre 
sanctification,  tous  Tenez  souTent  puiser  des  grâces  à 
leur  source  même  par  la  sainte  communion.  Car,  par 
la  sainte  communion,  non  seulement  Jésus-Christ  s'unit 
à  nous  et  nous  enrichit,  mais  encore  il  nous  sanctifie. 
C'est  la  grande  merreille  qu'opère  en  nous  le  ban- 
quet de  la  dlTine  Eucharistie.  Qu'elle  est  noble  l'âme 
qui  s'est  donnée  à  Jésus  et  a  laquelle  Jésus  s'est 
donné  par  la  sainte  communion  I  Comme  son  affection 
est  pure  et  grande,  comme  elle  plane  au-dessus  des 
dioses  terrestres,  comme  elle  sait  pardonner  à  tous, 
embrasser  et  porter  généreusement  la  croix  I  0ht  comme 
ils  sont  heureux  les  amis  de  l'Eucharistie  I  Comme  ils 
étaient  heureux,  nos  pères  pleins  de  foi  et  d'amour 
pour  Dieu,  après  aToir  reçu  la  sainte  communion! 
C'est  alors  qu'ils  s'écriaient  :  c  Je  ne  crains  rien,  Jésus 
est  aTOC  moi!  »  C'est  alors,  que  r.uoiTers  entier  ne  leur 
paraissait  rien,  que  toutes  les  jouissances,  que  tous  les 
biens  qu'il  offre,*  étaient  par  eux  méprisés  et  rejetés, 
parce  qu'ils  n'ambitionnaient  rien  dans  ce  monde, 
parce  qu'ils  aTaient  le  bonheur  dans  leur  cœur,  parce 
que  rien  ne  manquait  plus  à  leur  félicité  et  qu'ils  s'éle- 
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vaieDt  radieux,  contents,  heureui,  vers  les  choses 
lestes,  dans  la  possession   de  leur  Dien,    ineffable 
bonheur  que  l'homme  terrestre  ne  saurait  comprendre. 

Voilà  les  merveilles,  voilà  les  bienfaits  qu'opère  en 
nous  la  sainte  communion. 

Âht  sachons,  nos  très  chers  Frères,  apprécier  le 
grand  trésor  de  la  sainte  communion;  mais  aimons 
Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  incarné  pour 
nous  et  qui  a  institué  la  divine  Eucharistie,  afin  de 
pouvoir  rester,  non  seulement  toujours  présent  sor 
nos  autels,  mais  encore  devenir  la  nourriture  spirituelle 
de  nos  âmes  ;  mais  redoublons  de  foi  envers  la  pré- 
sence réelle.  Trop  souvent  nous  avons  une  foi  languis- 
sante, nous  croyons  bien  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
est  présent  dans  la  divine  Eucharistie  ;  mais  nous  le 
laissons  seul  dans  l'église,  parce  que,  dans  notre  tor- 
peur et  notre  lâcheté,  nous  ne  savons  plus  nous  porter 
vers  le  divin  Maître,  et,  nous  faisant  une  habitude  de 
l'abandonner,  nous  ajoutons  à  notre  ingratitude  le 
mépris  ou  au  moins  l'indifférence  pour  son  auguste 
présence. 

Afin  de  nous  préserver  de  ce  malheur,  redisons  son- 
vent  :  «  Oui,  Jésus  est  là  présent  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie ;  oui,  je  reçois  en  moi  le  Fils  de  Dieu  fait  homme» 
quand  j'ai  le  bonheur  de  m'approcher  de  la  sainte 
Eucharistie.  » 

*  Oui,  nos  très  chers  Frères,  si  nous  étions  pénétrés» 
comme  il  convient,  d'un  profond  sentiment  de  foi  en  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie, quels  ne  seraient  pas  notre  transport  et  notre 
empressement  à  le  visiter  et  à  nous  approcher  de  la 
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table  sainte»  et  comme  nous,  prêtres,  nous  offririons 
Fangaste  victime  avec  on  respect  profond  et  un  tendre 
raTissement,  et  comme  nous  rendrions  des  actions  de 
grâces  pour  ne  plus  vivre  que  par  Jésus,  puisque  lui- 
même  veut  vivre  pour  nous,  répétant  ainsi  la  parole 
de  l'Apôtre:  cNon»  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est  Jésus 
qui  vit  en  moi  !  » 

Oui>  dépouillons-nous  de  toutes  les  affections  ter- 
restres, et  remercions  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  nous  a 
ainsi  procuré  un  aliment  divin  pour  la  sanctification  de 
nos  âmes  ;  ne  nous  laissons  pas  entraîner  par  les  pen- 
sées et  les  maximes  du  monde  ;  sachons  surmonter  tous 
les  obstacles;  remercions,  nous,  catholiques  éclairés 
par  les  lumières  de  la  foi,  remercions  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  du  grand  trésor  qu'il  nous  a  laissé  par  la 
divine  Eucharistie.  Nous  avons  le  bonheur  de  vivre 
dans  des  contrées  où  la  divine  Eucharistie  est  connue, 
aimée  et  adorée.  Vous  avez  le  bonheur,  vous  qui 
m'entendez^  d'aimer  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie; 
jnais  jetez  un  coup  d'œil  autour  de  vous  :  on  veut  bannir 
l'hôte  divin  de  nos  tabernacles  et  de  nos  églises  ;  la  so- 
dété  moderne  veut  vivre  désormais  comme  les  païens, 
ennemis  du  Christ  ;  on  s'efforce  d'éloigner  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  on  le  bannit  des  écoles,  on  le  bannit  de 
toutes  les  institutions,  on  ne  supporte  pas  même  son 
image  au  milieu  de  nous.  Âh  I  si  Jésus-Christ  n'était 
toute  bonté,  toute  tendresse,  il  laisserait  faire  les 
liommes  de  ce  temps,  il  n'aurait  qu'à  se  retirer,  et  les 
nations  sans  Dieu,  sans  Jésus-Christ,  tomberaient  iitfail- 
liblement.  Si  l'on  voit  chez  certains  peuples,  qui  n'ont 
point  l'usage  de  la  sainte  conmiunion,  une  sorte  de 
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prospérité  apparente,  quelle  Eiisère  morale  ne  cache 
pas  ce  vain  éclat  d'un  bien-être  sans  réalité  I  Qa^e 
misère  morale,  quel  affaiblissement  si  Ton  examine  le 
fond  des  choses  I  Là,  rien  de  stable,  aucun  fondement 
parce  que  la  pierre  angulaire  manque;  ce  sont  des 
nations  malheureuses  qui  descendent  vers  l'abtme,  et 
y  tomberont  à  leur  tour,  peut-être  pour  ne  se  releTor 
jamais.  Ainsi  Yoyons-nous  les  peuples  de  l'Orient  dans 
la  barbarie  d'où  les  avait  tirés  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Oui,  aimons  Jésus,  aimons  le  doux  Sauveur,  soyons 
disposés  à  mourir  pour  le  défendre.  Qu'il  règne  dans 
nos  âmes,  dans  nos  familles,  dans  nos  sociétés,  et  oe 
règne  de  Jésus-Christ  par  qui  les  rois,  les  empereors 
et  les  puissances  régnent  à  leur  tour,  par  qui  les 
peuples  sont  forts  et  heureux,  c'est  ce  règne  qu'il  faut 
rétablir,  et  pour  cela  il  faut  l'affermir  d'abord  dans  les 
âmes,  dans  les  volontés,  dans  les  intelligences  des  vrais 
catholiques. 

Trop  souvent  on  entend  répéter  ce  cri  de  malheur  r 
Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  règne  sur  nous  I  Si  ce 
vœu  impie  se  réalisait,  que  deviendraient  les  nations? 

Donc,  nos  très  chers  Frères,  répétons  :  adwniat 
regnum  tuum  t  Que  Jésus  règne,  et  surtout  qu'il  régne 
dans  nos  âmes,  et  ainsi  il  régnera  dans  nos  familles 
et  dans  nos  sociétés.  Rendons  gloire  et  hommage  à 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Soyons  disposés  à  périr» 
à  donner  notre  vie,  notre  corps  et  notre  sang,  pour 
défendre  Jésus-Christ,  pour  le"  faire  adorer,  louer, 
aimer  et  servir.  Oui,  nous  sommes  dans  un  temps  oA 
il  faut  que  les  catholiques  soient  des  héros  pour  eaat- 
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battre  le  combat  du  Seigneur  t  Nous  n'avons  que  trop, 
djsons-le  franchement,  de  motifs  pour  nous  reprocher 
notre  lâcheté  dans  tous  les  rangs  de  la  société. 

Eh  bien,  que  ce  soit  le  fruit  de  ce  Congrès  eucharis* 
tique,  de  nous  fortifier,  de  nous  ranimer,  de  nous  faire 
prendre  de  bonnes  et  saintes  résolutions.  C'est  ce  que 
nous  demanderons  au  Seigneur  dans  le  saint  sacrifice  de 
la  messe ,  que  nous  allons  offrir  pour  le  besoin  de  la 
catholicité  ;  nous  supplierons  la  glorieuse  Vierge  Marie 
à  laquelle  ce  temple  est  dédié ,  d'intercéder  auprès  de 
son  adorable  Fils,  afin  que  nous  ne  le  chassions  jamais 
de  nos  cœurs  et  qu'il  reste  avec  nous. 

Oui ,  qu'il  règne  en  nous,  et  ce  règne  sera  notre 
bonheur  et  notre  gloire  durant  l'éternité,  car  alors  nous 
régnerons  avec  notre  divin  Roi.  Ainsi  soit-il. 

Pendant  la  sainte  messe,  les  élèves  de  l'orphelinat 
de  la  Providence  ont  exécuté  des  chants  à  l'honneur 
de  la  divine  Eucharistie.  La  cérémonie  s'est  terminée 
par  l'exposition  du  Très  Saint  Sacrement,  qui  restera 
sur  l'autel  pendant  les  quatre  jours  du  Congrès  pour 
recevoir  les  adorations  des  fidèles. 

III 
l**  Assemblée  générale. 

Les  assemblées  générales  du  Congrès  se  sont  tenues 
dans  l'église  du  collège,  ornée  avec  goût  pour  la  cireon- 
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stanee.  Une  immense  tentore  sépare  la  nef  du  choeur; 
en  a?ant  de  cette  tentare  est  une  très  Yaste  estrade 
snr  laquelle  ont  pris  place  au  premier  rang  Nossei- 
gneurs les  archevêques  de  Damiette  et  de  Cagliari,  et 
Nosseigneurs  les  évoques  de  Lausanne  et  Genève,  de 
Sion,  de  Bethléem,  de  Coire,  de  Saint-Gall,  de  Bàle, 
de  Luxembourg,  ainsi  que  Mgr  le  prévôt  Favre.  Ait 
second  plan  sont  les  membres  des  bureaux  du 
Ck)ngrës. 

A  quatre  heures  et  demie.  M*  le  ohanoiiie  Bssel^m 
donne  lecture  de  la  composition  des  difl^rents  bureaox. 

Ensuite,  Mgr  Mennillod  prend  la  parole  devant  on 
auditoire  attentif  qui  remplit  le  vaisseau  de  TégUse  et 
les  chapelles  latérales. 

AUocutioii  de  s.  6.  Mgr  Mermmod, 
Pritldrat  un  Coasrèi  evebarUUqiM. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

En  ouvrant  cette  première  réunion  générale  du 
Congrès  eucharistique  de  Fribourg,  dans  cette  église 
pleine  de  grands  et  doux  souvenirs,  je  ne  puis  pas 
ne  point  penser  aux  reliques  du  B.  Canisius  qui  sont 
là  près  de  nous,  au  centre  de  cette  maison  célèbre  où, 
depuis  trois  siècles,  se  sont  formés  tant-  d'hommes  de 
foi,  de  science  et  d'apostolat,  qui  ont  rendu  de  si 
grands  services  à  TËglise  et  à  la  patrie  t  Je  pense  que 
nous  sommes  près  de  cette  chambre  où  s'exhala  le 
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deruier  soupir  du  bienheureux,  du  fondateur  glorieux 
de  ce  collège,  de  l'apôtre  vaillant  et  doux  de  Fribourg, 
qui  empêcha  Thérésie  d'entrer  dans  la  cité,  de  violer 
nos  frontières  et  qui  nous  a  conservé  l'honneur  de 
notre  nom  ancien  de  Fribourgeois,  de  citoyens  de 
Fret  burg,  c'est-à-dire  de  la  Ville  libre  par  sa  foi  et  son 
invincible  amour  de  la  vérité. 

Dans  ce  Congrès  eucharistique,  où  nous  sommes  pro« 
tégés  par  ces  illustres  et  saints  souvenirs,  nous  venons 
donc.  Messieurs,  affirmer  nos  convictions  chrétiennes, 
proclamer  notre  croyance  en  la  présence  réelle,  et 
travailler  pour  l'Eucharistie.  [Applaudissements.) 

Si  j'ai  l'honneur  de  présider  ce  Congrès,  croyez 
bien  que  je  sens  et  toute  mon  indignité  et  tout  le 
poids  de  la  charge  qui  m'incombe,  mais,  en  même 
temps,  laissez-moi  vous  le  dire,  toute  la  joie  que 
j'éprouve  en  me  trouvant  à  votre  tête. 

Trois  fois  déjà  le  Congrès  eucharistique  s'est 
réuni,  et  Dieu  a  moissonné  presque  dans  la  fleur  de 
leur  apostolat,  les  trois  premiers  de  nos  présidents; 
d'abord  Mgr  de  Ségur,  dont  on  vous  parlera  tout  à 
l'heure,  et  que  ses  longues  fatigues  n'auraient  pas  em- 
pêché de  féconder  notre  œuvre  par  sa  parole  ardente 
et  son  zèle  de  feu.  Nous  l'avons  perdu  sur  la  terre, 
mais  nous  l'avons  gagné  dans  le  ciel,  et  nous  sommes 
soutenus  par  ses  prières,  par  ses  souvenirs,  par  ses 
enseignements.  (Applaudissements.) 

Après  lui,  nous  avons  perdu  Mgr  de  La  Bouillerie, 
mon  vénéré  et  saint  ami,  dont  la  vocation  était  éclose 
sons  la  double  influence  de  Rome  et  du  Tabernacle,  et 
dont  l'âme  avait  grandi  sous  cette  double  inspiration. 
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pour  mieux  apprendre  à  notre  siècle  ce  que  c'est  que  le 
Tabernacle  et  que  le  Saint-Siège,  —  le  Tabernacle  qui 
est  layie,  la  vérité  et  l'amour;  le  Saint-Siège  qui  est 
Toracle  de  la  grande  doctrine  et  l'immuable  gardien  delà 
grâce  dans  le  monde. 

Après  Mgr  de  Ségur  et  Mgr  de  La  Bouillerie  ?int  le 
successeur  de  Fénelon,  du  cardinal  Giraud  et  du  car- 
dinal Régnier  sur  le  siège  illustre  de  Cambrai, 
Mgr  Duquesnay,  cet  homme  à  la  parole  brûlante,  à 
l'âme  indomptable  dans  un  corps  frêle ,  qui  prit  le 
glaive  sacré  de  la  parole  et  qui  le  porta  fièrement 
comme  le  prince  des  armées  angéliques  ;  c'étaient  ses 
armes  et  sa  devise  :  Gladius  spiritus  Verbum  Dei  t  (Ap-^ 
plaudissements.)  Hélas  t  Dieu  l'a  moissonné,  lui  aussi, 
après  le  Congrès  de  Liège,  comme  si  la  fécondité  de  ses 
travaux  dans  l'immense  diocèse  de  Cambrai  avait  large- 
ment compensé  le  petit  nombre  d'années  qu'il  lui  avait 
donné.  Ah  t  ce  diocèse  de  Cambrai  1  comment  ne  le 
saluerais-je  pas  ici  avec  une  vive  émotion,  lui  qui  a  mé- 
rité d'être  appelé  le  grenier  de  la  papauté  et  de  l'Eglise, 
lui  qui  a  donné  au  Pape  le  sang  de  ses  enfants,  à  l'élise 
la  science  de  son  université,  et  qui  donne  encore  aujour- 
d'hui au  Saint-Siège  appauvri  les  aumônes  les  plus 
larges  et  les  plus  généreuses.  (Applaudùsements.) 

Maintenant,  nous  allons  entendre  la  grande  parole 
de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape,  la  parole  de 
Léon  XIII,  qui  a  voulu  bénirnos  travaux  et  encourager 
nos  efforts.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Sainteté,  le 
12  et  le  20  août;  et  quelques  jours  après,  Elle  daignait 
me  répondre  par  le  bref  admirable  dont  lecture  va  nous 
être  faite. 
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Le  3  septembre,  je  lui  ai  demandé  des  indulgences 
pour  les  membres  du  Congrès,  et  avant-hier  soir  son 
envoyé  m'apportait  un  nouveau  bref  pontifical  que 
nous  allons  également  promulguer.  Nous  avons  donc  avec 
nous  la  Papauté,  c'est-à-dire  la  plus  haute  de  toutes  les 
puissances;  car  le  Pape, —  et  c'est  parla  que  je  ter- 
mine, —  c'est  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  qui  a  sous  ses 
pieds  les  siècles,  autour  de  lui  l'humanité,  et,  au- 
dessus  de  sa  tête.  Dieu  pour  le  bénir!  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

Lecture  est  donnée  des  deux  Brefs  de  Sa  Sainteté, 
l'assemblée  tout  entière  étant  debout,  et  d'une  lettre 
de  Son  Eminence  le  cardinal  Alimonda,  archevêque  de 
Tarin,  à  Mgr  le  président  du  Congrès.  (Ces  trois  docu- 
ments se  trouvent  au  commencement  du  volume.) 

Migr  Mermillod.  —  Je  vous  remercie.  Messieurs, 
des  applaudissements  avec  lesquels  vous  accueillez 
cette  lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal  Âlimonda. 
A  Rome,  on  l'appelait  déjà  le  protecteur  des  œuvres 
eucharistiques,  combien  plus  à  présent  qu'il  est  le 
pasteur  de  Turin,  \di  cité  eucharistique! 

C'est  un  grand  regret  pour  lui  de  ne  pouvoir  assister 
à  notre  Congrès.  Nous  prions  Mgr  Schiaparelli,  son 
représentant  parmi  nous,  de  lui  exprimer  la  vive  et 
enthousiaste  gratitude  que  nous  inspirent  ses  paroles 
pleines  de  foi  et  d'humilité,  de  vaillance  et  d'éloquence. 

Nous  aurions.  Messieurs,  à  vous  communiquer  bien 
d'autres  adhésions,  à  vous  donner  lecture  de  bien  des 
lettres  admirables.  La  liste  en  figurera  au  compte- 
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rendu.  Malgré  ses  troubles  et  ses  ruines,  l'Italie  a  sa 
très  grande  part  dans  ces  émourantes  manifestations. 
Ce  matin  même»  nous  avons  reçu  un  télégramme  de 
sympathie  pour  le  Congrès  de  la  part  de  Mgr  l'arche- 
yéque  de  Naples,  dont  vous  connaissez  le  dévouemenf 
intrépide  à  l'heure  où  le  choléra  décimait  ses  peuples. 
Du  nord  de  l'Italie  également  nous  sont  venues  des 
adhésions  nombreuses.  Le  cardinal  Parocchi,  rémi- 
nent apôtre,  qui  naguère  luttait  si  vigoureusement  pour 
affirmer  le  droit  de  la  sainte  Eucharistie  à  parcourir  et 
à  bénir  les  rues  de  Rome»  nous  a  écrit  une  lettre  char- 
mante, qui  sera  l'une  des  meilleures  bénédictions  du 
Congrès. 

Et  que  dire  de  la  France  ?  Presque  tous  ses  évëqaes 
nous  ont  envoyé  leurs  adhésions  en  exprimant  le  regret 
que  les  difficultés  du  temps,  les  retraites  ecclésiastiques» 
et  les  préoccupations  de  l'heure  présente,  les  aient 
empêchés  de  venir  à  nous. 

Et  la  Belgique»  Messieurs  ?  Il  y  a  quelques  jours»  je 
me  trouvais  au  milieu  de  son  épiscopat;  et  en  quels 
termes  chaleureux  il  m'a  exprimé  sa  sympathie  pour 
notre  œuvre  t  Ses  représentants  parmi  nous  sont  nom- 
breux, pleins  d'ardeur  et  de  bonne  volonté. 

Je  ne  puis  vous  nommer  tous  les  vaillants  catho- 
liques d'Allemagne,  qui,  réunis  il  y  a  quelques  jours 
au  congrès  de  Munster,  nous  ont  envoyé  leurs  adhé- 
sions ;  elles  nous  sont  précieuses,  venant  de  ces  cou- 
rageux soldats  des  batailles  parlementaires,  de  ces 
intrépides  soldats  de  la  plume  et  de  la  parole  ! 

Enfin  l'Europe  entière,  et  même  les  églises  d'au  delà 
des  mers,  applaudissent  à  notre  religieuse  entreprise. 
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Les  évêqaes  et  les  prêtres  missionnaires,  ces  hommes 
dont  c  les  pieds  sont  beaux,  j»  et  dont  c  les  mains  por- 
tent la  paix,  j»  n'ont  pas  été  les  derniers  à  nous  adresser 
leurs  fraternels  suffrages. 

Notre  assemblée  est  donc  de  toute  manière  véritable 
ment  catholique.  Â  notre  tête,  voici  le  vénérable  épis- 
copat  suisse,  guidé  par  S.  G.  Mgr  Lâchât,  archevêque 
de  Damiette.  Voici  le  bon,  excellent,  pieux  et  éloquent 
archevêque  de  Gagliari,  dont  les  œuvres  vous  sont  cou<- 
nues,  et  qui  représente  ici  la  Sardaigne  catholique.  Voici 
le  très  digne  et  très  aimable  évêque  de  Luxembourg  qui 
nous  apporte  les  adhésions  chaleureuses  de  son  diocèse 
si  chrétien.  Avec  de  pareils  auspices,  comment  ne  pas 
bien  augurer  du  Congrès  ?  (Applaudissements.) 

Je  donne  la  parole  au  R.  P.  Henri  Dequeyronx 
pour  une  notice  sur  Mgr  de  Ségur. 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Le  13  juin  1853,  un  suppliant  était  agenouillé  aux 
pieds  du  saint  pape  Pie  IX.  II  était  sous  le  coup,  je 
n'ose  pas  dire  d'une  profonde  tristesse,  mais  certaine- 
ment d'une  grande  épreuve,  et  il  demandait  une  conso- 
lation au  cœur  si  bon  du  Souverain  Pontife,  dont  il 
connaissait  déjà  d'ailleurs  la  paternelle  tendresse  à 
son  égard.  Le  Pape  hésita  un  instant;  il  allait  répondre 
par  un  refus,  quand,  vaincu  par  l'expression  doulou- 
reuse empreinte  sur  le  visage  du  solliciteur,  il  lui  dit. 
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en  lui  prenant  la  tête  entre  ses  deux  mains  :  «  A  nn 
autre^  je  dirais  :  non  ;  mais  à  vons^  je  dis  :  oui,  parce 
que  je  vous  aime  1  ^ 

Ce  solliciteur.  Messieurs,  quel  était-il  donc?  Quelle 
était  son  épreuve  ?  et  que  demandait-il  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ? 

C'était  un  jeune  prélat  français,  de  noble  race,  ami 
des  pauvres  et  des  petits.  Déjà  gravement  atteint  dans 
sa  vue,  il  était  menacé  de  cécité  complète  à  courte 
échéance;  il  implorait  la  faveur  de  conserver,  dans 
sa  chapelle  privée,  le  Très  Saint  Sacrement. 

Son  nom,  il  est  à  peine  nécessaire  de  le  dire ,  c'était 
Louis  Gaston  de  Ségur. 

Il  mérite.  Messieurs,  une  place  d'honneur  parmi  ces 
c  honmies  qui,  dans  notre  siècle  surtout,  se  sont  rendus 
célèbres  par  leur  dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie,  > 
et  dont  le  programme  de  vos  travaux  nous  invitait  à 
dire  les  œuvres  et  l'influence.  C'est  pourquoi  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  entretenir  quelques 
instants  de  Mgr  de  Ségur  et  de  sa  dévotion  envers  le 
Très  Saint  Sacrement. 

Pour  être  complet,  et  j'ai,  ce  me  semble,  le  devoir 
de  l'être,  je  vous  parlerai  : 

L  de  la  dévotion  personnelle  de  Mgr  de  Ségur  envers 
la  sainte  Eucharistie  ; 

II.  des  œuvres  qu'il  a  fondées  ou  développées  pour 
en  étendre  le  culte  ; 

III.  et  des  ouvrages  qu'il  a  écrits  à  la  gloire  do 
Très  Saint  Sacrement. 

Je  le  sens.  Messieurs,  il  y  a  quelque  témérité  à  oser 
entreprendre  de  parler  de  Mgr  de  Ségur,  en  la  pré- 
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seoce  du  prélat 5  son  ami,  qui  a  prononcé  son  Oraison 
fiinëbre  à  Notre-Dame  (1),  aux  applaudissements,  je 
puis  le  dire,  de  la  France  catholique  tout  entière. 
Jamais  peut-être,  Monseigneur,  vous  ne  méritâtes  mieux 
que  ce  jour-là  l'éloge  que  tous  décernait  dix  ans  plus 
tdt  Mgr  de  Ségur  lui-même,  quand  il  nous  écrivait, 
alors  que  nous  recevions,  sous  votre  toit,  une  affec* 
tueuse  hospitalité  : 

€  II  devrait,  en  vérité,  s'appeler  Jean,  c'est-à-dire 
plein  de  grâces.  Quelle  charmante  et  entraînante  parole  t 
et  puis  quelle  âme  catholique,  élevée,  pure  et  syinpa- 
thique  I  >  (Applaudissements,) 

Je  le  confesse  donc.  Messieurs,  je  suis  un  témfr* 
faire.  Hais  le  cœur  a  de  ces  audaces,  et  il  ne  se 
rendrait  pas  aisément  si  on  voulait  lui  démontrer  qu'il 
a  tort  de  s'y  laisser  aller....  Permettez,  Messieurs, 
à  la  reconnaissance  de  l'un  des  fils  spirituels  de 
Mgr  de  Ségur,  à  l'un  de  ceux  qui  lui  doivent  leur 
formation  et  l'honneur  du  sacerdoce,  de  vous  retracer 
en  quelques  mots,  non  pas  sa  vie,  mais  uniquement  sa 
dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie  et  l'influence 
extérieure  de  cette  dévotion. 


I 


Le  prêtre.  Messieurs,  est  consacré  pour  le  sacrifice, 
par  conséquent,  dans  la  loi  nouvelle,  pour  l'Eucharistie  : 
c'est  le  but  final  du  pouvoir  qu'il  reçoit  de  Dieu,  de  son 
ministère,  de  sa  vie  :  Constituitur...  ut  offercu  dana  et 

(t)  s.  G.  Mgr  MermUlod. 
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sacrifieia  (Heb.,  y  1);  et  le  jugement  que  le  peuple 
doit  porter  sur  uous>  c'est  que  nous  sonunes  les  «  dis- 
peusateurs  des  mystères  du  Christ  :  sic  nos  existimei 
hamo  ut...  dispensatores  mysteriorum  Christi  (I  Cor., 
IV  1).  »  Si  le  prêtre  instruit  les  âmes,  s'il  les  pu- 
rifie, s'il  les  dirige,  n'est-ce  pas  toujours  pour  les 
rendre  dignes  de  cette  union  définitive  avec  Dieu  dans 
le  ciel ,  dont  la  communion  eucharistique  est ,  sur  la 
terre,  l'image,  le  moyen  et  le  délicieux  commence- 
ment ? 

Il  sera  donc  dans  la  vérité,  le  prêtre  qui  fera  de  sa 
dévotion  personnelle  à  l'Eucharistie  l'inspiratrice  de  ses 
œuvres ,  la  lumière  de  ses  conseils ,  le  ressort  de  son 
activité  ;  du  tabernacle,  le  point  de  départ  et  le  point 
d'arrivée  de  ses  démarches,  de  ses  entreprises,  le  lien 
de  son  repos  après  les  fatigues,  et  la  source  de  sâ 
consolation  dans  les  tristesses  inséparables  de  son 
ministère. 

Tel  me  parait  avoir  été  l'abbé  de  Ségur  dès  les 
premiers  jours  de  sa  vie  sacerdotale  ;  tel  il  est  démence 
jusqu'à  la  fin,  et,  quand  il  disait,  en  parlant  de  sa 
maison  :  <  Le  vrai  Maitre  ici,  c'est  le  Très  Saint 
Sacrement,  >  il  livrait  le  secret  de  sa  vie.  Mais,  qne 
dis-je ,  le  secret  ?  Ce  n'était  un  secret  pour  personne  ; 
quiconque  l'approchait  un  instant,  ne  pouvait  pas  ne 
pas  respirer  le  parfum  du  tabernacle.  L'un  de  ses  col- 
laborateurs des  premiers  jours,  dans  l'œuvre  de  la 
rue  du  Regard,  d'où  sont  sortis  nos  patronages  et  nos 
cercles  ouvriers.  M-  Maurice  Maignen,  disait  de  Ini  ' 
c  On  eût  dit  que  ses  lèvres  distillaient  sans  cesse  le 
Sang  eucharistique  du  matin  ;  ^  et  nous  entendons 
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Tami  de  ses  dernières  années,  celui  auquel  il  a  voulu 
léguer  en  mourant  sa  chapelle  (1),  lui  rendre,  dans 
l'expression  de  sa  reconnaissance,  ce  beau  témoignage  : 
«  Héritiers  choisis  par  lui,  ...  nous  aurons  en  par- 
tage ...  l'autel  et  les  vases  du  sacrifice  offert  par  ses 
mains,  et  le  trône  de  la  divine  Eucharistie,  centre 
du  foyer  de  l'activité  intime  de  son  âme.  » 

Entrons,  Messieurs,  dans  cette  chapelle,  véritable 
salle  du  trône,  où  le  Roi  Jésus  donnait  ses  audiences,  où 
son  Cœur  a  distribué  des  grâces  si  nombreuses  ;  jetons 
un  regard  sur  ce  trône  que  l'amour  du  saint  prêtre 
avait  élevé  à  son  Dieu.  Pour  beaucoup  d'entre  vous , 
je  ne  ferai  qu'éveiller  des  souvenirs  ;  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  le  bonheur  de  prier  dans  la  chapelle  de  la  rue 
du  Bac,  se  feront,  je  l'espère,  en  nous  écoutant,  une 
idée  de  ce  que  la  foi  à  la  présence  réelle  avait  inspiré 
à  Mgr  de  Ségur  pour  honorer  le  Très  Saint  Sacrement 
et  remercier  Notre-Seigneur  qui  daignait  habiter  sous 
son  toit. 

L'heure  est  matinale,  et  déjà  nous  trouvons  le  cour- 
tisan fidèle  à  la  porte  de  son  Maître,  de  son  Âmi ,  de 
son  Dieu.  Et  encore,  n'est-ce  pas  sa  première  visite  t 
Pendant  les  heures  de  la  nuit,  au  souvenir  d'un  hor- 
rible sacrilège  dont  il  reçut  la  triste  confidence  et  dont 
il  se  fit,  pendant  plus  de  quinze  années,  le  réparateur, 
il  a  quitté  sa  dure  couchette,  et  vous  l'eussiez  vu,  revêtu 
de  la  coule  blanche  du  Trappiste,  traverser,  guidé  par 
son  cœur  et  attiré  par  son  amour,  la  distance  qui  sé- 
parait sa  chambre  à  coucher  de  la  chapelle ,  et  venir 

(f )  Le  R.  P.  Dom  Gfia,  tupérieur  des  Chanoines  régalien,  à  Saint* 
ClaMde. 
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dire  à  son  Dieu  :  Pater,  dimitte  Mis  :  non  enim  scw^u 
quid  faciunt  (Luc.  xxni.  34.)!  Cette  adoratioD  réparatrice 
se  prolongeait  ordinairement  pendant  deux  heures  ,  le 
plus  souvent  de  trois  heures  à  cinq  heures  du  matin. 
Pour  ne  livrer  à  personne  le  secret  de  ses  veilles,  à  cinq 
heures  moins  cinq  minutes,  il  revenait,  transi  de  froîd^ 
à  son  pauvre  lit,  ne  se  doutant  pas  d'ailleurs  qu'on 
l'avait  pieusement  épié ,  et  que  le  simple  déplacement 
de  sa  chaussure  le  trahissait  aux  regards  vigilants  de 
son  fidèle  domestique.  Seuls ,  les  anges  du  taberaade 
savent  le  nombre  précis  des  heures  qu'il  passa  ainsi 
en  leur  compagnie,  les  provoquant  à  aimer  plus  que 
lui  le  Dieu  qu'ils  contemplent  dans  le  ciel.  (Applau- 
dissements.) 

Mais,  le  matin  est  venu,  et,  de  nouveau,  il  est  là. 
Trois  lampes,  de  grande  valeur,  éclairent  la  chapelle, 
symboles  de  sa  foi,  de  sa  prière,  de  son  amour  ;  mais 
la  vraie  lampe ,  qui  éclaire  et  qui  réchauffe  :  lucema 
ardens  et  lucens  (Joan.,  v.  35),  c'est  lui.  Voyez-le, 
revêtu  de  son  surplis,  autant  par  respect  pour  Notre- 
Seigneur,  qu'afin  d'être  sans  retard  à  la  disposition  de 
ceux  qui  vont  venir  lui  demander  la  grâce  de  l'absolu- 
tion, à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  ouverts, 
fixés  sur  le  tabernacle,  comme  pour  en  contempler  le 
divin  Prisonnier,  il  se  prépare  immobile*  à  la  célébra- 
tion de  la  sainte  messe.  Oh  I  la  messe  de  Mgr  de  S^ur, 
quel  édifiant  spectacle  !  quels  moments  délicieux  !  quelle 
prédication  I  quelle  prière  I  Sans  doute ,  son  infirmité 
hii  imposait  une  mesure  de  mouvements  qui  lui  faisait 
Repasser  la  limite  ordinaire  du  temps  du  saint  sacri- 
fice ;  mais  nul  ne  songeait  à  s'en  plaindre  :  la  gravité 


—    537     — 

de  sa  parole,  le  ton  pénétré  de  sa  voix 5  la  majesté  de 
sa  personne,  tout ,  en  loi ,  montrait  son  union  intime 
arec  Notre  Seigneur,  dans  ce  moment  où  il  agissait, 
plus  que  jamais,  en  son  nom.  C'était,  d'ailleurs,  une 
des  industries  de  sa  piété,  dans  la  préparation  à  la 
messe,  de  s'unir  à  Notre  Seigneur,  à  ses  intentions ,  à 
ses  désirs,  à  son  amour  pour  son  Père  ;  et  je  me  rap* 
pelle  —  permettez-moi  ce  souvenir  —  que ,  quand  je 
Tins  pour  la  première  fois  célébrer  la  sainte  messe 
dans  sa  chapelle,  il  me  dit  en  me  bénissant  et  en 
m'embrassant  :  t  Tu  vas  dire  la  sainte  messe ,  mon 
enfant;  dis 7 la  bien  avec  Notre  Seigneur;  c'est  le 
moyen  de  la  bien  dire.  » 

Les  convenances  extérieures  du  saint  sacrifice  le 
préoccupaient  également  :  la  cire  la  plus  pure ,  des 
meubles  d'un  goût  parfait,  dès  ornements  d'or,  de 
soie  ou  de  velours ,  préparés ,  ainsi  que  les  pains  du 
sacrifice,  par  les  mains  des  épouses  de  Notre  Seigneur, 
des  vases  sacrés  de  grand  prix,  des  calices  qu'il  avait 
obtenu  de  faire  consacrer  par  Pie  IX  lui-même.. •* 
c'était  sa  joie  de  mettre  toutes  ces  richesses  au  ser- 
vice de  Celui  qui  daignait  résider  dans  le  tabernacle. 

Le  tabernacle  I  Sur  la  porte  dorée ,  on  lisait  ces 
mots ,  en  émail  d'azur  :  Hiç  adest  î  II  est  là  I  Au-des- 
sous, sur  le  seuil  :  Vita  I  cœlum  !  amor  I  La  vie,  le  ciel, 
l'amour!  Et  puis,  au-dessus  de  la  porte  elle-même, 
la  parole  du  Pape  lui  accordant  la  permission  de  con- 
server chez  lui  la  sainte  Eucharistie —  ad  consolationem, 
c  pour  votre  consolation.  > 

Avec  quel  accent  de  reconnaissance  joyeuse  et  res- 
pectueuse à  la  fois,  il  expliquait  à  ceux  auxquels  il 
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faisait,  malgré  sa  cécité,  les  honneurs  de  sa  chapelle, 
ce  mot  ad  œnsoldtionem  t  Avec  quelle  confiance  surtout^ 
il  allait  chercher  auprès  de  son  Dieu,  non  seulement 
un  dédommagement  à  la  perte  de  ses  yeux ,  <  que  la 
bonne  sainte  Vierge  avait  envoyés  l'un  après  l'autre  en 
purgatoire,  >  comme  il  le  disait ,  mais  la  vraie  conso- 
lation de  son  âme  dans  les  peines  nombreuses  e{  amères 
qu'il  plut  au  Seigneur  de  lui  envoyer. 

Un  jour,  Messieurs,  par  une  permission  de  Dieu  et 
à  la  suite  de  circonstances  que  nous  n'avons  pas  à 
raconter  ici,  le  ministère  sacerdotal  de  Mgr  de  Ségar 
se  trouva  brusquement  interrompu  ;  nulle  épreuve  ne 
pouvait  être  plus  sensible  au  cœur  du  zélé  prélat  :  ses 
pénitents  1  ses  chers  enfants  t   Or,  Messieurs ,  le  soir 
de  ce  jour.  Monseigneur  fit  semblant  de  se  coucher  : 
mais  un  moment  après*  quand  il  put  supposer  que  les 
serviteurs  étaient  eux-mêmes  allés  prendre  leur  repos, 
il  revint  devant  le  Très  Saint  Sacrement  et  y  passa  tonte 
la  nuit  en  prières.  Le  matin  venu,  il  se  laissa  condm're 
dans  sa  chambre,  et,  en  traversant  le  salon,  il  disait  : 
<  Comme  Notre  Seigneur  sait  bien  nous  consoler  I 
Voyez-vous,  mon  cher  Méthol,  ces  petits  chagrins  et 
ces  petites  inquiétudes  nous  font  entrer  dans  le  Cœur 
même  de  Notre  Seigneur.  N'en  sortons  jamais  f  > 
J'avais  envie  de  pleurer,  ajoute  le  fidèle  serviteur, 
et  Monseigneur  remerciait  Dieu  de  la  grande  grâce  qu'il 
lui  avait  faite  pour  l'attacher  plus  intimement  à  \và. 

Du  reste,  on  l'avait  remarqué,  quand  Mgr  de  Ségur 
sortait  de  la  chapelle,  il  y  avait  toujours  sur  ses  lèvres 
un  sourire  et  sur  tout  son  visage  comme  un  rayonne- 
ment de  bonheur. 
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Pie  IX  avait  donc  bien  dit  vrai  :  ad  consolationem  î 
—  Il  avait  ajouté  :  ad  teinpus,  «  pour  un  temps,  >  car 
il  ne  voulait  pas  renoncer  à  l'espérance  de  voir  guérir 
son  cher  auditeur  de  Rote;  en  fait,  il  faut  traduire 
cette  parole  ad  tempos  :  pour  fe  temps ,  —  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  que  les  visions  de  l'éternité  succèdent  aux 
croyances  de  là  Foi. 

Je  ne  parle  pas  des  statues  et  des  reliques  des  saints, 
des  tableaux ,  des  ex-voto ,  qui  ornaient  la  chapelle  : 
<  Faisons  pour  le  mieux ,  disait  un  jour  Monseigneur 
à  son  domestique,  en  lui  recommandant  le  soin  de  la 
diapelle;  si  nous  logeons  bien  Notre  Seigneur  chez 
nous,  il  y  a  des  chances  pour  qu'à  son  tour  il  nous 
I<^e  bien,  chez  lui,  là  haut,  dans  son  paradis.  > 

Oui ,  Notre  Seigneur  était  bien  logé  dans  cette  cha- 
pdle  ;  mais  il  l'était  encore  bien  mieux  dans  le  cœur  du 
saint  prêtre  «  dans  ce  cœur  si  jaloux  de  l'honneur  de 
son  Dieu,  que,  pendant  de  longues  années,  il  ne  monta 
jamais  à  Tautel  sans  avoir  reçu  la  grâce  préparatoire 
de  l'absolution  ;  dans  ce  cœur  si  désireux  de  s'unir  à 
hii,  que,  privé  parfois  du  bonheur  de  célébrer,  une  im- 
possibilité pouvait  seule  le  faire  renoncer  à  recevoir  au 
moins  la  sainte  communion  ;  dans  ce  cœur  enfin  si 
heureux  de  posséder  son  trésor,  que  s'il  trouvait  près 
de  lui,  en  ce  moment,  une  âme  qui  fit  écho  à  la  sienne, 
il  ne  savait  s'empêcher  de  dire  avec  une  profonde 
émotion ,  en  mettant  la  main  sur  sa  poitrine  :  <  Que 
Notre  Seigneur  est  bon  I  II  est  là  I  > 
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II 


Cette  foi  si  ardente  de  Mgr  de  Ségar,  cet  ardent 
amour  envers  la  sainte  Eucharistie  ne  pouvaient,  tous 
le  comprenez,  Messieurs,  demeurer  la  richesse  privée, 
et,  pour  ainsi  dire,  la  joie  égoïste  de  son  cœur.  Quaiid 
le  vrai  sage,  c'est-à-dire  le  saint,  a  connu  la  sagesse, 
qui  est  Notre  Seigne^ur,  il  a  besoin  de  partager  son 
bonheur  et  de  révéler  à  tous  les  charmes  de  celui  qu'il 
aime  :  Quam  sine  fktione  didici,  et  sine  invidiâ  camnm- 
nico  et  honestatem  iUim  non  abscondo  (Sap.,  vn). 

C'est  pourquoi,  ayant  goûté  pour  lui-même,  et  dès 
les  premiers  jours  de  sa  conversion,  les  saintes  dou- 
ceurs et  les  divines  utilités  de  la  communion  fréquente, 
Mgr  de  Ségur  chercha  constamment  à  inspirer  la  con- 
fiance en  Notre  Seigneur  et  le  désir  de  recevoir  aussi 
souvent  que  possible  le  sacrement  de  son  Corps  et  de 
son  Sang.  A  l'exemple  de  saint  Philippe  de  Néri  et  de 
saint  Gaétan  dont  il  aimait  à  rappeler  les  souvenirs 
pour  autoriser  la  ligne  de  conduite  qu'il  suivait  lui-même, 
il  donnait  Notre  Seigneur  aux  âmes  dès  qu'il  trouvait 
en  elles  les  dispositions  requises  pour  le  recevoir, 
tenant  compte,  sans  doute,  du  respect  infini  dû  à  ia 
Majesté  divine,  mais  aussi  du  besoin  où  nous  sommes 
d'avoir  Dieu  avec  nous,  pour  lui  demeurer  fidèles  mal* 
gré  les  difficultés  de  la  vie,  malgré  les  séductions  du 
péché  et  les  défaillances  de  notre  cœur. 

On  a  reproché,  Messieurs,  à  Mgr  de  Ségur  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  permettait  la  sainte  communion  ; 
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on  a  parlé  d'  «  abus  ;  >  on  Taccnsait  presque  d'oublier 
que,  selon  la  parole  de  «aint  Paul  :  non  est  societas 
{«et  ad  tenebras  (II  Cor.  yi,  14)....  La  seule  réponse 
à  faire  à  ces  critiques  eût  été^  Messieurs,  d'en  envoyer 
les  auteurs  se  confesser  à  Mgr  de  Ségur  ;  ils  eussent 
pu  juger  ainsi  facilement  par  eux-mêmes  du  soin  avec 
lequel  il  préparait  les  âmes  à  la  réception  de  Fado- 
rable  Sacrement. 

On  peut  le  dire,  la  fréquente  communion  fut  la  cons- 
tante préoccupation  de  Mgr  de  Ségur  dans  son  minis- 
tère sacerdotal.  Au  tribunal  de  la  pénitence,  en  chaire, 
dans  ses  lettres  de  direction  aussi  bien  que  dans  ses 
écrits,  partout  et  toujours,  il  montre  le  tabernacle  et 
l'Eucharistie  comme  la  source  de  la  vie  chrétienne,  selon 
cette  parole  de  Notre  Seigneur  lui-même  :  Nisi  manda- 
ca/oeritis  camém  Filii  hominis  et  biberitis  ejus  sanguinem, 
non  luMntis  vitam  in  vobis  (Joàn;,  yi,  54).  Il  les  montrait 
comme  la  source  de  la  fécondité  de  nos  œuvres,  et 
plusieurs  d'entre  vous  l'ont  entendu,  au  Congrès  de 
Nantes  en  1873,  s'écrier,  aux  applaudissements  de 
son  auditoire  :  c  Nous  ne  serons  les  sauveurs  des  ou- 
vriers que  si  nous  savons  être  des  saints.  C'est  par 
notre  sainteté  que  nous  vaudrons  pour  l'Eglise  et  pour 
la  patrie.  Et  cette  sainteté,  source  de  notre  fécondité 
pour  le  bien,  nous  la  puiserons  dans  l'amour  du  Très 
Saint  Sacrement.  L'Eucharistie!  Le  prêtre  à  la  messe, 
le  fidèle  à  la  sainte  communion  ;  il  n'y  a  pas  d'autre 
force,  et  là  est  toute  force.  > 

C'était  là,  chez  Mgr  de  Ségur,  une  conviction  tellement 
arrêtée  que  j'ai  lu  cette  parole  charmante  de  simplicité 
dans  une  de  ses  lettres  inédites  :  c  11  me  semble  que  si 
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j'étais  Pape,  le  zèle  de  rEucharistie  et  la  communion 
non  seulement  fréquente,  mais  quotidienne,  seraient 
l'objet  dominant  de .  tout  mon  pontificat.  J'ai  essayé 
de  donner  humblement  cette  pensée  à  notre  cher  Pie  IX  : 
il  est  probable  que  le  moment  n'était  pas  encore  veno. 
Le  Pape  qui  fera  cela,  sous  l'impulsion  du  Saint- 
Esprit,  sera  le  rénovateur  du  monde.  »  (20  août  1880.) 

Les  résultats  si  consolants  qu'il  obtenait  dans  la 
direction  des  âmes,  surtout  dans  la  direction  des  jeunes 
gens,  par  le  moyen  de  la  communion  fréquente  et 
fervente^  augmentaient  dans  le  cœur  de  Mgr  de  Ségor 
le  désir  de  promouvoir  chaque  jour  davantage  et  de 
toute  manière  l'honneur  et  le  culte  du  Très  Saint 
Sacrement.  Les  œuvres  eucharistiques  vinrent  loi  en 
fournir  l'occasion  et  la  facilité. 

Je  ne  sais  pas.  Messieurs,  si  jamais  personne  a 
réclamé  en  vain  le  concours  personnel  de  Mgr  de  Ségor 
pour  une  bonne  œuvre  quelconque;  mais  ce  que  j'ose 
affirmer,  c'est  qu'il  suffisait  de  prononcer  le  nom  do 
Très  Saint  Sacrement  pour  obtenir  sans  retard  la 
promesse  d'une  collaboration  généreuse,  efficace  et 
durable. 

Sans  parler  ici  des  vocations  sacerdotales  qu'il  a 
devinées,  secourues  et  réalisées,  ni  de  son  zèle  pour 
la  sanctification  des  séminaristes  et  la  formation  du 
clergé,  bien  que,  chez  lui,  ces  œuvres  fussent  inspi* 
rées  par  l'amour  du  Très  Saint  Sacrement,  permettez- 
moi  seulement  un  mot  sur  trois  œuvres  qui  se  rap- 
portent directement  à  l'honneur  de  la  sainte  Eudia- 
ristie. 
M*'^  de  Mauroy,   que  Dieu  a  rappelée  à  lui  1^ 
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i5  mars  1885  ^  avait  reçu  la  grâce  précieuse  d'un  don 
peu  commuo  d'initiative;  elle  s'entendait  à  merveille 
à  «  lancer  »  les  œavres ,  si  j'ose  me  servir  de  cette 
expression  ;  pnis  elle  venait  demander  à  Mgr  de  Ségur, 
pour  lequel  la  persévérance  semblait  n'avoir  pas  de 
difficultés,  de  mettre  au  service  de  l'organisation  de 
ses  projets  sa  douce  et  infatigable  activité ,  l'influence 
de  son  nom,  de  sa  piété,  de  son  expérience,  en  un  mot 
de  leur  assurer  le  succès  et  le  succès  définitif.  Ainsi  en 
arriva-t-il  pour  l'œuvre  des  Lampes  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, approuvée  le  4  mars  1860  par  un  Bref  du 
Souverain  Pontife. 

Grâces  à  Dieu,  nous  avons  peine  à  concevoir  aujour- 
d'hui l'existence  même  du  mal  auquel  cette  œuvre  en* 
tendait  porter  remède.  Quelle  église  de  campagne  ne 
possède  actuellement  sa  lampe  soigneusement  entre- 
tenue en  présence  du  tabernacle  où  réside  Notre  Sei- 
gneur? Quel  prêtre  ignore  ou  simplement  oublie  que 
la  première  dépense  à  inscrire  sur  le  budget  annuel  de 
sa  fabrique,  est  celle  de  ce  modeste  mais  indispensable 
luminaire  qui  dira  au  croyant  et  à  l'incroyant ,  quand 
ils  entreront  dans  l'église  :  Hic  adest  !  vita  I  cœlum  t 
amor! 

Il  n'en  était  pas  ainsi,  parait-il*,  vers  4850,  et 
depuis  cette  date  jusqu'à  la  mort  de  Mgr  de  Ségur, 
plus  de  quatre  mille  lampes  furent  offertes  par  l'œuvre 
à  des  églises  pauvres.  Voulait-il  contracter  lui-même 
avec  une  communauté  une  de  ces  unions  pieuses  qui 
font  la  joie  des  âmes  et  leur  force  ici-bas?  Mgr  de 
Ségur  se  rappelait  que  Notre  Seigneur  est  le  lien  des 
cœurs  et  leur  meilleur  rendez-vous ,  et  il  offrait  volon- 
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tiers  aux  églises  de  ces  maisons  une  lampe  qu'il  entre- 
tenait à  ses  frais.  Je  pourrais  en  citer  plusieurs  ;  je 
nommerai  seulement  celle  du  petit  séminaire  de  ModI- 
morillon,  et  celle  qu'il  offrit,  en  1868,  au  monastère 
de  la  Visitation  de  Paris  ;  cette  dernière ,  en  forme  de 
cœur,  était  destinée  à  recevoir  son  propre  cœur  après 
sa  mort. 

Les  lampes.  Messieurs,  sont  un  acte  de  foi  et  un 
symbole  ;  mais  évidemment  la  présence  d'un  adorateur 
au  pied  du  Très  Saint  Sacrement  honore  Notre  Sei- 
gneur plus  que  la  lumière  de  bien  des  lampes.  Aussi 
la  visite  au  Très  Saint  Sacrement  était-elle  une  des 
habitudes  de  la  piété  chrétienne  que  Monseigneur  re- 
commandait avec  une  particulière  insistance.  Pour  en 
rendre  la  pratique  plus  facile,  il  composa,  en  1858, 
le  délicieux  opuscule  intitulé  Prie-Dieu.  Dans  les  re- 
traites, il  cherchait  à  implanter  l'habitude  de  ces  visites 
à  Notre  Seigneur  ;  il  avait  établi  au  collège  Stanislas, 
où  son  action  a  été  si  profonde,  une  sorte  de  Confrérie 
du  Très-Saint-Sacrement,  dont  les  membres  s'enga- 
geaient à  prendre  chaque  jour  quelques  instants  sur  la 
récréation,  pour  aller,  sans  bruit,  les  passer  auprès 
du  tabernacle.  Tous  les  mois,  Monseigneur  réunis- 
sait ces  jeunes  gens  de  bonne  volonté ,  pour  s'informer 
de  leur  exactitude  et  encourager  leur  zèle  et  leur 
piété. 

Mais  ces  visites  irrégulières  laissent  encore  subsis- 
^  ter  trop  souvent  autour  de  Notre  Seigneur  une  déso- 
lante solitude.  La  pieuse  chrétienne  dont  je  rappelais 
tout  à  l'heure  le  nom  et  l'initiative  s'occupa  de  mettre 
un  terme  à  cet  abandon ,  et  bientôt  elle  présenta  aux 
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béDédictions ,  aux  encouragements  et  aux  soins  dé- 
▼oaés  de  Mgr  de  Ségar  une  seconde  œuvre ,  complé- 
ment naturel  de  la  première,  l'œuvre  de  l'Adoration , 
diurne  d'abord ,  puis  diurne  et  nocturne ,  qui  compte 
aujourd'hui  plus  de  trente  mille  associés. 

Les  paroles  suivantes ,  prononcées  par  le  Président 
de  cette  œuvre  à  l'assemblée  générale  qui  se  tint  à 
l'église  Saint-Thomas-d'Âquin ,  peu  de  jours  après  la 
mort  du  vénéré  prélat,  vont  d'ailleurs  vous  dire  s'il 
lui  était  demeuré  étranger  : 

c  Peu  d'hommes  ont  eu  autant  que  Mgr  de  Ségur 
rintelligence  et  l'amour  de  l'Eucharistie  ;  peu  d'honmies 
lui  ont  consacré  autant  de  veilles  et  de  travaux.  Il  a 
été,  dans  ce  siècle,  l'apôtre  de  la  communion  fré- 
quente, et  il  n'y  a  pas  d'œuvres,  ayant  pour  objet 
le  Très  Saint  Sacrement ,  à  laquelle  il  n'ait  donné  son 
concours.  Nous  n'oublierons  jamais  ses  solides  ins- 
tructions, écoutées  avec  tant  d'avidité  dans  les  retraites 
qu'il  nous  a  préchées,  ni  l'aimable  condescendance 
avec  laquelle  il  s'était  prêté  à  venir  présider  plusieurs 
de  DOS  assemblées  générales.  » 

Une  fois.  Messieurs,  une  seule  fois,  paraît-il, 
pendant  les  longues  années  de  sa  cécité ,  Mgr  de  Ségur 
exprima  un  petit  regret  de  la  perte  de  sa  vue  ;  voici 
en  quelles  circonstances  : 

€  Un  matin,  nous  a  raconté  son  fidèle  valet  de 
chambre,  je  revenais  de  l'Adoration  nocturne,  et  j'ex- 
primais à  Monseigneur  combien  j'avais  été  édifié  par 
qaelques  ouvriers  alsaciens,  qui,  ne  sachant  pas  lire  le 
latin  et  ne  pouvant  prendre  part  à  la  récitation  de 
roffice,  étaient  demeurés  à  genoux ,  la  nuit  entière , 
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devant  le  Très  Saint  Sacrement,  le  chapelet  à  la  main. 
«  Si  je  voyais ,  me  dit  Monseigneur,  je  vous  accompa- 
gnerais bien  volontiers.  »  Et  aussitôt,  et  comme  regret- 
tant cette  parole  :  «  A  quoi  bon?  ajouta-t-il;  est-ce 
que  je  ne  puis  pas  y  aller,  toute  la  nuit,  si  je  veux , 
dans  ma  chapelle?  » 

Or  nous  savons.  Messieurs,  s'il  se  privait  de  ce 
bonheur  ! . .  • 

Le  Président  de  l'Adoration  nocturne  ajoutait ,  dans 
l'allocution  que  je  vous  citais  tout  à  l'heure  :  «  Une 
vie  si  pleine  de  l'amour  du  Très  Saint  Sacrement  ne 
pouvait  finir  que  par  un  acte  de  zèle  pour  le  Très 
Saint  Sacrement.  Le  Congrès  eucharistique  qui  va  se 
réunir  à  la  fin  de  ce  mois,  (c'était  en  juin  1881)  est 
l'œuvre  de  Mgr  de  Ségur  ;  c'est  là  son  dernier  acte 
public.  Le  succès  de  cette  grande  entreprise,  dont  il 
attendait  les  plus  heureux  résultats  pour  le  bien  des 
âmes  et  pour  le  salut  de  notre  société,  était  la  préoccu- 
pation de  ses  derniers  jours.  Dieu  l'a  rappelé  à  lui  avant 
la  complète  réalisation  de  ce  projet  ;  mais ,  du  haut  do 
ciel,  il  en  assurera  l'heureux  achèvement,  continuant 
ainsi,  après  sa  mort,  l'œuvre  importante  qu'il  avait 
commencée  de  son  vivant.  » 

Je  voudrais ,  Messieurs ,  vous  dire  en  quelques  mots 
ce  que  fit  pendant  sept  ou  huit  ans  Mgr  de  Ségur,  pour 
amener  peu  à  peu  ce  résultat.  Une  bienveillante  com- 
munication a  mis  entre  mes  mains  un  dossier  considé- 
rable —  probablement  encore  incomplet  —  de  lettres 
qui  remontent  à  1873,  et  dans  lesquelles  on  voit  se 
dessiner  graduellement  l'idée  de  provoquer  une  non- 
yelle  explosion  du  culte  du  Très  Saint  Sacrement,  à 
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l'heure  où  Timpiété  ose  en  refouler  dans  les  églises  les 
manifestations  traditionnelles  ^  .à  Theure  où  la  haine 
multiplie  ses  sacrilèges  profanations.  L'idée  rencontre 
des  obstacles,  soulève  des  objections..,  —  quelle 
œuvre  de  Dieu  n'a  pas  cette  bonne  fortune  ?  —  mais 
la  parole  du  pieux  prélat  écarte  les  uns ,  dissipe  les 
autres 9  et  l'œuvre  se  présente  à  vous.  Messieurs, 
aujourd'hui ,  ou  plutôt  elle  se  présente  par  vous  aux 
amis  de  Notre  Seigneur,  qu'elle  encourage,  qu'elle 
console  et  dont  elle  est  une  des  plus  chères  espé- 
rances. 

Le  point  de  départ  fut  l'institution  des  pèlerinages 
locaux  aux  sanctuaires  illustrés  par  quelque  miracle 
on  quelque  fait  eucharistiques.  «  Il  y  en  a  au  *  moins 
cinquante  ou  soixante  en  France,  »  écrivait  en  1873 
Mgr  de  Ségur,  qui  composait  à  ce  moment-là  même 
son  opuscule  :  La  France  au  pied  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, destiné  à  vulgariser  l'idée  de  ces  pèlerinages, 
j'oserais  presque  dire  à  leur  servir  de  manuel. 

Pie  IX  daigna  bénir  l'opuscule  et  approuver  haute- 
ment les  pèlerinages  de  réparation  qui  se  continuèrent 
sans  bruit,  mais  avec  édification,  pendant  les  premières 
années  du  pontificat  de  Léon  XIII.  On  en  vint  alors  à 
se  demander  si,  parallèlement  à  des  réunions  nom- 
breuses ,  provoquées  pour  réparer  et  pour  prier,  il  ne 
serait  pas  utile  d'avoir  des  réunions  d'étude,  où  les 
prêtres  zélés  et  les  hommes  d'œuvres  pourraient  échan^ 
ger  leurs  vues  et  arrêter  ensemble  un  plan  d'action 
conmiun,  pour  réveiller  la  foi,  et  la  foi  pratique,  à  la 
présence  réelle  de  Notre  Seigneur  dans  le  Très  Saint 
Sacrement.  Mais  on  craignit  d'abord  que  la  terre  de 
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Fraoce  ne  pût  de  longtemps  donner  asile  à  ces  réu- 
nions : 

c  L'agitation  révolutionnaire  de  la  pauvre  France, 
disait  Mgr  de  Ségur  au  Souverain  Pontife  dans  une 
supplique  que  le  cardinal  Dechamps,  archevêque  de 
Malines,  voulut  bien  se  charger  de  remettre  au  Pape 
en  octobre  1880,  l'agitation  révolutionnaire  delà  pauvre 
France  ne  rend  guère  possible  aujourd'hui  la  reprise  de 
ces  saints  Congrès  eucharistiques;  mais  la  Belgique,  plus 
libre,  plus  indépendante  vis-à-vis  des  pouvoirs  oppres- 
seurs, pourrait  très  probablement,  si  NN.  ffî.  les 
Evêques  le  trouvaient  bon,  reprendre  en  sous-œuvre 
cette  grande  pensée  de  foi,  et  soit  à  Bruxelles,  soit 
à  Liège  où  les  gloires  du  Très  Saint  Sacrement  ont 
brillé  davantage,  tenir  une  nouvelle  assemblée  du 
même  genre. 

»  Ce  serait  peut-être,  très  saint  Père,  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  raviver  le  zèle  de  la  foi  et  de  la 
piété  dans  ces  populations  encore  si  bonnes  et  dans  ce 
dwgé  encore  si  fortement  catholique. 

»  Peut-être  même  pourrait-on  procurer  ce  même 
bien  aux  catholiques  si  fervents  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande  ;  à  ceux  de  la  Suisse ,  de  la  Haute-Italie , 
de  l'Espagne,  et  plus  encore  de  l'Amérique  et  do 
Canada. 

»  ....  J'ose  donc  supplier  Votre  Sainteté  de  bénir 
d'une  manière  générale  la  pensée  de  ces  Ck>ngrès  eucha- 
ristiques internationaux.... 

»  28  Uûi  1880.  » 

Un  peu  plus  tard^  la  Hollande  sembla  devoir  obtenir 
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la  préférence^  la  Hollande,  cette. patrie  des  martyrs  de 
Gorcnm  mis  à  mort  par  les  protestants  en  haine  de 
rEacharistie  et  de  la  primauté  du  Pape.  Elle  offrait 
€  Amsterdam,  où  l'autorité  civile  est  fort  bienveillante, 
et  d'où  la  grande  œuvre  eucharistique  pourrait  très 
bien  rayonner  sur  l'Angleterre  avant  de  revenir  en 
France,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Espagne.  4  (Lettre 
du  24  septembre  1880.) 

Mais,  hélas  t  au  milieu  de  ces  négociations,  la  santé 
de  l'ami  du  Très  Saint  Sacrement,  déjà  si  éprouvée 
par  deux  attaques  successives,  déclinait  avec  une  déso- 
lante rapidité.  Il  ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  à 
lui-même,  et,  le  20  mars  1881,  il  écrivait  :  «  Le  dé- 
traquement de  plus  en  plus  accentué  de  ma  pauvre 
santé  ne  me  permet  pas  de  suivre  comme  il  le  faudrait 
des  questions  hérissées  de  difficultés  et  qui  nécessite- 
raient une  immense  correspondance. 

»  ....  Jadis,  ajoutait-il  avec  une  grâce  charmante^ 
quand  je  pouvais  me  mettre  en  avant,  je  n'y  manquais 
pas  ;  aujourd'hui,  comme  les  vieilles  hirondelles  qui  ne 
sont  plus  capables  de  fendre  l'air,  je  me  mets  forcément 
à  l'arrière-garde,  trop  heureux  si,  même  là,  je  puis 
encore  servir  à  quelque  chose.  » 

Je  vous  demande.  Messieurs,  la  permission  de  vous 
citer,  presque  intégralement,  une  lettre  écrite  le  même 
jour  à  M.  le  Président  de  l'œuvre  de  l'Adoration  noc^ 
tume  à  Paris  ;  ces  documents  appartiennent  à  l'histoire 
des  Congrès  eucharistiques. 
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tt  Cher  Monsieur, 

»  Au  moment  de  me  mettre  à  l'œuvre,  je  ne  vois 
plus  clair  dans  notre  grande  affaire  des  Congrès....  Je 
ne  vois  plus  que  des  impossibilités  manifestes,  et  Texé- 
cution  de  ce  magnifique  projet  me  semble  impraticable. 
Est-ce  ifia  pauvre  santé  qui  en  est  la  cause?  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  ne  me  sens  pas  la  force  d'en  écrire  utile- 
ment au  Saint-Père,  pas  davantage  au  Cardinal  de  Ma- 
lines.  Je  vous  renvoie  donc  le  mémoire  et  les  papiers  de 
l'autre  jour/ demandant  bien  pardon  au  bon  Dieu,  si 
c'est  par  ma  faute  que  je  me  sens  obligé  d'abandon- 
ner une  si  admirable  entreprise...  Mais  il  m'est  évi- 
dent que  je  ne  puis  plus  rien  pour  la  poursuivre ,  et 
que  mes  beaux  jours,  mes  beaux  ^jours  sont  passés! 

»  J'ai  la  tète  à  moitié  démolie,  rien  que  de  penser  à 
me  mettre  en  campagne.  J'en  suis  bien  honteux;  mais, 
hélas  t  c'est  comme  cela. 

•  Votre  vieil  ami  bien  désolé,  et  cependant  bien  ré- 
signé. 

»  f  L.  G.  DE  Ségur.  » 

Le  bon  Dieu  avait  permis  ce  moment  d'impuissance 
pour  donner  à  Mgr  de  Ségur  des  coopérateurs  qui  le 
remplaçassent  bientôt  ;  ces  vaillants  chrétiens  se  mi- 
rent à  l'œuvre,  et  un  mois  après,  le  22  avril,  leurs 
efforts  ayant  pu.  achever  ce  que  le  zèle  du  saint  prélat 
avait  commencé.  Monseigneur  applaudissait  à  cet  heu- 
reux résultat,  et  écrivait  : 

c  AUeluial  alkluial  alléluia  I  Notre  grande  afbire 
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parait  prendre  une  excellente  toumore,  grâce  aa  bon 
président  de  l'Adoration  noctafne  et  au  Comité  de 
Lille.  » 

Et  le  voilà  qui  se  remet  au  travail  :  il  revoit  et  cor- 
rige le  projet  de  circulaire  qui  devait  annoncer  le 
congrès;  il  donne  ses  pensées  sur  les  programmes 
qu'il  faut  simplifier,  dit-U,  sans  se  laisser  envahir 
par  mille  bonnes  idées;  »  enfin,  l'avant-veille  même 
de  la  terrible  attaque  qui  l'emporta,  il  étudiait  encore 
les  moyens  d'attirer  au  congrès  le  plus  grand  nombre 
possible  de  ces  fils  d'Israël  que  la  miséricorde  de 
Notre  Seigneur  a  amenés  à  la  lumière  de  la  foi,  et 
desquels  il  écrit  :  «  Les  Juifs,  quand  ils  se  conver- 
tissent, sont  les  plus  braves  et  les  plus  forts  des  chré- 
tiens. » 

Vous  ne  l'oublierez  pas.  Messieurs,  durant  la  célé- 
bration de  ce  quatrième  Congrès  eucharistique,  c'est  à 
Mgr  de  Ségur  que  vous  devez,  en  partie,  les  joies  et 
les  grâces  dont  vos  âmes  seront  comblées,  et  vous  lui 
en  témoignerez  votre  reconnaissance  en  le  priant  d'ob- 
tenir à  chacun  de  fions  un  redoublement  de  dévotion 
envers  la  sainte  Eucharistie. 


III 


Ni  les  habitudes  si  édifiantes  de  sa  dévotion  person- 
nelle, ni  les  moyens  d'action  que  lui  fournissaient 
l'exercice  du  saint  ministère  et  la  direction  ou  la  fon- 
dation des  œuvres  eucharistiques,  ne  purent  satisfaire. 
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Messieurs,  l'immense  besoin  du  cœur  de  Mgr  de  S^ur» 
de  faire  connaître,  aimer  et  apprécier  le  grand  bienfait 
de  l'Eucharistie.  Dieu  lui  avait  donné  un  merveilleax 
talent  d'écrivain,  talent  qui  n'ouvre  pas  les  portes  de 
l'Académie,  mais  qui  force  la  porte  des  cœurs  ;  talent 
original  et  simple  à  la  fois,  où  l'esprit  naturel,  j'allais 
dire  l'esprit  parisien,  la  clarté  de  l'exposition  et  la  vi- 
goureuse logique  d'une  foi  incapable  d'hésiter  devant 
les  conséquences  des  principes  révélés,  s'harmonisait 
au  service  d'une  fécondité  qui  arracha,  en  1868,  ce 
cri  d'admiration  au  saint  pape  Pie  IX  : 

«  Nous  ne  savons  réellement  pas,  cher  Fils,  de  quoi 
Nous  devons  vous  féliciter  davantage,  du  zèle  infati- 
gable qui  vous  fait  publier  sans  cesse  de  nouveaux 
écrits,  pour  enflammer,  comme  des  charbons  de  plus  en 
plus  ardents,  la  piété  des  fidèles  ;  ou  de  la  bénédiction 
singulière  que  Dieu  daigne  donner  à  vos  efforts,  en 
faisant  accueillir  si  avidement  du  peuple  chrétien  vos 
travaux  dont  les  éditions  multipliées  s'épuisent  avec  la 
plus  grande  rapidité,  ou  enfin  des  haines  mortelles  qne 
ces  travaux  ont  soulevées  contre  «vous  de  la  part  des 
impies.  Au  premier  point  de  vue,  vous  vous  montrez 
véritablement  l'aide  de  Celui  qui  est  venu  apporter  le 
feu  sur  la  terre,  et  qui  ne  veut  autre  chose  sinon  qu'il 
s'allume;  au  second,  vous  vous  tressez  plus  splendide- 
ment la  couronne  promise  à  ceux  qui  enseignent  à  on 
grand  nombre  les  voies  de  la  sainteté  ;  enfin,  au  dernier 
point  de  vue,  vous  entrez  dans  les  rangs  de  ceux  à  qui 
le  royaume  du  ciel  est  promis,  parce  qu'ils  souffrent  per- 
sécution pour  la  justice.  » 

Il  est  aussi  loin  de  ma  pensée  qu'il  serait  en  dehors 
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du  programme  de  nos  étades  de  vons  présenter  ici. 
Messieurs,  une  vue  d'ensemble  sur  les  ouvrages  de 
Mgr  de  Ségur.  Bornons-nous  à  ceux  qu'il  a  écrits  sur 
le  Très  Saint  Sacrement.  Je  crois  pouvoir  le  dire  et, 
an  besoin,  le  prouver,  il  n'est  pas  un  seul  point  de  vue 
du  dogme,  de  la  morale,  de  la  liturgie  et  de  la  piété 
chrétienne,  en  ce  qui  concerne  l'Eucharistie,  qu'il 
B'ait  étudié  dans  ses  divers  opuscules  :  la  présence 
réelle,  fondement  et  lumière  de  tout  le  reste  ;  l'obliga- 
tion de  la  communion  pascale  ;  les  avantages  de  la 
communion  fréquenté,  même  pour  les  enfants;  la 
manière,  pour  les  fidèles,  de  sanctifier  l'assistance  à 
la  messe,  et,  pour  les  prêtres,  d'en  vivifier  la  célébra- 
tion par  l'accomplissement  exact  des  rites  sacrés  et 
l'intelligence  des  mystères  de  la  liturgie  ;  le  culte  public 
de  l'Eucharistie  ;  la  manière  de  s'occuper  pendant  les 
Tisites  au  Très  Saint  Sacrement  ;  enfin,  dans  les  traités 
de  la  piité  et  la  vie  intérieure,  l'étude  plus  approfondie, 
plus  intime,  plus  élevée  de  tout  ce  qu'il  y  a  pour 
notre  instruction,  pour  notre  conduite  et  pour  la  joie 
de  nos  âmes  dans  le  grand  mystère  de  l'amour  divin, 
tout  a  été  abordé,  exposé,  résolu,  avec  une  énergie 
d'affirmation  d'autant  plus  sûre  d'elle-même  qu'elle  se 
glorifiait  humblement  de  n'être  que  le  fidèle  écho  de  la 
tradition  catholique  et  des  enseignements  de  la  sainte 
Eglise  romaine  en  ces  matières.  Pie  IX,  qui  n'ignorait 
ni  les  ravages  du  jansénisme,  ni  les  récriminations  de 
ses  derniers  et  inconscients  défenseurs  contre  la 
réaction  dont  Mgr  de  Ségur  était  le  chef.  Pie  IX  hd 
donna,  à  'Cet  égard,  une  haute  et  solennelle  approba- 
tion, lorsqu'au  commencement  du  carême  de  1861 
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il  daigna  distribuer  de  sa  propre  main,  aux  curés  ei 
aux  prédicateurs  de  la  ville  de  Rome,  la  traduction 
italienne  de  l'opuscule  sur  la  très  sainte  amtnufèion,  en 
leur  disant  que  «  ce  petit  livre,  venu  de  France,  avait 
déjà  fait  beaucoup  de  bien  ;  qu'on  devrait  le  donner 
à  tous  les  enfants  quand  ils  font  leur  première  comma- 
nion  ;  que  tous  les  curés  devraient  l'avoir,  parce  qu'il 
contient  les  véritables  règles  de  la  communion,  telles 
que  les  entend  le  Concile  de  Trente,  et  telles  que  le 
Pape  veut  qu'elles  soient  appliquées....  >  Âvouez-le» 
Messieurs,  dans  ce  jugement  du  Souverain  Pontife,  il 
y  avait  de  quoi  dédommager  surabondamment  le  pieux 
auteur  du  zèk  de  tel  ecclésiastique  qui  jetait  au  feu, 
comme  scandaleux,  presque  comme  hérétiques,  tous 
les  exemplaires  qu'il  pouvait  se  procurer  de  ce  livre 
abominabie  t 

Qui  de  vous.  Messieurs,  imitant  Pie  IX,  né  s'est 
pas  fait  un  bonheur  de  distribuer  à  pleines  mains  ces 
opuscules  populaires?  Nous  les  trouvons  partout,  à  la 
campagne  et  à  la  ville,  et,  pour  mon  compte,  je  ne 
leur  ai  entendu  adresser  qu'un  reproche  :  c  Ils  coûtent 
trop  bon  marché  et  on  les  comprend  trop  facile- 
ment! » 

Messieurs,  la  mode  est  aux  statistiques,  et  les 
chiffres  ont  une  éloquence  à  part;  ils  possèdent  une 
irréfutable  force  de  démonstration.  Laissez-moi  donc 
vous  mettre  sous  les  yeux  la  nomenclature  des  opus* 
cules  de  Mgr  de  Ségur  ayant  trait  directement  à  la 
sainte  Eucharistie,  avec  le  nombre  des  éditions  qu'ils 
ont  eues  et  celui  des  exemplaires  imprimés.  Je  classe 
les  ouvrages  selon  la  date  de  leur  publication,  mes 
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diifires  s'arrétant  d'ailleurs  au  1"  août  de  la  pré- 
sente année  : 

1858    Le  Prie-Dieu,  14  éditions  à  1650  .      23.100 

1860  La  Très  Sainte  Communion,  120  éd. 

à  3300 396.000 

1861  Les  Pâques,  151  éditions  à  3300  .     498.300 

1865  La  Présence  réelle,  18  édit.  à  3300.      59.400 

1866  Aux  enfants,  conseils  prcaiques  sur  la 

communion,  45  éditions  à  3300.  148.500 

1869    Les  SS.  Mystères,  7  éditions  à  1650.  1 1 .550 

»      La  Sainte  Messe,  14  éditions  à  3300.  46.200 

1873  La  France  aux  pieds  du  Sacré  Coeur, 

34  éditions  à  3300    ....     112.200 

1874  La  France  aux  pieds  du  Très  Saint 

Sacrement,  13  éditions  à  3300.      42.900 

1877     Tôt»  les  huit  jours,  27  éd.  à  3300.      89.100 

»       Venez  tous  à  lui,  23  édit.  à  3300.      75.900 

Total:     1.503.150 
(Applaudissements.) 

U  faudrait  ajouter  à  ce  chiffre  les  traductions  de  la 
plupart  de  ces  traités  eu  presque  toutes  les  langues; 
les  exemplaires  de  la  grande  édition  —  encore  incom- 
plète—  des  Œuvres  de  Monseigneur  ;  les  volumes  que 
Ton  formerait  en  prenant  dans  ses  autres  ouvrages 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  très  sainte  Eucharistie  et 
au  Très  Saint  Sacrement  ;  et  enfin,  ces  contrefaçons 
parues  à  Tétranger,  qui  peuvent  faire  le  désespoir 
des  éditeurs,  mais  dont  tous  les  auteurs  ne  peu- 
vent pas  s*honorer.  Quand  il  parlait  de  ces  repro- 
ductions, Mgr  de  Ségur  pouvait  citer  gaiement  cette 
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parole  de  saint  Paul  :  Quid  enim  f  Dum  omni  modo, 
per  occasionem  sive  per  veritatem,  Christus  annuniieimr, 
in  hoc  gaudeo  $ed  et  gaudébo  :  scio  enim  quia  hoc  mûb» 
proveniet  adsaiutem.  (Philipp.,  i,  18,  19.) 

J'ai  fini,  Messieurs. 

Par  le  souvenir  de  sa  foi  vive  et  de  sou  angéliqoe 
piété,  par  l'impulsion  qu'il  a  donnée  aux  oeuvres  euehch 
ristiques  et  à  la  réception  plus  fréquente  des  sacrements» 
comme  par  ses  écrits,  Mgr  de  Ségur  a  été  et  restera 
l'apôtre  de  la  très  sainte  Eucharistie  au  xix''  siède. 

Quelques  lignes  de  son  testament  tous  diront.  Mes- 
sieurs, l'objet  de  ses  dernières  préoccupations  et  les 
aspirations  suprêmes  de  son  cœur. 

<r  Je  meurs  comme  j'ai  vécu...  dans  l'amour  du 
Très  Saint  Sacrement  de  l'autel....  Je  désire  être  ense- 
veli... en  aube  et  en  chasuble  blanche,  en  signe  de 
mon  amour  ardent  envers  la  sainte  Eucharistie  et  la 
bienheureuse  Vierge. 

»  Mon  cœur  sera  embaumé,  puis  porté  et  déposé 
devant  le  Très  Saint  Sacrement,  au  monastère  de  la 
Visitation,  où  ma  sœur  Sabine  a  eu  le  bonheur  de 
Tivre  et  de  mourir,  et  où  repose  déjà  le  cœur  de  ma 
mère.  Je  demande  à  nos  bonnes  et  chères  Sœurs  de  la 
Visitation  que  mon  pauvre  cœur  soit  déposé  au  mUien 
d'elles,  pour  y  faire  l'adoration  perpétuelle  devant  le 
Très  Saint  Sacrement,  et  participer  à  toutes  les  prières 
et  communions  de  la  communauté.  Sur  la  botte  de 
plomb  qui  renfermera  mon  cœur,  on  gravera  ces  mots  : 
Jésus,  mon  Dieu,  je  vous  aime  et  vous  adore  de  toat 
mon  cœur  au  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel.  » 
V    Et    la  seconde   des  trois  recommandations  qu'il 
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adresse»  en  les  quittant  pour  nntemps^  à  tous  ceux  qu'il 
a  dirigés  et  aimés,  est  celle  c  d'un  grand  amour 
pratique  de  la  sainte  Eucharistie  et  de  la  sainte  Com- 
munion.  » 

Ces  paroles  résument  trop  exactement.  Messieurs, 
l'objet  de  vos  désirs,  lé  but  de  tos  efforts  et  l'intention 
de  vos  (Congrès  pour  qu'elles  ne  soient  pas  bonnes  à 
répéter  : 

Oui,  prêtres  et  laïques,  ayons  nous-mêmes  et  cher- 
chons à  communiquer  aux  autres,  selon  ie  désir  du 
Cœur  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  l'exemple  de 
Mgr  de  Ségur,  «  un  grand  amour  pratique  de  la  très 
sainte  Eucharistie  et  de  la  sainte  Communion.  »  (Longs 
appkMdmemmts.) 


Mermillod.  —  Je  remercie  en  votre  nom , 
Messieurs,  le  Révérend  Père  qui  nous  a  si  bien  dépeint 
celui  dont  la  parole  reflète  le  cœur  et  les  enseigne- 
ments. {Affkiuiissemenls.) 

» 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gbampeauz,  secrétaire 
général  du  congrès,  pour  lire  un  rapport  sur  VŒwn 
de  l'Adoration  nocturne  du  Très  Saint  Sacrement,  par 
M.  le  Président  de  l'œuvre  à  Paris. 


Messugneurs  , 
Messieurs, 

Les  temps  sont  à  la  prière,  à  la  réparation  et  à  la 
pénitence.  La  nécessité  de  ces  moyens  de  salut  s'impose 
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avec  une  évidence  que  les  événements  de  chaque  jour 
rendent  de  plus  en  plus  manifeste.  L'impiété  contempo- 
raine a  de  telles  andaces  et  malheureusement  de  tels 
succès,  que  si  les  âmes  chrétiennes  ne  trouvaient  dans 
l'humilité  de  la  supplication  et  dans  les  expiations  du 
sacrifice  un  motif  certain  d'espérance,  elles  seraient 
invinciblement  entraînées  à  toutes  les  faiblesses  du 
découragement  et  de  la  défaillance.  Mais,  dans  la  lutte 
présente,  en  apparence  bien  inégale,  surtout  dans  cer- 
tains pays,  et  dans  laquelle  pourtant  le  dernier  mot 
restera  à  Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  fourni 
à  ses  fidèles  des  armes  forgées  dans  le  plus  intime  de 
son  Cœur  miséricordieux,  armes  pacifiques  mais  puis- 
santes, inconnues  du  monde  et,  par  cela  même,  plus 
redoutables  pour  lui,  armes  divines  qui  garantissent 
la  victoire  à  ceux  qui  s'en  servent  avec  courage  et 
générosité.  Dans  ce  céleste  arsenal,  nous  en  choisi- 
rons une  qui,  plus  que  toute  autre  peut-être,  porte  la 
marque  de  son  auguste  auteur.  Cette  arme,  c'est  l'Ado- 
ration nocturne  du  Très  Saint  Sacrement  exposé  sur 
l'autel.  (AppUmdissements.) 

Il  y  a  quelques  années^  en  1877,  il  parut  à  la 
librairie  Poussielgue,  de  Paris,  un  volume  intitulé  : 
L'Œuvre  de  l'Exposition  et  Adoration  nocturne  du  Tris 
Saint  Sacrement,  en  France  et  à  l'étranger.  C'était 
l'histoire  de  l'Adoration  nocturne.  On  y  suit,  jusqu'à 
cette  date,  la  marche  de  cette  œuvre  dont  le  dévelop- 
pement à  notre  époque  est  un  des  faits  les  plus  dignes 
d'attention,  parce  qu'il  montre  clairement  comment 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  affirmant  et  en  mul- 
tipliant de  plus  en  plus  sa  présence  sacramentelle  parmi 
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nous,  s'efforce  de  procurer  le  salut  d'une  société  qui, 
oubliant  ses  bienfaits  pour  prêter  l'oreille  aux  séduc- 
tions de  Satan,  le  renie  et  le  chasse  de  ses  lois,  de 
ses  mœurs,  de  sa  yie.  Cette  œuvre  a  donc,  par  son 
r61e,  une  importance  actuelle  que  vous  fera  mieui 
apprécier  ce  que  nous  allons  en  dire. 

Ce  fut  le  pape  Clément  YIII  qui,  à  lai  vue  des 
maux  dont  souffrait  l'Eglise,  établit  en  1592,  par  son 
admirable  Bulle  Graves  et  diutumœ^  la  pratique  de 
l'Adoration  nocturne  par  les  fidèles,  comme  complé- 
ment de  l'Adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, qui  n'était  autre,  dans  la  pensée  du  Pape,  que  la 
dévotion  des  Quarante  Heures  se  succédant  d'église  en 
église,  le  jour  et  la  nuit,  sans  interruption.  Lorsque, 
deux  siècles  plus  tard,  la  Révolution  française  eut  boule- 
versé l'Europe,  renversé  les  autels,  détruit  les  anciennes 
œuvres  catholiques  et  emprisonné  le  Pape,  nous  voyons 
le  peuple  romain  rétablissant,  en  1810,  l'Adoration 
nocturne  pour  obtenir  la  délivrance  de  Sa  Sainteté 
Pie  YII.  A  son  retour  dans  la  ville  éternelle  en  1814, 
ce  doux  Pontife  approuva  la  nouvelle  association  et  lui 
accorda  de  nombreuses  indulgences.  Quelques  années 
après,  en  1824,  Sa  Sainteté  Léon  XII  l'érigea  en  archi- 
confrérie  et  lui  donna  la  faculté  d'agréger  toutes  les 
autres  confréries  de  même  nature  établies  ou  à  établir 
dans  tout  l'univers. 

Plus  tard,  une  autre  révolution,  celle  de  1848,  fat 
le  signal  de  l'établissement  de  l'Adoration  nocturne  en 
France.  A  chaque  progrès  du  mal.  Notre  Seigneur 
apportait  un  puissant  remède  ;  aux  efforts  de  la  révolu- 
tion«  il  opposait  les  progrès  .du  culte  eucharistique. 
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Cette  conduite  miséricordieuse  du  Sauyeur,  il  la  con- 
tinuera, comme  nous  allons  le  voir,  proportionnant 
les  secours  à  la  grandeur  des  périls  et  protégeant  les 
âmes  de  son  Corps  sacré,  en  imprimant  aux  œuvres 
du  Saint  Sacrement  un  développement  qu'elles  n'ont 
peut-être  jamais  atteint  jusqu'ici.  Celle  de  l'Adora- 
tion nocturne  a  spécialement  reçu  la  grâce  de  sa  pro- 
tection. 

Deux  noms  célèbres  dans  les  annales  ébcharistiqnes 
se  rattachent  à  sa  fondation  en  France  :  ceux  du 
P.  Hermann  et  de  Mgr  de  la  Bouillerie  qui  en  furent 
les  instruments.  L'histoire  de  l'œuvre  nous  la  montre 
prenant  naissance  à  Paris,  le  6  décembre  1848,  sur 
l'autel  miraculeux  de  Notre-Dame-des- Victoires,  à  la 
nouvelle  que  l'illustre  Pie  IX  venait  de  se  réfugier  à 
Gaëte.  Elle  était  ainsi  placée  sous  la  protection  spé- 
ciale de  Marie  par  qui  Jésus  nous  est  toujours  donné, 
et,  comme  l'œuvre  romaine,  elle  apparaissait  à  l'une 
des  phases  douloureuses  de  la  papauté.  On  la  voit 
ensuite  grandissant  au  milieu  de  telles  difficultés 
qu'une  œuvre  humaine  aurait  succombé,  gagnant  la 
province  et  même  l'étranger,  en  sorte  qu'en  1877  elle 
se  pratiquait  en  France  dans  quarante-huit  diocèses,  soit 
comme  œuvre  indépendante  soit  comme  complément  de 
l'Adoration  perpétuelle.  Â  ce  dernier  titre,  elle  assurait  la 
continuité  de  l'adoration  toute  l'année ,  jour  et  nuit, 
dans  cinq  diocèses  :  ceux  de  Paris,  de  Cahors,  de  Nancy, 
d'Angers  et  de  Montpellier.  Dans  quinze  autres  diocèses, 
elle  complétait  l'adoration  de  jour  dans  un  certain 
ncmibre  de  villes  et  de  villages  ;  enfin  elle  fonctionnait 
dans  cinquante-huit  villes  comme  œuvre  isolée,  prati- 
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quant  l'adoration  de  nnit  une  ou  plusieurs  fois  par  mois. 
(AppUmdissements.) 

A  l'étranger,  on  la  trouvait*  en  Italie,  où,  sans  parler 
de  Rome,  elle  se  pratiquait  à  Gènes,  à  Bologne  et  à 
Turin  ;  en  Allemagne ,  dans  les  diocèses  des  bords  du 
Rhin,  à  Cologne,  à  Trêves,  etc,  et  en  Bavière,  par  les 
communautés  ;  en  Belgique,  à  Gand  et  à  Namur  ;  en 
Angleterre,  à  Londres,  dans  la  chapelle  des  RR.  PP. 
Carmes;  en  Amérique,  à  Mexico,  dans  le  sanctuaire 
vénéré  de  Notre-Dame  de  Guadalupe.  (Applaudisse- 
ments.) 

La  comparaison  de  cette  situation  avec  celle  que  nous 
allons  exposer  fera  apprécier  le  mouvement  qui  s'est 
produit  en  faveur  de  cette  œuvre,  depuis  que  la  franc- 
maçonnerie  et  la  libre  pensée,  rompant  toutes  leurs 
digues  et  couvrant  le  champ  de  l'Eglise  de  leur  limon 
impur  par  la  diffusion  de  leurs  doctrines  impies ,  ont 
rendu  plus  nécessaires  encore  la  prière  et  la  réparation. 

En  France ,  le  progrès  est  frappant ,  principalement 
à  Paris.  Dans  le  Paris  léger,  frivole,  libre  penseur,  il 
y  a  un  Paris  catholique  qui  ne  peut  pas  oubUer  ce  que 
saint  François  d'Assise  disait  autrefois  de  lui,  <c  qu'il 
était  le  lieu  du  monde  où  le  Très  Saint  Sacrement  était 
le  plus  aimé  et  le  mieux  adoré.  »  Non  seulement 
l'adoration  nocturne  complète  sans  interruption,  déjà 
depuis  longtemps,  l'adoration  perpétuelle  des  Quarante 
Heures  établie  dans  le  diocèse  en  1851;  mais  la  sainte 
montagne  de  Montmartre  est  devenue  le  centre  d'une 
adoration  perpétuelle  de  jour  et  de  nuit  pratiquée  par 
les  fidèles.  Dans  la  chapelle  provisoire  du  vœu  national 
au  Sacré  Cœur,  Notre  Seigneur  est  exposé  sans  cesse, 
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et  une  cour  empressée  de  pieux  chrétiens  l'entoure 
constamment,  faisant  appel  à  sa  miséricorde  au  nom  de 
l'Eglise  et  de  la  France.  A  côté  de  ces  deux  grands 
courants  d'adoration  perpétuelle  dont  la  piété  des  fidèles 
parisiens  soutient  la  marche  parallèle»  il  y  a  six  centres 
distincts  d'adoration  nocturne  où  elle  est  pratiquée  à 
date  fixe  une  fois  par  mois.  Le  plus  ancien  et  le  pins 
célèbre  est  l'église  de  Notre-Dame-des- Victoires ,  ber- 
ceau de  l'œuvre»  où  l'adoration  de  nuit  a  lieu  la 
veille  du  premier  jeudi  de  chaque  mois  ;  les  cinq  autres 
sont  :  les  deux  paroisses  de  Sainte-Croix  de  Ménil- 
montant  et  de  Sainte-Marie  des  BatignoUes,  les  deux 
Patronages  de  Notre-Dame  de  Grâce  et  de  Saint-Pierre» 
et  enfin  la  chapelle  de  la  Confrérie  de  l'Adoration  répa- 
ratrice fondée  par  les  Frères  Maristes.  Tous  les  élé- 
ments catholiques  de  la  grande  cité  concourent  à  ces 
nuits  bénies  ;  le  clergé  et  les  communautés  religieuses, 
les  hommes  d'œuvre  et  les  simples  paroissiens,  la  jeu- 
nesse des  écoles  et  celle  des  ateUers,  les  conférences 
de  Saint- Vincent  de  Paul  et  les  cercles  d'ouvriers,  tous, 
animés  du  même  zèle,  forment  un  faisceau  d'adora- 
teurs nocturnes  dont  le  nombre  peut  être  évalué  à 
cinq  ou  six  mille  et  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
offrent  à  Notre  Seigneur  près  de  mille  nuits  de  répa- 
ration. Après  cela,  comment  s'étonner  que  la  justice 
de  Dieu  semble  se  détourner  de  cette  ville  si  coupable 
qui,  dirait-on,  prend  à  tâche  de  la  provoquer  en  ajou- 
tant, tous  les  jours,  un  forfait  de  plus  à  ses  forfaits. 
Ah  I  le  divin  Sauveur  n'oublie  pas  ce  qu'on  a  fait 
pour  lui  ;  il  connaissait  bien  mieux  que  saint  François 
d'Assise,  et  de  lonime  date,  l'antique  dévotion  de  Paris 
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pour  le  Saint  Sacrement  ;  et  il  sayait  bien  ce  qu'il  fai- 
sait quand,  de  son  Cœur  miséricordieux,  il  lui  envoyait 
de  nos  jours  l'Adoration  nocturne  pour  le  protéger 
contre  les  traits  de  la  colère  divine.  0  Paris,  puisses-tu 
comprendre  ce  qu'a  fait  pour  toi  le  Dieu  de  TEucha- 
ristie,  et,  de  persécuteur  que  tu  es  aujourd'hui,  rede- 
venir le  Paris  croyant ,  le  Paris  adorant  t  (Applau- 
dissements.) 

En  province ,  le  mouvement  n'est  pas  moins  remap- 
qoable.  Aux  cinq  diocèses  qui  avaient  l'adoration  con- 
tinue, jour  et  nuit ,  est  venu  s'en  ajouter  un  autre , 
celui  de  Besançon  où  Mgr  Paulinier ,  de  vénérée  mé- 
moire, avec  une  hardiesse  digne  de  sa  grande  foi,  avait 
établi,  dans  les  deux  départements  qui  composent  cet 
archidiocèse ,  la  solennité  de  l'adoration  perpétuelle 
pour  le  jour  et  pour  la  nuit.  Il  avait  compté  sur  la 
solidité  des  sentiments  chrétiens  des  Francs-Comtois , 
sa  confiance  n'a  pas  été  déçue,  et  jusque  dans  le  der- 
nier des  villages  l'adoration  de  nuit  est  aussi  popu- 
laire que  celle  de  jour.  A  côté  de  ces  six  diocèses,  on 
peut  en  placer  plus  de  vingt  autres  où  l'adoration  noc- 
turne s'ajoute  à  l'adoration  perpétuelle  de  jour,  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  même  rurales.  Ce 
mouvement  d'adoration  nocturne  par  les  paysans  prend 
en  France  une  grande  extension.  Dans  le  nord,  les 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras  ;  dans  le  midi ,  ceux 
de  Toulouse,  de  Tarbes  et  de  Montauban,  se  signalent 
particulièrement  dans  cette  pieuse  croisade  dans 
laquelle  le  seul  diocèse  de  Toulouse  fournit  déjà  plus 
de  cent  paroisses.  Dans  les  campagnes  la  foi  est  réelle, 
mais  généralement  elle  sommeille;  pour  la  réveiller 
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il  faut  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  TAdoration 
noctame,  qui  est  une  pratique  nouvelle,  attire  les  popu- 
lations rurales  et  les  place  dans  des  conditions  partica- 
liërement  favorables  à  un  retour  plus  complet  vers 
Dieu.  Aussi  ces  nuits  sont-elles  des  sources  de  grâces 
abondantes  bien  faites  pour  réjouir  les  cœurs  des 
pasteurs. 

Le  nombre  des  fondations  d'oeuvres  locales  foncUoa- 
nant  une  ou  plusieurs  fois  par  mois  a  atteint ,  dans 
ces  dernières  années,  le  chiffre  de  30  environ,  ce  qui 
porte  en  France  à  plus  de  100  le  nombre  total  de 
ces  œuvres  réparties  dans  soixante  diocèses.  Quel- 
ques-unes méritent  une  mention  spéciale,  entre  antres 
celles  qui  ont  été  organisées  à  Paray-le-Monial,  sous  la 
protection  du  Sacré  Cœur,  et  à  Lourdes,  à  l'ombre  de 
la  grotte  de  l'Immaculée  Conception.  Il  en  est  une 
autre  qui  ne  peut  manquer  de  vous  intéresser.  Des  étu- 
diants en  droit  de  la  Faculté  d'Aix  en  Provence, 
qui  forment  une  section  de .  l'œuvre  établie  dans  cette 
ville,  ont  eu  la  touchante  pensée  de  provoquer  dans  les 
viUes  de  Facultés  la  formation  de  sections  d'adorateurs 
nocturnes  exclusivement  composées  d'étudiants  ;  ils  ont 
chargé  un  comité  de  se  mettre  en  rapport  avec  leurs 
camarades  des  autres  départements,  dans  le  but  d'unir 
tous  les  étudiants  catholiques  de  France  par  les  liens 
de  l'adoration  nocturne.  Leur  tentative  a  eu  un  plein 
succès,  et  aujourd'hui  l'œuvre  des  étudiants  adorateurs 
est  organisée  ou  s'organise  sur  plusieurs  points  de  la 
France.  La  jeunesse  studieuse  répond  ainsi  victorieu- 
sement aux  ineptes  et  injustes  accusations  d'obscuran- 
tisme portées  contre  l'Eglise.  Elle  donne,  aux  pieds  de 
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la  divine  Eucharistie ,  l'exemple  concluant  de  ralliance 
salutaire  du  savoir  avec  ce  que  la  foi  a  de  plus  profond 
et  la  charité  de  plus  délicat.  (Applaudissements.) 

Le.  premier  pays  que  nous  devons  mentionner,  en 
sortant  de  France ,  est  l'Espagne,  si  éprouvée  en  ce 
moment,  et  où  l'Adoration  nocturne  a  pris ,  en  peu  de 
temps,  une  grande  extension.  Fondée  en  1878, 
d'abord  à  Madrid  et  à  Grenade ,  elle  se  pratique  au- 
jourd'hui dans  plus  de  trente  villes  avec  un  succès  tou- 
jours croissant,  grâce  à  l'appui  de  l'épiscopat  espagnol. 
La  propagande  active  du  journal  la  Lampara  dd 
SarUuario,  et  les  efforts  personnels  de  son  intelligent  et 
zélé  directeur,  ont  beaucoup  contribué  à  ce  beau  résul- 
tat. Le  nombre  des  adorateurs  nocturnes  s'accroît  sans 
cesse  ;  il  atteint ,  s'il  ne  le  dépasse  pas ,  le  chiffre  de 
2,000  pour  l'ensemble  de  ces  trente  centres.  Les 
fruits  de  piété  produits  par  ces  adorations  sont  incal- 
culables ;  la  plupart  restent  cachés,  mais  il  en  est  un 
plus  visible  que  nous  devons  vous  signaler.  Un  reli- 
gieux franciscain,  membre  de  l'association  de  Madrid, 
ayant  été  envoyé  à  Damiette  en  qualité  de  curé  apos- 
tolique, y  a  fondé  l'Adoration  nocturne.  La  nuit  choisie 
est  celle  du  dimanche,  à  partir  de  cinq  heures  du  soir, 
au  lundi  matin.  Les  religieuses  des  écoles  font  la  pre- 
mière heure  de  cinq  à  six ,  puis  les  fidèles  de  toutes 
conditions,  de  six  à  neuf;  à  neuf  heures,  on  ferme  les 
portes,  et  de  neuf  à  onze  les  hommes  seuls  font  l'ado- 
ration ;  de  onze  heures  à  quatre  heures  du  matin,  ce 
sont  les  religieux  aidés  de  quelques  laïques.  Ces  der- 
niers ne  parlant  et  ne  lisant  que  l'arabe,  les  prières  se 
font  dans  cette  langue.  Cet  exemple  aura  des  imitateurs» 
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notamment  dans  la  Hante  Egypte.  (Àpplaudissemetas.) 

A  Bruxelles,  les  prêtres  du  Saint-Sacrement  ont 
fondé  TœuYre  en  1882  sur  des  bases  sérieuses  ;  elle 
tend  à  y  devenir  une  magnifique  et  durable  institution. 
Antérieurement,  elle  existait  à  Gand,  à  Tournai  et  à 
Liège.  La  Belgique  a  dans  son  passé  trop  de  gloires 
eucharistiques  pour  ne  pas  donner,  à  l'Adoration  noc- 
turne, tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible 
dans  ce  pays  si  catholique.  Nous  osons  exprimer  le 
désir  que  l'adoration  de  jour,  perpétuelle,  y  soit  com- 
plétée par  l'adoration  de  nuit. 

En  Italie ,  Ferrare  est  venue  s'ajouter  aux  villes  de 
la  Péninsule  qui  possédaient  déjà  l'œuvre.  L'Adora- 
tion nocturne  y  a  été  fondée ,  pour  tous  les  premiers 
vendredis  du  mois,  dans  l'église  de  Santa  Maria  in 
Vado,  célèbre  par  un  miracle  eucharistique  dont  les 
Italiens  ont  conservé  un  vivant  souvenir. 

A  Munich ,  capitale  de  la  Bavière ,  où  l'Adoration 
nocturne  ne  se  faisait  que  dans  les  monastères,  les 
laïques  viennent  d'organiser  une  nuit  par  mois.  Il  faut 
espérer  que  ce  grain  de  sénevé  deviendra  un  grand 
arbre  dont  les  rameaux  s'étendront  à  tout  le  royaume , 
principalement  dans  les  diocèses  qui  jouissent  de  l'avan- 
tage de  l'adoration  perpétuelle  de  jour,  comme  celui 
de  Wurtzbourg. 

L'œuvre  vient  de  prendre  possession  de  la  Pologne. 
Rendons  hommage  au  zélé  pasteur  qui,  le  premier,  a 
jeté  la  semence  de  cette  salutaire  institution,  comme 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  daigné  la  qualifier  naguère^ 
dans  ce  noble  et  malheureux  pays.  Dieu  veuille  que  ce 
soit  l'aurore  d'une  résurrection  de  la  liberté  religieuse. 
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8i  longtemps  asservie  sons  le  joug  de  fer  que  fait  peser 
sur  elle  le  schisme  triomphant.  Ce  premier  essai  a  eu 
on  plein  succès,  et  il  ne  restera  pas  isolé.  Les  fidèles 
des  paroisses  voisines  qui  en  ont  été  les  témoins  veulent 
jouir  du  même  bonheur  ;  et  l'œuvre  gagnant  de  proche 
en  proche,  on  peut  entrevoir  le  moment  où  la  Pologne 
pourra  s'abriter  sous  le  bouclier  protecteur  de  l'Ado* 
ration  nocturne. 

A  Beyrouth,  en  Syrie,  l'Adoration  nocturne  a  été 
inaugurée  le  premier  vendredi  du  mois  de  janvier  1883, 
dans  la  chapelle  de  l'Université  de  Saint-Joseph.  Dès  la 
deuxième  nuit,  quarante  adorateurs  entouraient  le 
Très  Saint  Sacrement.  Un  d'entre  eux,  à  qui  l'on  rap- 
pelait que  la  nuit  d'adoration  approchait,  répondait  : 
«  Oh  !  je  le  sais  bien,  je  compte  les  jours  qui  me  sé- 
parent de  cette  nuit  si  désirée.  »  Cette  fondation  est  un 
des  nombreux  fruits  de  l'œuvre  d'Aix  en  Provence  qui 
a  reçu  du  Ciel  le  don  de  la  fécondité. 

L'usage  de  faire  l'adoration  nocturne  à  bord  des 
bâtiments  qui  transportent  les  pèlerins  à  Jérusalem,  et 
puis,  après  l'arrivée,  au  Saint-Sépulcre,  introduit,  il  y 
a  quelques  années,  par  un  membre  de  l'œuvre  de 
Paris,  se  maintient  en  se  développant.  Il  n'y  a  pas  de 
pèlerinage  en  Terre-Sainte  qui  manque  aujourd'hui  à  ce 
pieux  devoir.  Le  journal  de  celui  qui  a  eu  lieu  au  mois 
de  mai  dernier  renferme  cette  mention ,  à  la  date  du 
deuxième  jour  de  traversée  qui  était  un  samedi  :  «  Il  y 
aura  toute  la  nuit  jusqu'à  quinze  à  vingt  adorateurs, 
et  il  n'y  en  aura  jamais  moins  de  huit  à  la  fois  pendant 
les  nuits  ordinaires.  »  Le  pèlerinage  est,  de  nos  jours, 
une  œuvre  expiatoire  ;  il  est  naturel  que  l'Adoration 
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nocturne  en  soit  devenue  comme  le  complément  indis- 
pensable. (Applaudissements.) 

Quittons  le  vieux  monde  et  transportons-nous  en 
Amérique  ;  nous  y  trouverons,  sans  compter  la  fonda- 
tion déjà  ancienne  de  Mexico,  l'Adoration  nocturne 
fortement  établie  au  Canada,  à  Boston  et  à  Baltimore. 
Ces  trois  œuvres  ont  pris  naissance  en  1882.  Au 
Canada,  l'œuvre  a  son  siège  à  Montréal,  dans  la  belle 
église  de  Notre-Dame.  Elle  est  nombreuse ,  vivante , 
généreuse,'  et  les  échos  de  ses  fêtes,  qui  nous  viennent 
par  la  Semaine  religieuse  de  Montréal,  témoignent  de  la 
sève  qui  l'anime.  Le  nombre  des  associés  est  déjà  con- 
sidérable, et  il  va  toujours  en  augmentant.  L'évéque , 
les  Sulpiciens  qui  sont  les  fondateurs  de  la  ville ,  le 
clergé  paroissial,  lui  prêtent  le  plus  sympathique  appui 
et  concourent  avec  un  grand  zèle  à  sa  prospérité. 

A  Boston,  la  première  nuit  eut  lieu  la  veille  de  la 
fête  de  l'Immaculée-Conception ,  à  la  cathédrale,  dans 
la  chapelle  du  Très-Saint-Sacrement.  Le  fondateur  de 
l'œuvre  dans  cette  ville  écrivait  après  les  premières 
nuits  :  <x  Je  suis  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  nous 
avons  fait  les  premiers  pas  ;  je  puis  bien  dire,  en  toute 
vérité  :  non  nobis.  Domine,  non  nobis.  »  L'archevêque 
de  Boston  a  puissamment  encouragé  cette  fondation 
qu'il  a  prise  sous  sa  protection  spéciale.  Aujourd'hui , 
l'œuvre  a  grandi  ;  elle  est  affiliée  à  l'Archiconfrérie 
romaine,  elle  a  reçu  toutes  les  indulgences  que  cette 
affiliation  procure ,  et  elle  groupe  autour  d'elle  tout  ce 
que  Boston  renferme  de  catholiques  fervents. 

A  Baltimore,  la  fondation  de  l'œuvre  est  due  au  révé- 
rend Bartlett,  curé  de  la  paroisse  Sainte-Anne,  qui  l'a 
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établie  dans  cette  église  pour  tons  les  premiers  ven- 
dredis dn  mois.  Le  règlement  de  l'œnvre  de  Paris  a 
été  adopté,  et  l'affiliation  à  l'Archiconfrérie  de  Rome, 
obtenne. 

Il  nons  semble  qne  les  Etats-Unis  n'en  resteront  pas 
là.  Après  avoir  jeté  dans  ce  pays  de  la  liberté  la 
semence  d'une  œuvre  qui  lui  est  si  chère.  Notre  Seigneur 
la  fécondera  par  sa  grâce,  afin  que  l'Eglise  trouve  dans 
les  ferventes  prières  et  les  réparations  de  ses  enfants 
du  Nouveau-Monde  une  consolation  et  un  soutien  dans 
la  rude  tempête  qui  la  secoue  en  ce  moment.  (Applau- 
dissements,) 

Les  circonstances  dans  lesquelles  l'œuvre  de  l'Ado- 
ration nocturne  du  Très  Saint  Sacrement  a  été  fondée, 
son  développement  à  travers  les  plus  grands  obstacles, 
son  extension  à  toutes  les  parties  du  monde,  apporte- 
ront dans  vos  esprits,  nous  en  avons  la  confiance,  la 
conviction  qu'elle  est  sortie  du  Cœur  sacré  de  Jésus 
et  qu'il  l'a  donnée,  à  cette  époque  de  grandes  souf- 
frances pour  son  Eglise,  comme  un  moyen  puissant  de 
les  soulager.  Cette  considération  devrait  suffire  seule 
.  pour  déterminer  les  membres  de  ce  .Congrès  à  s'en 
faire  les  apôtres  et  les  instruments,  chacun  dans  sa 
sphère  d'action.  Mais  que  d'autres  considérations  à 
l'appui  de  celle-là,  propres  à  exciter  leur  zèle  !  la  per- 
sécution si  acharnée  dont  le  catholicisme  est  l'objet  et 
qui  fait  que  la  prière  doit  être  plus  continuelle  et  plus 
ardente;  les  attentats  commis  par  la  libre  pensée 
contre  les  droits  les  plus  sacrés  de  Dieu  et  qui  appellent 
les  réparations  de  la  pénitence  ;  le  souci  de  la  gloire 
de  Dieu  à  laquelle  la  fermeture  des  maisons  religieuses. 
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dans  plusieurs  pays  a  porté  une  grave  atteinte,  en 
diminuant  les  hommages  qui  s'élevaient  chaque  nuit 
de  ces  asiles  vénérés»  affligeante  lacune  que  les  laïques 
catholiques  doivent  tenir  à  honneur  de  combler;  Tin- 
compréhensible  bonté  de  Dieu  qui,  malgré  l'ingratitude 
des  hommes,  ne  cesse  de  répandre  ses  bienfaits  sur 
eux  et  le  jour  et  la  nuit,  d'où  résulte  pour  nous  l'obli- 
gation d'exprimer  notre  reconnaissance  par  d'inces- 
santes actions  de  grâce  ;  enfin ,  la  malice  du  démon 
qui  s'exerce  principalement  la  nuit,  dans  ces  odieuses 
réunions  de  la  franc-maçonnerie  si  admirablement 
dénoncées  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  et  où  se  c(Mn- 
mettent  contre  la  personne  adorable  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  des  crimes  dont  l'Adoration  nocturne,  avec 
ses  élans  d'amour,  est  la  meilleure  expiation.  (ApfioH- 
dissements.) 

Il  est  des  pays  qui  ne  connaissent  pas  encore 
l'Adoration  nocturne,  ni  les  précieux  avantages  qu'elle 
procure.  C'est  aux  membres  de  ce  Congrès  qu'il  appar- 
tient de  les  leur  faire  connaître.  Messieurs,  c'est  on 
talent  que  Notre  Seigneur  nous  confie  :  à  nous  de  le 
faire  fructifier.  Nous  avons  parlé,  au  commencement 
de  ce  rapport,  de  l'histoire  de  l'Adoration  nocturne; 
vous  trouverez  dans  ce  volume  toutes  les  indications 
nécessaires  pour  la  propagation  et  l'organisation  de 
l'œuvre.  Imitez  les  catholiques  de  cette  ville  de  Fri- 
bourg,  si  fermement  attachés  à  Jésus-Christ  sous  la 
conduite  de  leur  illustre  et  éminent  évéque.  Us  veulent 
posséder  l'Adoration  nocturne,  et  naguère  ils  ont  de- 
mandé tous  les  documents  pouvant  les  aider  à  la 
fonder.  Soyez  certains  que  cette  œuvre  leur  portera 
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bonheur^  comme  elle  portera  bonheur  à  quiconque  s'y 
déYOuera.  {Applatédissements.) 

Nous  ayons  l'honneur  de  yous  proposer,  au  nom 
de  la  première  section,  le  yœu  suiyant  : 

Le  Congrès  eucharistique  de  Fribourg  émet  le  yœu 
que  les  membres  qui  le  composent  trayaillent  à  pro- 
pager, dans  un  esprit  de  prière  et  de  r^aration, 
l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  du  Très  Saint  Sacre- 
ment exposé,  tant  dans  les  yilles  que  dans  les  cam- 
pagnes. (Longs  applaudissements.) 


Mermillod.  —  Plusieurs  orateurs  devraient 
encore  se  faire  entendre  ;  mais  il  est  tard  déjà,  et  il  est 
du  devoir  d'un  président  d'imposer  en  ce  cas  de  durs 
sacrifices  à  l'auditoire. 

Je  vous  priverai^donc,  ce  soir,  de  la  joie  de  voir  cette 
séance  se  prolonger  pour  le  plaisir  de  vos  chrétiennes 
intelligences  et  pour  le  bonheur  de  vos  âmes  si  pieuses. 
Nous  devions  entendre,  avec  un  doux  et  légitime  or- 
gaeiU  deux  mémoires  des  plus  intéressants  pour  nous  : 
l'un  sur  le  Bienheureux  Nicolas  de  Flûe,  et  l'autre  sur 
notre  histoire  eucharistique.  Ce  sera  pour  demain. 

Demain  aussi,  M.  le  chanoine  Didiot,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  l'Université  de  Lille  et  directeur  des 
travaux  du  Congrès,  nous  parlera  de  la  vie  eucharis- 
tique à  Lille,  ce  qu'il  devait  faire  dès  ce  soir  pour 
compléter  la  page  importante  d'histoire  e<xlésiastique 
que  nous  venons  d'entendre,  et  qui  nous  a  montré  une 
nouvelle  forme  de  la  dévotion  eucharistique  s'épa- 
Donissant  au  milieu  des  heures  sombres  et  troublées 
que  nous  traversons. 
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Demain  encore,  Messieurs,  on  vous  fera  connaître  les 
émouvants  détails  de  résurrection  du  culte  eucharisti- 
que» après  trois  siècles  de  mort  et  de  ténèbres,  dans 
ces  pays  que  vous  avez  traversés  en  venant  de  Bâle  i 
Berne  et  de  Berne  à  Fribourg. 

Un  délégué  du  canton  de  Neuchâtel  nous  retracera 
le  même  tableau  pour  sa  région,  et  un  autre  encore  pour 
le  canton  de  Vaud.  Ce  soir,  un  protestant  converti 
devait  nous  parler  de  la  rentrée  du  Saint  Sacrement  à 
Genève.  Mais  une  grande  douleur  le  retient  au  chevet 
de  sa  mère  agonisante ,  et  nous  prive  du  charme  que 
nous  aurait  fait  éprouver  sa  communication. 

La  pensée  que  la  divine  Eucharistie  est  depuis  si 
longtemps  bannie  de  plusieurs  cités  que  vous  avez  vues 
sur  votre  passage.  Messieurs^  vous  a  inspiré  une  vive 
douleur  dont  vous  nous  avez  fait  la  confidence.  Il  est 
bon  que  vous  sachiez  aussi  quels  efforts  nous  dé- 
ployons, depuis  saint  François  de  Sales,  pour  ramener 
Jésus  dans  ses  tabernacles  ruinés,  et  pour  relever  ses 
sanctuaires  et  ses  autels.  Je  nomme  saint  François  de 
Sales,  parce  qu'il  fut  un  des  premiers  à  goûter  le  bonheur 
de  rapporter  l'Eucharistie  au  centre  même  de  Genève. 

Laissez-moi  à  ce  sujet  vous  citer  un  trait  charmantdefoi 
et  de  naïveté.  Le  jeune  missionnaire —  saint  François  de 
Sales  avait  alors,  je  crois,  vingt-huit  ans  —  prêchait 
à  Genève.  Il  eut,  sur  une  place  publique,  une  discussion 
avec  un  ministre  protestant,  devant  un  auditoire  dont 
faisait  partie  Théodore  de  Bèse.  Dans  la  foule  se  trou- 
vait une  pauvre  servante,  une  humble  fille  de  la  Savoie, 
qui  priait  de  tout  son  cœur  Fange  gardien  du  prêtre 
catholique  pour  que  celui-ci  fût  vainqueur  dans  la  lutte. 
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11  le  fat  en  effet.  Mais  la  pauvre  fille  avait  fait  un  vœu 
singulier  ;  c'était  de  se  confesser  à  lui  dès  qu'elle  le 
pourrait.  Deux  ans  après,  elle  eut  la  joie  de  le 
rencontrer  qui  traversait  la  cité.  Elle  lui  fit  part  de  son 
yœu,  et  le  saint  lui  répondit  :  «  C'est  bien  I  vous  vous 
confesserez,  et  vous  conununierez  demain  matin.  — 
Mais  nous  n'avons  pas  d'autel  i  —  Ce  n'est  rien  ;  j'ai 
snr  moi  quatre  saintes  hosties  dans  une  boîte  d'argent.  » 
Car  alors  il  y  avait  à  Genève  une  loi  draconienne 
contre  le  prêtre  qui  oserait  y  célébrer  la  sainte  messe  ; 
et  toilà  pourquoi  les  prêtres  catholiques  portaient  clan- 
destinement sur  eux  la  sainte  hostie. 

La  jeune  domestique  demeura  dans  l'hôtellerie,  et 
saint  François  de  Sales  lui  donna  pour  mission  de 
convertir  son  maitre  et  sa  maîtresse.  Elle  réussit 
effectivement  à  convertir  celle-ci. 

Or,  voilà  qu'un  ambassadeur  de  France  vint  à  passer 
à  Genève  avec  son  aumônier.  La  pieuse  servante 
s'adressa  à  ce  prêtre  et  lui  demanda  de  célébrer  la 
sainte  messe,  c  Mais,  dit  l'aumônier,  je  n'ai  ni  église, 
ni  chapelle,  ni  autel?  —  Soyez  sans  inquiétude, 
reprit  la  servante,  j'ai  tout  ce  qu'il  faut,  descendez 
demain  matin  à  trois  heures  dans  la  cave,  vous  ferez 
faire  la  première  communion  à  ma  maîtresse,  j» 

C'est  ainsi  qu'en  1601,  à  Genève,  la  première  messe 
fut  dite  dans  une  cave.  Deux  siècles  après,  en  1793, 
nn  autre  prêtre  français,  réfugié  à  Genève,  la  célébra 
pour  la  seconde  fois  dans  la  cité  de  Calvin. 

Ce  sont  donc  vos  prêtres.  Messieurs  les  Français,  qui 
ont  été  les  précurseurs  du  retour  de  la  sainte  Eucha- 
ristie à  Genève.  C'est  une  grande  grâce  qu'ils  nous  ont 
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apportée  là»  Messieurs,  et  nn  précieux  secours  donné  à 
nos  frères  dans  la  foi.  Soyez-en  remerciés  !  (  Apptoi^ 
dissements.  ) 

II  me  reste  à  remercier  tous  les  membres  de  cette 
immense  assemblée  et  à  les  féliciter  de  leur  attention 
sympathique.  Je  les  prie  de  se  retrouver  tous  ensemble 
ce  soir  au  pied  du  tabernacle,  pour  montrer  à  Jésus 
que  nous  n'avons  pas  seulement  des  battements  de 
mains  pour  ceux  qui  parlent  bien  de  lui,  mais  aussi  des 
battements  de  cœur  pour  le  divin  Maître  lui-même  et 
son  adorable  Eucharistie.  (  Vifs  applaudissements.  ) 

Mgr  Lâchât  : 

Messeignecrs  , 
Messieurs  , 

Permettez-moi  de  profiter  de  cette  circonstance  si 
opportune  pour  m'acquitter  d'une  obligation  bien  douce 
à  mon  cœur.  Il  y  a,  dans  ce  Congrès  eucharistique,  des 
représentants  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  et  même 
d'au  delà  des  mers ,  mais  plus  particulièrement  de  la 
France,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 

Or,  j'ai  à  remplir  un  devoir  de  gratitude,  de  vive 
reconnaissance  envers  ces  généreux  catholiques.  Noos 
avons  naguère  traversé,  en  Suisse,  et  principalement 
dans  les  diocèses  de  Lausanne  et  Genève  et  de  Bàle, 
des  jours  pénibles.  Nos  prêtres  ont  été  dispersés» 
éloignés  de  leurs  paroisses,  privés  de  toutes  ressources, 
ne  pouvant  plus  exercer  leur  ministère  sacré  qu'en 
cachette,  comme  au  temps  de  la  grande  révolution 
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française.  Dans  cette  situation  douloureuse,  dans  cet 
état  de  pénurie  y  ah  !  vous  êtes  venus ,  catholiques  de 
France,  de  Hollande  et  de  Belgique,  vous  êtes  venus  à 
notre  secours,  au  secours  de  mon  frère  de  Genève,  au 
secours  de  l'ancien  évêque  de  Bâle.  Nous  avons  reçu  de 
vous  d'abondantes  aumônes  pour  nourrir  les  ministres 
de  Dieu  et  de  la  sainte  Eucharistie.  Soyez  en  bénis  et 
remerciés!  Nous  conjurons  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  de  vous  rendre  au  centuple  le  bien  que  vous 
nous  avez  fait. 

Je  vous  remercie  donc,  Messieurs,  au  nom  de  tout 
répiscopat  suisse,  de  nos  prêtres  et  de  nos  fidèles 
suisses,  pour  votre  grande  charité.  Recevez  les  vœux 
de  notre  cœur  affectueux,  recevez  nos  sincères  actions 
de  grâces.  Nous  adressons  au  ciel  les  plus  ardentes 
prières  pour  la  France,  surtout  pour  ce  généreux  pays, 
afin  que  le  Seigneur,  en  ce  temps-ci  particulièrement,  la 
protège  et  la  sauve  I  (  Longues  acclamations.  ) 

Après  la  bénédiction  donnée  par  tous  Nosseigneurs 
les  Evêques,  la  première  séance  générale  est  close. 


IV 


Mes89  du  vendredi  11  septembre. 

A  sept  heures  du  matin,  les  congressistes  se  retrou- 
vent de  nouveau  à  l'église  de  Notre-Dame  où,  pendant 
la  messe,  Mgr  l'archevêque  de  Cagliari,  qui  la  célé- 
brait, a  prononcé  l'allocution  que  voici  : 
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Allocation  de  S.  Ezc.  Mgr  rarcheTêqae  de  Cagliaii. 

Un  disciple  de  saint  François*  d'Assise,  le  bienheu- 
reux Jacopone  de  Todi,  se  prit  un  jour  à  crier  dans 
son  cloître  que  Jésus  n'était  pas  aimé,  et  à  pleurer  à 
chaudes  larmes  au  milieu  de  ses  frères,  et  à  annoncer 
cette  triste  nouvelle  dans  le  village  où  il  se  trouvait. 
Quatre  siècles  plus  tard,  sainte  Marie-Madeleine  de 
Pazzi,  ne  pouvant  sortir  pour  prêcher  cela  à  la  foule, 
ne  faisait  que  crier  dans  son  monastère  :  «  L'amour  n'est 
pas  aimé  I  l'amour  n'est  pas  aimé  I  j^  Le  bienheureux 
Crispin  de  Yiterbe,  un  autre  Franciscain,  avait  Thabi- 
tude  de  dire  :  «  Celui  qui  n'aime  pas  Jésus  est  un  fou!  » 

Mes  Frères,  je  ne  voudrais  pas  vous  annoncer  quel- 
que chose  d'aussi  triste  aujourd'hui,  dans  une  ville  si 
profondément  catholique,  -  au  milieu  de  ce  Congrès 
eucharistique.  Il  me  semble  que  ce  serait  faire  tort  à 
cette  ville  si  chrétienne  et  aux  membres  qui  sont  venus 
ici  s'occuper  du  Saint  Sacrement  des  autels. 

Mais,  si  je  ne  fais  pas  une  lamentation  si  grave, 
permettez-moi  au  moins  d'en  faire  une  plus  petite 
que  celle-là,  plus  petite  que  celle  du  Bienheureux  que 
je  citais  à  l'instant.  Permettez-moi  de  vous  dire  simple- 
ment, les  larmes  aux  yeux  et  au  cœur  :  Jésus-Christ 
n'est  pas  visité  dans  le  tabernacle  ;  on  l'abandonne,  on 
le  laisse  tout  seul  pendant  de  longues  heures  de  la 
journée  et  de  la  nuit.  Jésus-Christ  n'est  pas  visité  dans 
le  plus  grand  nombre  de  nos  églises  ;  et  cependant 
mes  Frères,  n'est-il  pas  là  notre  père,  notre  frère? 
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n'est-il  pas  là  notre  ami,  notre  hôte,  notre  grand  et 
nniqne  trésor? 

Oni,  tout  le  monde  sait  que  notre  père  est  là,  et 
pourtant  il  y  est  abandonné  de  ses  enfants  !  L'enfant 
prodigue  avait  abandonné  la  maison  paternelle,  pour 
vivre  d'une  vie  de  luxure  et  finir  par  rechercher  la 
nourriture  des  animaux  immondes.  Hélas  I  combien 
d'enfants  prodigues  de  nos  jours  t  Mais  nous  verrons 
l'enfant  prodigue  un  jour,  humilié  et  repentant, 
s'agenouiUer  devant  son  père  pour  lui  dire  :  «  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  t  »  Et  alors 
ce  bon  père  le  recevra,  l'habillera,  le  pressera  contre 
s(m  cceur,  et  le  considérera  désormais  comme  son 
enfant  chéri. 

Mes  chers  Frères,  il  est  facile  de  comprendre  que  des 
hommes  mondains,  qui  ont  abandonné  toute  pratique 
religieuse  pour  vendre  leur  âme  au  démon,  puissent 
longtemps  ne  pas  retourner  à  la  maison  du  Père  cé- 
leste :  mais  peut-on  comprendre  que  quelqu'un  qui 
veut  être  chrétien,  catholique  pratiquant,  passe  si 
souvent  devant  la  maison  de  son  père  et  qu'il  n'aille 
pas  lui  dire  un  mot?  Cela  est  bien  difficile  à  con- 
cevoir. 

Nous  avons  là  aussi  notre  frère.  Il  est  vrai  qu'entre 
frères  on  ne  se  gène  pas  ;  on  se  dispense  des  visites 
nombreuses.  Mais  il  y  a  frères  et  frères  ;  il  y  a  des 
frères  qui  peuvent  tout  pour  nous,  qui  nous  veulent 
le  plus  grand  bien,  qui  peuvent  nous  élever  aux 
dignités  suprêmes  de  la  terre.  Eh  bien.  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  n'est  pas  un  frère  comme  les  autres  ; 
c'est  un  frère  tout  céleste  ;  il  est  le  Fils  de  Dieu,  du 

37 
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Roi  du  ciel  et  de  la  terre.  S'il  est  notre  frère,  il  est 
àassi  notre  créateur  et  notre  maître»  et  par  conséquent 
il  mérite  bien  plus  d'égards  qu'un  frère  ordinaire.  Pour- 
quoi u'allons-nous  donc  pas  plus  souvent  converser 
avec  ce  frère  si  bon,  si  grand,  si  aimant,  avec  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ?  Âh  f  mes  amis,  ne  nous  dis- 
pensons pas  avec  lui  des  formules  de  politesse  ;  gênons- 
nous  un  peu  en  passant  devant  lui.  En  passant  devant 
sa  maison,  entrons  pour  lui  dire  un  mot  d'amour 
et  de  reconnaissance.  Venons  lui  offrir  les  sentiments 
de  nos  cœurs.  Demandons-lui  pour  nos  amis ,  pour 
nos  enfants,  pour  nos  familles  et  pour  TEglise,  les 
grâces  et  les  bénédictions  qu'il  lui  plaît  de  prodiguer  à 
ceux  qui  les  lui  demandent. 

Mais  je  vous  ai  dit  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  Saint  Sacrement  est  encore  notre  ami  et  notre 
hôte.  Oui,  c'est  l'hôte  de  nos  villes,  de  nos  villages,  de 
nos  hameaux  les  plus  oubliés  ;  là  il  est  venu  se  cacher 
dans  les  tabernacles  et  plus  profondément  encore  dans 
la  sainte  hostie,  où  la  foi  toute  seule  pénètre  jusqu'à 
lui  pour  l'aimer,  le  voir,  l'entendre  et  lui  parier. 

Eh  bien,  s'il  est  là  notre  hôte,  comment  le  délais- 
sons-nous? Comprenez-vous,  mes  Frères,  qu'on  ait  on 
hôte  si  excellent  dans  sa  maison,  et  qu'on  l'abandonne, 
et  qu'on  lui  dise,  par  exemple  :  «  Mon  ami,  vous  êtes 
le  maître  de  la  maison;  moi  je  vais  à  mes  affaires,  je 
ne  m'occupe  pas  de  vous  ?  »  Est-il  admissible  qu'on  en 
agisse  ainsi  avec  un  hôte  de  distinction,  et  n'y  a-t-il  pas 
enfin  des  convenances  à  observer?  Jésus  demeure 
toujours  dans  l'église,  parce  qu'il  nous  aime,  parce 
qu'il  veut  nous  faire  du  bien.  Et  nous  l'abandonne- 
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rions,  et  nous  n'irions  pas  quelquefois  causer  avec  lui, 
nous  n'irions  pas  quelquefois  lui  présenter  nos  hom- 
mages ?  Âh  i  ce  serait  un  bien  grand  manquement  aux 
conTenances  et  à  la  civilité  la  plus  élémentaire  envers 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  notre  hôte  céleste 
dans  l'église. 

Mais  on  demandera  si  Ton  peut  toujours  parler  à 
Notre  Seigneur,  Peut-on  toujours  causer  avec  la  même 
personne?  Âh  1  si  Ton  avait  ce  qui  manque  malheureux 
sèment  dans  le  cœur  de  tant  de  chrétiens,  si  l'on  avait 
un  amour  profond,  une  reconnaissance  profonde,  on 
ne  dirait  pas  cela  1  Jésus-Christ  ne  s'entretient-il  pas 
toujours  avec  nos  âmes?  N'a-t-il  pas  un  grand  plaisir 
à  converser  avec  les  fidèles?  Pourquoi  cela?  Parce 
qu'il  nous  aime,  parce  que  son  amour  pour  nous  est 
incommensurable  et  qu'on  ne  pourra  jamais  l'apprécier 
aTec  une  mesure  humaine.  Il  faudrait  pour  cela  une 
mesure  céleste,  divine,  immense,  infinie.  Or,  si  nous 
avions  dans  nos  cœurs  une  étincelle  de  cet  amour  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  les  paroles  ne  nous  man- 
queraient pas,  les  heures,  les  jours,  les  siècles  nous 
sembleraient  des  instants  1 

Mais  justement  il  nous  manque  cette  étincelle  de  la 
céleste  charité  ;  et  c'est  à  cause  de  notre  tiédeur  que 
nous  n'entendons  rien,  que  nous  ne  voyons  rien,  que 
nous  sonmies  tout  distraits  dans  l'église,  même  quand 
nous  y  venons  entendre  la  sainte  messe  ou  y  pratiquer 
d'autres  actes  de  dévotion.  Non,  notre  cœur  n'est  pas 
arec  Jésus.  Nous  assistons  souvent  aux  saints  mystères 
comme  les  statues  et  les  chandeliers  ;  nous  sommes 
près  de  Jésus  et  nous  restons  insensibles  !  Sans  doute, 
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Jèsns  ne  dédaigne  pas  les  hommages  que  lui  rendent 
des  objets  inanimés,  mais  de  nons  il  vent  quelque 
chose  de  plus  ;  il  ne  lui  suffit  pas  que  nos  genoux 
fléchissent,  et  que  nos  fronts  s'humilient  dans  la  pous- 
sière. C'est  un  commencement  ;  mais  il  faut  aller  au 
delà.  Jésus  réclame  nos  cœurs,  nos  volontés,  nos  âmes, 
nos  intelligences.  Allumons  donc  la  foi  et  l'amour  dans 
nos  cœurs  ;  et  allons  à  Jésus,  allons  au  Saint  Sacre- 
ment, et  nous  le  ferons  sans  ennui,  sans  fatigue  et 
avec  joie. 

On  demandait  un  jour  à  une  sainte  dame  ce  qu'elle 
faisait  pendant  des  heures  entières  devant  le  Saint 
Sacrement,  et  ce  qu'elle  avait  à  lui  dire  ?  Elle  répondit  : 
c  Dans  le  monde  il  y  a  des  personnes  qui  s'aiment  et 
qui  savent  passer  des  heures  entières  ensemble  en 
disant  toujours  les  mêmes  mots  ;  mais  quand  je  me 
prosterne  devant  le  Saint  Sacrement,  je  suis  comme  le 
pauvre  affamé  devant  une  table  bien  fournie,  où  il 
trouve  tout  ce  qui  peut  le  satisfaire.  Je  fais  ce  que  fait 
le  pauvre  devant  le  trésor  ouvert,  où  on  lui  permet  de 
puiser  à  pleines  mains.  J'en  fais  autant  devant  le 
Saint  Sacrement  de  l'autel.  Je  trouve  toujours  quelque 
chose  à  lui  dire,  et  j'éprouve  un  indicible  bonheur,  en 
entendant  de  lui  des  paroles  qui  jamais  ne  sont  sorties 
des  lèvres  des  hommes.  »  Nous  avons,  nous  aussi, 
Messieurs,  notre  table  préparée  sur  les  saints  autels  ; 
nous  avons,  nous  aussi,  notre  trésor  où  nous  pouvons 
puiser;  c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  sur 
l'autel  nous  prodigue  toutes  les  richesses  de  s<hi  amour 
ainsi  que  l'enseigne  le  saint  Concile  de  Trente.  Allons- 
y  donc  rassasier  notre  faim,  désaltérer  notre  soif,  faire 
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la  cour  à  notre  amour,  nous  enrichir  des  trésors  qu'il 
aime  à  répandre  autour  de  lui.  N'avons-nous  pas  besoin 
de  Jésus  dans  nos  âmes,  dans  nos  cœurs,  dans  nos 
intelligences,  dans  nos  familles?  N'avons-nous  pas 
tous  les  jours  des  grâces  à  lui  demander  ?  Allons  donc 
à  Jésus,  restons  avec  Jésus.  Ah!  s'il  était  possible  de 
se  clouer  aux  saints  autels  comme  Jésus  fut  cloué  à  la: 
croix! 

Et  maintenant,  mes  chers  amis,  arrivons  à  une 
conclusion  pratique.  Prenons  la  résolution  de  rendre 
visite  au  Saint  Sacrement,  de  le  faire  le  plus  souvent 
possible,  d'y  aller  quelquefois  dans  la  journée,  au 
moins  une  fois  par  jour,  pour  passer  un  quart  d'heure, 
cinq  minutes ,  une  seule  minute,  en  présence  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  notre  père,  notre  frère,  notre 
hôte,  notre  roi,  notre  grand  trésor  !  Allons-y  avec  res- 
pect, avec  amour,  et  nous  trouverons  toujours  quelque 
chose  à  lui  dire  ;  nous  trouverons  toujours  à  puiser  à 
ce  trésor  inépuisable,  à  cette  fontaine  qui  ne  tarit 
jamais. 

Et  lors  même  qu'il  ne  nous  serait  pas  possible 
d'entrer  un  moment  dans  l'église  parce  que  nous 
sommes  trop  occupés,  donnons  au  moins  un  signe  de 
respect  et  de  révérence  à  Notre  Seigneur,  le  maitre  du 
monde,  en  passant  devant  sa  demeure.  Personne  ne  le 
verra  peut-être,  mais  les  anges  le  verront.  Jésus  le 
verra,  et  il  nous  tiendra  compte  de  ce  signe  de  respect 
et  de  reconnaissance  rendu  à  son  autorité  et  à  sa  su- 
prême majesté. 

Je  me  rappelle  saint  Wenceslas,  roi  de  Bohême,  qui, 
ne  pouvant  la  nuit  entrer  dans  l'église,  parce  que  les 
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portes  en  étaient  fermées,  allait,  accompagné  d'an  seul 
domestique  et  pieds  nus,  d'une  église  à  l'autre,  che- 
minant sur  la  glace  et  sur  la  neige,  s'agenonillant  an 
seuil  de  tous  les  temples,  et  y  passant  des  heures 
entières  en  adoration.  Nous  ne  pouvons  certainement 
pas  imiter  ce  grand  saint,  mais  au  moins  pendant  la 
journée  ne  pouvons-nous  pas  nous  arrêter  un  instant 
pour  adorer  Jésus-Christ?  ne  pouvons-nous  pas  faire 
un  signe  de  respect  et  de  révérence,  ou  mieux  encore, 
comme  beaucoup  de  bons  chrétiens,  faire  un  signe  de 
croix,  pour  reconnaître  que  Jésus  est  notre  maître  et 
notre  Sauveur? 

C'est  la  seule  recommandation  pratique  que  je  vous 
fais  :  visiter  l'église,  y  rester  aussi  longtemps  qu'on  le 
peut,  y  entrer  au  moins  un  instant,  ou  bien  en  passant 
devant  elle  et  ne  pouvant  y  entrer,  donner  à  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  un  signe  d'amour,  de  reconnais- 
sance et  de  respect. 

Je  vais  encore  vous  raconter  un  trait  de  l'histoire 
ecclésiastique  afin  de  vous  mieux  inculquer  l'amoiir 
pour  Jésus  dans  le  Saint  Sacrement. 

Un  martyr  du  Japon,  Paul  Ucibori,  doué  d'un 
amour  incroyable  pour  le  Saint  Sacrement,  après  avoir 
vu  tous  ses  enfants  périr  l'un  après  l'autre,  coupés  en 
morceaux  ou  traînés  dans  les  flots  avec  la  corde  même 
qui  liait  leur  père,  forcé  d'être  ainsi  le  bourreau  de  ses 
enfants,  fut  conduit,  le  jour  de  son  supplice,  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons,  sur  la  cime  d'une  mon- 
tagne au  centre  de  laquelle  il  y  avait  un  étang  d'eau 
sulfureuse  et  bouillante.  Lorsque  son  tour  arriva,  il 
fut  précipité  dans  le  gouffre  brûlant,  où  la  plus  grande 
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partie  de  ses  compagnons  [étaient  déjà  morts  ;  mais 
après  quelques  instants,  il  revint  sur  les  flots,  leva  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel  et  s'écria  :  c  Que  Jésus  au 
Saint  Sacrement  soit  loué  à  jamais  t  »  Il  retomba  dans 
le  gouffre,  et  revint  une  seconde  fois  à  la  surface  en 
s'écriant  :  c  Que  Jésus  au  Saint  Sacrement  soit  loué  à 
jamais  I  j^  Une  troisième  fois  il  disparut  et  revint  encore 
à  la  lumière  en  répétant  pour  la  dernière  fois  ces 
paroles  :  c  Que  Jésus  au  Saint  Sacrement  soit  loué  à 
jamais!  j^ 


2*  Assemblée  général^. 


Veadrtdl  12  Mptaabre. 


La  seconde  assemblée  générale,  tenue  dans  l'église 
du  collège,  est  comme  celle  d'hier  honorée  de  la  pré- 
sence de  Nosseigneurs  les  archevêques  et  évëques  pré- 
sents à  Fribourg, 

Mgr  Mermillod.  —  Messieurs,  avant  de  donner 
la  parole  aux  différents  orateurs  qui  doivent  nous  entre- 
tenir de  sujets  très  intéressants,  j'ai  quelques  recom- 
mandations spéciales  à  vous  faire.  Vous  vous  rappelez 
qu'hier  au  soir,  dans  l'église  Notre-Dame,  j'ai  annoncé 
qu'à  tous  les  prêtres  du  congrès,  même  à  ceux  qui 
appartiennent  à  des  diocèses  étrangers ,  nous  accordons 
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tous  les  pouvoirs  de  juridiction  qu'ils  ont  dans  leurs 
diocèses,  et  cela  pour  toute  la  durée  du  congrès.  Mais 
une  objection  nous  a  été  faite  par  les  laïques  :  «  Nous  ne 
pouvons  pas,  nous  ont-ils  dit,  nous  confesser  au  miliea 
de  nos  fraternelles  agapes  de  la  Grenette  :  où  trouYe- 
rons-nous  des  confesseurs  ?  » 

Chers  Messieurs,  vous  en  trouverez  à  Notre-Dame, 
où  nous  espérons  que ,  pendant  toute  la  journée  de 
demain,  il  y  aura  toujours  un  ou  deux  prêtres  devant  le 
Saint  Sacrement.  Le  soir,  après  la  bénédiction ,  Tèglise 
de  Notre-Dame  sera  absdument  à  vous.  Les  pères 
Capucins  et  les  pères  Cordeliers  seront  aussi  à  votre 
disposition,  dans  leurs  églises,  et  ainsi  vous  aurez  toute 
facilité  pour  vous  préparer  à  la  grande  joie  de  la  com- 
munion générale. 

Durant  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  aura  lieu  une 
solennelle  adoration  nocturne  à  Notre-Dame.  Les 
hommes  de  foi  et  de  cœur  qui  assistent  au  congrès 
voudront  bien  s'associer  à  cette  pieuse  manifestation , 
et  donner  leurs  noms  à  l'aumônier  du  congrès  (1), 
afin  que  l'on  puisse  tirer  au  sort,  selon  l'usage,  les 
heures  de  la  nuit  qui  leur  seront  confiées. 

Après  demain  matin,  à  six  heures  et  demie,  Mgr  de 
Bethléem,  notre  vénérable  doyen  d'âge,  qui  garde 
depuis  si  longtemps ,  dans  sa  vieille  abbaye ,  les  pré- 
cieuses reliques  de  saint  Maurice  et  le  sang  des  mar- 
tyrs de  la  légion  thébaine,  vous  dira  la  sainte  messe 
et  vous  distribuera  la  sainte  communion  à  Notre-Dame. 
Dès  demain  matin  Mgr  l'évéque  de  Sîon  voudra  bien 

(i)  M.  l'abbé  Roy,  du  clergé  de  Saint-Nicolas,  dont  le  lèle  et  Tobli- 
geance  oot  été  au-deisus  de  tojit  éloge. 
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aussi  y  célébrer  la  sainte  messe,  et  vous  adresser  quel- 
ques paroles,  qui  compléteront  celles  qu'hier  Mgr  de 
Damiette,  et  aujourd'hui  Mgr  de  Cagliari,  vous  ont 
adressées  avec  tant  d'autorité,  de  piété  et  de  bonté. 
(A  pplaudiêsements .) 

On  a  exprimé  le  désir  que  des  places  vous  fussent 
réservées  à  Notre-Dame ,  tous  les  jours,  à  sept  heures 
pour  la  messe ,  à  huit  heures  du  soir,  pour  la  bénédiction 
du  Saint  Sacrement.  Nous  voudrions  certainement  donner 
satisfaction  à  cette  juste  requête,  et  les  magistrats  chré- 
tiens de  Fribourg  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de 
nous  prêter  main-forte,  s'il  le  fallait.  Mais  c'est  Thabi- 
tode  dans  notre  pays,  —  habitude  assez  conforme  à 
l'esprit  de  l'Evangile,  habitude  même  quelque  peu 
démocratique  si  l'on  veut,  mais  certainement  bien 
chrétienne,  —  de  ne  rien  faire  payer  pour  les  places 
dans  les  églises.  Depuis  la  grande  dame  jusqu'à 
la  dernière  ouvrière,  depuis  le  marquis  jusqu'au 
pauvre  travailleur,  depuis  le  représentant  des  vieiUes 
familles  patriciennes  jusqu'au  mendiant  des  rues, 
tous  ont  le  droit  de  se  placer  où  ils  veulent, 
excepté  seulement  à  la  Collégiale  de  Saint-Nicolas,  où 
est  réservée  la  place  des  magistrats  qui  veulent  montrer 
à  tous  que  le  pouvoir  est  et  doit  être  chrétien.  (Appïaur- 
diBsements.) 

Mon  Dieu,  Messieurs,  vous  savez  bien  que  vous  avez 
le  droit  incontesté  et  incontestable,  vous  qui  êtes  venus 
de  loin,  d'avoir  votre  bonne  et  belle  place  au  congrès  et 
aux  cérémonies  qui  le  composent.  Mais  vous  compren- 
drez aussi  que  dans  une  ville  qui  n'est  pas  très  grande, 
nous  ne  pouvons  pas  faire  tout  ce  que  nous  voudrions 
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sous  ce  rapport  ;  et  si  quelques-uns  d'entre  roos 
n'avaient  pas  la  place  qui  leur  revient  de  droit,  s'ils 
devaient  se  contenter  de  celle  du  publicain  tout  au  bas 
bout  de  l'église,  ils  y  resteraient  patiemment,  n'est-ce 
pas,  se  souvenant  que  le  Seigneur  y  est  avec  eux  ? 

Ce  soir  pourtant,  quoique  cela  nous  soit  bien  dur, 
nous  ferons  fermer  les  portés  de  Notre-Dame  quelqaes 
minutes  avant  huit  heures,  et  nous  repousserons  un  pea 
vers  le  portail,  pour  vous  faire  place,  ces  foules  chré- 
tiennes qui  sont  les  héritières  de  celles  qui  se  pressaient 
autour  de  Jésus  et  qui  fatiguaient  les  apôtres.  C'étaient 
les  premiers  membres  des  congrès  eucharistiques 
(Applaudissments),  et  Notre  Seigneur  constatait  avec 
bonté,  quand  ils  se  pressaient  autour  de  lui,  que  quel- 
qu'un le  touchait. 

Je  dois  encore  sgouter  que  depuis,  que  le  souverain 
pontife  Léon  XIII  nous  a  engagés  à  consacrer  une 
église  à  la  récitation  quotidienne  du  rosaire,  il  y  a  tous 
les  jours  récitation  du  chapelet  à  Notre-Dame,  à  huit 
heures  moins  le  quart.  Il  y  a  là  beaucoup  de  braves 
chrétiens  qui  prient  la  sainte  Vierge  et  qui  adorent  le 
Saint  Sacrement  ;  et  vous  conviendrez  qu'il  nous  serait 
pénible  de  leur  dire  :  c  Cessez  de  prier  votre  Mère» 
cessez  d'adorer  votre  Maître,  et  allez-vous-en  I  »  Vous 
nous  pardonnerez  donc  si  vous  avez  à  souffrir  de  quel- 
ques petits  inconvénients.  Si  la  place  est  petite  à  l'église, 
elle  est  large  dans  le  Cœur  du  divin  Maître,  et  cela  nous 
console  de  tout  le  reste. 

Ce  soir,  Messieurs,  à  huit  heures  et  demie,  immédia- 
tement après  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement, 
nous  vous  convions  à  venir  entendre  un  concert  d'orgues 
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à  la  Collégiale  Saint-Nicolas.  Ce  concert  avait  d'abord 
été  fixé  à  dimanche  soir  ;  mais  dimanche  nous  aurons 
la  grande  procession  finale ,  si  Dieu  le  permet  ;  car, 
pour  le  remarquer  en  passant,  il  n'a  pas  besoin  de  nos 
honunages  et  de  nos  manifestations  ;  c'est  nous  qui  en 
ayons  besoin.  Dieu,  s'il  le  veut^  nous  enverra  ses  tem- 
pêtes. Nous  montons  un  navire  habitué  depuis  dix-huit 
siècles  à  tous  les  orages  ;  et  plus  fiers  encore  que  ce 
Romain  qui  disait  au  nautonnier  :  c  Tu  portes  César  et 
sa  fortune  I  }»  nous  disons  :  <  Nous  portons  Jésus- 
Christ  dans  nos  cœurs,  et  nous  ne  craignons  ni  les 
orages  ni  les  tempêtes  ;  son  amour  est  plus  profond 
que  les  océans  et  sa  gloire  plus  haute  que  les  cieux  I  » 
(Applaudissements.) 

Dimanche  soir,  il  nous  serait  donc  impossible  de 
vous  donner  la  joie  du  concert  d'orgues,  et  ce  sera  pour 
ce  soir.  Nous  sommes  fiers  de  nos  orgues  de  Fribourg. 
Je  sais  bien  qu'il  y  a  ici  un  bon  et  illustre  curé  de  Paris, 
si  souvent  mon  hôte  et  mon  ami,  qui  prétend  que  ses 
orgues  sont  bien  meilleures  que  les  nôtres.  J'entends 
bien  Mgr  Lâchât  me  souffler  à  l'oreille  que  les  orgues 
de  Lucerne  valent  peut-être  celles  .de  Fribourg  ;  mais 
enfin  vous  en  jugerez.  Vous  lirez  l'histoire  de  cet  admi- 
rable instrument  dans  le  petit  volume  édité  à  votre 
intention  :  Fribourg  religietix.  A  entendre  l'oi^e  de 
Saint-Nicolas,  on  croirait,  disait  Louis  Yeuillot,  que 
Hooser  y  a  enfermé  c  toutes  les  âmes  de  sa  famille 
depuis  quatre  générations,  car  je  ne  sais  combien 
d'âmes  y  chantent,  combien  de  voix  s'y  font  entendre, 
les  unes  très  loin,  comme  un  groupe  de  pèlerins  qui 
passent  au  fond  d'un  bois,  répétant  les  hymnes  dont  la 
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tempête  emporte  la  moitié,  les  autres  si  près  qu'on  croit 
distinguer  la  parole  et  les  soupirs,  j^  ^Eh  bien,  Mes- 
sieurs, venez  ce  soir  à  la  Collégiale,  et  je  vous  promets 
que  sous  les  voûtes  majestueuses  vous  entendrez  comme 
un  écho  de  TEglise  qui  lutte,  de  l'Eglise  qui  souffre,  de 
l'Eglise  qui  triomphe  ;  et  que  dans  la  pénombre  du 
sanctuaire  il  vous  sera  facile  de  voir  passer  comme  une 
vision  des  générations  catholiques  qui  ont  fait  le  pays  et 
la  cité  de  Fribourg  I  (Acclamaiions.) 

La  parole  est  à  M.  le  chaiioliie  Dldlot,  directrar 
des  travaux  du  Congrès,  pour  un  rapport  sur  la  Vie 
Eucharistique  à  LUk,  en  1885. 


Messeigneubs, 
Messieurs, 

I.  Comment  douter  que  nos  Congrès  eucharistiques 
ne  soient  de  particulières  bénédictions  de  Notre  Seigneur 
pour  les  villes  et  les  régions  où  ils  se  rassemblent  ? 
Tant  d'exemples  de  foi  et  de  haute  piété,  tant  de  prières 
et  d'adorations,  tant  de  graves  enseignements  de  l'épis- 
copat,  tant  de  précieuses  communications  des  prêtres  et 
des  fidèles  sur  les  œuvres  dont  le  Très  Saint  Sacrement 
est  tout  à  la  fois  l'objet  et  la  source ,  composent  une 
céleste  rosée  dont  chaque  goutte  ne  peut  manquer  de 
faire  surgir  d'une  terre  chrétienne  des  fleurs  et  des 
fruits  de  dévotion  eucharistique.  On  l'a  bien  vu  à  Lille, 
à  Avignon,  à  Liège.  On  le  verra  mieux  encore  en  cette 
très  noble  et  très  catholique  cité  de  Fribourg,  si  bien 
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préparée  à  tons  les  dons  de  Dieu  et  si  accoutomée  à 
les  faire  fnictifier  au  centuple. 

Ne  trouvez-TOus  donc  pas.  Messieurs,  qu'il  serait 
juste,  à  chaque  nouveau  Congrès,  d'inviter  spéciale- 
ment les  villes  qui  déjà  auraient  eu  l'honneur  de  rece- 
voir cette  grâce  privilégiée,  à  venir  rendre  compte  de  la 
manière  dont  elles  savent  en  profiter?  (Approbation.) 

Lille,  le  berceau  de  nos  chères  réunions,  le  siège 
du  premier  Congrès  eucharistique  en  1881,  a  cru 
entendre  cet  appel,  et  je  viens  vous  dire  ce  que  sa  piété 
envers  le  saint  Tabernacle  lui  a  inspiré  pendant  cette 
dernière  année.  Que  si  Avignon  et  Liège  l'ont  de  beau- 
coup surpassée,  elle  ne  peut  s'en  étonner  :  la  racine 
n'est  jamais  aussi  belle  que  l'arbre  ;  mais  il  faut  qu'avec 
humilité  elle  travaille  incessamment  pour  l'avantage 
et  pour  la  gloire  de  la  tige  et  des  branches. 

Je  vous  signalerai,  dans  les  œuvres  de  notre  piété 
lilloise,  ce  que  j'y  remarque  surtout  de  propre  et  d'in- 
dividuel. Peut-être  les  catholiques  dont  nous  avons  le 
plus  à  cœur  de  suivre  les  ma^iifiques  exemples,  juge- 
ront-ils bon  d'imiter  à  leur  tour  ce  que  nous  essayons 
humblement  de  faire  :  ce  serait  une  grande  joie  pour 
nous  de  voir  la  communion  des  saints  fleurir  ainsi  de 
plus  en  plus  dans  le  divin  royaume  de  TEucharistie. 

IL  Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  nous  avons  à  Lille  un 
groupe  d'Oblats  du  Saint-Sacrement.  C'est  plus  qu'une 
association  de  piété  :  c'est  un  comité  de  zèle  et 
d'action.  C'est  plus  qu'une  section  de  congrès,  qu'une 
commission  permanente  pour  la  propagande  du  culte 
eucharistique  :  c'est  une  société  d'hommes  désireux  de 
progresser  dans  la  vie  intérieure  et  dans  la  dévotion  au 
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Saint  Sacrement,  afin  d'être  pins  forts,  pins  doax«  pins 
patients ,  dans  les  entreprises  et  les  luttes  de  la  Tie 
extérieure.  Sans  doute  ils  apprécient  beaucoup  le 
concours  des  hommes  d'oeuvres,  des  hommes  d'action; 
mais  ils  ne  se  contentent  pas  de  l'être  eux-mêmes.  U 
ne  leur  suffit  pas  de  remplir  les  devoirs  ordinaires  des 
confréries  et  des  autres  associations  en  l'honneur  du 
Très  Saint  Sacrement  :  dans  la  demeure  du  divin 
Maître,  ils  veulent  être  tout  ensemble  Marthe  et  Marie, 
—  mieux  travailler  pour  mieux  aimer  l'Eucharistie,  et 
mieux  l'aimer  afin  de  la  mieux  servir. 

Ne  découvrez-vous  pas  déjà.  Messieurs,  quelle  est 
leur  origine?  quelle  âme  d'Evêque  enflammée  an 
contact  du  cœur  de  saint  François  de  Sales  et  du 
bienheureux  Canisius,  a  eu  l'inspiration  et  la  grâce  de 
fonder  ces  Oblats  du  Très-Saint-Sacrement.  C'était  au 
dernier  jour  d'un  de  nos  Congrès  des  catholiques  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  :  le  glorieux  exilé  qui  nous 
présidait  là,  et  qui  nous  préside  encore  ici>  pensa 
n'avoir  pas  achevé  son  œuvre  s'il  ne  donnait,  dans  cette 
ardente  cité  de  Lille,  de  nouveaux  amis  et  de  nouveaux 
soldats  à  l!adorable  Captif  du  tabernacle.  U  réunit, 
dans  une  petite  chapelle  ignorée,  quelques  hommes 
d'une  foi  ardente  ;  il  leur  offrit  d'être  tout  entiers  à 
l'Eucharistie  ;  il  les  offrit  eux-mêmes  à  la  divine  Vic- 
time, au  divin  Oblat  de  l'Eucharistie,  et  il  leur  imposa 
le  nom  d' Oblats  du  Très-Saint-Sacrement.  Ce  sont  vos 
fils.  Monseigneur,  et  permettez-moi  d'assurer  publi* 
quement  Votre  Grandeur  qu'ils  sont  dignes  d'elle; 
que  leurs  regards  aiment  à  se  fixer  sur  les  hauteurs 
sacrées  de  THébron  eucharistique  où  vous  leur  avez 
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marqué  le  but  de  leur  vie  :  obtit  in  montana;  que 
le  modeste  sanctuaire  où  ils  se  réunissent  appartient, 
par  le  droit  de  la  reconnaissance  et  de  Tamour,  au 
diocèse  de  Genève  ;  et  que  leur  directeur  ecclésiastique 
se  considère»  en  vertu  du  même  droit»  comme  un  simple 
et  vrai  vicaire  de  Fribourg  détaché  à  l'avant-poste  du 
Nord.  (Applaudissements.) 

Grâce  à  la  vive  sympathie  de  l'illustre  et  saint 
Archevêque  qui  vous  a  légué»  Monseigneur,  la  prési- 
dence générale  des  Congrès  eucharistiques»  grâce  à 
Mgr  Duquesnay»  vos  Oblats  du  Très-Saint-Sacrement 
ont  désormais  une  existence  canonique  au  diocèse  de 
Cambrai;  ils  y  jouissent  de  la  bienveillance  toute 
paternelle  de  leur  nouvel  et  bien-aimé  Archevêque  qui 
déjà  les  avait  accueillis»  avec  une  extrême  bonté»  au 
Congrès  d'Avignon. 

Son  Eminence  le  cardinal  Alimonda»  archevêque 
de  Turin»  très  dignement  représenté  en  ce  Congrès» 
veut  bien  répondre  d'eux  auprès  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ»  et  leur  communiquer  les  grâces  unique- 
ment vivifiantes  que  les  mains  du  Souverain  Pontife 
répandent  sur  les  œuvres  catholiques  ;  et  ils  espèrent 
arriver  ainsi  â  réaliser  les  saintes  espérances  qui  pré- 
sidèrent à  l'institution  de  leur  premier  groupe»  et  qui 
ne  cesseront  jamais»  je  le  promets  en  leur  nom»  d'ani- 
mer leurs  cœurs  et  de  soutenir  leurs  efforts. 

Je  ne  veux  pas»  Messieurs»  vous  décrire  par  le  détail 
leur  organisation  et  leur  fonctionnement.  Plusieurs 
d'entre  eux  sont  parmi  vous  qui  pourront  vous  les 
expliquer  entièrement»  si  votre  amour  de  l'Eucharistie 
vous  engage  à  devenir  leurs  frères  et  â  solliciter  de 
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Tos  Evêques  l'antorisation  de  former  Yoas-mémes  quel- 
ques groupes  d'Oblats.  Sooffrez  du  moins  que  je  tous 
dessine  en  deux  nK)ts  la  physionomie  de  leurs  réunions. 

A  nos  fêtes  patronales,  —  la  Fête-Dieu,  TAnnou- 
dation,  la  fête  de  saint  Jean  l'ETangèliste,  —  nous 
ayons  une  messe  particulière  avec  homélie  et  commu- 
nion générale  ;  le  soir,  allocution,  et  puis  bénédictiou 
du  Saint  Sacrement.  —  Tous  les  mois,  à  huit  heures 
du  soir,  dans  le  parloir  d'une  communauté  de  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  nous  nous  rassemblons  «  à 
quinze  ou  vingt,  ecclésiastiques  et  laïques,  professeurs 
d'université,  industriels,  employés  et  simples  ouvriers* 
L'esprit  de  piété  confiante  et  expansive,  de  chanlé 
fraternelle  et  joyeuse,  est  le  nôtre.  Saint  Jean  l'Erati- 
géliste  dont  une  relique  préside  à  notre  assemblée, 
saint  François  de  Sales  dont  le  souvenir  nous  est  natu- 
rellement très  cher,  sont  assez  contents,  je  Tespère,  de 
nous  qui  sommes  absolument  contents  d'eux  et  de  leur 
aimable  protection.  Après  la  prière  et  la  louange  eucha- 
ristique ,  nous  lisons  quelque  livre  traitant  ilu  Saint 
Sacrement  ;  nous  arriverons  ainsi  à  faire  connaissance 
avec  les  meilleurs  ouvrages  de  la  littérature  catholique 
sur  cet  adorable  sujet,  et  nous  songeons  à  établir 
prochainement  une  bibliothèque  eucharistique  dont 
nous  ne  serons  pas  seuls  à  profiter.  (Api^audissemaits.) 

Conformément  à  un  ordre  du  jour  soigneusemeut 
préparé  et  envoyé  d'avance  à  tous  les  membres,  la 
réunion  étudie  les  moyens  les  plus  efficaces  de  déve-* 
lopper  la  piété  eucharistique  dans  son  propre  sein  ; 
de  la  répandre  de  toutes  parts^  selon  le  désir  du 
divin  Maître  ;  de  seconder  en  toute]  manière  le 


—    593    ^ 

des  pasteurs,  des  confréries,  des  associations  Yoaées 
an  culte  de  la  sainte  Hostie.  C'est  là  un  fonds  inépui- 
sable de  questions  à  examiner,  d'édification  à  recueillir, 
de  témoignages  d'amour  à  donner  à  Notre  Seigneur  ; 
et  quand  les  organisateurs  d'un  nouveau  groupe  nous 
disent  leur  crainte  de  ne  pas  trouver  d'aliment  suffisant 
à  leurs  séances  mensuelles,  nous  sommes  tout  à  fait 
en  mesure  de  les  rassurer  par  notre  expérience,  et  de 
leur  promettre  qu'ils  ne  trouveront  d'autre  embarras 
que  l'abondance  extrême^  des  matières  à  traiter. 
Notre  Seigneur  paraissant  lui-même  en  suggérer  de 
nouvelles  sans  cesser  de  rajeunir  et  d'agrandir  les 
anciennes. 

Après  cet  entretien  et  cette  délibération,  les  Oblats 
montent  à  la  chapelle  des  bons  religieux  qui  leur 
donnent  l'hospitalité,  et,  à  genoux  devant  l'autel,  le 
directeur  ecclésiastique  fait  au  nom  de  tous,  pour 
l'utilité  de  tous,  une  courte  méditation  sur  la  sainte 
Eucharistie.  Les  textes  de  la  liturgie,  les  prières  de 
la  messe,  les  hymnes  et  les  antiennes  de  l'office  du 
Très  Saint  Sacrement,  lui  fournissent  habituellement 
son  thème.  Jésus,  l'Oblat  par  excellence,  est  contemplé, 
adoré,  loué,  dans  toutes  les  phases  de  son  sacrifice  ; 
il  est  conjuré  de  façonner  lui-même,  à  sa  divine  res- 
semblance, les  humbles  imitateurs  de  son  étemelle 
oblation.  Le  dernier  mot  de  chaque  réunion,  après 
l'amende  honorable  qui  clôt  la  méditation,  pourrait 
donc  être  celui  que  nous  avons  adopté  pour  devise,  en 
rempruntant  au  prêtre  qui  étend  les  mains  sur  le  pain 
et  le  vin  à  consacrer,  et  en  l'inscrivant  sur  notre 
diplôme  autour  de  l'image  de  saint  Jean  à  l'autel  : 

38 
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Hanc  oblatiofiem  servitutis  nostrœ  t  Jésus  avec  nous  et 
noas  avec  Jésus^  Yoilà>  ô  Dieu  très  haut,  l'oblation  de 
notre  service  :  Hanc  oblatùmem  servitutis  nostrœ  I 

Lorsque  les  Oblats  du  Trës-Saiot-Sacrement  ont 
donné  des  preuves  suffisantes  de  leur  constance  et  de 
leur  dévouement ,  lorsqu'ils  ont  fait  eux-mêmes  Texpé- 
rience  de  leur  vocation  pour  ce  genre  de  piété  eucha* 
ristique,  ils  sont  admis  à  faire  Toblation  solennelle  qui, 
sans  être  un  vœu ,  une  profession  religieuse,  n*en  est 
pas  moins  une  absolue  consécration  de  leur  personne 
et  de  leur  existence  aux  in\érêts  de  la  divine  Hostie. 
Ils  lisent  à  haute  voix,  devant  le  Saint  Sacrement 
exposé,  la  formule  de  cette  définitive  oblation;  ils 
reçoivent  leur  diplôme»  leur  médaille,  leur  scapolaire 
du  Sacré  Cœur  ;  et  je  puis  vous  dire ,  Messieurs,  qu'ils 
regardent  cet  acte  comme  un  des  plus  heureux  et  des 
plus  grands  de  leur  vie. 

III.  Au  mois  de  mai  dernier,  le  groupe  lillois  des 
Oblats  du  Saint-Sacrement  a  eu  la  consolation  d'être  le 
centre  d'une  réunion  eucharistique  dont  je  vous  entre- 
tiendrai brièvement.  Ni  l'idée  ni  le  fait  n'étaient  abso- 
lument nouveaux.  Il  ne  s'agissait  que  de  répéter.  Mon- 
seigneur, ce  que  Votre  Grandeur  elle-même  avait  oi^- 
nisé  à  Lille,  cinq  ans  auparavant,  avec  un  succès 
admirable,  et  ce  qui  avait  été,  en  quelques  heures, 
comme  le  premier  de  ces  Congrès  eucharistiques  que 
la  Providence  vous  appelait  à  prendre  sous  votre  haute 
et  bien-aimée  direction.  Mais  ce  que  vous  aviez  fait 
alors  :  —  réunir  les  catholiques  les  plus  tendremoit 
attachés  au  culte  de  l'Eucharistie  dans  la  province 
ecclésiastique  de  Cambrai  ;  soumettre  à  leur  atten- 
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tion  et  à  leurs  résolutions  les  points  les  plus  impor- 
tants pour  la  propagation  et  la  perfection  de  ce  culte  ; 
leur  inspirer^  avec  de  généreuses  résolutions ,  le  souffle 
de  l'apostolat  eucharistique,  —  cela>  Monseigneur, 
TOUS  avait  été  très  facile,  mais  Tétait  beaucoup  moins 
à  nos  petits  Oblats,  qui  n'ont  ni  autorité  ni  éloquence, 
ns  prirent  néanmoins  confiance ,  adressèrent  de  toutes 
parts  des  lettres  d'invitation  pour  le  7  mai  1885,  à  huit 
heures  du  matin,  et  trouvèrent,  à  l'heure  dite,  la  cha- 
pelle du  Cercle  catholique  de  Lille  toute  remplie  d'ar- 
dents zélateurs  de  la  piété  eucharistique.  La  sainte 
messe,  la  conmiunion  de  la  plupart  des  assistants,  l'ex- 
position du  Saint  Sacrement  pendant  toute  la  journée, 
deux  longues  séances  où  le  programme  de  nos  Congrès 
fut  passé  en  revue  et  les  points  les  plus  urgents  examinés» 
enfin,  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  vers  le  soir, 
nous  ont  fait  de  ce  7  mai  un  jour  choisi ,  un  jour 
unique,  valant  mieux  que  mille  autres  :  mAior  dies  una 
super  miUia  t  Notre  Seigneur  seul  en  avait  été  l'attrait, 
seul  il  en  fit  le  remarquable  succès  ;  et  personne  ne 
douta  qu'il  n'eût  voulu  justifier,  une  fois  de  plus ,  par 
une  grâce  évidente,  la  vérité  de  sa  promesse  d'être  au 
milieu  des  chrétiens  rassemblés  en  son  nom. 

Cette  journée  nous  parut  à  tous  si  bonne  et  si  utile, 
que  nous  décidâmes,  Messieurs,  de  la  renouveler  fré- 
quemment (applaudis^emenis),  non  seulement  à  Lille 
et  par  une  réunion  annuelle  et  plénière,  mais  dans 
les  principales  villes  des  deux  diocèses  de  Cambrai 
et  d'Ârras ,  par  des  assemblées  d'arrondissement  qui 
atteindront  de  plus  près  une  foule  d'âmes  bien  dispo- 
sées» et  qui  porteront  plus  loin  la  flamme  du  foyer  cen- 
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tral.  Dans  quelques  semaines  nous  commencerons  ces 
voyages  circulaires  d'un  nouveau  genre,  ces  proces- 
sions de  la  dévotion  eucharistique,  si  vous  me  permettez 
cette  expression  toute  cléricale,  bien  digne  d'ailleurs  de 
gens  absolument  résolus  à  tout  tenter,  pour  la  gloire  du 
Saint  Sacrement,  sous  la  direction  et  avec  les  puissants 
encouragements  de  leurs  Evêques.  N'est-ce  pas  ce  que 
les  plus  humbles  disciples  de  Notre  Seigneur  faisairat 
au  temps  de  ses  prédications  apostoliques,  quand  ils 
^'en  allaient  deux  à  deux  annoncer  et  préparer  sa 
visite  partout  où  il  devait  venir  ? 

lY.  Un  autre  fruit  de  notre  réunion  eucharistiqne 
du  7  mai  1885  fut  la  retraite  eucharistique  du  31  juil- 
let et  des  deux  jours  suivants ,  au  Château-Blanc  de 
Croix- Wasquehal ,  à  quelques  kilomètres  de  Lille. 
Depuis  quatre  ans,  sous  la  direction  de  cette  admirable 
Compagnie  de  Jésus  qui  a  reçu  de  Dieu,  parmi  tant 
de  grâces  éclatantes  que  vous  connaissez  bien ,  citoyeifô 
de  Fribourg,  celle  des  Retraites  particulières  sdon 
la  méthode  de  saint  Ignace,  le  Château-Blanc  a  tu 
soixante-dix  retraites  et  plus  de  mille  quatre  cents  retrai- 
tants se  succéder  à  l'ombre  hospitalière  de  ses  mors. 
(Applaudissements.) 

Sept  légions  de  solitaires,  notamment  celles  des 
Conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  des  patrt»s 
chrétiens ,  des  jeunes  volontaires  de  l'infanterie  fran- 
çaise et  de  leurs  nobles  émules  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie,  y  passeront  encore  d'ici  au  3  novembre,  où 
commencera  le  c  chômage  »  avec  la  saison  d'hiver. 
Quel  charme  et  quelles  bénédictions  surnaturelles  dans 
le  silence  de  cette  oasis  où  le  souvenir  des  populeuses 
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cités  d'aleatour»  de  Lille,  de  Roabaix,  de  Tourcoing, 
n'arrive  que  par  le  canal  qui  les  relie  ensemble,  et 
qui  porte,  ^tre  ses  berges  mélancoliques,  les  bate- 
liers étonnés  d'entendre  tout  à  coup,  sous  les  ombrages 
da  parc,  les  prières  du  Chemin  de  la  Croix  ou  les 
strophes  du  StalM  Mater  et  de  V Ave  maris  steliat 
La  pensée  de  réserver  une  de  ces  précieuses  retraites 
aux  hommes  spécialement  dévoués  au  Saint  Sacrement 
fut  .apportée  à  la  Réunion  eucharistique  du  7  mai,  et  y 
reçut  le  plus  sympathique  accueil.  Moins  de  trois  mois 
après,  elle  se  réalisait  avec  un  succès  inespéré.  L'on 
afait  pu  craindre,  en  effet,  que  les  retraitants  ne 
fussent  pas  nombreux  et  que  mille  obstacles,  sans 
compter  le  caractère  accentué  de  cette  nouvelle  tenta- 
tive, ne  réduisissent  à  une  simple  poignée  la  gerbe 
qu'on  espérait  moissonner  dans  le  champ  eucharisr 
tique.  Tout  justement  le  contraire  arriva  :  le  Château- 
Blanc  se  trouva  rempli  comme  jamais,  et  le  pieux 
directeur  de  l'œuvre  des  Retraites  dut  constater,  à  sa 
grande  joie,  que  pour  attirer  les  aigles  du  bon  Dieu, 
il  n'est  rien  d'efficace  comme  le  Corps  sacré  du  Sau- 
veur, suivant  sa  propre  parole  :  ubi  corpus.  Un  œnr 
gregabuntur  et  aquUœt  Ce  matin,  l'un  des  heureux 
membres  de  cette  retraite  eucharistique  a  communiqué 
au  Congrès  l'impression  profonde  que  tous  y  ressen- 
tirent. C'est  donc  assez  que  je  vous  dise,  Messeigneurs 
et  Messieurs,  que  la  Compagnie  de  Jésus,  l'Université 
catholique  de  Lille,  la  magistrature  et  la  presse,  la 
science  et  le  commerce ,  les  arts  et  l'industrie,  la  jeu- 
nesse même  des  écoles  de  droit  et  de  médecine,  étaient 
là  rassemblés  sous  le  regard  de  Notre  Seigneur,  joi- 
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gnant  à  la  méditation    des  incomparables  Exercices 
Spiritueh  la  contemplation  des  yérités  eacharistiqnes  Tes 
pins  hantes  et  les  pins  émonyantes,  —  et  an  bénéfice 
des  instrnctions  sacerdotales  Tavantage  d'nne  délibéra- 
tion on  conversation  générale  snr  les  œnvres  du  Très- 
Saint-Sacrement.  Une  nnit  entière  d'adoration ,  snivie 
d'nne  conminnion  fervente,  a  conronné  cette  Retraite 
dont  il  me  semble  impossible  qne  le  sonvenir  s'efface 
jamais  des  âmes  conduites  dans  cette  solitnde  par 
l'attrait  de  la  divine  Encharistie.  L'habUe  et  dévoué 
directeur  m'écrivait  ces  jonrs-ci  :  «  J'espère  qne  nous 
n'avons  fait  qne  poser  la  première  pierre  d'un  édi- 
fice qne  nous  élèverons  à  ï'honnenr  du  Saint  Sacre- 
ment. Puisse  notre  tentative  être  suivie  de  plusieurs 
autres,  et  l'œuvre  des  récollections  eucharistiques  se 
fonder  à  Lille  et  ailleurs  sous  le  bienveillant  patro- 
nage des  Oblats  du  Très-Saint-Sacrement  !  »  Ce  vœu 
est  le  mien.  Messieurs  ;  certainement  il  est  le  vôtre 
aussi  :  car  je  suis  sûr  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  cœur  ici 
qui  n'estimât  au  plus  haut  prix  la  faveur  de  trois  jours 
passés  à  méditer  le  Manrèze  de  saint  Ignace  au  pied  da 
Tabernacle,  et  à   contempler   le    Tabernacle  à  la 
lumière  qui  jaillit  de  toutes  les  pages  du  Manrèze  I  Les 
Exercices  pour  l'intelligence  et  la  volonté,  la  SaifUe 
Hostie  pour  le  cœur  et  la  piété,  telle  sera  la  formule 
de  nos  Retraites  eucharistiques ,  telle  sera  la  garantie 
et  la  cause  de  la  faveur  qu'elles  obtiendront  et  qui  sera 
grande  et  durable. 

Â  mesure  que  l'âme  humaine  devient  pins  chré- 
tienne, plus  catholique,  elle  ressent  une  faim  et  une 
soif  plus  ardentes  de  l'Eucharistie.  La  sainte  messe. 
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la  commnnioD ,  la  yisite  aa  Saint  Sacremeot,  l'heure 
d'adoration  et  de  réparation,  ne  loi  suffisent  plus; 
et  comme  nos  saintes  reeluses  du  moyen  âge,  elle 
veut,  au  moins  pour  quelques  jours,  mettre  un  mur 
infranchissable  entre  elle  et  le  monde,  et  s'absorber 
toot  entière  dans  la  Térité  et  dans  TEucharistie  :  il 
loi  faut,  Messieurs,  comme  à  votre  admirable  Nicolas 
de  Flûe,  la  solitude  et  la  Retraite  eucharistique.  (Ap^ 
plaudissemerUs.) 

y.  Mais  en  effleurant  seulement  ce  sujet,  je  Tois  qu'il 
m'entraînerait  où  je  ne  puis  aller,  et  qu'il  vaut  mieux 
n'en  plus  rien  dire  que  d'en  dire  décidément  trop  peu. 
Je  m'arrête  donc,  Messeigneurs,  en  sollicitant  de  Vos 
Grandeurs  révérendissimes ,  pour  nos  chères  œuvres 
eucharistiques  de  Lille,  une  de  ces  bénédictions  que  le 
Roi  de  l'Eucharistie  a  mises  dans  vos  mains.  Bénissez 
les  ouvriers ,  bénissez  le  champ  qu'ils  ont  déjà  cultivé, 
€t  celui,  infiniment  plus  vaste,  qu'ils  ont  encore  à  défri- 
cher et  à  ensemencer.  Et  vous,  Messieurs,  implorez 
sur  notre  cité  de  Lille,  je  vous  en  conjure,  la  lumière, 
la  chaleur,  la  rosée  vivifiante,  de  la  très  adorable  et 
très  aimable  Hostie  à  qui  soient  éternellement  toute 
gloire  et  tout  amour  t  (Applaudissements  répétés.) 


Mermillod.  —  Messieurs,  vos  applaudis- 
sements montrent  avec  quelle  émotion  vous  avez  en- 
tendu ce  consolant  rapport  sur  la  vie  eucharistique  à 
UUe.  Permettez-moi  simplement  de  remercier  M.  le 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  l'Université  catho- 
lique de  Lille  d'avoir  fourni  au  congrès  ce  charmant  et 
pieux  rapport.  C'est  lui,  je  vous  le  dénonce,  qui  préside 


:-     1600       - 

les  réunions  des  Oblats  du  Saint^Sacrement.  Ce  nom 
d'Oblat  me  rappelle  qu'il  y  a  ici  quelqu'un  qui  parie- 
rait mieux  que  moi  de  ce  sujet  :  c'est  le  yénérable 
Pontife  qui  siège  à  ma  droite.  Avant  de  monter  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Cagliari»  il  avait  été  Oblat;  et 
après  avoir  été  comme  tel  expulsé  de  sa  maison  de 
Nice ,  il  est  rentré  en  Sardaigne  pour  y  recevoir  la 
consécration  épiscopale,  et  redevenir  encore  Oblat, 
car  les  évêques  sont  les  Oblats  de  la  sainte  Eglise. 
(Applaudissements.) 

On  vous  a  parlé  de  l'origine  des  Oblats  du  Saint- 
Sacrement.  Us  ont  pris  naissance  au  Congrès ,  non  des 
œuvres  eucharistiques ,  mais  des  catholiques  du  Nord 
de  la  France ,  œuvre  féconde  aussi  que  celle-là,  gerbe 
florissante  qui  a  produit  des  fruits  merveilleux.  Là  se 
trouvaient  représentées  par  leurs  princes,  et  la  haute 
éloquence  politique,  et  la  grande  activité  pour  les  œuvres 
sociales ,  et  la  puissance  de  la  fortune  et  de  la  richesse, 
et  nous  nous  disions  à  ce  spectacle  :  c  Est-ce  bien  là 
la  source  réelle  de  la  régénération  catholique  ?  Est-ce 
bien  là  le  vrai  foyer  du  bien  que  nous  voulons 
atteindre  ?»  Il  nous  parut  évidemment  que  tout  cela 
ne  pouvait  suffire.  Nous  dîmes  à  Notre  Seigneur  1 
«  C'est  vous,  c'est  votre  Eucharistie  qu'il  nous  faut  t  » 
Et  les  Oblats  furent  fondés.  M.  le  chanoine  Didiot 
veut  bien  m'attribuer  l'honneur  d'avoir  établi  cette 
œuvre.  Mais  c'est  toujours  la  même  histoire.  Un 
chef  se  trouve  aisémmt  ;  mais  le  tout  c'est  de  trou- 
ver  des  soldats  ;  et  ce  sont  eux  plus  encore  que  le 
général ,  qui  gagnent  les  batailles  et  remportent  les 
victoires.  Je  m'en  souviens,  et  permettez-moi  de  vous  le 
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dire  :  dans  on  petit  oratoire ,  cinq  hoaunes  étaie&t 
réimis,  ou  plutôt  sin,  car  j'étais  le  sixième»  et  j'étais 
là  pour  bénir  l'oBuirre  qui  S6  fondait.  Ces  hommes  étaient 
venus  à  moi,  me  demandant  de  les  réunir  et  me  disant: 
«  Noos  avons  là  des  œnvres  prospères ,  actives  »  pm&* 
santés.  Nous  avons  autour  de  nous  plus  de  1»500» 
plus  de  2,000  personnes  accourues  de  tous  côtés. 
Lucien  Brun,  et  Ghesnelong,  et  de  Mun,  jettent  sur 
nos  assemblées  catholiques  de  Lille  Téclat  de  leur 
parole.  Des  écrivains  illustres  nous  lisent  des  pages 
émouvantes.  L'Université  de  Lille  est  là  qui  enseignoj 
qui  agit»  qui  forme  des  légions  de  grands  chrétiens  et 
de  grands  citoyens.  Nos  villes  chrétiennes  mettent  au 
service  de  l'élise  leur  industrie ,  leur  commerce , 
leurs  richesses.  Mais  le  grand  industriel,  le  grand 
savant ,  le  centre  de  toute  lumière  et  de  toute  vie , 
c'est  Jésus-Christ  I  c'est  lui  qui  façonne  les  siècles  et 
qui  porte  toutes  choses  par  la  vertu  de  sa  divine  parole. 
C'est  lui  qui  est  notre  vraie  éloquence,  notre  vraie 
Uttérature ,  notre  vraie  force  iQdustrielle ,  c'est  Jésiis* 
Christ,  c'est  son  Eucharistie.  Donnez-le-nous  donc 
plus  complètement  et  plus  intinaement  que  jamais  1  » 
Voilà  ce  que  me  disaient  ces  hommes  ;  et  comme  ils 
ne  faisaient  que  s'inspirer  de  la  doctrine  de  saint  Paul, 
je  pourrais  assurer  que  ce  n'est  pas  l'évéque  de  Lausanne 
et  Genève,  mais  le  grand  apôtre  qui  est  le  fondateur  de 
leur  association  d'Oblats. 

L'un  d'entre  eux ,  l'un  des  cinq  premiers ,  M.  le  comte 
de  Coupigny,  est  allé  continuer  dans  le  ciel  l'œuvre  en- 
treprise sur  la  terre.  Vous  venez  de  voir  comment 
s'est  développé  depuis  lors  le  petit  grain  de  sénevé  :  il 
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abrite  sons  son  ombre  féconde  de  belles  réunions  et  de 
belles  retraites  eucharistiqnes.  Ah  f  si  le  bienheureux 
Canisius  sortait  de  sa  tombe,  s'il  nous  apparaissait 
avec  son  visage  austère  et  sa  parole  de  feu ,  il  nons 
dirait  :  «  Ce  qui  manque  aux  hommes ,  ce  qui  man- 
que aux  jeunes  hommes,  et  aux  meilleurs,  ce  sont 
les  retraites  t  » 

Messieurs ,  les  femmes  font  des  retraites ,  les  prê- 
tres les  suivent ,  les  religieux  les  multiplient  ;  et  quoi  ? 
les  hommes  jetés  dans  l'activité  fiévreuse  du  monde 
matériel ,  n'auraient  pas  besoin  de  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ?  Ils  n'auraient  pas  besoin  de  se  reposer  un  peu 
auprès  de  lui ,  dans  la  contemplation  des  vérités  éter- 
nelles ?  Ah  I  nous  sommes  à  l'époque  des  grandes 
œuvres  catholiques  ;  mais  de  grâce ,  n'ayons  pas  l'hé-- 
résie  de  notre  activité  !  L'aiguille  de  la  montre  ne  pent 
courir  sur  le  cadran ,  —  permettez  cette  comparaison 
à  un  citoyen  genevois  —  sans  le  secours  du  ressort. 
Eh  bien,  le  ressort  des  œuvres  catholiques,  qni 
leur  donne  seul  le  mouvement ,  la  vie ,  la  force ,  c'est 
la  retraite  I  Voilà  pourquoi  j'applaudis  aux  paroles  de 
M.  le  chanoine  Didiot.  Suscitons  des  retraites  :  le 
bienheureux  Canisius  les  fécondera  et  les  bénira  ! 
(ApplatMlisseinents.) 

La  parole  est  à  M.  le  comte  de  Nioolay,  pour 
un  rapport  sur  le  Bienheuretujo  Nicolas  de  Flùe  et  l'Eu- 
chatistie. 
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Messeigneurs, 
BIessieurs, 

Ce  n'est  pas  à  moi  qae  deiait  revenir  Thonneor 
de  célébrer  ici  les  yertas  et  de  décrire  la  vie  eu- 
charistique du  grand  saint  qui,  au  xv*  siède, 
illustra  votre  noble  patrie.  Un  pieux  disciple  du  pa- 
triarche séraphique,  enfant  de  cette  ville,  a  voué, 
vous  le  savez,  sa  vie  à  Textension  du  culte  du  Bien- 
heureux Nicolas  de  Flûe.  C'était  lui  que  son  talent  et 
ses  œuvres  désignaient  d'avance  pour  cette  sainte 
mission. 

Mais,  sous  l'impulsion  de  ce  zèle  éclairé  qui  ne  vous 
abandonne  jamais.  Monseigneur,  vous  avez  pensé 
qu'au  milieu  de  ces  temps  troublés  où  l'Eglise  semble 
avoir  besoin  de  l'appui  de  ses  enfants,  même  les  plus 
humbles,  il  n'était  pas  hors  de  propos  qu'un  simple 
fidèle  vint  ici  dire  ce  que  fut  le  plus  grand  et  le  plus 
pieux  laïque  que  compte  l'histoire  de  la  Suisse  primi- 
tive, cette  histoire  qui  semble  une  légende,  tant  elle 
fut  féconde  en  héros. 

Mais,  croyez-le  bien.  Messieurs,  si  l'honneur  qui 
m'est  fait  m'est  plus  précieux  que  je  ne  saurais  le  dire, 
il  est  encore  plus  doux  à  mon  cœur.  Célébrer,  à  côté 
de  la  tombe  vénérée  du  Bienheureux  Pierre  Canisius, 
du  saint  apôtre  de  ces  contrées,  les  vertus  du  grand 
saint  qui  fut  en  quelque  sorte  l'auteur  de  votre  vie 
politique,  et  cela  en  cette  ville  de  Fribourg,  berceau 
aimé  de  mes  jeunes  années,  en  vue  de  ce  collège  et  de 
ce  pensionnat  qui  abritèrent  durant  vingt  ans  la  fleur  de 
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la  jeunesse  chrétienne,  dans  cette  église  où«  *aa  com- 
mencement de  chaque  année  scolaire»  nous  Tenions 
demander  à  Dieu  de  bénir  nos  travaux,  oui.  Messieurs» 
je  Tavoue,  c'est  pour  moi  l'occasion  de  l'une  de  ces 
émotions  qu'il  est  bien  doux  de  ressentir,  mais  (ja'il 
n'est  donné  à  aucune  langue  humaine  d'exprimer. 

0  maîtres  vénérés  de  mon  enfance,  vous  dont  le  dé* 
vouement  remplaça  pour  moi,  comme  pour  tant  d'an- 
tres, la  patrie  et  la  fa^iille  absentes,  recevez  en  ce 
moment,  par  ma  voix,  le  tribut  de  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qu'entourèrent  vos  soins.  (Appla$tdis$9-' 
ments.) 

Si,  pareil  au  voyageur  qui,  fatigué  par  une  Jongae 
route,  aime  à  s'abriter  sous  les  ombrages  chers  à  ses 
premiers  ans,  je  suis  revenu  avec  bonheur,  pèlerin  du 
Congrès  eucharistique,,  m'afiseoir  durant  qucdques  ins- 
tants aux  foyers  de  cette  cité  hospitalière,  ce  bonheur, 
c'est  à  vous  encore  que  je  le  dois  i  Oui,  c'étaient  tos 
leçons,  c'étaient  plus  encore  vos  exemples  qui  gne 
valent  dans  nos  cœurs  le  culte  de  tout  ce  qui  est  grand, 
noble  et  beau,  et  avaat  tout  l'amour  de  ce  Sauveur  fait 
homme  qui,  non  content  d'avoir  donné  sa  vie  pour 
nous,  nous  a  laissé  son  sang  pour  breuvage  et  son 
corps  pour  nourriture.  Au  nom  de  tous  ceux  qui  forent 
vos  élèves ,  ô  Pères  vénérés  de  nos  âmes ,  recevez 
ici,  une  fois  encore,  respects,  hommages  et  remar- 
cîments.  (Appkmdissemmus.) 

Mais  il  est  temps.  Messieurs,  de  foire  trêve  avec 
ces  souvenirs  tellement  personnels  qu'ils  seraient 
presque  sans  excuse,  s'ils  ne  m'étaient  communs  avec 
on  grand  nombre  d'entre  vous. 
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D'ailleurs,  du  BieDheBrenx  Pierre  Canisius  an  Bien^ 
heureux  Nicolas  de  Flûe,  la  transition  est  facile,  car, 
si  à  la  fin  du  xvi^  siècle  le  premier  prépara^  par  la  fon-^ 
dation  de  ce  collège  célèbre,  les  fortes  générations  qui 
ont  imprimé  gù  yous  la  foi  indomptable  dont  nous 
voyons  éclater  autour  de  nous  l'irréfragable  témoignagei 
c'est  au  Bienheureux  Nicolas  de  Plue  que  vous  devez 
votre  indépendance  politique. 

Messieurs,  les  saints  sont  à  la  fois  les  fleurs  du  ciel 
et  les  fruits  de  la  terre.  Ils  sont  toujours  Thonneur  des 
nations  fidèles,  et  souvent  leur  récompense. 

Un  siècle  après  la  nuit  à  jamais  mémorable  où,  sous 
l'œil  de  Dieu,  la  nation  suisse  naissait  au  champ  du 
Grûtli,  au  lendemain  de  Morgarten,  de  Sempach,  de 
Granson  et  de  Morat,  Dieu,  abaissant  un  regard  de 
complaisance  sur  ces  guerriers  mdes  et  fiers,  sur  ce6 
solides  chrétiens  dont  le  cœur  battait  d'un  amour  ardent 
pour  lui  et  pour  la  patrie,  leur  enroya  un  homme  qui, 
résumant  toutes  les  vertus  particulières  à  sa  nation, 
fnt  sage  comme  Walter  Fûrst  et  Stauffacher,  vaillant 
à  la  guerre  comme  Winkelried  et  Arnold  de  Mekhtal,  et 
renouvela  enfin  dans  ses  derniers  jours  les  merveilles  des 
déserts  de  la  Thébaîde. 

Je  n'entreprendrai  pas.  Messieurs,  de  vous  dire  en 
détail  ce  que  fut  cette  vie  merveilleuse  :  il  me  faudrait 
poor  cela  des  heures,  et  je  u^ai  que  des  instants.  Qa'il 
me  suffise  de  vous  rappeler  les  faveurs  signalées  dont 
Nicolas  de  Fifie  fat  favorisé,  même  avant  sa  naissance; 
cette  jeunesse  passée  au  foyer  paternel  dans  la  prière, 
l'innocence  et  le  travail  ;  cet  ardent  désir  d'être  à  Dieu 
et  de  n'être  qu'à  Dieu  ;  cette  dévotiou  si  tendre,  cette 
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Ténération  si  profonde  et  cet  amour  sans  bornes  envers 
la  Vierge  immacolée  ;  cette  existence  enfin  consacrée 
d'abord  aux  deyoirs  da  père  de  famille,  du  magistrat, 
de  l'homme  de  guerre,  puis  se  terminant  dans  les 
circonstances  les  plus  merveilleuses,  au  sein  de  la  soli- 
tude et  de  la  pénitence,  et  montrant  au  monde,  en  ses 
diverses  vicissitudes,  ce  que  peuvent  la  sagesse  et  le 
dévouement,  quand  vient  s'y  joindre  la  sainteté. 

Ce  fut  à  l'âge  de  cinquante  ans  seulement  que,  cé- 
dant à  un  appd  irrésistible  de  Dieu  et  confirmé  par 
des  prodiges,  Nicolas  de  Flûe  dit  adieu  à  sa  famille, 
à  son  épouse  bien-aimée,  à  ses  nombreux  enfants, 
et  s'enfonça  dans  les  vallées  sauvages  du  Melchtal, 
afin  de  n'y  vivre  plus  qu'avec  Dieu  et  pour  Dieu. 

C'est  alors.  Messieurs,  que  commença  cette  ^e 
mystique,  dont  on  ne  trouve  presqu'aucun  exemple  dans 
l'histoire  des  saints,  où,  les  conditions  habituelles  de 
l'humanité  disparaissant,  Nicolas  de  Flûe  sembla  jouir 
d'autant  mieux  de  la  vue  anticipée  de  Dieu  qu'il  ne  fut 
plus  distrait  par  les  soins  de  la  vie. 

Peu  de  jours  après  son  départ  du  foyer  paternel,  le 
Bienheureux  eut  un  songe  :  «  Il  lui  sembla,  raconte  son 
pieux  historien  (1),  qu'une  lumière  resplendissante 
descendait  du  ciel  et  traversait  son  corps.  En  même 
temps,  il  ressentit  une  douleur  semblable  à  celle  . 
qu'éprouverait  un  homme  auquel  on  arracherait  les 
entrailles.  Cette  douleur  extrême  était  l'annonce  et  le 
signe  d'une  grice  extraordinaire.  Depuis  ce  moment, 
Nicolas  de  Flûe  ne  ressentit  plus  jamais  les  attmntes 

(1)  TU  merveaietue  du  B.  NieoUu  de  FlUe,  par  le  R.  P.  Bovel,  gti^ 
dl60  dM  Mineurs  coDTootaeU.  ^  FMbovs,  imprimerie  Saiot-PanL 
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de  la  faim  ni  de  la  soif,  et  vécat  josqa'à  sa  mort  saos 
le  secours  d'aucune  nourriture.  » 

Je  me  trompe  cependant,  Messieurs.  Il  était  une 
nourriture  à  laquelle  le  Bienheureux  aspirait  de  toutes 
les  ardeurs  de  son  âme,  une  nourriture  sans  laquelle 
tout  son  être  se  fût  consumé  de  désir  et  d'amour,  le 
pain  des  anges,  la  divine  Eucharistie. 

«  Ses  biographes,  dit  encore  le  R.  P.  Bo?et,  semblent 
ne  pouvoir  nous  dépeindre  assez  vivement  les  désirs 
ardents  et  le  bonheur  avec  lesquels  il  recevait  la  sainte 
communion  et  assistait  au  saint  sacrifice  de  la  Messe. 
Tous  les  assistants  en  étaient  touchés  et  ressentaient 
une  édification  profonde  de  sa  tendre  piété.  En  pré- 
sence des  saints  autels,  il  ressemblait  plutôt  à  un 
habitant  de  la  céleste  Jérusalem  qu'à  une  créature 
humaine. 

»  Il  était  semblable  au  séraphin  prosterné  devant  le 
trône  de  Dieu.  S'il  n'avait  pas  le  bonheur  de  recevoir 
son  Dieusacramentellement,  il  faisait  la  communion  spi- 
rituelle et  participait  ainsi  à  la  communion  du  prêtre. 
Il  y  trouvait  par  ce  fait  même,  pour  son  corps  et  pour 
son  âme,  un  rpnfort  ineffable.  » 

Mais  quel  était  son  ravissement  quand  il  recevait  le 
pain  des  anges  I  c  Toute  mon  âme,  a-t-il  dit  lui-même, 
est  tellraient  remplie  de  consolations  divines  et  de 
délices  spirituelles,  que  j'y  nage  comme  dans  un 
océan,  et  mon  corps  même  en  est  tout  pénétré.  » 

Cet  état  merveilleux  dura  jusqu'à  sa  mort.  Durant 
dix-neuf  ans  et  demi,  Nicolas  de  Flûe  ne  reçut  d'autre 
nourriture  que  la  sainte  Eucharistie,  c  Lorsque  j'as- 
siste à  la  sainte  Messe,  disait-il  ua  jour  à  son  ami 
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Isnér  de  KetD,  et  que  le  prêtre  prend  les  saintes  es- 
pèces eucharistiques  «  je  me  sens  tellement  fortifié, 
que  je  puis  fort  bien  subsister  sans  boire  ni  manger, 
et  que  je  ne  pourrais  supporter  d'autres  aliments.  » 

L'éYéque  de  Constance,  Youlant  éprouver  à  la  fois  l'o- 
béissance du  Bienheureux  et  la  réalité  de  son  existence 
merveilleuse,  lui  fit  ordonner  de  manger  un  morceaa 
de  pain.  Nicolas  de  Flue  obéit;  mais  à  peine  les  pre- 
mières miettes  avaient-elles  pénétré  dans  son  gosier, 
qu'il  fut  pris  d'une  crise  de  vomissements  tellement 
violente,  que  Ton  craignit  un  instant  pour  ses  jours. 

Il  n'y  avait  plus  de  doute  à  concevoir  sur  la  réalité 
du  mit*acle.  Cependant  le  Conseil  supérieur  d'Unterwaid, 
redoutant  une  supercherie,  fit  garder  le  Bienheureux  à 
vue»  nmt  et  jour,  pendfant  un  mois,  par  des  gardes 
affidés.  Les  gardes  constatèrent  que,  durant  ce  temps, 
le  saint  n^avait  pris  aucun  aliment.  Là  cause  était 
jugée.  Du  reste,  ce  prodige  est  plus  compréhensible 
qu'il  ne  semble  au  premier  aspect.  «  Tout  être  créé, 
dit  avec  raison  le  R.  P.  Bovet,  a  son  genre  d'alimenta- 
tion. Les  corps  usent  d'aliments  corporels,  les  intelli- 
gences d'aliments  spirituels.  Ainsi  l'homme  ne  vit  pas 
seulement  du  pain  terrestre,  mais  aussi  du  pain  da 
eiel.  Ce  pain  du  ciel  aliment  de  l'âme,  c'est  le  corps 
et  le  sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  véritable 
nourriture,  véritable  boisson,  t  Quiconque  mange  ma 
»  chair  et  boit  mon  sang,  a  dit  notre  divin  Sauveur,  vit 
»  en  moi  comme  je  vis  en  mon  Père^  et  je  vis  en  loi 
»  comme  mon  Père  vit  en  moi.  »  Or,  lorsqu'il  arrive, 
comme  il  en  advint  pour  le  Bienheureux  Nicolas  de  Flâe, 
que  l'esprit  a  absorbé  le  corps,  le  corps  liii*méme  vit 
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exclasiteinent  de  cette  nourriture  de  rftme.  Serrant 
à  la  fois  à  entretenir  la  vie  de  Pnn  et  de  l'antre,  cette 
céleste  nourriture  entretient  la  vie  de  tous  les  deux 
en  yertu  d'une  loi  supérieure  de  la  vie  de  Tâme,  comme 
cela  aura  lieu  d'une  manière  encore  bien  plus  pai^ 
faite  lorsqu'après  la  résurrection  les  corps  glorifiés 
seront  transportés  dans  la  béatitude  céleste.  » 

«  On  le  voit,  dit  à  ce  propos  le  savant  Gœrres, 
si  Nicolas  de  FIfle  a  observé  un  Jeûne  rigoureux  de 
tout  aliment  terrestre,  il  s'est,  en  échange,  rassasié  du 
Verbe  lui-même.  Il  y  a  en  cela  moins  d'étonnement 
à  concevoir  que  lorsque  l'on  voit  tant  de  gens  se  saturer 
d'aliments  terrestres  et  n'éprouver  aucun  besoin  du 
Verbe  éternel.  » 

Cependant  de  semblables  merveilles  émouvaient  de 
plus  en  plus  les  populations  voisines.  Bientôt  l'humble 
chapelle  du  Ranft  devint  l'objet  de  nombreux  pèlerinages, 
et  l'on  vit  accourir  des  personnages  des  régions  les 
plus  lointaines.  Doué  de  ce  don  de  vue  intérieure  qui 
se  manifeste  chez  les  âmes  privilégiées  où  la  vie  du 
corps  semble  éteinte,  il  donnait  à  tous  ceux  qui 
venaient  le  visiter  de  salutaires  instructions  adaptées  à 
l'état  de  chacun.  Il  exhortait  les  soldats  au  courage  et 
à  l'intrépidité  dans  le  combat,  à  la  douceur  et  à  la 
démence  après  la  victoire.  Aux  artisans  et  aux  com- 
merçants, il  prêchait  la  loyauté  et  la  fidélité  dans  les 
contrats;  aux  supérieurs,  l'amour  fraternel;  aux  su- 
bordonnés, l'obéissance.  L'empereur  Frédéric  III  et  le 
duc  Sigismond  d'Autriche  lui  envoyèrent  une  députa- 
tion.  La  ville  de  Ck>nstance  le  prit  pour  arbitre. 
Le  Bienheureux  recevait  aussi  la  •  visite  des  magis* 
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trats  les  pins  distingués  des  différents  cantons  de  la 
Suisse  qui  venaient  loi  demander  des  conseils  et  des 
prières.  Mais  c'est  surtout  lors  de  la  célèbre  Diète  de 
Stanz  que  son  influence  salutaire  se  manifesta.    De 
graves   dissentiments  divisaient  alors   les    cantons. 
D'une  part,  le  partage  des  riches  dépouilles  enlevées 
aux  Bourguignons  lors  des  combats  de  Granson  et  de 
Morat  excitait  la  cupidité  de  tous  ;  d'autre  part,  Fribourg 
et  Soleure,  appuyés  par  Berne,  Zurich  et  Luceme, 
démandaient  à  être  admis  à  faire  partie  intégrante 
de  la  Confédérationi  tandis  que  les  cantons  primitifs 
s'y  opposaient  par  crainte  de  voir  leur  autorité  efibcée 
peu  à  peu  par  l'influence  des  villes.  Bref,  lazizaiiie, 
conséquence  ordinaire  d'une  prospérité  trop  grande, 
s'était  glissée  parmi  les  confédérés.  C'en  était  fait  de 
l'antique  concorde  ;  c'en  était  fait  même  peut-être  de 
l'existence  de  la  confédération ,  lorsque,  se  souvenant 
d'un  peuple  demeuré  jusqu'alors  fidèle,  Dieu  loi  envoya 
un  messager  de  paix. 

Le  vendredi  21  décembre  1481,  jour  fixé  pour  la 
clôture  de  la  Diète  réunie  à  Stanz,  les  députés  des 
cantons  s'étaient  séparés,  le  visage  enflammé  de  colère, 
sans  se  saluer,  et  décidés  à  d^ooander  aux  armes  la 
solution  de  leurs  différends.  Le  dernier  jour  de  la 
Confédération  suisse  semUait  avoir  lui.  Emu  des  maox 
sans  nombre  qui  menaçaient  sa  patrie,  Henri  Imgrand, 
curé  de  Stanz,  se  rendit  en  toute  hâte,  durant  la  nuit 
même ,  à  l^ermitage  du  Bienheureux  pour  le  conjurer 
de  venir  apaiser  ces  esprits  irrités.  En  arrivant  an 
Banft,  Imgrund  trouva  Nicolas  de  FlQe  instruit,  par  une 
inspiration  surnaturelle ,  de  tout  ce  qui  s'était  passé , 
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6t  prêt  à  partir  pour  Stanz.  ImgniDd  retonme  à  la 
capitale  de  l'Unterwald,  auDonce  aux  députés  la  pro- 
chaine arrivée  da  fiienheorenx^  et  les  supplie  de  se 
réunir  une  fois  encore  pour  entendre  la  parole  de 
l'envoyé  de  Dieu. 

Bientôt  Nicolas  parait,  la  taUle  élancée,  le  corps 
amaigri  mais  non  brisé  par  Tâge,  tenant  un  long  bâton 
d'une  main,  un  chapelet  de  l'autre,  le  visage  rayonnant 
de  douceur  et  de  majesté.  Par  humilité,  il  ne  veut 
point  entrer  dans  la  salle  des  conférences;  il  reste 
sur  le  perron  de  l'Hôtel  de  ville.  Les  députés,  informés 
de  son  arrivée^  se  lèvent  aussitôt  de  leurs  sièges, 
vont  à  sa  rencontre  et  le  saluent  respectueusement. 
«  Chers  Seigneurs,  fidèles  confédérés,  dit  le  saint,  soyez 
salués  au  nom  de  Jésus.  Mon  bon  Père  m'a  envoyé 
ici  pour  que  je  vous  harangue  à  propos  de  vos  dis- 
cordes qui  peuvent  entrainer  la  mine  de  la  patrie.  Je 
suis  un  homme  pauvre  et  sains  lettres  ;  mais  je  veux 
vous  donner  conseil  dans  toute  la  sincérité  de  mon 
cœur,  et  je  vous  parle  comme  Dieu  m'inspire.  Je  vous 
souhaite  beaucoup  de  bien,  et  si  j'étais  capable  de  vous 
en  faire  un  peu,  je  voudrais  que  mes  paroles  vous  por- 
tassent à  la  paix.  0  chers  confédérés  1  traitez  vos 
affaires  avec  de  bons  sentiments,  car  un  bien  amène 
l'autre.  Songez  que  c'est  à  une  constante  union  que 
vous  et  vos  pères  devez  votre  prospérité....  Gardez- 
vous  bien  de  toute  discussion,  de  toute  défiance,  car  en 
Dieu  on  doit  toujours  trouver  la  paix.  Dieu,  qui  est  la 
paix  même,  n'est  sujet  à  aucun  changement;  mais  la 
discorde  est  sujette  aux  changements  et  détruit  tout. 
C'est  pourquoi  je  vous  en  conjure,  chers  confédérés 
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des  campagnes,  recevez  dans  votre  alliance  les  deux 
bonnes  villes  de  Fribourg  et  de  Solenre  :  elles  vous  ont 
prêté  un  fidèle  secours  dans  le  danger;  elles  ont  souf- 
fert avec  vous  dans  la  bonne  et  dans  la  mauvaise 
fortune  ;  elles  ont  beaucoup  perdu  pour  votre  cause. 
Je  ne  veux  pas  seulement  vous  exhorter  et  vous  cou- 
seiller  de  les  recevoir,  .mais  je  vous  en  supplie  instam* 
ment,  parce  que  je  sais  que  c'est  la  volonté  de  Dieu. 
Il  viendra  un  temps  où  vous  aurez  bien  grand  besoin 
de  leur  secours  et  de  leur  appui.  » 

Paroles,  prophétiques.  Messieurs,  et  qu'un  avenir 
prochain  devait  confirmer.  Quarante  années  plus  tard, 
la  prétendue  réforme  étendait  ses  ravages  en  Suisse  ; 
une  guerre  fratricide  éclatait  entre  les  différents  cantons; 
et  il  est  permis  de  croire  que,  si  alors  les  cantons 
primitifs  n'eussent  pas  été  secondés  par  les  armes  de 
Soleure  et  l'appui  moral  de  Fribourg,  comme  eux 
demeurés  fidèles  à  la  foi,  leur  indépendance  eût  été 
écrasée  à  jamais  par  les  pdissantes  républiques  de 
Berne  et  de  Zurich. 

Et  de  nos  jours  encore,  quel  est  le  meilleur  rempart 
de  l'indépendance  de  vos  ciaintons,  qui  en  sauvegarde 
le  mieux  les  derniers  restes  contre  les  assauts  du 
radicalisme,  sinon  l'union  dans  une  même  foi,  et  autour 
du  même  tabernacle  des  catholiques  de  Schvrjrtz,  d'Un» 
d'Unterwald,  de  Luceme,  de  Fribourg,  du  Valais,  de  Zug» 
de  Soleure,  de  Genève  et  du  Jura  Bernois ,  —  union 
active,  résistante  et  légitime,  dont  TEtat  de  Fribourg 
est  le  pivot.  (Applaudissements.) 

Les  paroles  de  l'envoyé  de  Dieu  avaient  porté  leurs 
fruits.  En  une  heure,  tout  était  changé  de  face.  La 
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concorde  et  la  paix  régnaient  dans  les  cœnrs  ;  Friboorg 
et  Soleare  étaient  reçus  dans  la  Confédération,  et  le 
pacte  de  Stanz,  [concla  le  jour  même,  cimentait  une 
nouvelle  alliance. 

Je  ne  vous  décrirai^^pas.  Messieurs,  la  joie  immense 
qui  enyahit  la  Suisse  tout  entière.  Vous  avez  connu, 
vous  aussi,  ces  jours  d'ivresse  et  de  reconnaissance 
nationales  succédant  aux  jours  sombres  de  la  lutte 
sans  espoir.  Hier«  c'était  Tamertume  des  cœurs,  c'était 
presque  le  désespoir  ;  mais  Dieu  a  mis  son  sceptre 
dans  la  balance,  et  l'aurore  du  salut  a  paru.  Ohf  alors  I 
comme  la  joie  surabonde,  comme  l'allégresse  éclate  de 
toutes  parts,  comme  la  reconnaissance  déborde  de 
tous  les  cœurs  f 

Ainsi  en  fut-il  au  lendemain  du  pacte  de  Stanz,  A 
peine  la  bonne  nouvelle  se  fut-elle  répandue  dans 
les  vallées  de  la  Suisse  que  de  toutes  parts  reten* 
tirent  des  chants  d'allégresse.  Chaque  canton  tint  à 
honneur  de  témoigner  au  Bienheureux  sa  reconnaiih 
sance.  Soleure  lui  envoya  vingt  florins,  et  Berne  qnar 
rante,  pour  fonder  des  messes  d'actions  de  gr&ces  à 
perpétuité. 

Nicolas  de  Flûe  remercia  Berne,  an  nom  du  Sei- 
gneur Jésus,  c  Beaucoup  d'hommes,  ajouta-t-il,  sont 
chancelants  dans  la  foi.  Nous  ne  devons  cependant 
nullement  douter  de  cette  foi,  car  elle  est  en  réalité 
telle  qu'elle  nous  est  transmise....  Je  vous  écris 
pour  vous  avertir  que,  si  le  maurais  esprit  vous 
attaque,  vous  devez  lui  résister  avec  d'autant  plus  de 
courage  ;  rien  de  plus.  » 

Que  de  sang  et  que  de  ruines  eussent  été  épargnés. 
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si>  en  1525,  se  souvenant  de  ces  paroles  inspirées,  la 
seigneorie  de  Berne  eût  fermé  l'oreille  aux  enseigne- 
ments des  novateurs  ! 

Peu  d'années  après,  parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix 
anSf  Nicolas  de  Flue  s'endormit  dans  le  Seigneur. 
Pendant  les  dures  années  de  sa  solitude,  il  avait  plus 
fait,  pour  le  bonheur  et  le  salut  de  son  pays,  que  s'il 
eût  siégé  dans  les  conseils  publics  ou  commandé  les 
armées. 

Et  maintenant  il  faut  conclure.  Quel  enseignement 
découlé  pour  nous  de  cette  vie  admirable,  sinon  des 
leçons  de  piété,  de  fidélité  constante  au  devoir,  de 
concorde  et  de  paix?  Soyons  fidèles  au  devoir  de  chaque 
jour,  comme  Nicolas  de  Flûe  le  fut  pendant  la  première 
partie  de  sa  vie  mortelle.  Pères  de  famille,  élevons 
comme  lui  nos  enfants  dans  l'amour  du  travail  et  la 
crainte  de  Dieu.  Magistrats,  ne  nous  laissons  fléchir 
ni  par  la  voix  du  sang  m  par  celle  de  l'intérêt.  Soldats 
de  l'Eglise  et  de  la  patrie,  soyons  prêts  à  mourir  pour 
elles.  Mais  aussi  aimons  la  concorde,  aimons  la  paix. 
«  En  Dieu,  vous  disait,  il  y  a  quatre  siècles,  ce  père  de 
votre  vie  nationale ,  en  Dieu  on  doit  trouver  la  paix.  » 
Oui,  et  la  paix,  allons  la  chercher  d'abord  à  la  source 
intarissable  où  Nicolas  de  Flûe  allait  la  puiser  lui- 
même,  —  dans  la  sainte  Eucharistie.  Et,  appuyés  sur 
ce  soutien  divin,  cette  paix  du  Seigneur,  répandons-la 
autour  de  nous  par  nos  actes,  nos  paroles  et  notre 
accueil.  Cependant,  que  ce  ne  soit  pas  la  paix  désarmée 
du  vaincu,  mais  la  paix  de  l'homme  fort  constamment 
armé  pour  la  défense  du  droit  et  de  l'Eglise ,  la  paix 
mère  de  l'union ,  la  paix  aimée  de  vos  pères.  Qu'elle 
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soit  la  vôtre.  Messieurs ,  et  comme  vos  pères  vous  serez 
invincibles  I 

Conœrdia  res  parvœ  crescunt , 
Discordia  maximœ  dilabutUur. 

(Vifs  applaudissements.) 

Mgr  Mermillod.  —  Vous  me  permettrez^  Mes* 
sieurs»  d'adresser  nos  chaleoreiix  remerciements  à 
M.  le  comte  de  Nicolay  pour  le  travail  historiqae  si 
édifiant  qu'il  vient  de  nous  lire.  Il  vous  a  parfaitement 
dépeint  cette  grande  et  austère  figure  de  Nicolas  de  F  lue  ; 
il  vous  Ta  montré ,  humble  paysan ,  père  de  famille , 
se  retirant  dans  la  solitude  et  ne  se  nourrissant  pen- 
dant de  longues  années  que  de  la  sainte  Eucharistie. 

Deux  enseignements  jaillissent  pour  ainsi  dire  de  ce 
récit.  Le  premier  concerne  Fribourg.  U  me  semble  que 
c'est  Nicolas  de  Flue  qui  a  inspiré  Tidéé  de  réunir  à 
Fribourg  ce  noble  congrès.  Fribourg  doit  à  Thomme 
qui  ne  vivait  que  de  la  sainte  Eucharistie  l'honneur  de 
faire  partie  de  la  nation  suisse;  et  ainsi  sa  vie 
nationale  repose  sur  l'Eucharistie.  (Applaudissements.) 

Ne  vous  étonnez  donc  pas.  Messieurs  les  membres 
du  Congrès  eucharistique,  du  bonheur  et  de  l'en- 
thousiasme avec  lesquels  le  peuple  et  les  magistrats  de 
Fribourg,  les  citoyens  riches  ou  aisés  et  ceux  qui  tra- 
vaillent de  leurs  bras,  ceux  qui  soutiennent  la  société 
parla  parole  ou  par  la  plume  et  ceux  qui  la  servent 
par  leurs  laborieuses  sueurs,  —  ne  vous  étonnez  pas, 
dis-je,  du  bonheur  et  de  l'enthousiasme  avec  lesquels 
tous  ces  hommes  vous  accueillent  dans  leurs  murs,  et 
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TOUS  donnent  l'hospitalité  de  leurs  foyers  :  c'est  que 
vous  êtes  les  serviteurs  de  rEucharistie,  et  que  le  plas 
grand  de  tous  nos  protecteurs  dans  le  passé,  le  meilleur 
ami  de  Fribourg,  c'est  Termite  du  Melchtal,  Thomme 
qui  a  vécu  de  l'Eucharistie.  (Longs  applaudisse- 
merUs.) 

Une  autre  conclusion  à  tirer  du  récit  que  nous  avons 
entendu,  la  voici  : 

Nicolas  de  Flûe/malgré  Taustérité  et  la  sainteté  de 
sa  vie,  malgré  la  dévotion  que  lui  a  vouée  la  Suisse 
entière,  n'est  encore  que  bienheureux.  Il  n'est  pas 
canonisé,  et  son  culte  est  limité  aux  seuls  diocèses 
suisses.  Notre  épisçopat,  réuni  ces  jours  derniers  soos 
la  présidence  de  notre  illustre  frère,  Mgr  l'Archevêque 
de  Damiette,  s'est  occupé  de  cette  question.  La  v(mx 
populaire,  dont  le  Piuswrein  s'est  fait  l'écho ,  rédame 
aussi  l'honneur  de.  la  canonisation  pour  notre  Bmihea* 
reux.  Mais  il  manque  quelques  miracles,  car  plusieurs 
de  ceux  qui  ont  été  accomplis  n'ont  pas  été  recueillis  et 
constatés  avec,  assez  de  soin,  et  vous  savez  que  l'E^iae 
romaine  est  très  sévère  sur  ce  point.  Je  vous  demande 
donc  deux  choses  :  c'est  d'aborà  de  prier  pour  que  de 
nouveaux  miracles  s'opèrent  et  que,  du  second  rang, 
Nicolas  de  Flûe  passe  au  premier  dans  le  catalogue  des 
Saints;  c'est  ensuite  de  vous  associer  aux  Bréques 
suisses,  à  leurs  peuples,  au  Piusverein,  dans  une 
immense  et  respectueuse  acclamation  vers  le  Saint-Siège, 
afin  qu'il  daigne  accueillir  notre  ardent  désir  de  ^oir 
bientôt  canonisé  l'homme  de  l'Eucharistie,  l'homme  de 
la  paix  et  de  la  concorde  de  notre  chère  patrie  suisse. 
{Triple  salve  d'acclamations.) 
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La  parole  est  à  M.  Tabbé  Voiehard ,  pour  un 
rapport  sur  le  rétablissement  du  catholicime  dans  le 
canton  de  Neuchâtel. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  y 

I.  Le  Dieu  de  l'Eucharistie  n'aspire  pas  seulement  à 
développer  son  culte  dans  les  âmes  et  parmi  les  peuples 
qui  ont  conservé  la  foi  :  il  cherche  aussi  à  revenir  aux 
lieux  où  il  fut  autrefois  connu,  aimé  et  adoré,  et  d'oft 
les  passions  humaines  l'avaient  banni,  dans  une  heure 
d'égarement.  La  puissance  et  la  tendresse  du  Sauveur 
apparaissent  d'une  manière  parfois  hten  touchante  dans 
ce  travail  de  restauration  et  de  retour,  qui  rend  à 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  des  sanctuaires  et  des 
adorateurs ,  qui  relève  ses  autels  abattus ,  et  permet 
d'appliquer  en  tout  lieu  les  fruits  de  son  immortel 
sacrifice.  A  ce  titre,  l'histoire  du  rétablissement  du 
catholicisme  dans  les  pays  visités  par  Thérésie  ou  le 
schisme  se  rattache  directement  aux  travaux  de  ce 
Congrès ,  puisqu'elle  présente  une  des  manifestations 
les  plus  intéressantes  de  l'apostolat  eucharistique,  et 
qu'elle  nous  révèle  l'action  toujours  renouvelée  et  tou- 
jours féeonde  de  l'Homme-Dieu,  présent  dans  nos 
tabernacles.  C'est  cette  rentrée  pacifique  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  une  portion  de  son  héritage 
que  jfe  vais  esquisser  rapidement. 

Le  canton  de  Neuchâtel,  dans  ses  limites  actuelles, 
formait,  avant  la  révolution  religieuse  du  xvi*  siècle, 
un  des    plus  beaux  décanats  de  l'antique   évéché 
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d'ÀYeDches-Lausaime.  On  y  comptait  vingt-deux  ^lises 
paroissiales,  avec  plusieurs  filiales  ou  chapelles.  En 
outre  >  la  piété  des  peuples  avait  élevé  sur  ce  sol  et 
richement  doté  deux  collégiales  ou  chapitres  :  Neuchàtel 
et  Yalangin;  deux  abbayes.  Tune  de  Bénédictins  à 
l'Ile  de  Saint-Jean ,  l'autre  de  Prémontrés  à  Fontaine- 
André  ;  et  les  trois  prieurés  de  Môtiers ,  de  Corcelles 
et  de  Bevaix  ;  ce  dernier  fondé  en  993  et  placé  sous 
l'autorité  de  saint  Odilon,  abbé  deCluny.  Le  catholi- 
cisme avait  donc  abondamment  pourvu  à  tous  les 
besoins  des  âmes  non  seulement  sur  les  riches  coteaux 
couverts  de  vignes,  qui  bordent  le  lac,  mais  encore  dans 
les  vallées  intermédiaires  vouées  à  l'agricultare ,  et 
jusque  sur  les  hauts  plateaux  du  Jura,  récemment 
habités,  et  où  l'industrie  horlogère  devait  bientôt  prendre 
un  si  rapide  et  si  magnifique  essor. 

La  prétendue  réforme  s'établit  d'abord  dans  la  ville 
de  Neuchàtel  par  la  violence,  et  fut  marquée  par  la 
destruction  stupide  de  quantité  d'objets  d'art  et  de  piété. 
La  date  en  fut  consignée  dans  cette  inscription ,  gravée 
en  lettres  d'or  et  placée  sur  un  des  piliers  de  la  Collé- 
giale : 

LE   23   OCTOBRE    1530   L'mOLATRIE   FUST   OS*^  ET 
ABATTUE   UE   CEANS   PAR   LES  BOURGEOIS 

De  là,  elle  se  répandit  rapidement  dans  tous  Ie*pays, 
grâce  à  la  pression  du  pouvoir  et  au  moyen  d'un  simu- 
lacre de  votation  populaire,  dont  de  récentes  expériences 
nous  permettent  d'apprécier  la  sincérité.  Deux  paroisses 
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seules,  celles  du  Landeron  et  de  Cressier,  résistèrent» 
atec  une  admirable  perséTérance  et  une  énergie  que 
rien  ne  put  affaiblir»  aux  tentatives  répétées  et  parfois 
Tiolentes  que  les  Neuchàtelois  protestants,  excités  par 
Farel  et  soutenus  parles  puissants  seigneurs  de  Berne, 
renouYelèrent  pendant  plus  de  trente  ans  pour  les 
détacher  de  l'ancienne  croyance.  J'écris  en  ce  moment 
rhistoire  de  cette  lutte  obscure,  mais  héroïque,  qui 
montre  ce  que  peuYent  les  conrictions  solides,  aidées 
de  la  grâce,  mais  qui  nous  apprend  aussi  le  prix  que 
les  Trais  fidèles  doiYent  attacher  à  la  conservation  des 
trésors  eacharistiques.  (ApptaudûsiBmenîs.) 

Le  culte  catholique  avait  des  racines  trop  profondes 
dans  le  cœur  et  dans  les  habitudes  du  peuple  pour  être 
extirpé  tout  d'un  coup  et  sans  protestation  :  la  dernière 
messe  ne  fnt  dite  au  Locle  que  le  25  mars  1536 ,  et  la 
paroisse  de  Ljgnières  conserva  Tancienne  foi  jusqu'en 
1553.  En  outre ,  beaucoup  de  Neuchàtelois,  préférant 
l'exil  à  l'apostasie,  allèrent  s'établir  en  France,  dans 
l'évéché  de  Bâle  ou  sur  les  terres  de  Fribourg.  Malgré 
le  silence  des  documents  officiels ,  on  saisit  par-ci  par- 
là,  dans  les  ordonnances  du  Conseil  ou  de  la  Vénérable 
Classe,  et  surtout  dans  certaines  réserves  des  actes 
publies,  l'espérance  obstinée  d'un  retour  aux  pratiques 
catholiques.  Toutefois,  une  surveillance  rigoureuse  et 
les  peines  sévères  édictées  contre  toute  «  superstition 
papiste  «  amenèrent  promptement,  au  moins  à  l'exté- 
rienr,  le  triomphe  complet  de  la  réforme. 

Deux  ou  trois  faits  caractéristiques  montrent  combien 
l'on  redoutait  et  avec  quelle  ombrageuse  défiance  on 
^cwsdt  tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  aux  Neuchàtelois 
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la  religion  de  leurs  pères*  En  1576 ,  les  princes  de  la 
maison  d'Orléans-Longneville,  seigneurs  de  Nenchâtel, 
YÔulnrent  confier  à  un  catholique  la  charge  importante 
de  gouverneur-général  du  comté.  Ecoutons  ici  l'ann»- 
liste  protestant  Boyve  :  €  Après  la  mort  du  gouyemeor 
de  Bonstetten,  le  conseil  de  ville  insista  fortement 
auprès  de  la  princesse  Marie  de  Bourbon,  afin  qu'il  loi 
plût  d'élire  un  gouverneur  de  la  religion  réformée, 
puisque  l'Etat  était  tout  réformé,  excepté  la  châteUenie 
de  Landerôn  ;  ils  alléguèrent  pour  raison  qu'ils  appré- 
hendaient que  si  elle  choisissait  un  catholique,  qu'il  ne 
voulût  faire  dire  miesse  au  château,  ce  qu'ils  ne  pou- 
vaient souffrir,  et  que  cela  apparemment  causerait  beau- 
coup de  désordres.  Mais  la  princesse  ne  voulut  pas  leur 
agréer  en  cela;  elle  se  contenta,  pour  leur  donner 
quelque  satisfaction ,  de  leur  envoyer  un  acte,  signé  de 
sa  main,  scellé  de  son  sceau  et  donné  à  Trje,  dans 
son  château,  en  date  du  17  décembre  1576,  par  lequel 
elle  promet  et  déclare  que  le  gouverneur  de  Neuchatel 
ne  pourrait  à  l'avenir  faire  aucun  exercice  de  sa  religicm 
(s'il  est  catholique)  dans  les  châteaux,  villes  et  lieux  do 
comté  où  la  religion  réformée  est  professée,  mais  sea- 
lement  rière  la  châtellenie  du  Landerôn.  Cette  prin- 
cesse convint  avec  le  conseil  de  ville  du  formulaire  dm 
serment  qui  serait  prêté  par  le  gouverneur  de  Neucfaâtel, 
parce  qu'elle  en  avait  choisi  un  qui  était  de  la  religion 
romaine ,  savoir  Georges  de  I>iesbach ,  de  Friboui^. 
Ce  serment  était  conçu  en  ces  termes  :  c  Vous  jurex 
à  Dieu,  notre  Créateur,  d'avancer  son  honneur  et  gloire, 
d'observer  et  entretenir  les  ordonnances  et  corrections 
chrétiennes,  dressées  en  ce  comté  de  Neuchâtel ,  selon 
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la  réformation  da  saint  Evangile»  aux  lieux  où  elle  est 
à  présent  institaée...  et  de  veiller  i  la  maintraance 
d'icelle  religion  sans  ancnne  mutation  ni  changement 
avec  tont  bon  ordre,  et  sans  qne  par  vous  soit  fait»  i 
faire,  ni  sooffert  être  fait  par  personnes  ecclésiastiques, 
de  quelles  qualités  qu'dles  soient,  aucun  exercice 
de  la  religion  catholique  et  romaine ,  ni  dedans  ni 
dehors  les  châteaux,  maisons  et  autres  lieux  du  comté 
oik  la  religion  évangélique  est  exercée,  si  ce  n'est  an 
Landeron,  Grossier  ou  autres  lieux  hors  du  comté,  où 
vous  et  les  vôtres  serez  en  toute  liberté  d'user  et  exercer 
votre  religion  catholique  quand  bon  vous  semblera  (1).  » 

Le  6  janvier  1577,  Georges  de  Diesbach  fut  instaHé 
conmie  gouverneur  de  Neuchâtel,  après  que  le  formu- 
laire du  serment  ci-^dèssus  lui  eut  été  hi,  qu'il  promit 
à  doigts  levés  d'observer  ;  ce  qui  se  fit  en  la  présence 
du  Consdl  d'Etat,  de  quelques  pasteurs  de  la  Compa- 
gnie, du  conseil  de  ville,  de  deux  hommes  de  chaque 
justice  du  comté  et  de  plusieurs  seigneurs  de  Berne  et 
de  Friboui^  (2).  > 

Le  28  décembre  1584,  noble  Pierre  Vallier  de 
Soleure,  conseiller  d'Etat  et  châtelain  du  Landeron,  fat 
établi  gouverneur  de  Neuchâtel ,  en  la  place  de  Georges 
de  Diesbach  ;  il  prêta  le  même  serment,  que  edu^  dont 
il  est  fait  mention  en  1577.  Les  Quatre-Hinistraux  en 
demandèrent  une  approbation  et  une  promesse  aux 
ttnbassadeurs  de  la  princesse ,  ce  qu'ils  leur  accor- 
dèrent, et  ils  écrivirent  pour  cet  eflfet  ce  qui  suit 

(i)  Amnalif  kistoriqutt  dm  amie  ie  Neuchdul  et  T^lamgin^  par 
(2)  Bojre ,  op.  €U„  p.  22t» 
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an  bas  d'une  copie  de  ce  serment  :  c  Noos...,  etc., 
ambassadeurs  de  Madame  au  fait  du  serment  ci^dessos, 
saYoir  faisons  que,  suivant  le  pouvoir  à  nous  donné  par 
Son  Excellence,  nous  avons  approuvé  et  ratifié  Tarticle 
contenu  au  dit  serment  fait  par  le  sieur  Vallier,  qui 
concerne  le  fait  de  la  religion  évangélique ,  et  ce  à  la 
requête  des  sieurs  Quatre-Ministraux  de  la  dite  ville  de 
NeuchâteU  avec  promesse  de  le  faire  aussi  ratifier  par 
ma  dite  dame,  selon  déjà  qu'elle  s'en  est  déclarée  an 
précédent  sèment,  et  ce  entre  ci  et  Pâques  prochaines.» 

Dame  Marie  de  Bourbon  ratifia  et  approuva  tout  ce 
que  dessus,  par  un  acte  donné  à  Trye-le»Ghâtean,  le 
31  décembre  1584  ^  scellé  de  son  sceau  et  signé  de  sa 
main  (1). 

Le  souverain  lui-même,  Henri  II  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  se  trouvant  dans  sa  bonne  ville  de  Hexi- 
chàtel,  en  1618,  dut,  sur  ce  chapitre  de  la  religion, 
céder  aux  exigences  de  ses  sujets.  Le  récit  de  l'annaliste 
est  intéressant  et  curieux  à  plus  d'un  titre. 

c  Le  19  janvier  (1618),  le  prince  fit  un  décret  qu'il 
signa  et  scella  de  son  sceau,  prétendant  qu'il  devait  être 
observé  dans  tout  TEtat.  Ce  décret  r^ardait  la  religion 
et  portait  qu'il  accordait  à  tous  ses  sujets  et  dans  tont 
le  comté  la  liberté  de  pouvoir  faire  profession  de  quelle 
religion  que  bon  leur  semblerait,  de  la  réformée  on 
de  la  romaine.  Il  en  fit  publier  un  mandement  qui  con- 
tenait ce  qui  suit  :  c  Qu'il  accorde  à  tous  ses  sujets  la 
liberté  de  pouvoir  exercer  leur  religion  sans  trouble  et 
sans  empêchement.  Et  il  ordonne  à  son  gouverneur  et 
officiers  de  faire  lire  »  publier  e(  enregistrer  les  pré- 

(1)  Boyve,  op.  eit„  timo  1584,  p.  279« 
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sentes,  de  les  faire  observer  de  point  en  point,  et  de  ne 
pas  permettre  qu'il  y  soit  contreyenu,  mais  de  pro- 
céder contre  cenx  qui  y  contreviendront  comme  contre 
des  perturbateurs  du  repos  public  et  criminels  de  lèse- 
majesté.  L'acte  est  signé  Henri  et  scellé  de  son  sceau, 
et  plus  bas  Mareschal. 

>  Le  prince  déclara  encore  que  son  dessein  était  de 
faire  chanter  messe  haute  au  château,  et  il  l'exécuta 
aussi,  en  admettant  à  la  messe,  non  seulement  ses  do- 
mestiques, mais  aussi  tous  les  étrangers  qui  se  trou- 
vaient dans  Neuchàtel^  qui  étaient  de  la  religion  ro- 
maine et  qui  voulaient  s'y  rendre,  fit  affectant  de  la  faire 
sonner  en  même  temps  qu'on  sonnait  les  cloches  du 
grand  temple,  tellement  que  des  personnes  montaient 
ensemble  pour  fafre  leur  dévotion,  les  unes  au 
prêche  et  aux  prières,  et  les  autres  à  la  messe,  ce  qui 
était  un  spectacle  qui  arrachait  des  larmes,  dés  yeux 
des  bourgeois. 

>  Mais  le  conseil  de  ville  s'opposa  fortement  à  toutes 
ces  entreprises,  et  surtout  le  madtre-bourgeois  en  chef, 
David  Boyve,  qui,  étant  à  la  tête  du  conseil,  parla  au 
prince  avec  tant  de  fermeté,  et  surtout  à  l'égaôrd  de  la 
messe ,  qu'il  en  fut  tout  étonné,  de  manière  que  le 
prince ,  craignant  d'irriter  la  générale  bourgeoisie ,  se 
contenta  de  faire  chanter  basse  messe  en  chambre  dose, 
sans  sonner  aucune  cloche  et  sans  y  admettre  que  ceux 
de  son  hôtel,  de  sa  suite  et  de  ses  domestiques.  Ce 
qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  le  langage  que  tint  le 
maitre-bourgeois  était  en  patois  ou  jai|;on  du  pays. 
Voici  entre  autres  ce  qu'il  dit  au  prince  ;  Mimsignu,  te 
wne  vokyfos  cessa  de  fire  tsekcMa  niessa  Uhé  no  ^  no 


L      ^ 
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demander&y  dey  troppé  à  noutré  combodgey  de  Berna 
par  f)08  en  empatchi  (Monseigneur,  si  Toas  ne  voulez  pas 
cesser  de  faire  chanter  messe  chez  nous,  noos  deman- 
derons des  troupes  à  nos  combourgeois  de  Berne  pour 
TOUS  en  empêcher).  Le  prince  ayant  yonln  savoir  ce 
qa'il  lui  avait  dit,  on  le  lui  rendit  bien  spécialement.  II 
changea  d'avis;  et  quant  au  maître-bourgeois,  il  fat 
fort  applaudi  d&  ses  concitoyens,  et  sa  mémoire  a  été 
dès  lors  en  bénédiction  parmi  les  bourgeois  (1).  » 

La  peur  de  la  messe  imposa  donc  aux  gouverneurs 
catholiques  (Vallier,  d'À£fry,  de  Molloudin)  TobligatiOD 
de  résider  à  Grossier,  et  aux  .souverains  eux-mêmes, 
pendant  leur  séjour  dans  la  principauté,  une  réserFe 
atnssi  gênante  qu'injurieuse,  pour  Taccomplissement  de 
leurs  devoirs  religieux.  Cette  même  préoccupation 
confessionnelle  se  retrouve  au  fond  de  la  question  de 
succession,  si  vivement  agitée  en  1707  ;  en  réalité,  les 
prétendants  français  furent  évincés  parce  qu'Us  étalait 
catholiques,  et,  en  adjugeant  au  roi  de  Prusse  les  deux 
comtés  de  Neuchàtel  et  de  Yalangin ,  les  Etats  son- 
gèrent surtout  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la  réforme 
(pi'ils  plaçaient  ainsi  sous  la  protection  d'une  grande 
puissance  protestante» 

IL  était  réservé  à  la  Révolution  française  de  modifier 
profondément  les  contons  politiques  et  religieuses  de 
ce  petit  Etat.  La  Convention,  en  proscrivant  le  cuhe 
catholique,  jeta  sur  le  so!  neuchâtelois  un  grand 
nombre  de  prêtres  qui,  disons-Iebienhaut  et  avec  recon- 
naissance, trouvèrent  dans  la  population  et  auprès  des 
autorités  un  accueil  aussi  généreux  que  sympathique. 

(I)  BoyTe,of.  «H.,  année  1618,  p.  437  et  eeq. 
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Pendant  mon  ministère  à  la  Chanx^de-Fonds ,  j'ai 
souvent  visité,  avec  nne  pieuse  émotion,  les  métairies 
ou  fermes  des  environs  que  la  tradition  indique  comme 
ayant  servi  d'église  en  ce  temps-là.  Les  catholiques  de 
la  Franche-Comté  s'y  rendaient,  au  péril  de  leur  vie , 
dans  l'obscurité,  à  travers  les  rudes  sentiers  des  gorges 
du  Doubs,  et  s'estimaient  heureux  de  pouvoir  participer 
aux  divins  mystères  sur  une  terre  libre  et  hospitalière. 
Au  Landeron,  le  souvenir  des  confesseurs  de  la  foi  est 
encore  vivant,  et  l'ancienne  cure  de  Cressier,  dans  son 
pittoresque  isolement,  me  rappelle  la  nombreuse  et 
édifiante  communauté  de  prêtres  français  qui  y  passa 
les  mauvais  jours  dans  la  prière ,  le  travail  et  la  pau- 
vreté, et  au  sein  de  laquelle  se  rencontrèrent  des 
hommes  remarquables  :  l'abbé  Bailly ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques  ;  l'abbé  de  Chafifoy,  depuis 
évéque  de  Nîmes,  et  le  jeune  Capon,  qui,  dévoré  de 
l'ambition  du  martyre,  rentra  en  France  au  plus  fort 
de  la  persécution,  et  fut  décapité  à  Besançon,  dans  les 
circonstances  les  plus  dramatiques  et  les  plus  tou- 
chantes. 

En  1805  (15  décembre),  le  roi  de  Prusse,  en  échange 
du  Hanovre,  céda  à  l'empereur  Napoléon  quelques  ter- 
ritoires le  l(mg  du  Rhin,  et  la  principauté  de  Neuchâtel 
qui  fut  donnée  en  apanage  au  maréchal  Berthier,  avec 
les  titres  de  prince  de  l'empire,  duc  de  Neuchâtel 
et  Valangin.  Le  général  Oudinot  entra  dans  la  ville  le 
18  mars  1806,  à  la  tête  de  6,000  hommes,  et  c'est 
pour  ses  soldats  que,  le  jour  de  Pâques,  la  messe 
fut  dite  de  nouveau  dans  la  Ck>llégiale,  par  M.  l'abbé 
Sansonnens,  curé  doyen  de  Cressier.  Un  peu  plus  tard, 
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M.  le  comte  Louis  de  Pourtalès,  ayant  fondé  et  roya- 
lement doté  l'hôpital  qui  porte  son  nom,  en  confia  la 
desservance  aux  Sœurs  hospitalières  de  Besancon  qui 
eurent  une  chapelle  domestique  pour  leur  usage.  Telle 
fut  l'origine  de  la  première  paroisse  catholique  érigée 
dans  le  canton  depuis  la  réforme,  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  d'y  admirer  cette  disposition  de  la  Provi- 
dence qui ,  après  trois  siècles  de  proscription ,  ramène 
dans  la  cité  de  Farel,  le  Dieu  de  TEucharisUe,  escorté 
d'un  côté  par  les  soldats  d'Austerlitz,  de  Tautre  par  h 
cornette  partout  respectée  d'une  Sœur  de  Charité!  (Vifo 
applaudissemeMs.) 

II.  Une  rectification  de  frontières,  prévue  par  les 
traités  de  1845,  avait  détaché  de  la  France  la  petite 
commune  du  Cerneux-Péquignot;  réunie  au  canton 
de  Neuchâtel  en  18i8,  elle  obtint  la  garantie  du  libre 
exercice  de  son  culte,  et  forma  la  troisième  paroisse 
catholique  légalement  reconnue  par  l'Etat.  On  y  a  rat- 
taché les  nombreux  fidèles  disséminés  aux  Ponte,  à 
la  Brévine  et  dans  les  chalets  de  la  montagne.  Peu 
de  gens  se  font  une  idée  exacte  des  difficultés  d*un 
ministère  pastoral  qui  embrasse  un  vaste  territoire, 
dépourvu  de  chemins,  et  situé  à  une  altitude  de  plus 
de  1100  mètres! 

La  chute  de  l'empire  et  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Prusse  n'entraînèrent  pas ,  comme  on  aurait  pu  le 
craindre,  la  suppression  de  la  communauté  cathoKqae 
établie  à  Neuchâtel.  Confiée  à  des  prêtres  aussi  habiles 
que  dévoués,  elle  se  développa  lentement,  à  travers  des 
difficultés  de  toute  nature,  et  finit  par  se  constituer  sur 
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des  bases  solides  qui  lui  assurèrent  un  ayenir  durable 
et  fécond.  Après  le  départ  des  Français,  les  offices  du 
dimanche  se  célébrèrent  dans  ua  vestibule  du  château. 
Pendant  la  semaine,  on  disait  la  messe  à  la  chapelle  de 
rhôpital  Pourtalès.  Le  nombre  des  catholiques  allant 
toujours  en  augmentant,  on  dut  songer  à  construire  une 
église  et  à  fonder  un^e  paroisse  régulière.  Les  négocia- 
tions furent  longues  et  difficiles  :  on  redoutait  de  con- 
sacrer le  retour  officiel  du  catholicisme,  et,  tout  en 
cédant  à  la  nécessité,  on  prenait  des  précautions,  minu- 
tieuses jusqu'à  la  puérilité,  pour  prévenir  l'extension 
du  culte  jadis  proscrit  et  entraver  son  influence.  L'église 
Ait  reléguée  loin  de  la  ville,  dans  une  situation  excen- 
trique et  incommode  ;  ses  dimensions  et  son  style  furent 
soigneusement  déterminés;  les  cloches  furent  inter- 
dites ;  le  port,  du  costume  ecclésiastique,  rigoureusement 
prohibé.  Le  titre  même  du  nouveau  desservant  fut  dis- 
cuté et  arrêté  avec  autant  de  soin  que  s'il  se  fut  agi  de 
l'érection  d'un  diocèse.  Ces  mesures  restrictives  furent 
poussées  si  loin  qu'elles  amenèrent,  en  1824,  l'inter- 
vention de  M.  de  Chateaubriand,  alors  en  séjour  à 
Neuchâtel.  On  fit  au  grand  écrivain  de  vagues  promesses 
qui  restèrent  à  peu  près  lettre  morte  et  ne  modifièrent 
PAS  la  situation,  pour  le  moment  du  moins  (1).  Malgré 
tout,  la  nouvelle  église,  commencée  en  1827,  fut 
achevée  et  consacrée  l'année  suivante.  Aujourd'hui  que 
la  paroisse  de  Neuchâtel ,  après  trois  démembrements 
successifs,  compte  encore  plus  de  2,000  catholi- 
9^s,  le  besoin  d'un  sanctuaire  plus  central  et  phis 
vaste  se  fait  rivraient  sentir»  et  sa  construction  n'est 

(i)  Jfii«é6  Ntu€kdtaoÛ9  unéa  1169,  ptgef  319  «I  suivaotM. 
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qu'une  question  de  temps  et  d'ai^ent.  Des  écoles  de 
garçons  et  de  filles,  un  hôpital  avec  une  gracieuse  petite 
chapelle,  un  orphelinat,  et  la  plupart  des  œuvres  de  la 
piété  catholique  et  de  la  charité,  se  sont  ajoutés  succes- 
sivement à  la  fondation  primitive ,  et  constituent  un 
excellent  foyer  de  vie  religieuse. 

Le  développement  de  l'industrie  horlogère  attira  dans 
les  montagnes  neuchâteloises  de  nombreux  catholiques, 
qui,  se  groupant  dans  les  principaux  centres  de  popu- 
lation ,  éprouvèrent  le  besoin  de  se  procurer  à  eux- 
mêmes  et  d'assurer  à  leurs  familles  les  secours  de  la 
religion.  Ce  mouvement,  encouragé  et  soutenu  par  des 
prêtres  zélés ,  amena  la  création  successive  de  quatre 
nouvelles  paroisses  mixtes,  c'est-à-dire  érigées  en  pays 
protestant.  La  plus  importante  est  celle  de  la  Chaux- 
de-Fonds,  qui  fut  fondée  et  reconnue  en  1834.  Le 
soufiQe  de  bienveillante  tolérance  et  de  neutralité  res- 
pectueuse qui  a  pénétré  depuis  dans  les  conseils  de  la 
république  neuchftteloise  et  inspiré  d'une  manière  gé- 
nérale la  conduite  des  autorités,  n'avait  pas  encore 
écarté  les  craintes  et  les  préjugés  d'autrefois.  A  la 
Ghaux-de-Fonds ,  comme  à  Neuchàtel,  Texercice  du 
culte  fut  entouré  de  réserves  et  de  précautions  qui  font 
sourire  ;  c'est  ainsi  qu'une  réglementation  toute  prus- 
sienne ordonnait. au  desservant  de  porter,  dans  les 
sépultures,  une  redingote  ne  dépassant  pas  les  genoux 
et  n'ayant  que  trois  boutons  I  (Rires.)  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  paroisse  de  la  Chaux-de-Fonds  compta  un  moment 
plus  de  3,000  âmes  et  connut  des  temps  prospères. 
Elle  a  depuis  été  visitée  par  le  schisme  des  vieox- 
catholiques,  ou,  pour  parler  plus  exactement,   des 
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nouveaux  protestants.  Mais,  comme  toujours.  Té- 
preuve  a  ravivé  la  foi.  Chassés  de  Téglise  et  de  la  cure 
qui  leur  appartiennent  légitimement ,  privés  du  traite- 
ment de  l'Etat,  les  catholiques  romains  ne  perdirent 
pas  courage,  et  Tannée  dernière,  en  1884,  ils  célé- 
braient, dans  un  sanctuaire  nouveau,  au  milieu  des 
joies  de  la  foi  conservée ,  de  Thonneur  sauvé  et  de  la 
fidélité  récompensée,  le  cinquantième  anniversaire  de 
la  restauration  du  culte  eucharistique  dans  la  grande 
localité  industrielle  des  Montagnes. 

Les  deux  grandes  et  populeuses  vallées  qui  occupent 
la  région  moyenne  du  Jura  neuchfttelois ,  le  Val-de- 
Travers  et  le  Val-de-Ruz,  faisaient  partie  de  la  paroisse 
de  Neuchàtel  et  furent  évangélisées  par  les  premiers 
curés  de  cette  ville,  dès  Tannée  1850.  Leur  impor- 
tance croissante  et  la  nécessité  d'un  service  régulier  les 
firent  successivement  détacher  du  chef-lieu  et  ériger 
en  paroisses.  Le  Val-de-Travers ,  avec  1400  catho- 
liques, possède  église,  cure  et  écoles  à  Fleurier. 
Une  station  a  été  récemment  établie  à  l'extrémité 
de  la  vallée,  au  village  de  Noiraigne,  où  la  messe 
se  dit  régulièrement  tous  les  mois.  Le  Val-de-Ruz, 
avec  environ  400  catholiques,  a  son  centre  à  Fon- 
taines. Ces  deux  paroisses  ont  été  reconnues  et 
subventionnées  par  l'Etat,  la  première  en  1865,  la 
seconde  en  1880.  Dans  ces  postes,  qui  peuvent  être 
regardés  comme  de  véritables  pays  de  missions  ^  le 
ministère  sacerdotal,  toujours  pénible  et  parfois  ingrat, 
a  surtout  pour  but  de  préserver  la  foi,  en  mettant  les 
catholiques  en  garde  contre  les  séductions  de  l'hérésie 
et  les  dangers  de  Tindifférence.  Mais,  conmie  partout. 


—    630    — 

les  mystères  eucharistiques  y  font  aussi  fleurir  la  piélë. 
(Applaudisêements.) 

L'important  village  de  Locle ,  qui  avait  été  la  pins 
ancienne  paroisse  du  haut  plateau  et  qui  avait  opposé  à 
la  réforme  une  assez  longue  résistance,  ne  pouvait 
rester  étrangère  à  ce  mouvement  de  renaissance  catho- 
lique. L'industrie  horlogère,  qui  eut  longtemps  là  son 
principal  centre,  y  attirait  en  grand  nombre  les  popula- 
tions voisines,  et  celles-ci,  avec  la  vigueur  de  leur  foi 
franc-comtoise,  ne  sacrifièrent  point  leurs  intérêts  reli- 
gieux. C'est  pour  ce  petit  noyau  de  fidèles  que  fut  érigée, 
vers  le  xvm^  siècle,  la  paroisse  du  Ghaufi^aud,  à  l'ex- 
trême frontière  et  presque  sur  la  limite  de  la  France. 
Toutefois  Téloignement  et  la  difficulté  des  communica- 
tions, ainsi  que  le  nombre  toujours  croissant  des  catiio- 
liques,  firent  songer  de  bonne  heure  à  établir  le  culte  au 
foyer  méàie  de  la  communauté  naissante.  Dès  Tannée 
1858,  un  prêtre  de  la  Chaux-de-Fonds  allait  régulière- 
ment tous  les  quinze  jours  dire  la  messe  dans  un  temple 
protestant,  obligeamment  mis  à  la  disposition  des 
catholiques.  L'auteur  de  ces  lignes  se  rappelle  la  sin- 
gulière impression  que  produisaient  sur  lui  cet  autel 
élevé  à  la  hâte  sur  la  table  de  la  Cène,  et  les  prières  de 
notre  liturgie  retentissant  pour  un  instant  sous  ces 
voûtes  étonnées.  Ce  ne  pouvaitétre  là  que  du  provismre» 
et  l'on  décida  bientôt  de  loger  chez  lui  le  Dieu  de 
l'Eucharistie.  En  moins  de  trois  ans,  au  prix  de  géné- 
reux et  persévérants  sacrifices ,  une  vaste  église  s'éleva 
sur  les  flancs  de  la  colline  qui  domine  le  Locle ,  et  le 
25  septembre  1861,  le  nouveau  sanctuaire  était  consa- 
cré par  Mgr  Marilley,  qui,  durant  son  long  et  glorieux 
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épîscopat,  se  montra  toujours  le  (Hromoteur  zélé  et  le 
bienfaiteur  dévoué  de  ces  utiles  créations.  L'année 
suivante,  un  décret  du  Grand  Conseil  donnait  une 
existence  légale  à  la  nouvelle  paroisse  et  mettait  à  la 
cbarge  de  l'Etat  le  traitement  de  son  curé.  On  a  joint 
au  Locle  le  village  industriel  des  Brenets,  situé  à  l'ex- 
trême frontière  de  la  Suisse,  près  des  pittoresques 
bassins  formés  par  le  Doubs,  et  les  1200  catholiques 
établis  sur  ce  territoire  ont  réussi,  par  leur  union 
intime  avec  leur  pasteur,  à  écarter  le  danger  du  schisme 
qui  les  avait  un  instant  menacés. 

Un  seul  district,  celui  de  Boudry,  comprenant  la 
rîcbe  plaine  et  les  plantureux  vignobles  des  bords  du 
lac,  restait  privé  de  paroisse  et  semblait  devoir  attendre 
encore  longtemps  ce  bienfait*  Les  secours  religieux  n'y 
faisaient  cependant  pas  absolument  défaut.  Dès  l'année 
1840,  la  messe  se  disait  habituellement  dans  la  délicieuse 
chapelle  du  château  de  Gorgier,  appartenant  à  la  noble 
iamille  de  Pourtalès,  et  les  catholiques  des  environs 
venaient  y  remplir  leurs  devoirs.  Plus  tard,  des  caté- 
chismes commencés  à  Boudry,  puis  un  service  religieux 
régulièrement  établi,  tous  les  quinze  jours ,  dans  une 
salle  du  collège  de  Colombier,  assuraient  aux  enfants 
l'instruction  chrétienne  et  aux  parents  les  consolations 
de  la  vie  catholique.  Deux  événements  inattendus  vinrent 
tout  à  coup  modifier  cet  état  précaire  qui  semblait  de- 
voir suffire  et  durer  longtemps  :  ce  furent  le  choix  de 
Colombier  comme  place  d'armes  fédérale,  et  les  derniers 
événements  de  la  guerre  franco-allemande  qui  jetèrent 
sur  notre  sol  les  débris  mutilés  et  sanglants  de  la  mal- 
heureuse  armée  de  Bourbaki.  Les  jeunes  gens  de  Fri- 
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bourg,  du  Jura  bernois  et  du  Valais»  que  les  exigeaces 
du  service  militaire  arrachent  pour  des  semaines  à  leurs 
foyers»  souffraient  de  ne  trouver  à  côté  de  la  caserne 
ni  les  prières»  ni  les  secours  de  leur  religion.  En  même 
temps»  le  désastre  inouï  de  l'armée  de  l'Est»  avec  les 
misères  et  les  catastrophes  qui  l'accompagnèrent,  fit 
comprendre  à  tous  que  le  prêtre  a  sa  place  marquée  à 
côté  du  soldat.  (Bravos.) 

On  se  souvient  de  ces  mobiles  de  la  Charente  qui,  au 
printemps  de  1871  »  après  avoir  échappé  au  feu  de  Teu- 
nemi»  aux  glaces  de  l'hiver»  aux  ravages  de  la  maladie 
et  aux  ennuis  de  l'exil  »  s'en  retournaient  en  chantant 
vers  leur  patrie»  et  qui  virent  leur  train  broyé  par  on 
accident  de  chemin  de  fer»  dans  la  gare  de  GolombiOT. 
Auprès  des  vingt-trois  cercueils  qui  renfermaient  les 
victimes  de  cette  épouvantable  collision»  on  remarqua 
un  évéque  catholique»  Mgr  Lâchât»  et  sur  le  bord  de  la 
vaste  tombe  qui  allait  recevoir  ces  cadavres»  deux  prê- 
tres tirèrent  de  leur  cœur  des  accents  qui  répondaient 
à  l'immensité  de  ce  deuil.  Cette  scène  fit  une  impression 
profonde.  Aussi  »  quand  il  fut  question  de  bâtir  une 
église  afin  de  pourvoir  aux  besoins  religieux  de  nos 
soldats»  la  cause  était  gagnée  d'avance  ;  on  ne  ren- 
contra que  ces  difficultés  matérielles  dont  la  foi  et  la 
charité  triomphent  toujours.  Le  28  mai  1883»  au  len- 
demain de  son  installation  sur  le  siège  de  Lausanne  et 
Genève»  Mgr  Mermillod  bénissait  la  première  pierre 
du  nouveau  sanctuaire  »  et  »  devant  un  auditoire  ^u  et 
sympathique»  sa  brillante  parole  indiquait  à  grands 
traits  la  destination  sublime  de  nos  églises  et  les  mer- 
veilles que  Dieu  y  opère  dans  les  âmes.  La  construction 
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oiarcha  rapidement,  et  l'édifice  n'attend  plus  que  la 
consécration  épiscopale.  Sans  être  officiellement  re- 
connu, le  curé  de  la  nooyelie  paroisse  reçoit  on  traite- 
ment de  TEtat,  et  depuis  une  année,  les  soldats  catho- 
liques peuvent  aller  s'agenouiller  devant  le  tabernacle, 
dans  l'élégante  et  pieuse  chapelle  de  Colombier,  der- 
nière fleur  eucharistique  qui  se  soit  épanouie  sur  le  sol 
neuchâtelois,  et  qui,  pour  beaucoup  d'entre  tous. 
Messieurs ,  doit  avoir  un  attrait  particulier,  puisqu'elle 
a  été  fécondée  et  arrosée  du  plus  pur  sang  de  la 
France.  (Triple  sait»  d'applaudissemmts.) 

Mgr  Mermillod.  —  Ce  n'est  pas  à  moi  de  re- 
mercier l'orateur.  Vos  enthousiastes  acclamations  y 
suffisent.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  pour  ramener 
l'Eucharistie  dans  les  contrées  qui  l'ont  perdue,  il  faut 
des  hommes  de  foi  et  de  cœur  :  vous  venez  d'en  en- 
tendre un.  Il  est  mon  fils.  Comme  tous  les  prêtres  du 
canton  de  Neuchâtel,  il  travaille  avec  vaillance  à  la 
restauration  du  règne  eucharistique,  et  il  se  loue  de 
trouver  dans  l'autorité  cantonale  une  neutralité  plus 
réelle  et  une  bienveillance  plus  sincère  qu'autrefois. 
Espérons  que  les  préjugés  trois  fois  séculaires,  auxquels 
il  se  heurte  parfois  encore,  finiront  par  tomber  entiè- 
rement. 

Vous  avez  entendu  un  de  nos  prêtres.  Messieurs; 
laissez-moi  vous  dire  que  tout  notre  clergé  de  la  Suisse 
française  lui  ressemble.  Aussi,  lorsque  dans  les  can- 
tons de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Neuchâtel,  nous 
avons  été  spoliés  par  ceux  qui  usurpaient  le  nom  de 
catholiques,  nos  droits  et  notre  foi  ont  été  défendus 
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dans  toutes  nos  paroisses  avec  autant  de  fermeté» 
sinon  avec  autant  d'éloquence. 

Messieurs,  aidez-noos  de  tos  sympathies  et  de  vos 
prières,  afin  que  bientôt  nous  ramenions  rEocharistie 
dans  tous  ses  antiques  sanctuaires,  et  afin  que  nous 
triomphions  des  tentatives  qu'mi  fait  autour  de  mus 
pour  créer  une  Eglise  nationale,  c'est-à-dire  schisma* 
tique.  La  Suisse  est  toujours  le  terrain  d'essai  des 
innovaticms  révolutionnaires  qu'on  veut  introduire  dans 
l'Europe  entière.  Priez  donc  pour  nous  :  quand  nous 
défendons  Jésus-Christ  dans  nos  foyers,  nous  le  gardons 
dans  les  vôtres  I  (Applaudissements.) 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Pèlerin,  ancien 
magistrat. 


AUocittion  do  V.  de 


<  Loué  et  adoré  soit  partout  comme  à  Fribouiig  le 
très  saint  et  très  adorable  sacrraient  de  l'Eucharistie  I  » 
C'est  le  cri  de  mon  cœur  dans  la  prière,  c'est  le  témoî* 
gnage  de  ma  foi  catholique.  Je  l'oppose  aux  négations 
de  l'athéisme  et  aux  outrages  de  la  libre-pensée  t 
(Applaudissements.) 

C'est  l'accent  de  ma  reconnaissance  pour  la  ville 
de  Fribourg  et  ses  habitants,  heureux  de  me  trouver 
dans  un  pays  où  Jésus-Christ  règne  et  gouveniel 
(ApplaudissemeiOs.)  C'est  également  l'accent  de  ma 
reconnaissance  pour  les  maîtres  vénérés  auxquels  je 
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dois  eD  grande  partie  ma  foi  et  i'honnear  d*étro  au- 
jourd'hui un  soldat  de  la  divine  et  adorable  Eucharistie. 
(NoHfxaux  applaudissements.)  J'ai  nommé  les  illustres 
proscrits  de  la  Compagnie  dé  Jésus,  les  frères  et  les 
successeurs  du  bienheureux  Canisius. 

n  est  là,  et  dans  sa  tombe  je  le  supplie,  ou  pour 
mieux  dire,  m'adressant  au  ciel  où  il  réside,  je  lui 
demande  de  mettre  en  mon  cœur  et  sur  mes  lèvres 
quelque  chose  de  ce  feu,  de  cette  ardeur  dont  son  âme 
était  embrasée,  et  qui,  nous  venons  d'en  avoir  la  preuve 
éclatante,  anime  encore  cette  Suisse  catholique  dont 
il  fut  l'im  des  plus  glorieux  ancêtres  t  {Applaudisse- 
ments.) 

Monseigneur,  dans  toutes  les  réunions  de  famille,  il 
arrive  souvent  qu'après  avoir  entendu  les  afnés,  le  plus 
jeune  et  le  plus  humble  des  enfants  est  autorisé  à 
prendre  à  son  tour  la  parole  et  à  redire  ce  que  ses 
maîtres  lui  ont  appris.  C'est  ainsi  que  Votre  Grandeur 
a  bien  voulu  me  demander  de  redire  quelque  chose 
de  ce  que  mes  maîtres  m'ont  appris,  mes  maîtres,  les 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  surtout  Jésus  lui- 
oiéme,  Jésus  au  saint  Sacrement  de  l'autel  et  dans  la 
personne  sacrée  de  son  Vicaire  sur  la  terre  I  (Applau- 
dissements.) 

Vu  autre  maître  aussi  dont  je  me  réclame,  c'est 
Ugr  de  Cagliari,  qui  nous  a  si  bien  enseignés  ee  matin  ; 
<^'esl  vraimeot  le  pain  de  la  parole  divine  qu'il  nous 
distribuait  avec  le  pain  de  l'Eucharistie;  et  après  on 
tel  festin,  que  puis-^je  vous  apporter.  Messieurs,  sinon 
d'humbles  miettes  qoe  votre  bienveilbnce  daignera 
cependant  accueillir  avec  charité.  C'est  assez  vous  dire 


—    636     — 

qae  ce  n'est  point  un  discours  que  je  viens  vous  faire, 
mais  simplement  deux  souvenirs  anciens  que  je  Yeux 
évoquer,  deux  faits  contemporains  que  je  veux  tous 
direi  et  un  vœu  que  j'ai  à  exprimer. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1226,  auUmr 
de  la  ville  d'Avignon,  campait  Louis  YIII,  à  la  télé 
d'une  nombreuse  armée.  La  ville  était  au  pouvoir  des 
Albigeois,  et  vous  savez  les  profanations  qu'ils  com- 
mettaient dans  nos  églises,  et  en  particulier  contre  l'a- 
dorable hostie  de  nos  autels.  Le  14  septembre,  la  Tille 
fut  prise,  et  le  roi  Louis  VIII  se  rendit  à  la  métropole 
de  Notre-Dame  des  Dons,  suivi  d'un  très  nombreax 
cortège  où  se  trouvait  le  légat  du  pape  Honorins  III. 
Le  Très  Saint  Sacrement  fut  porté  solennellement  de 
Notre-Dame  à  la  chapelle  de  la  Croix ,  toute  voisine 
des  murs  de  la  ville  et  heureusement  préservée  des 
atteintes  sacrilèges  de  l'hérésie.  Ce  fut  une  magnifique 
procession  de  réparation,  comme  celle  que  nous  aurons 
ici  dimanche  ;  car,  si  nos  Congrès  eucharistiques  ont 
pour  but  d'augmenter  et  de  répandre  le  plus  possible 
le  culte  de  la  divine  Eucharistie,  ils  ont  aussi  pour  but 
de  réparer  les  outrages  si  nombreux  et  si  horribles  qae 
chaque  jour  encore  voit  monter  de  l'abîme  à  la  face  du 
Dieu  de  nos  tabernacles. 

Nous  ne  ferons.  Messieurs,  que  ce  que  Louis  VIII 
fit  lui-même  dans  la  vieille  cité  avignonaise,  le  14  sep- 
tembre 1226.  Il  revêtit  ce  jour-là  un  costume  de  péni- 
tence, un  sac  gris  ;  il  se  mit  la  corde  au  cou,  et  quittant 
ses  chaussures,  il  marcha  le  premier  vers  le  sanctuaire 
de  la  Croix.  Les  grands  le  suivirent,  et  ensuite  le 
peuple.  Le  peuple  1  Ah  t  permettez-moi,  puisque  ce  mot 
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vient  sur  mes  lèvres,  de  dire  que  bien  souvent  il  est 
plus  égaré  que  coupable,  et  que  si  les  grands  lui  don- 
naient toujours  Texemple,  l'Eucharistie  ne  serait  pas  sf 
oubliée  et  si  outragée  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  (Applau- 
dissements.) A  nous  donc.  Messieurs,  que  la  Providence 
a  plus  favorisés,  de  lui  donner  l'exemple  :  si  le  mai 
est  venu  d'en  haut,  le  bien  doit  nécessairement  en  re- 
descendre aussi.  (Applaudissements.) 

Le  roi  étant  arrivé  avec  son  magnifique  cortège  à  la 
chapelle  de  la  Croix,  le  Très  Saint  Sacrement  fut  exposé, 
et  le  concours  des  adorateurs  fut  si  considérable  que,  la 
nuit  venue,  on  n'osa  pas  descendre  l'ostensoir,  et  que 
les  fidèles  continuèrent  leurs  prières  jusqu'au  lende- 
main ;  et  depuis  lors,  depuis  six  siècles,  sauf  une  courte 
interruption  pendant  la  période  révolutionnaire,  l'ado- 
ration et  l'expiation  n'ont  pas  cessé  devant  cet  autel,* 
où,  par  un  privilège  vraiment  inouï,  le  Saint  Sacrement 
est  demeuré  exposé  depuis  le  14  septembre  1226 
jusqu'à  ce  jour  où  je  vous  parle,  c'est-à-dire  depuis 
près  de  660  ans. 

Tout  à  l'heure.  Messieurs,  quand  M.  l'abbé  Yui- 
chard  vous  parlait,  avec  les  accents  du  patriotisme  le 
plus  pur,  du  retour  de  l'Eucharistie  dans  vos  contrées, 
vos  âmes  tressaillaient  d'une  joie  indescriptible;  eh 
bien,  jugez,  je  vous  prie,  de  la  joie  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  perdu  l'adorable  Hostie,  et  qui,  dans  la  chapelle 
de  la  Croix,  aujourd'hui  des  Pénitents-Gris,  l'adorent 
au  même  endroit  où  le  légat  du  Saint-Siège  l'exposait 
il  y  a  six  siècles  et  demi  I  (ApplaudissemerUs.) 

Cette  foi  du  peuple  d'Avignon  devait  être  récom- 
pensée, et  le  Dieu  de  l'Eucharistie  n'y  manqua  point. 
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Lorsqu'on  1433,  le  30  aoyembre,  les  flots  du  Rhôae, 
de  la  Durance  et  de  la  Sorgae  réanis  inoadèrent  la  Tille 
et  en  firent  an  lac  inunense,  les  maîtres  de  la  confrérie 
des  Pénitents-Gris  (fondée  par  saint  Lonis*  qui  revêtit 
le  premier  le  sac  qne  portent  encore  anjourd'hai  les 
confrères),  les  maîtres  de  la  confrérie,  dis-je,  en  pré- 
sence du  danger  que  courait  le  Saint  Sacrement,  allèreol 
en  bateau  jusqu'à  la  porte  du  sanctuaire,  qu'ils  s'atten- 
daient à  Yoir  entièrement  submergé.  Mais  quel  ne  fat 
pas  leur  étonnement  quand,  la  porte  ouverte  à  deux 
battants,  ils  virent  un  passage  libre  au  milieu  de  l'église, 
et  les  eaux  s'élevant,  comme  des  tentures,  à  droite  et 
à  gauche,  le  long  des  murs,  et  devant  l'ostensoir  qui 
brillait  au-dessus  des  flots,  comme  à  Favemay  il  devait 
resplendir  un  jour  au-dessus  des  flammes  I  (AppkMMr- 
dissements.)  On  appela  les  religieux  cordeliers  qm 
avaient  leur  couvent  tout  près  de  la  chapelle,  et 
qui  s'y  rendirent  immédiatement  pour  constater  le 
miracle.  Là  fut  rédigé  le  procès-verbal,  auquel  j'em- 
prunte le  récit  de  ce  nouveau  passage  du  Jourdain 
et  de  la  mer  Bouge,  en  attendant  un  autre  passage  que 
nous  espérons  de  la  miséricorde  de  Dieu,  ^  qui  sera 
le  triomphe  de  l'Eglise  et  des  pei4>le$  chrétiens  sur  la 
révolution  dédiainée  mais  impuissante  à  engloutir 
l'arche  de  l'Eucharistie  et  ceux  dont  elle  porte  la  for- 
tune! (ApplcMdismnents.) 

Depuis  le  30  novembre  1443,  on  célèbre  chaque 
année  la  commémoration  de  cet  admirable  prodige. 
Ce  jour-là,  tous  les  Pénitrats  sont  à  leurs  stalles  ;  et  au 
moment  de  la  conununion,  en  plein  xix^  siècle  —  ils 
le  feront  en  1885  comme  ils  l'ont  fait  en  1884,  — ils 
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se  mettent  la  corde  au  con»  ocnmtte  le  roi  Louis  YIII  ; 
ils  quittent  leurs  chaussures,  et  vont  à  deux  genoux  de 
^extrémité  de  la  chapelle  jusqu'au  banc  de  communion» 
en  suivant  le  chemin  que  les  eaux  laissèrent  libres  le 
30  novembre  1443  :  souvenir  touchait  et  mémorable 
d'un  grand  miracle  accompli  par  Notre  Seigneur,  qui 
est  prêt  à  le  répéter  pour  nous,  si  nous  avons  assez  de 
foi  pour  le  demander.  (AppUmdissemenU.) 

J'arrive  au  deuxième  fait  dont  je  voulais  vous  en- 
tretenir ;  il  est  d'hier,  et  je  l'emprunte  à  un  Avignonais 
de  mes  amis,  à  l'aimable  et  pieux  auteur  des  Paillettes 
d'or. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  dans  une  petite  ville 
industrielle,  un  prédicateur  ouvrait  une  mission.  Il 
demandait  à  son  auditoire,  exclusivement  composé  de 
femmes,  de  prier  beaucoup  pour  que  les  hosmies  vins- 
sent l'entendre  et  que  la  moisson  fût  abondante  dans  le 
champ  du  Seigneur.  Au  sortir  de  là,  la  femme  d'un 
des  premiers  ouvriers  de  la  paroisse,  grondée  par  son 
mari  pour  s'être  attardée ,  disait-il ,  à  l'église ,  appre- 
nait de  loi  qu'elle  ne  retournerait  probablemwt  plus  à 
cette  mission  ;  car  il  venait  de  s'ent^ulre  avec  des  ca- 
marades impies  comme  lui  pour  empêcher  les  prédica- 
tions, les  bcMumes  ne  devant  pas  s'y  rendre  et  devant 
imposer  la  même  abstention  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
filles. 

Le  lendemain,  cette  pauvre  chrétienne,  bien  attristée» 
allait  trouver  le  prédicateur,  et  lui  racontait  ce  qu'elle 
avait  appris.  Le  missionnaire  lui  demanda  si  elle  avait 
des  enfants.  Elle  répondit  qu'elle  en  avait  plusieurs,  et 
elle  ajouta  que  son  dernier-né  n'avait  que  quelques 
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mois.  €  Ehl  bien.  Madame,  reprit  le  prédicateur,  je 
ne  vous  demande  qu'une  seule  chose.  Vous  êtes  pieuse, 
puisque  vous  venez  me  faire  cette  communication,  et 
vous  aimez  beaucoup  le  Dieu  de  l'Eucharistie?  — Oh  ! 
oui,  Monsieur.  —  Eh  !  bien,  allez  à  l'église  vers  le 
soir,  et  quand  il  n'y  aura  plus  personne,  approchez-vous 
en  toute  confiance  de  l'autel  avec  votre  plus  jeune  en- 
fant, et  le  présentant  avec  respect  à  Notre  Seigneur, 
déposez-le,  je  vous  y  autorise,  sur  l'autel.  Et  puis,  vous 
mettant  à  deux  genoux,  dites  au  divin  Maître  :  Mon  Dieu, 
ce  que  vous  n'accorderiez  pas  à  la  mère,  daignez  l'ac- 
corder à  l'innocence  de  l'enfant!  » 

La  mère  fit  comme  on  le  lui  avait  recommandé  ;  elle 
déposa  l'enfant  sur  l'autel  et  fit  tout  bas  sa  prière. 
Rentrée  chez  elle,  elle  écouta  les  reproches  sévères  de 
son  mari  sans  y  répondre,  et  se  contenta  de  déposer  le 
petit  enfant  dans  ses  bras.  Cet  homme,  qui  allait  la 
frapper,  fat  bien  obligé  de  le  recevoir.  Il  le  regarda,  et 
lui  trouvant  je  ne  sais  quoi  de  particulier,  il  alla  s'as- 
seoir auprès  du  foyer,  et  considérant  avec  plus  d'atten- 
tion le  visage  de  l'enfant,  il  dit  :  c  II  faut  avouer  que  cet 
enfant  ne  ressemble  pas  aux  autres  ;  il  est  bien  mieux!  » 
Tous  les  pères  et  toutes  les  mères  en  ont  dit  autant  ; 
mais  il  y  avait  ici  une  inspiration  plus  haute  dont  cet 
ouvrier  subissait  à  son  insu  la  douce  influence.  Le  len- 
demain, la  pieuse  mère  recommença  ce  qu'elle  avait  fait; 
elle  retourna  à  l'église,  déposa  l'enfant  sur  l'autel,  et  fit 
comme  la  veille  une  ardente  prière.  Quand  elle  rentra, 
son  mari  revint  à  elle  avec  les  mômes  menaces.  Elle 
lui  donna  encore  l'enfant.  Le  père  s'assit  de  nouveau 
pour  le  contempler,  et  l'instant  d'après,  de  ses  yeux, 
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que  les  pleurs  û'a?aient  pas  adoucis  depuis  des  années, 
coulaient  deux  grosses  larmes. 

La  mère  retourna  une  troisième  fois  à  l'église  et  pria 
en  déposant  son  enfant  sur  Tautel.  Quand  elle  revint  à 
la  maison,  elle  la  trouva  vide  ;  son  mari  n'y  était  pas, 
il  se  fit  même  assez  longtemps  attendre.  Enfin  il  arrive, 
avec  une  heure  de  retard  sur  les  autres  jours  ;  il  ouvre 
la  porte  avec  précipitation,  et  se  jette  dans  les  bras  de 
sa  femme,  en  s'écriant  :  <  Oh  t  ne  te  plains  pas,  je 
viens  de  me  confesser!  »  (Vifs  applaudissements.) 

Messieurs,  que  s'était-il  passé?  Etait-ce  le  con- 
tact du  tabernacle  eucharistique,  transmis  par  les 
baisers  de  Tenfant,  qui  avait  ébranlé  et  converti  le 
père?  Je  ne  le  sais  pas,  mais  je  le  crois.  (Applaudisse- 
ments.) 

Tout  à  l'heure,  je  vous  montrais  tout  un  peuple  fai- 
sant à  Notre  Seigneur,  pendant  de  longs  siècles,  cette 
visite  au  Saint  Sacrement,  dont  Mgr  de  Cagliari  nous 
pariait  si  merveilleusement  ce  matin. 

Voici,  de  la  part  de  cet  enfant  et  de  sa  mère,  un  autre 
genre  de  visite  au  Saint  Sacrement,  qui  a  bien  son 
caractère  aussi,  et  qui  est  plein  d'encouragements  pour 
nous.  Ne  nous  montre-t-il  pas,  en  effet,  qu'an  contact 
de  la  sainte  Hostie  visitée,  adorée  et  reçue,  nous  pou- 
vons nous-mêmes  nous  imprégner  si  bien  de  l'atmos- 
phère eucharistique  que  nous  devenions  d'utiles  apôtres 
du  tabernacle,  faisant  rayonner  partout  et  toujours  la 
lumière  et  le  parfum  du  Dieu  de  l'Eucharistie.  (Vifs 
applaudissements.)  le  n'insiste  pas,  et  j'en  viens  au 
second  fait  contraiporain,  plus  récent  encore,  que  je 
vous  ai  promis. 

u 
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Il  y  a  quelques  mois,  un  pieux  et  éminent  prélat,  au- 
jourd'hui assis  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cambrai 
et  alors  archevêque  d'Avignon,  étant  sur  le  point  de 
quitter  ses  diocésains,  leur  dit  un  soir,  au  pied  de  l'os- 
tensoir exposé  dans  la  miraculeuse  chapelle  des  Péni- 
tents-Gris :  «  Mes  enfants,  vous  m'appelez  votre  père? 
Oh  t  un  père,  quand  il  se  sépare  de  ses  enfants,  fait  son 
testament  et  leur  laisse  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  Eh 
bien,  mes  chers  enfants,  je  fais  mon  testament,  je  vous 
institue  mes  légataires  universels,  et  je  vous  laisse  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  :  ma  visite  au  Saint  Sacrement 
exposé  dans  ce  sanctuaire.  » 

Le  lendemain,  les  Conférences  de  Saint- Vincent  de 
Paul  tenaient  une  assemblée  générale  à  l'archevêché 
pour  prendre  congé  de  Monseigneur.  Le  Président,  au 
nom  de  tous  ses  confrères,  dit  à  l'aimable  Archevêque  : 
<r  Monseigneur,  hier  vous  nous  avez  institués  vos  léga- 
taires universels.  Eh  bien,  vos  fils  déclarent  qu'ils 
acceptent  votre  succession,  et  nullement,  nous  vous 
prions  bien  de  le  croire,  sous  bénéfice  d'inventaire.  » 

Depuis  lors.  Messieurs,  chaque  jour,  un  membre 
de  chacune  de  nos  Conférences  se  rend  auprès  du  tab^- 
nacle  et  fait  la  visite  de  l'archevêque  au  Saint  Sacre- 
ment. {Applaudissements.) 

Il  faut  conclure,  et  j'arrive  à  mon  vœu,  inspiré 
par  l'allocution  que  Mgr  de  Cagliari  nous  a  faite  ce 
matin. 

Tous  les  jours,  des  personnes  qui  font  partie  des 
œuvres  de  charité  multiplient  leurs  visites  aux  pauvres 
et  aux  malades  ;  et  pourquoi?  Parce  qu'elles  voient  en 
eux  la  personne  même  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
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et  qu'en  les  visitant,  elles  visitent  Notre  Seigneur  lui- 
même.  Or,  par  nn  étrange  abus  de  logique,  tandis  que 
Ton  visite  les  pauvres,  parce  qu'ils  sont  les  représen- 
tants de  Jésus-Christ,  on  passe  à  côté  de  l'église  sans  y 
aller  visiter  Jésus-Christ  réellement  présent,  qui  nous  y 
attend,  et  qui  souvent  y  est  pks  panvre  en  hommages  et 
en  adorations  que  ne  Test  en  consolations  et  en  secours 
le  dernier  des  pauvres!  Âhl  les  pauvres  nous  donnent 
certainement  à  leur  tour  bien  des  consolations  ;  mais 
parfois  aussi  les  visites  que  nous  leur  faisons  nons 
offrent  des  épines  et  de  petites  amertumes.  Mais  quel 
est  celui  qui  pourrait  se  plaindre  deis  instants  passés  au 
pied  du  tabernacle? 

Un  juge  vraiment  sage  et  vraiment  impartial  com- 
prendrait-il ces  anomalies  ?  Comprendrait-il  qu'on 
aille  assidûment  visiter  le  mandataire  et  qu'on  néglige 
le  mandant ,  qu'on  aille  aux  déshérités  des  biens  de  la 
terre  et  qu'on  oublie  le  plus  grand  et  le  plus  aimable 
de  tous  les  déshérités ,  qu'on  aille  à  ceux  qui  souvent 
n'ont  que  des  paroles  amères  à  nous  adresser,  et  qu'on 
laisse  de  côté  celui  qui  n'a  que  des  grâces  et  des  béné- 
dictions à  nous  donner,  et  qu'enfip,  si  l'on  ne  peut 
entrer  dans  son  temple,  on  passe  sans  lui  donner  au 
moins  quelque  signe  extérieur  de  respect? 

Insister  davantage  serait  vous  faire  injure.  Je  suis 
certain  qu'il  n'y  a  personne  ici  qui  ne  comprenne  com- 
bien il  importe  qu'une  telle  conduite  soit  modifiée  dans 
l'avenir.  (AppUnêdissements.) 

Par  conséquent,  je  supplie  tous  ceux  qui  parmi  nous 
appartiennent  aux  œuvres  de  charité  de  prendre  la 
résolution  de  faire  inscrire  sur  la  liste  des  pauvres 
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qn'ilft  Tisitent,  et  tout  ao  premier  rang.  Notre  Sm- 
gneur  Jésns-Ghrist  dans  son  tabernacle  !  {Vifs  appUm- 
dismtietas.) 

Et  pour  finir.  Messieurs  »  par  une  parole  dn  Im6d* 
hearenx  Nicolas  de  Fl&e  :  «  Friboai^eois,  soyez  bénis, 
aimés  et  remerciés,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ!  >  (Longs  applauâissemenis.) 

Mgr  MermiUod.  —  En  terminant  cette  émouvante 
et  vraiment  eucharistique  réunion,  remercions  M.  de 
Pèlerin  de  ses  ardentes  paroles  et  de  rengagement  qu'il 
nous  a  fait  prendre  d'être  fidèles  à  rendre  exactement 
visite  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ* 

D'autres  orateurs  devaient  se  faire  entendre,  mais 
ils  veulent  bien  remettre  à  demain  leurs  intéressantes 
communications.  Je -citerai  particulièrement  M.  Léon 
Harmel,  le  régénérateur  de  l'usine  du  Yal-des-Boîs, 
Tapôtre  de  cette  grande  œuvre  sociale,  de  cette  entre* 
prise  incomparable  qui  unit  dans  la  même  pensée  chré- 
ti9nne  toutes  les  forces  de  la  vie  publique,  rintelUgenoe 
et  l'activité,  l'autorité  et  l'association,  le  capital  et  ie 
travail,  pour  faire  régner  Jésus-Christ  dans  l'usine  et 
pour  sauver  l'usine  par  Jésus-Christ. 

Le  monde.  Messieurs,  n'est-il  pas,  lui  aussi,  une 
grande  usme  dans  laquelle  Jésus-Christ  doit  dominer 
et  régner?  C'est  pour  cela  que  nos  Congrès  eucharis- 
tiques  se  rassemblent  chaque  année. 

Il  me  reste  à  vous  remercier  de  votre  sympathie,  de 
votre  empressement  et  de  votre  nomlNre  sans  cesse 
croissant. 

Je  demande  aux  vénérés  prélats  qui  m'entourent  de 
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voos  bénir  avec  moi,  et  je  tous  redis  encore  une  fois 
la  sainte {largle delà UenTenae «t  du  départ  :  c  Loué 
et  béni  soit  à  jamais  Notre-Seigneor  Jésus-Christ  au 
Saint  Sacrement  de  Tanlel  i  »  (Applaudisaments.) 

La  deuxitaie  séance  générale  est  levée  à  six  heures 
trois  quarts  (1). 


VI 


Messe  du  Samedi  12  septembre. 

A  sept  heures  du  matin,  S.  G«  Mgr  Jardinier,  évéque 
de  Sion,  a  célébré  la  messe  du  congrès  à  l'église 
Notre-Dame,  et  a  prononcé  Tallocution  suivante  : 

(1)  Après  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement ,  donnée  à  huit  heures 
dois  l'église  de  Notre-Dame,  les  congressistes  se  sont  rendus  à  Saint- 
Iflcolas  pour  entendre  un  concert  d*orgues.  Un  grand  nombre  sont 
ensuite  allés  au  Cercle  catholique ,  où  la  musique  la  Coneordia  et  la 
Soefété  de  chant  la  MmueUe  ont  exécuté  plusIeuiB  productions  tiès 
i^^plandies.  De  nombreux  et  fraternels  discours  ont  été  échangés^  no- 
tamment par  MM.  le  conseiller  /Eby,  le  comte  de  Nicolay,  le  cha- 
noine Tournamille,  Charles  de  Dorlodot ,  Léon  Harmel ,  Auguste  Reus- 
•el  et  Tbéraulai,  président  du  Conseil  d'Etat  D'autres  réunions  fort 
brillantes  eurent  lieu  au  Cercle  les  trois  jours  suivants  :  on  y  entendit 
MM.  G.  de  Montenacb,  FoUetéte»  de  Pèlerin,  de  VITailers,  Python» 
Schorderet,  TKhopp,  le  R.  P.  S«nn*-Solaro,  Mgr  SchiapparelU,  Mgg 
Hornstein,  etc.  Parmi  les  œuvres  ouvrières  qui  ont  le  plus  vivement 
Intéressé  le  Congrès,  eitons  la  Congrégation  du  B.  Caniiius ,  leCefde 
•uvrier  de  la  MutueUet  la  Coneordta,  le  CadUên-Verem,  le  Gstel- 
lenverdn^  etc.  (Consulter  sur  ces  intéressants  sujets  La  LiberU  de 
Pribonrg  du  17  septembre  1885  et  VAmi  du  peupU  de  Priboorg  da  to 
septembre  1885.) 
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Allocation  do .  Kgr  riTèq[no  do  Sloii. 

Nos  TRÈS  GHERS  FrÈBES» 

Votre  Réyéreûdissime  Evoque  vous  a  déjà  annoncé  la 
grande  faveur  accordée  par  le  Souverain  Pontife,  à 
roccasion  du  congrès  eucharistique.  Cette  faveur  con- 
siste dans  une  indulgence  pléniëre  pour  ceux  qui  con- 
fesseront leurs  péchés  et  recevront  l'auguste  sacrement 
de  l'Eucharistie. 

Je  ne  fais  que  vous  rappeler  cette  faveur,  et  j'exhorte 
tous  les  habitants  de  cette  ville  à  participer  demain  à  la 
communion  générale  et  à  bien  profiter  de  l'indulgence 
pléniëre. 

En  venant  au  milieu  de  vous,  en  traversant  les  rues 
de  votre  cité,  j'ai  admiré  la  magnificence  et  le  bon  goût 
avec  lesquels  vous  avez  orné ,  décoré  et  pavoisé  vos 
demeures  et  vos  monuments  publics. 

Eh  bien,  nos  très  chers  Frères,  il  y  a  une  maison 
que  vous  devez  particulièrement  embellir  :  c'est  la 
maison  de  vos  cœurs,  c'est  la  demeure  de  vos  âmes. 
Vous  l'embellirez  en  vous  approchant  du  sacrement  de 
la  Pénitence,  en  purifiaio^t  vos  âmes  de  la  souillure  du 
péché,  afin  de  vous  rendre  dignes  de  participer  à  Tau- 
guste  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Ah  I  j'attends  les  plus  grands  et  les  plus  heureux 
fruits  de  cette  réunion  éminemment  chrétienne,  de  ce 
congrès  eucharistique;  j'ai  la  ferme  confiance,  habi- 
tants de  la  ville  et  du  canton  de  Fribourg,  que  ces 
solennités  appelleront  du  Ciel  sur  vous,  outre  la  sain- 
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teté  intérieure,  la  paix  extérieure,  l'unioD  et  la  con- 
corde sociales. 

Oh!  rien  n*est  plus  pcécieux  que  cette  paix,  que 
cette  union  qui  tient  essentiellement  au  bonheur  des 
peuples  I  En  receyant  Jésus-Christ  dans  ?d&  ccrars, 
TOUS  recevez  le  Roi  de  la  paix,  Rex  pacifieus  ;  c'est  lui 
qui  répandra  sur  vous  les  bienfaits  de  la  paix. 

Et  vous,  pèlerins  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  du 
Dieu  de  l'Eucharistie,  vous  qui  n'avez  pas  craint  de 
parcourir  un  long  e(  pénible  chemin  pour  vous  rendre 
à  cette  grande  et  auguste  solennité,  vous  emporterez  de 
ce  congrès  eucharistique  un  nouvel  élan,  une  nouvelle 
ardeur,  un  nouveau  zèle,  pour  étendre  le  royaume  de 
Dieu ,  pour  faire  régner  partout  la  paix  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

En  préchant  le  règne  du  divin  Maître,  vous  travail- 
lerez, comme  il  le  veut  et  comme  il  le  fait  par  son 
Eglise,  à  pacifier  le  monde,  non  par  une  paix  menson- 
gère et  fragile,  mais  par  la  véritable  et  solide  paix  qui 
nous  a  été  apportée  du  ciel  par  le  Rédempteur.  C'est 
lui,  et  lui  seul,  qui  a  toutes  les  promesses  de  paix, 
toutes  les  promesses  de  vérité,  toutes  les  promesses  de 
bonheur  pour  le  temps  de  l'épreuve  et  pour  l'éternité  de 
la  récompense. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  complaisance  à  m'en- 
tendre,  et  je  ne  veux  pas  vous  faire  un  sermon.  Je  suis 
heureux  de  vous  avoir  du  moins  adressé  ces  quelques 
paroles,  et  je  désire  qu'elles  restent  profondément  gra- 
vées dans  vos  cœurs.  Avec  cette  espérance  qui  m'est 
très  douce,  je  vais  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
pour  vous,  et  j'unirai,  dans  un  Mémento  commun,  tous 
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les  membres,  tous  les  assocfés  da  congrès  eucharis- 
tique; et  puisque  le  congrès  eucharistique*  est  comme 
identité  avec  Fribourg,  je  jreufi^rmerai  aussi,  dans  ce 
MemenOùy  tous  les  habitants  de  la  ville  et  du  canton  si 
caAoliques  de  Fribourg  (i). 


VII 

8*  Assemblée  générale, 
il 


La  dernière  Assemblée  générale  du  congrès  s'est 
tenue  à  quatre  heures  et  demie,  comme  les  précè- 

(t)  La  fMoonaiflianod  dat  cd^gmviatet  français  enven  la  noble  et 
catholique  cité  de  Fribourg  leur  inspira,  daot  raprès-midi  du  samedi 
12  septembre,  une  Tisite  au  cimetière  où  la  charité  et  la  piété  fHbonr- 
geoisesontenseTeliles  pauvres  soldats  de  l'armée  de  Bouriwki»  déoéèés 
au  laxar^  des  Bains  de  la  Sarine.  Détail  touchant  :  l'école  des  fUles  eu 
le  congrès  eucharistique  tenait  ses  séances  serTit  justement,  en  iSTt, 
d'aotbulanoe  pour  les  malades  et  blessés  de  cette  armée,  et  le  senrica  7 
était  fait  jour  et  nuit  par  les  dames  de  la  Tille.  Une  autre  amlmlaoea, 
desservie  par  les  Sœurs  de  Charité,  était  installée  dans  Pancien  couvent 
des  Liguorlens.  Les  makdies  épidémiques  étaient  traitées  au  lesaret, 
dont  l'aumônier,  le  R.  P.  Apollinaire»  capucin,  montra  le  plus  tné|nil- 
sable  dévouement.  Grftce  à  lui,  pas  un  soldat  n'est  mort  sans  les  secours 
de  la  religion;  la  plupart  moururent  dans  d'admirables  sentimeots  de 
piété  et  de  résignation.  Ils  furent  enterrés  en  face  du  laiaret,  dans  on 
endroit  très  pittoresque.  En  1872,  une  souscription  (ùt  organisée  pour 
élever  un  beau  monument  an  pierre  au  mlliea  des  nombrenaas  croix 
de  bois  qui  parsèment  le  cimetière.  L'inauguration  en  eut  lieu  très  solen- 
nellement le  15  septembre.  —  La  démarche  des  congressistes  français 
était  présidée  par  M.  la  clunoioe  INdiot,  directeur  des  travam  du 
congrès.  £lle  a  été  éloquemment  racontée  par  ia  Liberté  da  Friboo^ 
du  17  septembre  1885,  et  par  M.  G.  Champeaui,  dans  son  discours  au 
congrès  tenu  à  Uile,  au  mois  de  novembre  suivant,  par  les  calbo- 
liques  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 
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dentés»  dans  l'église  du  Collège  Saînt-Miohel,  in  milieu 
d'un  très  grabd  concours  de  congressistes  et  de  persqnnes 
pieuses  de  Fribourg.  Beaucwp  de  cami^agnards.  Tenus* 
à  roGcasion  du  marche  ^  s'y  sont  également  rendus. 
Mgr  Mermiliod  présidait^  entouré  de  Nosseigneurs  lés 
Evéques  suisses,  ainsi  que  de  Mgr  l'archevêque  de 
Cagliari  et  de  Mgr  l'évéque  de  Luxembourg, 

Mgr  Mermiliod.  —  Messieurs,  pennettez-moi  de 
TOUS  donner  quelques,  avis  sur  les  cérémonies  de  ce 
soir  et  de  draiain.  Ce  soir,  à  huit  heures  très  exacte- 
mentj  il  y  aura^  comme  les  jours  "précédents,  bénédic- 
tion du  Saint  Sacrement  dans  l'Oise  Notre-Dame. 
Toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  donner 
aux  membres  du  congrès  la  place  qui  leur  reyient. 
Ils  voudront  bien  nous  excuser  encore  une  fois, 
si  nous  n'obtenons  pas  tout  le  succès  désiratde. 
Après  le  chant  des  litanies ,  il  y  aura  amende  hono- 
rable à  laquelle  vous  voudrez  tous  vous  associer,*  pour 
accorder  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  la  réparation 
qui  lui  est  due,  et  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  le 
congrès  et  sur  les  peoples  qui  y  sont  représentés. 

Dès  sept  heures  et  demie,  les  ouvriers  qui  n'ont  pu 
prendre  part  à  nos  réunions  à  cause  de  leurs  labeurs, 
pourront  se  préparer  aux  grandes  fêtes  de  demain,  dans 
Téglise  des  Cordeliers,  où  Mgr  de  Luxembourg  veut 
bien  leur  adresser  une  exhortaticm  en  langue  alle- 
mande pour  ne  pas  les  priver  de  la  joie  et  de  la  conso- 
lation d'entendre  un  des  Evéques  présents  au  congrès. 
Après  Sa  Grandeur,  un  vaUlant  missionnaire  fera  une 
instruction  aux  ouvriers  de  langue  française. 
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Demam,  à  nenf  heures  précises»  office  pontificaJ  à 
Saint-Nicolas.  Vgr  de  Damiette  veut  bien  accepta  la 
fatigue  d'officter  ;  il  portara  pour  la  première  fois,  dans 
cett^  église,  le  pallium  archiépiscopal,  que  nous  sommes 
sf  heureux  de  voir  sûr  ses  di^àes  et  intrépides  épaules. 
(Applaudissements.) 

Â  deux  heures,  tous  tous  retrouTerez  tous  à  Saint- 
Nicolas  pour  commencer  la  grande  procession,  si  Dieu 
le  permet.  C'est  son  œuvre  et  sa  gloire  :  il  n'a  pas 
besoin  de  nos  manifestations,  je  le  répète  ;  et  s'il  daigne 
les  accueillir,  il  nous  enverra  un  temps  propice  dont  un 
rayon  de  soleil  est  déjà  le  précurseur.  Mgr  de  Damiette 
me  dit  qu'il  faut  prier  pour  obtenir  ce  temps  favorable. 

Jadis,  Messieurs,  dans  le  collège  de  Fribourg,  il  y 
avait  un  mot  magique  qui  feisait  battre  nos  cœurs,  le 
mot  de  congé  I  Quand  on  nous  annonçait  un  congé,  nous 
regardions  aussitôt  le  ciel;  et  les  anciens  élèves,  mes 
ehers  condisciples,  se  souviendront  du  Memorare  que 
nou^  disions  de  tout  cœur,  et  en  récompense  duquel 
Dieu  nous  envoyait  le  beau  soleil  des  écoliers  ! 

Messieurs,  nous  sommes  encore  des  écoliers,  des 
écoliers  de  la  sainte  Eucharistie;  et  tout  à  l'heure, 
avant  de  nous  séparer,  nous  dirons  un  Memorare,  en 
attendant  le  Te  Deum  de  demain.  Car,  lors  même  que 
Notre  Seigneur  ne  voudrait  pas  accepter  nos  hommages 
publics,  et  nous  refuserait  son  brillant  soleil  et  son  ciel 
pur,  nous  le  dirions  encore,  pafrce  que  la  volonté  de  Dieu, 
c'est  le  bon  plaisir  de  nos  cœurs  I  (Applaudissemmis.) 

Après  la  procession,  à  cinq  heures  précises,  nous 
aurons  simultanément  trois  serqions,  l'un  à  Notre- 
Dame,  le  second  à  l'église  des  Cordeliers,   et  le  troî- 


■ 
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sième  à  Saint-Nicolas.  A  Notre-Dame^  Mgr  de  S«uit- 
Gall  Yoadra  bien  exhorter  nos  populations  allemandes  ; 
si  la  procession  ne  pouyait  pas  sortir,  ces  trois  sermons 
auraient  lieu  à  deux  heures  et  demie. 

La  parole  ^st  à  M»  de  SQhaUer,  conseiller  d'Etat  et 
directeur  de  T  Instruction  publique  dans  le  canton  de 
Fribourg.  (Acdamaiions.) 

Messeigneurs, 
Mbssveobs, 

L'illustre  président  du  congrès  a  bien  voulu  faire 
appel  à  mes  souvenirs  historiques  se  rÂpportiint  au 
divin  sacrement  de  Tijucharistie  dans  notre  patrie.  J'y 
réponds  avec  une  soumission  respectqeuse,  heureux 
d'apporter  une  modeste  pierre  au  grand  édifice  que 
nous  ont  légué  dix-neuf  siècles  de  christianisme. 

A  peine  la  religion  catholique  eslroUe  connue  eo  Hel- 
vétie  que  nous  voyons  l'Eucharistie  entourée  du  res- 
pect des  humbles  et  des  puissants.  Les  plus  anciens 
documents  nous  révèlent  que  très  souvent  les  serments 
de  soumission,  d'hommage  ou  de  fidélité  étaient,  dans 
les  circonstances  les  plus  solennelles,  prêtés  sur  l'hos- 
tie consacrée.  L'église  servait  de  lieu  d'asile  aux  per- 
sécutés, et  il  n'était  pas  permis  de  souiller  le  lieu  saint, 
même  pour  un  acte  de  justice  pénale.  Aussi,  fut-ce  un 
grand  scandale  lorsque,  le  1*"'  mars  il27,  Guil- 
laume IV  de  Bourgogne,  ainsi  que  ses  deux  fidèles  dé- 
fenseurs ,  Pierre  et  Philippe  de  Glane ,  furent  massa- 
crés par  des  mains  inconnues,  au  pied  des  autels,  dans 
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rôgBse  de  Payerne.  Pour  effacer  le  souvenir  de  œt 
horrible  sacrilège ,  le  comte  GmUainne ,  fils  de  Pierre 
de  Glane  et  dernier  héritier  mâle  de  cette  IDustre  famille, 
saisi  d'un  profond  d^oût  de  la  vie»  fonda  sur  les  bords 
de  la  Sarine,  à  one  lieue  de  Fribourg,  en  ii37,  le 
magnifique  monastère  d'Hauterive,  qui  a  subsisté  jus- 
qu'en 1848.  n  lui  légua  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  y  finit  ses  jours,  comme  simple  Frère  convers 
de  Tordre  de  Citeaux,  en  1142.  Sa  mémoire  est  demeu- 
rée bénie  dans  la  contrée. 

Je  ne  saurais  me  dispenser  de  rappeler  un  trait  de 
rage  féodal,  qui  est  gravé  dans  le  cœur  de  toute  notre 
jeunesse  scolaire.  Un  gentilhomme  argovien,  devenu 
puissant  par  ses  alliances,  par  le  succès  de  ses  armes 
et  par  ses  hautes  qualités,  le  comte  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, se  trouvait  un  jour  à  la  chasse^  près  de  Nea- 
Habsbourg,  aux  environs  de  Lucerne.  L'orage  était  vio- 
lent, et  le  torrent,  débordé.  Un  pauvre  prêtre,  le  curé 
de  Mèggen,  vint  à  passer,  portant  le  saint  viatique  à  un 
malade.  Rodolphe  descend  de  son  cheval,  et  TofliB  aiu 
prêtre  pour  traverser  le  torrent  furieux.  Le  curé  de 
Meggen,  ayant  voulu  lui  renvoyer  son  cheval,  c  A  Dieu 
ne  plaise ,  dit-il ,  que  je  monte  sur  un  cheval  qui  a 
porté  le  corps  de  Notre  Seigneur  Jésus -Christ.  > 
(Applaudissements .  ) 

C'était  en  1266.  Le  pauvre  prêtre,  nous  dit  la  chro- 
nique, devint  chapelain  de  l'archevêque  de  Cologne,  et 
il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  connaître  ce  trait  de  foi 
vive  du  gentilhomme  argovien.  Sur  ces  entrefaites,  le 
trône  impérial  devint  vacant.  Le  prince^lecteur  de 
Cologne  proposa  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
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et  il  écrivit  loi-môme  au  Pape  pour  le  prier  de  ratifier 
cette  élection.  Rodolphe  fiit  éln,  le  29  septembre! 273, 
empereur  d'Allemagne,  et  il  est  le  foûdatenr  de  la  pais-  « 
santé  maison  d'Autriche,  qui  gouverne  encore  avec 
sagesse  les  peuples  catholiques  nombreux,  réunis  sous 
son  sceptre  impérial.  (ApplàtÊdissmeiiis.) 

La  vénération  du  comte  de  Habsbourg  pour  TEu- 
charistie  nous  rappelle  un  autre  trait  plus  moderne , 
mais  non  moins  firâppant.  Philippe  Tanner  était  né  à 
Hérisau,  au  canton  d'Appenzell.  Il  était  fils  unique  de 
Conrad  Tanner,  chevalier  et  landamann  de  la  répu- 
blique, partant,  élevé  dans  la  religion  réformée.  Un 
jour»  s'étant  prêté  par  hasard  à  porter  la  lanterne, 
poor  accompagner  un  prêtre  qui  allait  donner  le  saint 
viatique  à  un  moribond,  il  fut  si  touché  de  la  grftce,  si 
convaincu  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ,  qu'il 
embrassa  la  religion  catholique  et  entra  dans  l'ordre 
des  Capucins.  Il  fut  l'ornement  de  son  ordre  par  ses 
rares  vertus,  son  zèle  et  ses  travaux  apostoliques.  Les 
archives  du  couvent  de  notre  ville  contiennent,  nous 
disent  les  historiens,  différents  témoignages  des  guéri- 
sons  miraculeuses  et  des  merveilles  que  le  Seigneur  a 
opérées  à  sa  prière  et  par  son  ministère.  Le  R.  P.  Phi- 
lippe Tanner  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Fribourg, 
le  31  mars  1656,  et  il  est  enseveli  dans  la  chapelle  de 
Saint-Antoine.  Le  jour  de  son  enterrement»  un  parhélie 
parut  au  firmament  et  firappa  vivement  l'imagination 
populaire  (1). 

(1)  Depuis  tue  ce  nppoii  •  été  Is  M  courèf  «t  poMIé  ptr  1«  £<b«^ 
4i  Fribourg,  no  mmabn  de  ia  MCiélé  d'hiilaire,  M.  M  TeehtanMiio, 
•  paUié  un  trait  ««'il  arait  «itaaé  éa  la  gniiiAfin  éè  Ma  arehitaa, 
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Mais  revenons  à  l'époque  héroïque  de  notre  histoire 
nationale.  Nous  voyons  les  hommes  libres  de  THel- 
vétie  invoquer  le  Dieu  tout-pmssant  avant  de  livrer 
leurs  combats.  Qui  ne  se  souvient  de  la  guerre  de 
Laupen? 

Le  10  juin  1339,  le  parti  autrichien  et  féodal  s'était 
coalisé  contre  la  ville  impériale  de  Berne.  Vingt  mille 
hommes  de  pied,  mille  casques  campaient  devant  Lau- 
pen. Berne,  avec  ses  auxiliaires  du  Hasli,  du  Sieben- 
thaï,  de  Soleure  et  des  WsJdstdBtten,  ne  pouvait  oppo- 
ser que  cinq  à  six  mille  hommes  à  ses  puissants  adver* 
saires.  Tous  portaient  en  signe  de  ralliement  des  croix 
blanches ,  qui  devinrent  plus  tard ,  sur  champ  rouge , 
les  couleurs  nationales.  Le  chevalier  Rodolphe  d'Br- 
lach  les  commandait.  Le  curé  de  Berne,  Diebold  Basél- 
veind,  chevalier  de  Tordre  teutonique,  harangua  les 
guerriers,  qui  venaient  de  recevoir  la  communion. 

et  que  je  sois  heureux  de  pouTOlr  insérer  ici.  —  Le  Journal  de  raneien 
couvent  des  Augustins  de  Fribourg  relate  qu^en  l^aonée  1472  fut  ins- 
tituée, dans  leur  église,  la  confrérie  de  Saint-Udalric,  éfêque  d*Aiigs- 
bourg.  Le  prieur  était  le  P.  Jean  Stein;  les  fondateurs  de  U  confrérie, 
Wilbelm  Reiff,  Henri  de  Praroman,  Wilhelm  d'Englisberg ,  UUmann 
Techtermann,  Jean  Zugelberg,  Hugo  de  Oarmiswyl,  Heosmam  Hcenny, 
Hugo  Gurmels,  tous  membres  du  Petit-Conseil,  et  douse  autres  citOTens. 
Voici  l'origine  de  la'  confrérie.  La  veille  de  la  fête  de  saint  Udalric,  au 
nûUeu  de  la  nuit,  un  horrible  incendie  éclata  dans  la  rue  des  Foigeroos, 
qui  fut  bientôt  tout  en  flammes,  car  le  feu  s^étendait,  d'an  cété,  Jos- 
qu'à  l'entrée  du  Gotteron,  et  de  Pautre,  ]usqu*à  la  porte  de  Berst. 
LMncendie  dura  Jusqu'au  milieu  du  Jour  suivant.  On  porta  alors  sur  le 
lien  du  désMtre  le  Très  Saint  Sacrement,  en  invoquant  la  protMtloa 
de  la  sainte  Vierge^  de  saint  Nicolas^  de  saint  UdalriCi  et  le  feu  tomba. 
Cest  pourquoi  les  citoyens  de  TAuge  décidèrent  de  célébrer  chaque 
année  cette  fête  avec  éclat;  en  outre^  ils  Instituèrent  la  confrérie,  ainsi 
qu'un  anniversaire 4  pour  un  jour  détenaioé,  mais  illirfble  dans  le 
manuscrit  dont  nous  donnons  la  traduction.  La  confrérie  fut  probablo- 
ment  dissoute  an  1848,  avec  la  suppreaslon  du  couvant  des  Augostini. 
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«  Bourgeois,  dit-il,  en  mourant  pour  la  patrie  on  monte 
au  ciel,  et  celui  qui  ne  meurt  pas,  acquiert  une  gloire  , 
immortelle.  »  Puis  il  prend  Tostensoir  en  main  et 
marche  à  la  tète  de  l'armée.  Electrisés  par  son  exemple 
et  par  la  vivacité  de  leur  foi,  les  Bernois  remportent 
une  brillante  victoire.  Que  diraient  aujourd'hui  les  vain^ 
queurs  de  Làupen,  en  voyant,  les  tabernacles  vides  et 
les  lampes  éteintes  dans  leurs  sanctuaires?  (Applaudis- i 
sements.)  • 

A  Sempach,  le  9  juillet  i386,  le  duc  Léopold  d'Au- 
triche» avec  six  à  sept  mille  hommes,  l'élite  de  ses  che- 
valiers, attaque  1400  confédérés  de  Lucerne  et  des 
Waldstaetten.  A  l'aspect  de  l'ennemi,  ceux-ci  invoquent 
à  genoux  le  Dieu  de  leurs  pères,  puis  ils  s'avancent 
bravement  contre  la  phalange  autrichienne  hérissée 
de  lances.  Le  sacrifice  d'Arnold  de  Winkelried  assure 
lew  victoire. 

Près  d'un  siècle  plus  tard;  les  confédérés  marchaient 
à  la  rencontre  de  la  nombreuse  armée  du  duc  Charles 
de  Bourgogne,  campée  près  de  Grandson.  Us  étaient 
rangés  en  carré  long,  armés  de  longues  piques,  s'avan- 
çant  lentement,  selon  leur  tactique,  fermes  et  serrés. 
Bientôt  ils  furent  en  présence  de  l'ennemi,  près  de  Con- 
cise. Au  if^oment  de  conunencer  le  combat,  ils  font 
halte,  découvrent  leurs  têtes,  se  mettent  à  genoux  et 
disent  à  haute  voix  leur  prière,  en  se  recommandant  à 
Dieu.  Charles  voit  de  loin  ces  tètes  qui  se  découvrent 
et  ces  genoux  qui  plient.  Il  s'imagine  que  les  Suisses 
lui  demandent  grâce,  et  crie  à  ses  gens  :  «  Us  de- 
mandent merci  ;  gens  de  canons,  feu  sur  ces  vilains  !  » 
Et  la  bataille  s'engage.  Notre  victoire  est  du  2  mars  i476, 
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et  Ton  continue  à  en  célébrer  le  souTenir  dans  la  collé- 
^giale  de  Saint-Nicolas.  (AppUwdissemerUs.) 

Le  20  juin  suivant,  Charles  le  Téméraire  se  troQ- 
yait  de.nbUTean  devant  Horat  à  la  tête  ae  60,000 
hommes.  Les  confédérés  et  leurs  alliés  en  conp- 
taîent  -30,000.  Hans  dé  Haltwyl,  qui.  commandait 
r&ttaqne,  fait  la  prière  avec  ses  guerriers.  Eo  ce 
Aioment ,  le  soleil  perce  les  nuages  de  ses  rayons. 
«  Confédérés,  s'écrie  Hallwyl  en  brandissant  sm  glaive, 
Dieu  est  avec  nous.  Il  envoie  son  soleil  pour  éclairer 
notre  victoire,  comme  il  y  a  cent  trente-sept  ans,  à  pareil 
jour,  il  éclairait  la  victoire  de  nos  pères  à  Laupen.  » 
Et  en  effet,  la  victoire  fut  éclatante. 

C'est  ainsi  que  ces  hommes  de  foi,  fortifiés  pa^a 
prière  et  la  communion,  enflammés  par  l'amour  de  la 
patrie,  étaient  invincibles.  Faut-il  s'étonner  qu'ils  s'in- 
clinassent devant  la  grande  figure  de  Nicolas  de  Flôp. 
Un  de  mes  anciens  condisciples  vous  A  retracé  hier  les 
mérites  de  l'ermite  du  Ranft.  Le  récit  de  son  absti- 
nence n'a  pas  été  contesté,  même  après  la  réforme. 
Jean  de  Muller,  historien  protestant,  l'admet,  tout  en 
cherchant  à  l'expliquer  au  point  de  vue  naturel.  Pour 
nous,  catholiques,  qui  acceptons  le  miracle,  nous  voyons 
dans  Nicolas  de  Flûe  un  prédestiné  de  Di|u  ;  nous 
sonmies  heureux  de  constater  que  l'admission  de  Fri- 
bourg  et  de  Soleure  dans  la  confédération  suisse  est 
due  à  l'intervention  d'tm  saint,  auquel  les  populations 
fribourgeoises  conserveront  toujours  une  profonde  véné- 
ration et  une  étemelle  reconnaissance.  (Applaudisse- 
ments.) 

Après  les  guerres  de  Bourgogne,  toutes  les  puis- 
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sances  de  l'Europe  sollicitaient  ralliance  de»  Suisses  et 
demandaient  à  pouvoir  enrôler  leurs  soldats.  Ces  guer*  ' 
riers  fidèlai  et  intrépides  conservaient  dans  les  camps 
l'amour  de  la  patrie  et  la  foi  de  leurs  pères.  Us  l'ont 
prouvé  à  la  retraite  de  Meaux,  et  au  10  août  i792,  en 
mourant  sur  les  marches  des  Tuileries.  Leurs  noms 
sont  gravés  au-dessous  du  lion  de  Luceme  et  burinés 
dans  l'histoire.  {Applaudissements.) 

£n  concluant  leurs  capitulations  ou  leurs  traités 
militaires,  les  cantons  suisses  réservaient  le  droit 
d'avoir  leurs  aumôniers.  Ainsi,  même  dans  les  grandes 
guerres  de  l'empire,  nous  avons  vu,  sur  les  champs  de 
baliîlle  de  Baylen  et  de  Polotsk,  les  aumôniers  suisses 
partager  les  périls  de  leurs  compatriotes,  les  douleurs 
de  la  captivité  et  les  horreurs  de  la  retraite  de  Russie. 

Permettez-moi  de  vous  raconter  à  ce  propos  un 
épisode  peu  connu.  . 

L'armée  française,  prisonnière  de  guerre  après  le 
désastre  de  Baylen,  fut  entassée  dans  les  pontons  espa-< 
gnols,  sous  le  canon  de  Cadix.  Le  6  juin  1809,  une 
partie  des  officiers  avec  4,500  soldats  furent  transférés 
sur  le  rocher  nu  et  désert  de  Cabrera,  où  ils  eurent  à 
souffirir  de  la  faim,  de  la  soif  et  de  toutes  les  intempé^ 
ries  de  la  ^saison.  Au  bout  de  deux  mois,  les  officiers 
furent  cependant  casernes  dans  l'ile  Majorque,  où  leur 
sort  était  relativement  bon.  Tout  à  coup  on  apprit  l'in- 
vasion de  l'Andalousie  par  l'armée  française  du  maré- 
chal Soult.  C'était  le  12  mars  1810.  A  cette  nouvelle» 
la  fureur  de  la  populace  ne  connut  plus  de  bornes.  Elle 
se  précipita  sur  Castel-Bourbone  où  se  trouvaient  les 
prisonniers  de  guerre,  afin  de  les  massacrer.  Parmi 

4t 
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ceux-ci,  nous  citerons  les  capitaines  de  Murait  de 
Berne,  Sonnenberg  de  Lacerne,  Von  der  Weid  de 
Friboarg,  Bnol  des  Grisons,  Bianchi  et  Bmzanigo  do 
Tessin,  etc. 

.  En  vain  le  commandant  de  place  et  ses  gardes  cher- 
cWent-ils  à  protéger  les  prisonniers  sans  défense. 
Déjà  le  sang  commençait  à  coHler,  lorsque  Téféque  de 
Palma,  en  grand  costume  épiscopal,  suivi  d'une  longue 
file  de  moines,  apparut  sur  la  place  royale,  portant  en 
main  le  Saint  Sacrement.  A  cette  vue  la  fureur  s'apaise, 
les  assaillants  se  prosternent  à  genoux,  le  cort^e  se 
forme ,  et  les  prisonniers ,  entourés  par  le  clei^ , 
arrivent  sains  et  saufs  au  port,  où  ils  furent  embarqués 
pour  l'Angleterre.  J'ai  recueilli  ces  détails  authen- 
tiques dans  les  mémoires  inédits  d'un  officier  protes- 
tant, qui  fut  très  impressionné  de  cette  protection  mira- 
culeuse. (Applaudissements^)  ' 

Ces  rapides  souvenirs  nous  prouvent  combien,  à 
toutes  les  époques  de  notre  histoire,  les  catholiques  de 
la  Suisse  ont  adoré  la  divine  Eucharistie.  Il  ne  faut  pas 
être  surpris  s'ils  ont  accueilli  avec  joie  la  bulle  d'Ur- 
bain IV  instituant  en  i264  la  fête  de  l'Eucharistie  ou 
la  Fête-Dieu.  Dès  l'origine,  mais  surtout  après  la 
réforme  du  xvi^  siècle,  cette  fête  fut  célébrée  dans  nos 
murs  avec  une  pompe  toute  particulière. 

A  l'aube  du  jour,  la  voix  du  canon  se  mêle  aux 
accords  des  musiques  guerrières  et  au  son  des  cloches 
pour  annoncer  la  grande  solennité.  La  ville,  parée  de 
verdure,  de  fleurs  et  d'emblèmes  religieux ,  est  sillon- 
née par  une  multitude  avide  d'admirer  les  supeihes 
reposoirs,  les  trophées  d'armes  et  les  magnifiques  ten- 
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tares,  dons  des  rois  de  France  anx  officiers  supérieurs 
ou  aux  magistrats  de  la  cité.  Les  enfants  en  robe 
blanche  et  des  fleurs  à  la  main,  les  troupes  de  la  milice, 
les  abbayes  (1)  avec  leurs  porte-flambeaux  richement 
sculptés,  les  confréries  avec  leurs  bannières,  les  corps 
de  l'Etat,  un  nombreux  clergé  accompagnent  le  Saint 
Sacrement  dans  les  principales  rues  de  la  ville.  Le  dais, 
réservé  pour  cette  circonstance,  est  un  don  des  familles 
de  Diesbach  et  Von  der  Weid  ;  les  ornements  de  drap 
d'or,  un  don  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  Cette 
confrérie ,  la  plus  ancienne  peut-être  des  nombreuses 
confréries  du  Saint-Sacrement  qui  existent  dans  notre 
diocèse,  fut  fondée  en  1652  et  agrégée  à  l'archicon- 
frériè  du  Saint-Sacrement  établie  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  à  Rome.  Elle  fut  ainsi  rendue  participante 
aux  nombreuses  indulgences  accordées  par  les  Souve- 
rains Pontifes  à  cette  archiconfrérie.  La  bulle  d'agré- 
gation fut  lue  en  chaire  à  Saint-Nicolas,  le  9  no- 
vembre 1653,  et  les  noms  les  plus  illustres  de  la  répu- 
blique, les  d'Affi7,  Diesbach,  Maillardoz,  Boccard, 
Fegely,  Zurthanen,  Wild,  Castella,  Monténach,  Von  der 
Weid,  Goltran,  Amman,  etc.,  figurent,  dès  l'origine, 
parmi  les  confrères,  dont  le  nombre  est  limité  à  trente. 
Ceux-ci  se  font  un  honneur  d'accompagner  le  Saint 
Sacrement,  soit  aux  processions  de  la  Fête-Dieu  et  de 
rOctave,  soit  aux  processions  intérieures  du  second 
dimanche  de  chaque  mois  ;  dé  contribuer  aux  solen- 
nités du  Saint  Sacrement  et  à  son  culte  extérieur  ;  de 
veiller  à  ce  que  les  honneurs  lui  soient  rendus  lors- 
qu'il est  porté  aux  malades.  Aussi  longtemps  que  nous 

(i)  naos  le  wni  Mbonrgeoli  de  wrparMians. 
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avions  à  Priboorg  une  garde  d'Etat  pour  le  service  de  la 
place,  les  tambours  battaient  aux  champs,  et  denx  gre- 
nadiers se  joignaient  aax  enfants  de  chœor  et  anx 
fidèles,  poor  escorter  le  prôtrtf  qui  portait  le  viatique. 
Le  congrès  eucharistique  est  donc  le  bienvenu  à 
Pribourg.  Il  y  trouve  une  terre  féconde  et  bien  prôpa* 
rée.  Il  y  rencontre  un  peuple  pldn  de  foi ,  uni  i  ses 
magistrats  et  à  son  clergé  dans  les  hommages  rendos 
au  Roi  des  rois,  au  Seigneur  des  seigneurs,  dont  le 
règne  n'aura  point  de  fin,  et  réellement  présent  dans 
Tauguste  sacrement  de  l'autel.  (Vifs  applaudissments.) 

Mgr  Mermillod.  —  Messieurs,  je  vous  remerae 
d'avoir  applaudi  tout  à  la  fois  ces  souvenirs  historiques 
qui  sont  notre  gloire  et  notre  force  nationales,  et  l'éni- 
nent  orateur  qui  a  si  bien  su  faire  vibrer  toutes  nos 
âmes,  M.  de  Schaller,  conseiller  d'Etat  et  directeur  de 
l'Instruction  publique  dans  le  canton  de  Friboni^. 

Je  n'ai  qu'à  vous  souhaiter  à  tons,  catholiques  de 
tant  de  nations  diverses,  d'avoir  chez  vous  de  pareils 
ministres  de  l'Instruction  publique.  (Lmgs  applaudis$e- 
ments.) 

M.  le  baron  de  Sarachaga  n'a  pu  prendre  la  parole 
pour  nous  expliquer,  comme  nous  l'eussions  désiré,  ses 
belles  cartes  eucharistiques.  Elles  sont  exposées  dans 
la  chambre  de  H.  l'aumônier  du  congrès;  et  demain, 
après  les  offices  du  matin,  M.  de  Sarachaga  voudra  bien 
les  commenter  devant  les  membres  du  oongrès  et  les 
habitants  de  Fribôurg  qui  désireraient  se  jœndre  à  eux. 

Je  donne  la  parole  au  R*  P.  Verbeke,  un  des 
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fondateurs  des  congrès  eucharistiques.  Il  nous  Tient  de 
la  Belgique,  et  s'il  voulait  nous  en  dire  toutes  les  gloires^ 
il  lui  faudrait  être  bien  long  ;  mais  je  le  prie  de  se 
résumer. 

MESSEIGNEimS, 

Messieurs, 

Mgr  Mermillod  vient,  en  deux  mots,  de  me  tracer 
mon  programme  et  ma  règle.  Je  tâcherai  de  me  con* 
former  à  Tun  et  à  Tautre. 

En  effet,  Messieurs,  j'ai  eu  l'insigne  honneur,  par  un 
dessein  particulier  de  la  Providence  que  je  ne  saurais 
jamais  assez  reconnaître,  d'assister  à  la  création  des 
eongrès  eucharistiques  ;  et  je  crois  faire  chose  utile  en 
TOUS  rappelant  ce  que  nous  avons  fait  dans  les  trois 
premiers,  et  en  vous  disant  quelles  sont  nos  espé- 
rances pour  les  suivants. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ  méconnu  dans  le  monde, 
voilà  le  fait  qui  nous  a  frappés  quand  la  première  pen- 
sée des  congrès  eudiaristiques  s'est  présentée  à  nos 
âmes.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ce  réparateur  su- 
prême, la  victime  pour  le  monde  sur  le  Calvaire,  est 
méconnu  par  le  monde.  Jésus^Christ  est  toujours  {Nré- 
sent  dans  la  divine  Eacharistie,  pour  fournir  perpétuel- 
lement au  monde  le  moyen  de  s'unir  à  Dieu,  et  d'expier 
les  nouveaux  crimes  commis  chaque  jour  contre  son 
infinie  majesté,  et  Jésus-Christ ^  dans  son  tabernacle, 
est  rejeté  par  le  monde,  qui  s'écrie  encore  comme  les 
Jnis  déiddes  :  «  Nolumus  hmM  regmre  t  Hons  ne  vou- 
lons pas  que  celui-d  règnel  »  Et  en  présence  de  cette 
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apostasie  des  nations,  de  cette  indifférence  on  de  cette 
haine  des  individus,  nons  nous  sommes  demandé  : 
«Est-ce  que  la  divine  Justice  ne  va  pas  nn  de  ces 
jours  écraser  un  tel  monde?  » 

Et  certes,  les  faits  accomplis  depuis  quelques  années 
semblent  bien  de  nature  à  faire  craindre  un  de  ces  châ- 
timents réservés  par  Dieu  pour  les  jours  mauvais. 

Ne  pourrions-nous  pas  arrêter  son  bras  vengeur? 
Bien  humblement  sans  doute,  mais  avec  une  grande 
confiance,  nous  nous  dîmes  :  «  Pourquoi  pas?  Celui 
qui  est  venu  sauver  le  monde  païen  pour  en  faire  le 
monde  chrétien.  Celui  qui  a  relevé  la  société  des  fanges 
de  l'impiété  antique  et  l'a  mise  sur  le  trône  d'honneur 
du  catholicisme,  ne  pèut-il  pas  aujourd'hui  encore  la 
relever  de  ses  ruines,  conjurer  la  colère  divine  et  res- 
susciter la  société  chrétienne,  blessée  à  mort  par  la 
révolution?  » 

Répondre  non  à  cette*  question ,  c'eût  été  un  blas- 
phème, et  tous  nous  avons  répondu  :  «  Oui,  Jésus-Christ 
le  peut!  > 

Mais  à  quelles  conditions  pouvions-nous  lui  deman- 
der d'intervenir  de  nouveau  pour  sauver  la  société?  Ah  1 
c'était  évidemment  à  la  condition  qu'on  le  reconnai- 
trait,  lui,  pour  le  vrai  Roi  du  monde,  et  qu'on  répare- 
rait les  outrages  quotidiens  qui  s'élèvent  contre  lui.  Et 
alors  nous  nous  sommes  encore  dit  :  «  Dans  notre  Eor 
rope,  dans  nos  cités  et  dans  nos  pays  catholiques,  il 
reste  asse2  de  sève  chrétienne,  assez  de  vigueur  catbo* 
lique,  assez  d'esprit  surnaturel  pour  produire  des  ma- 
nifestations capables  de  toucher  et  de  consoler  le  CoMir 
de  Jésus-Christ.  Eh  bien  donc ,  si  nous  le  pouvons , 
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provoquons  saccessivement  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe ,  dans  les  grandes  villes,  et  surtout  dans 
les  cités  remarquables  par  leur  antique  dévotion  envers 
l'Eucharistie,  ou  par  les  bienfaits  qu'elles  en  ont  reçus, 
de  solennelles  manifestations  dans  lesquelles  les  hommes 
surtout  se  réunissent  pour  acclamer  Jésus-Christ.  Ayons 
de  grandes  adorations  et  communions  d'honmies  t  ayons 
d'immenses  processions  d'hommes  I  et  que  l'incrédulité 
moderne,  en  présence  de  ceâ  grandioses  manifestations, 
soit  forcée  de  dire  :  €  Eh  quoi  I  il  y  a  donc  encore  des 
hommes  qui  croient  en  l'Eucharistie  ?  » 

Et  quand  l'incrédulité  moderne  aura  fait  cet  aveu , 
nous  espérons  que  Notre  Seigneur  jettera  un  regard  de 
miséricorde  sur  ses  serviteurs,  et  qu'il  nous  dira  : 
«  Mes  fils,  vous  vous  êtes  montrés  dignes  de  votre 
Père ,  et  si  dix  fidèles  eussent  suffi  à  sauver  Sodome  et 
Gomorrhe,  vous,  vous  sauverez  l'Europe.  >  {Applau- 
dissements.) 

Telle  fut.  Messieurs,  la  première  idée  des  congrès 
eucharistiques.  La  deuxième  en  découlait  naturelle- 
ment, et  la  voici.  Quand  nous  aurons  réuni  sur  un 
point  de  l'Europe  les  amis  les  plus  dévoués  de  l'Eucha- 
ristie, pourquoi  ne  rechercherions-nous  pas  avec  eux 
par  quels  moyens  on  pourrait  promouvoir  le  culte  du 
Saint  Sacrement  dans  chaque  région  ?  Pourquoi  ne 
rechercherions-nous  pas  les  moyens  les  plus  puissants 
pour  augmenter  partout  la  piété  eucharistique,  et  pour 
procurer  à  Dieu,  de  toutes  parts,  des  hommages  plus 
grands  et  plus  nombreux,  plus  intimes  et  plus  sincères  ? 

Ces  pensées.  Messieurs,  nous  les  avons  communi- 
quées à  Nos  Seigneurs  les  Evêques  et  au  Souverain 
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Pontife  lai*mêmer  car  sans  Rome  et  sans  l'ôpiscopat,  il 
ne  se  fait  rien  dans  l'Eglise  de  grand,  de*saint  et  de 
fécond.  Or  la  bénédiction  des  Evoques  est  descendue 
sur  nous»  et  l'approbation  dn  Souverain  Pontife  est 
venue  sanctionner  la  bénédiction  des  Evéques. 

Ce  fat  là^  on  vous  le  disait  hier,  la  dernière  joie  de 
Mgr  de  Ségur  sur  la  terre  ;  il  avait  voué  à  l'œuvre  des 
congrès  eucharistiques  son  zèle  et  son  cœur,  et  ils 
étaient  tous  deux  sans  borftes  i  (Applaudissements.) 

Ce  fut  aussi  la  suprême  consolation  de  ses  deux  suc- 
cesseurs à  la  présidence  de  nos  congrès,  de  Mgr  de 
la  Bouillerie  et  de  Mgr  Duquesnay,  admirables  et  bien- 
aimés  apdtres,  eux  aussi;  de  l'Eucharistie,  dans  laquelie 
ils  saluaient  l'arche  du  salut  pour  notre  malhenreose 
société  perdue  d'égoîsme,  de  respect  humain  et  de 
voliq)té  basse.  Ils  voulaient  vaincre  ces  maux  par  la 
foi  et  l'amour  envers  le  Saint  Sacrement  ;  et  du  ciel  ils 
verront  le  triomphe  de  leur  chère  œuvre  des  congrès, 
sous  la  direction  bien-aimée  du  grand  évèque  de  Lau- 
sanne et  Genève.  (Applaudissemeius.) 

Oui,  nous  l'espérons,  le  Seigneur  jettera  un  regard 
de  miséricorde  sur  la  société,  et  par  les  congrès  eucha- 
ristiques, de*  nouvelles  grâces  descendront  sur  elle  pour 
la  vivifier.  Jusqu'ici  nos  espérances  nous  ont-elles 
trompés  ?  Jugez-en,  Messieurs.  Nous  tînmes  notre  pre- 
mier Congrès  à  Lille,  et  là,  après  des  discussions 
utiles ,  fraternelles ,  pratiques ,  nous  organisâmes  un 
cortège  triomphal  à  Notre  Seigneur. 

C'était  sous  les  voûtes  magnifiques  d'une  vaste  basi- 
lique, je  le  sais  bien  ;  mais  nous  aurions  voulu  lui  dé- 
cerner ce  triomphe  sous  les  voûtes  mêmes  du  ciel ,  ei 
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cela  nous  fat  refusé.  Nons  étions  heureux  de  contem- 
pler ces  longues  files  d'hommes  parcourant  les  nefs 
immenses  de  Saint-Maurice  ;  mais  nous  nous  disions  : 
«  Pourquoi  donc  ne  pouvons-nous  faire  que  cela?  » 

Après  Lille,  ce  fut  Avignon.  Là  nous  fûmes  plus 
nombreux,  et  nos  cérémonies  cosmie  nos  réunions 
fiirent  plus  solennelles.  Notre  grande  procession  finale 
se  déploya  sous  le  ciel  splendide  du  midi ,  non  pas 
encore  dans  les  rues  de  la  tité ,  mais  dans  une  vaste 
cour,  sous  de  magnifiques  allées  de  platanes ,  où  des 
centaines  et  des  milliers  d'hommes  vinrent  acclamer 
avec  enthousiasme  la  sainte  Eucharistie. 

L'année  suivante,  nous  étions  à  Liège.  La  cité  de 
saint  Lambert,  bien  que  partagée  par  des  opinions 
différentes ,  s'associait  généreusement  à  nous  ;  et  ses 
magistrats,  bien  qu'hostiles  an  fond  à  nos  croyances , 
les  respectaient  et  nous  laissaient  faire.  Ce  fut  nn  gran- 
diose et  inoubliable  spectacle ,  Messieurs ,  que  celui  de 
cette  foule  immense  accourue  de  toutes  les  parties  de 
la  Belgique  pour  dire  à  Jésus  dans  le  Saint  Sacrement  : 
«  Je  crois  en  vous  et  je  vous  aime  t  »  Oui,  le  Belge,  on 
l'a  vu  ce  jour-là,  est  encore  véritablement  catholique  I 
(Applattdis$0mmt$.) 

Mais  aujourd'hui.  Messieurs,  nous  sommes  en  pré«- 
sence  d'un  résultat  bien  autrement  splendide  et  bien 
autrement  consolant.  Ce  quatrième  congrès  eucharis- 
tique surpasse  toutes  nos  louanges  ;  et  c'est  avec  la 
plus  profonde  reconnaissance,  avec  des  larmes  dans  les 
yenx^  et  des  sanglots  de  joie  dans  le  cœur  et  dans  la 
voix,  que  nous  contemplons  ces  merveilleuses  assises 
de  Fribourg.  C'est  ce  que  me  disait  un  de  mes  col- 
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lëgaes  da  comité  permanent  des  congrès.  Votre  viQe, 
votre  municipalité,  votre  gouvernement,  votre  glorieux 
épiscopat  suisse,  s'associant  entièrement  à  notre  csuvre; 
les  splendeurs  de  la  nature  et  de  l'art  s'unissant  aux 
sympathiques  démonstrations  de  la  puissance  civile, 
de  l'armée,  de  la  magistrature,  d'un  peuple  tout  en- 
tier, ah  i  voilà  ce  qui  nous  émeut  et  nous  remue  jus- 
qu'aux dernières  fibres  de  notre  âme.  (Vifs  applauiis' 
sements.)  ^ 

Oui,  Messieurs,  quand  nous  avons  vu  ces  grandes 
choses,  nous  nous  sommes  dit  :  c  En  vérité,  nous 
allons  de  progrès  en  progrès  sur  le  chemin  eucharis- 
tique, et  de  ces  hauteurs  du  collège  Saint-Michel,  nous 
voyons  poindre  à  l'horizon  l'aurore  de  la  résorrection 
des  peuples  chrétiens  1  Car,  enfin,  pour  cette  résorrec- 
tion, que  faut-il?  Il  faut  la  grâce  de  Notre  Seigneur; 
il  faut  sa  présence  au  Saint  Sacrement,  il  faut  l'adora- 
tion ,  non  plus  seulement  individuelle  mais  nationale , 
de  ce  sacrement ,  et  la  demande,  non  plus  seulement 
iudividuelle,  mais  nationale  et  sociale  de  cette  grâce  ! 
Eh  bien ,  voici  une  nation  qui  prie  et  qui  adore  offi- 
ciellement t  Ah  t  qu'elle  soit  bénie  mille  fois,  et  qu'elle 
nous  permette  de  lui  dire,  au  nom  de  toutes  les  autres 
nations  catholiques,  et  tout  particulièrement  des  petites 
nations  catholiques  qui  s'aiment  plus  librement  et  plus 
tendrement,  au  nom  surtout  de  ma  chère  patrie  belge  : 
«  0  sœur,  que  vous  nous  faites  de  bien  1  »  {I^^ 
applaudissemenis.) 

Telles  sont,  Messeignenrs  et  Messieurs,  telles  sont 
nos  espérances.  Le  mouvement  eucharistique  ira  gran- 
dissant, et  le  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  sera 
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Umché  de  notre  repentir  et  de  notre  amoor.  Chacun  de 
DOS  congrès  apportera  aux  nations  chrétiennes  de  plus 
abondantes  bénédictions,  jusqu'au  jour  du  plein  triomphe 
du  Roi  de  l'Eucharistie  et  de  son  Eglise  bien-aimée. 
Âh  1  je  le  sais  bien,  les  temps  sont  menaçants,  l'ave- 
nir  est  sombre,  l'horizon  chargé  d'orages,  et  personne 
ne  peut  prévoir  quels  cataclysmes  nous  attendent  en- 
core. Mais  la  même  Hostie  qui  a  triomphé  des  eaux  de 
la  Durance  et  des  flammes  de  Favernay  traversera  vic- 
torieusement les  eaux  de  la  révolution  et  toutes  les 
flammes  que  l'enfer  peut  déchaîner  contre  elle  et  contre 
la  société  chrétienne  dont  elle  est  le  centre,  la  force  et 
le  suprême  honneur.  Au  lendemain  des  tempêtes, 
tontes  les  nations ,  petites  et  grandes ,  se  réunissant 
dans  l'unité  de  l'Eglise  romaine,  proclameront  d'un 
même  cœur  le  règne  social  de  Jésus-Christ,  et  cimen-^ 
teront  leur  paix  et  leur  bonheur  au  pied  de  son  trône 
eucharistique.  {Longues  acctanuaiMs.) 

Mgr  Mermillod.  —  Je  ne  veux  rien  ajouter  aux 
émouvantes  paroles  du  R.  P.  Verbeke.  Je  n'ai  qu'un 
reproche  à  lui  faire.  Il  vient  de  me  dire,  en  retournant 
à  sa  place,  qu'il  n'a  pas  dépassé  le  quart  d'heure  que 
je  Ijoi  avais  assigné.  Je  regrette  qu'il  ait  été  si  obéis- 
sant. Quand  il  nous  parlait,  avec  une  émotion  qui  nous 
a  gagnés ,  de  la  fraternité  des  peuples ,  et  qu'il  nous 
montrait  les  petites  nations  -s'unissant  entre  elles  et  à 
leors  grandes  sœurs  pour  aimer  et  servir  l'Eucharistie 
et  l'Eglise,  nous  nous  sentions  fiers,  nous,  citoyens  de 
ee  petit  pays  de  la  Suisse,  d'être  comme  d'utiles  tam- 
pons entre  de  grandes  locomotives,  et  d'avoir  un  double 
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r^le  à  remplir  :  d'abord,  garder  nos  remparts  qui  sont 
nos  libertés,  nos  convictions  qui  sont  notre  qipiii, 
Tamonr  du  Dieu  de  rEucharistie  qni  les  consacre  et  les 
féconde  ;  pois ,  contribuer  à  réunir  dans  la  même  foi 
et  dans  la  même  piété  envers  lésas-Christ  les  pois- 
santes nations  au  milieu  desquelles  la  Prorideoce  nous 
a  placés.  {ApplanÊdissemmis.) 

Si  j'ai  dû  limiter  aujourd'hui  le  ten^)s  accordé  an 
R.  P.  Verbeke,  j'ai  hâte  de  vous  dire  que  demain  nous 
aurons  de  nouveau  le  bonheur  de  l'entendre,  et  plus  an 
long,  dans  l'élise  des  Gordeliers,  après  la  procession. 

Il  vient  de  nous  montrer  les  espérances  que  doîTent 
nous  inspirer  les  congrès  eucharistiques.  L'orateur  à 
qui  je  donne  la  parole  est  un  des  hommes  qui  les  pré- 
parent  le  mieux  et  qui  les  réalisent  déjà  :  c'est 
M.  Léon  EDarmel.  (AeoUmaiiaHs.) 

Messeignecrs  , 
Messieurs  , 

Laissez-moi  tout  d'abord  vous  témoigner  ma  jœe  et 
ma  reconnaissance  envers  Dieu  de  pouvoir  assister  à 
ce  magnifique  congrès,  réuni  sous  les  auspices  des 
Evéques,  qui  ont  fait  la  société  chrétienne  comme  les 
abeilles  font  la  ruche.  Parfois,  les  firelotts  s'emparant 
des  rayons  qui  ont  été  le. fruit  de  longs  et  berniques 
travaux  ;  mais  les  abeilles  ne  se  découragent  pas,  et 
elles  reprennent  leur  œuvre.  Ainsi  les  Evéques ,  dans 
un  labeur  sans  repos,  refont  ce  que  le  schisme»  Tim- 
piété  et  la  révolution  ont  détruit  ;  et  déjà  nous  vofons 
s'accomplir  cette  prédiction  célèbre  d'après  laqoeUe  le 
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xix*  siècle,  qui  a  commencé  par  la  proclamation  des 
droits  de  l'homme,  s'achèvera  par  la  proclamation  des 
droits  de  Jésas*Ghrist.  (Applaudisiements.) 

Pour  vous,  Monseigneur  de  Lausanne  et  Genèye, 
permettez-moi  de  tous  exprimer  mes  smtiments  tout 
particuliers  d'amour  et  de  respect  ;  car  votre  paternité 
ne  s'étend  pas  seulement  sur  ce  peuple  heureux  de 
TOUS  posséder  ;  depuis  longtemps  elle  a  franchi  les 
frontières  de  la  France  qui  tous  acclame  comme 
l'apôtre  de  l'oeuvre  des  Cercles  catholiques  d'ouvriers. 
(ApplaudisMenmas.) 

Messieurs,  vous  me  demandez  de  vous  parler  ce  soir 
de  l'Eucharistie  dans  l'usine.  Je  suis  ind^e  de  traiter 
un  si  grand  sujet  dans  une  assemblée  où  je  vois  tant 
de  prêtres  vénérables  et  savants.  Mais  le  fils  peut-il 
allier  son  indignité,  quand. son  père  lui  commande 
de  parler  ?  Je  demande  seulement  que  mes  paroles 
passent  par  votre  cœur  avant  d'arriver  à  vos  oreilles, 
et  ainsi  l'usine  pourra  chanter  à  son  tonr  les  louanges 
de  Jésus*Christ  eucharistique.  (Applaudissements.) 

L'Eucharistie,  dans  l'usine  comme  partout,  est  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie.  Elle  est  la  voie,  et  sans  elle 
la  réforme  complète  du  monde  du  travail  est  impos- 
sible. Sans  nier  la  nécessité  de  réorganiser  la  société 
pour  résister  à  l'anarchie  qui  dévore  les  nations 
actoBlles,  sans  discuter  l'utilité  des  institutions  qui  sont 
comme  l'incarnation  des  idées,  on  peut  dire  que  l'ex- 
périence prouve  par  les  essais  et  les  efforts  très  nom- 
breux mais  très  humains,  qui  ont  été  faits  à  travers  les 
siècles,  que  les  moyens  humains  sont  restés  absolu- 
ment vains  pour  résoudre  la  question  sociale.  Cest 
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qae  cette  question  n'est  pas  *  seulement  une  question 
d'estomac  ;  c'est  aussi  une  question  de  contentement 
du  cœur.  Or  le  cœur  de  l'homme  est  un  abîme,  et 
quand  dans  cet  abîme  on  jette  seulement  les  biras  de 
la  terre,  les  plaisirs  et  les  richesses,  on  ne  fait  que  le 
creuser  davantage.  (Applaudissements.)  Il  faut,  pour  le 
combler,  les  biens  sacrés  de  la  foi ,  de  l'amour  et  de 
l'espérance  :  il  faut  Jésus-Christ  tout  entier.  (Applaudis- 
sements.) 

Mais  arrivons  immédiatement.  Messieurs,  aux  Caits^  à 
la  pratique,  et  disons  d'abord  un  mot  du  Val-des- 
Bois. 

A  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas,  je  dirai  qu'il  est 
situé  aux  portes  de  Reims,  dans  une  vallée  où  les 
usines  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres,  od  le 
travail  est  toujours  plus  considérable  que  le  nombre 
des  ouvriers,  et  où  la  foi  est  depuis  longtemps  perdue. 
Vous  aurez  une  idée  juste  de  la  situation  morale  de  ce 
peuple  de  la  Champagne,  quand  vous  saurez  qu'on 
prêtre  de  nos  environs  me  racontait  tout  dernièrement 
que  des  mois  et  quelquefois  des  années  se  passent 
sans  qu'il  entende  une  seule  confession. 

L'action  du  patron  ne  pouvait  s'exercer  sur  ces 
populations  arrachées  du  sol  natal,  affluant  de  tous  les 
côtés,  et  changeant  d'usines  sous  l'empire  du  besoin  ou 
du  désir  de  gagner  davantage,  semblables  aux  feuilles 
des  bois  qui  volent  de  tous  côtés  sous  le  souffle  du  vent. 

Mon  père  avait  fondé  cette  usine  en  1840.  11  avait 
quitté  l'usine  paternelle,  située  dans  les  Ârdennes,  en 
plein  pays  catholique ,  en  laissant  la  direction  à  sen 
frère.  Il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  ramener  au 
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bien  ses  noQTeaiu  ouvriers,  mais  tons  ses  efforts  étaient 
restés  impuissants.  Fatigué  de  ces  tentatives  infruc- 
tueuses, il  essaya  l'association,  sans  savoir  quels  résultats 
cela  lui  donnerait.  Déjà  de  nobles  efforts  avaient  été 
faits  en  ce  sens  et  couronnés  de  succès  ;  mais  nous  ne 
les  connaissions  pas  encore. 

Il  organisa  donc  l'association  au  Val-des-Bois  en 
1860.  Ceux  qui  voudront  se  rendre  compte  des  résul* 
tats  merveilleux  obtenus,  parcourir  l'usine  et  étudier 
notre  organisation,  nous  feront  le  plus  grand  plaisir  ; 
nous  sommes  tons  à  leur  disposition  pour  une  étude 
attentive  des  faits. 

Toutes  nos  associations  ont  un  but  unique  :  rendre 
Jésus-Christ  à  l'ouvrier.  Nous  n'avons  pas  recherché 
les  avantages  matériels  ;  notre  seul  but  a  été  de  les 
rapprocher  de  Dieu. 

Le  premier  moyen  de  rapprocher  l'ouvrier  de  Dieu, 
c'est  de  lui  rendre  le  prêtre.  Nous  avons  donc  un 
aumônier  et  une  chapelle.  Toutes  nos  associations  sont 
organisées  avec  des  conseils  très  nombreux  d'hommes, 
de  jeunes  gens,  de  filles,  de  femmes,  qui  sont  présidés 
chaque  mois,  tour  à  tour^  par  l'aumônier.  L'aumônier 
passe  toute  la  journée  du  dimanche  dans  les  diverses 
associations,  assemblées  dans  leurs  lieux  de  réunion. 
Ainsi  le  prêtre  est  toujours  en  contact  avec  le  peuple  ; 
et  mettre  le  cœur  du  prêtre  en  contact  avec  le  cœur 
du  peuple,  c'est  mettre  le  cœur  du  peuple  en  contact 
avec  le  Cœur  de  Jésus-Christ.  (Vifs  applaudissemems.) 

Le  prêtre  a  encore  des  relations  fréquentes  avec  la 
population  ouvrière  par  les  catéchismes.  Il  y  a  caté- 
chisme tous  les  jours  pour  les  enfants  de  l'usine. 
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depuis  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à  seize.  Chaque  caté- 
gorie a  son  eatéchisme  hebdomadaire  >  et  ceux  qui  se 
préparent  à  la  première  eommonion»  phisieurs  fois  par 
semaine. 

Après  la  première  communion,  ils  le  réapprennent; 
car  le  proverbe  qui  dit  qu'il  faut  oublier  trois  fois 
avant  de  retenir  s'applique  au  catéchisme  comme  à 
tout  le  reste. 

Quelle  est  la  vie  eucharistique  de  nos  associations? 

Tous  les  dimanches,  à  six  heures  et  demie»  a  fieu  la 
messe  de  communion.  A  cette  messe»  une  bonne  moitié 
des  assistants  communient  avec  toute  la  famille  patro- 
nale. (Applaudissements.)  A  neuf  heures  a  lieu  la 
grand'messe,  qui  est  très  suivie.  Par  un  esprit  de  répa- 
ration qui  domine  toutes  nos  œuvres,  une  bonne  partie 
de  la  population  assiste  deux  fois  à  la  messe,  une  fois 
pour  elle-même,  et  une  fois  pour  ceux  qui  n'y  assistent 
pas.  {Applaudissements.), 

A  la  paroisse,  il  y  a  également  deux  messes  tous  les 
dimanches,  à  des  heures  différentes  de  celles  de  rusine. 

Chaque  dimanche,  une  députation  de  l'usine  se  rend 
à  la  grand'messe  de  la  paroisse. 

Les  enfants  des  écoles  assistent  tous  les  jours  a  la 
messe.  On  commence  par  deux  dizaines  du  chapelet  en 
semaine,  et  trois  le  dhnanche  ;  puis  les  enfants  récitent 
les  prières  de  la  messe,  les  petits  garçons  un  jour,  les 
petites  filles  l'autre,  chaque  enfant  récitant  un  para- 
graphe  à  tour  de  rôle,  de  façon  que  tous  sont  <^ligés 
de  suivre.  Le  dimanche,  on  fait  toujours,  à  hante 
voix,  la  préparation  à  la  sainte  communion  et  Tactioa 
de  grâces  ;  on  récite  pour  cela  les  actes  avant  et  après  la 
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communion,  tels  qu'ils  se  trouTent  dans  le  catéchisme, 
de  façon  que  les  enfants  les  retiennent  facilement  ;  puis 
ou  récite  cinq  Pater  et  cinq  Ave. 

Nous  ayons  aussi  des  confréries  du  Saint-Sacrement 
qui  se  réunissent  tous  les  mois.  Il  7  a  adoration  du 
Saint-Sacrement  tous  les  premiers  dimanches  du  mois 
pour  toute  la  population,  et  surtout  pour  les  confrères 
du  Saint-Sacrement,  qui  se  placent  dans  le  chœur  ;  les 
femmes  ont  une  place  spéciale  dans  la  nef. 

L'adoration  nocturne  se  fait  quatre  fois  par  an  et 
d'une  façon  très  suivie.  Il  n'y  a  jamais  moins  de  sept  ou 
huit  adorateurs  par  heure  de  nuit. 

Enfin,  nous  avons  le  tiers-ordre  de  Saint-François 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes  ;  ils  ont  également 
une  réunion  mensuelle  dans  la  chapelle,  sous  la  prési- 
dence de  l'aumônier. 

Mais  nous  avons  organisé  la  vie  eucharistique  jusque 
dans  l'usine  même  ;  car  nous  n'atteindrions  jamais  le 
monde  du  travail ,  si  nous  ne  sanctifiions  l'atelier  où  il 
travaille,  où  il  passe  la  plus  grande  partie  de  son  temps. 
A  quoi  serviraient  l'église ,  le  cercle,  l'association ,  si  la 
salle  de  travail  corrompait  tout  ce  qu'on  aurait  pu  y 
faire  de  bien?  C'est  donc  cette  salle  qu'il  faut  christia- 
niser pour  que  l'œuvre  soit  complète. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  eu  recours  à  une 
action  religieuse  constante.  Les  jeunes  filles,  pai"  exem- 
ple, portent  constamment  leurs  rubans  d'enfant  de 
Marie.  C'est  un  usage  que  nous  avons  introduit  pour 
les  compromettre.  Le  pays  est  mauvais,  la  débauche 
y  est  fort  répandue  :  eh  bien ,  compromises  par  la  livrée 

de  Marie,  ces  enfants  sont  protégées  contre  leur  fragi- 
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lité.  £Ues  sont  amenées  par  la  doacear  à  porta*  ce 
ruban,  qu'elles  ne  quittent  plus  ni  an  IraTâîl»  jû  à  ia 
maison ,  ni  au  village ,  ni  à  la  promenade ,  et  qui  les 
force  à  rester  Tertueuses.  (Ajy^laud%8»emeHis.) 

Dans  toutes  les  salles»  il  y  a  des  statuettes  du  Sacré 
GcBur,  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  qui  se  3ucoë- 
dent  suivant  les  mois.  Des  bougies  offertes  en  hommage 
brûlent  presque  constamment  devant  elles. 

Je  ne  puis  vous  dire  quelle  impression  pieuse  donoeot 
ces  bougies,  quand  on  entre  dans  les  salles  où  le  bruit 
du  travail  est  tellement  assourdissant  que  même 
en  criant  il  n'est  pas  possible  de  s'entendre.  Elles  sont 
la  touchante  expression  de  la  piété  de  l'ouvrier,  et 
elles  répandent  dans  toute  l'usine  je  ne  sais  quel 
charme  pieux,  quelle  atmosphère  religieuse.  (Apj^am' 
dissements.) 

Dans  chaque  atelier,  il  y  a  un  conseiller  on  une  con- 
seillère chargés  des  droits  de  Dieu.  Dans  notre  système, 
les  ouvriers  doivent  tout  faire  par  eux-mêmes.  Ce  sont 
les  conseillers  et  les  conseillères  qui  mettent  tool  en 
œuvre  pour  trouver  des  auxiliaires,  et  pour  que  l'ate- 
lier devienne  un  centre  de  sanctiCcaiion  et  de  conver- 
sion, au  lieu  d'être  un  foyer  d'immoralité.  Quand, 
par  hasard,  un  nouveau  venu,  ne  connaissant  pas  les 
usages ,  se  permet  des  mots  grossiers ,  inconvenants, 
ou  quelqu'une  de  ces  grivoiseriesqui  courent  les  usines, 
à  l'instant  même  il  est  relevé  par  des  camarades  qui 
savent  mettre  une  bonne  mesure  de  plaisanterie  dans 
leur  réplique  et  qui  finissent  par  rester  maitres  da 
terrain,  sans  blesser  le  délinquant,  car  bous  {louvons 
plus  pour  la  x^onversion  par  l'amour  que  par  la  fiolmoe. 


Nous  «VQQB  anasi  daos  efaagiie  intolier  litonre  lAe 
garde.  I^ipers^noe  quia  la.gaodeitl'ho«ii«ir^r(e4e 
i^yban  rouge. 

Les  confessioDS  pour  le^  faoïnBQ^  îse  ifo»t  )|ilMWpmit 
pendant  les  heures  d'atelier.  Pour  les  .feoMW9ft>  ^op  lew 
donne  on  cachet  qu'elles  reioettent  .au  oouHi^rmaltre, 
pour  qu'il  passe  de  là  à  Ja  consoUlère,  .puisa  we  aiitre 
ouvrière  ;  de  cette  manière ,  il  y  ejoi  a  une  de  charpie 
salle  pour  aller  eu  même  temps  au  ooufefisiionnal. 

Cette  nécessité  des  confessionnaux  dans  l'usine  est 
indiscutable  ;  car  il  est  matériellement  iii4>ossible  que 
les  ouvriers  se  confessent  autrement.  Je  causais  de  cela 
récemment  à  Lille,  et  l'on  reconnaissait  qu'il  faut  abso^ 
Jument  que  dans  une  usine  où  il  n'y  a  pas^de  obapeUe, 
il  y  ait  au  moins  un  petit  oratoire  où  les  ouvriers 
puissent  se  confesser  pendant  le  travail.  On  ne  peut  pa? 
exiger  d'un  homme  qui  a  passé  douze  heures  dans  une 
chaleur  torride,  qu'il  aille  ensuite  dans  une  église  froide 
et  glacée,  où  il  devra  quelquefois  attendre  longtemps 
pour  se  confesser. 

Quels  sont  les  fruits  de  toute  cette  organisation? 
Quant  aux  fruits  spirituels,  les  voici. 

Nous  avons  plus  de  1000  communions  par  mois. 
Dans  la  famille  patronale,  depuis  six  ans,  sept  enfants 
sont  partis  pour  le  couvent.  (Aj^laudissemmts.)  Car, 
Messieurs,  ces  œuvres  que  l'on  fait  pour  l'ouvrier,  il 
arrive  souvent  qu'elles  sont  plus  utiles  au  patron  et  à 
la  famille  du  patron  qu'à  l'ouvrier  lui-même ,  et  c'est 
la  meilleure  garantie  de  bâaédictions  et  de  grâces  sur- 
aatarettes.  qu'un  père  .puisse  donner  à  «ses  enfants. 

Dans  la famiUe^ ouvrière, .nous avons  laimèmefécou- 
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dite.  Nous  avons  déjà  plusieurs  prêtres  et  beaucoup  de 
religieux  et  de  religieuses.  Tous  les  ans,  cinq,  six  ou 
sept  de  DOS  ouvriers  entrent  au  couvent.  Cinq  de  nos 
enfants  sont  en  ce  moment  au  petit  séminaire,  et  un  an 
grand  séminaire. 

Au  point  de  vue  moral ,  qui  est  aussi  un  point  de 
vue  matériel ,  nous  avons  le  bonheur  de  voir  tous  les 
jours  se  reconstituer  des  familles.  II  nous  arrive  de 
Reims  et  d'ailleurs  des  ménages  vivant  dans  un  dé- 
sordre absolu,  dans  une  séparation  presque  complète, 
et  qui  se  rétablissent  dans  Tunion  et  dans  la  paix  au 
Val-des-Bois.  Récemment,  j'entendais  dire  par  on 
ouvrier  arrivé  depuis  dix-huit  mois  à  l'usine  :  <  Je  sais 
marié  depuis  huit  ans,  et  je  ne  connais  le  bonheur  du 
ménage  que  depuis  que  je  suis  au  Val.  Auparavant  je 
ne  savais  pas  ce  que  c'était.  »  {Afpiaudissemenu.)  Les 
femmes  apprennent  leursdevoirs  dans  leurs  associations, 
et  les  hommes  dans  les  leurs  ;  et  quand  ils  sont  en- 
semble, la  paix  et  l'amour  régnent  dans  leurs  ménages 
au  lieu  de  la  discorde.  {Applaudissements.) 

L'association  commence  de  bonne  heure.  Nous  avons 
des  conseillers  et  des  conseillères  de  huit  ans.  Nous 
voulons  apprendre  aux  petits  enfants  eux-mêmes  à  se 
dévouer  pour  les  autres. 

Au  point  de  vue  matériel,  l'œuvre  produit  des  résul*- 
tats  aussi  étonnants  qu'au  point  de  vue  spirituel.  Ceux 
qui  ne  seraient  pas  touchés  par  cette  considération  que, 
dans  une  usine  qui  compte  une  population  de  1 2  à 
1300  habitants,  il  y  a  1000  communions  par  mois, 
seront  touchés  sans  doute  par  cette  autre  considération 
que  10  Vo  des  salaires  sont  déposés  à  la  caisse  d'é- 
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pargne,  qu'une  grande  partie  des  familles  a  des  dépôts 
importants,  et  qu'un  tiers  d'entre  elles  a  jusque 
6000  francs  d'épargne.  (Applaudissements.) 

Messieurs,  ces  merveilles  produites  chez  nous  par 
l'Eucharistie  sont-elles  impossibles  ailleurs  ?  Grâce  à 
Dieu,  non  ;  et  tous  les  jours,  surtout  depuis  le  pèleri- 
nage des  industriels  à  Rome,  de  nouvelles  usines  sor- 
tent de  terre  où  éclatent  les  mêmes  merveilles. 

Dernièrement  on  m'appelle  dans  une  grande  ville. 
Un  industriel  avait  organisé  pour  ses  1200  ouvriers  un 
restaurant  à  bon  marché,  leur  accordant  des  facilités 
énormes.  Il  me  disait  :  «  Je  vais  faire  du  bien  à  mes 
ouvriers,  et,  quand  j'atirai  gagné  leur  cœur,  je  tâcherai 
de  leur  donner  un  peu  plus  de  religion.  »  Je  lui  répon- 
dis :  «  C'est  bien,  ce  que  vous  faites-là  ;  mais  voulez- 
vous  convertir  vos  ouvriers  ?  —  Oui,  et  pour  cela 
je  commence  par  les  attirer.  —  Eh  bien.  Monsieur, 
vos  ouvriers  ont  besoin  d'autre  pain  que  celui  que  vous 
voulez  leur  donner  ;  ils  ont  besoin  du  pain  eucharis- 
tique, de  la  chair  et  du  sang  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Laissez-là  votre  restaurant,  faites-en  une  cha- 
pelle, et  vous  ferez  vos  affaires  I  »  {Applaudissements.) 
Ainsi  dit ,  ainsi  fait.  Pendant  la  semaine  sainte,  j'ai 
assisté  à  une  retraite  donnée  dans  cette  chapelle.  Il  y 
avait  350  hommes  qui  suivaient  les  exercices.  Le 
patron,  qui  n'avait  pas  osé  espérer  un  résultat  pareil, 
en  était  émerveillé.  C'est  toujours  ainsi  ;  on  est  tout 
étonné  de  réussir  cent  fois  mieux  qu'on  ne  l'avait  osé 
espérer.  Quand  la  retraite  fut  faite,  le  patron  me  dit  : 
«  Si  j'ai  40  communions,  je  serai  content.  »  Je 
lui  rendis  :  «  Vous  en  aurez  an  moins  200.  »  En 


rAaUté»  a  m&St  350.  Et  tes  femnHBS  réelamëreat,  et 
firant  une  pétition  pour  avoir  leur  retraite  à  elles,  et 
elles  l'eurent  à  la  Quasimodo. 

Voilà  ce  qu'avait  réalisé  Fasfsociation  commencée 
depuis  quelques  mois  seulement.  (ApplatuHssemenis.) 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  assisté  au  dernier  congrès 
de  Lille  se  rappellent  le  feît  raconté  par  un  de  nos 
amis  qui  avait  une  usine  où  il  n'occupe  presque  exclu- 
sivement que  des  femmes.  Lui  aussi  voulut  sanctifier 
son  usine.  Il  distingua  une  ouvrière  qui  lui  sembla  plus 
apte  que  les  autres  à  comprendre  ses  idées ,  et  il  loi 
demanda  en  particulier  :  «  Voulez-vous  m'aider  à  con- 
vertir l'usine  ?  —  Moi  ?  mais  je  ne  puis  rien.  — 
«  Vous  pouvez  tout  si  vous  le  voulez.  Nous  commen- 
cerons par  prier.  Nous  communierons  tous  les  bnit 
jours  pour  le  succès  de  notre  entreprise  ;  puis  vons 
chercherez  une  ou  deux  de  vos  compagnes ,  que  vous 
intéresserez  à  notre  œuvre,  et  elles  feront  de  la  propa* 
gafnde  à  leur  tour.  »  Il  y  a  de  cela  six  ou  sept  mois 
tout  au  plus,  et  aujourd'hui  l'usine  a  son  aumônier  et 
est  entièrement  convertie.  Hais  il  s'agissait  d'aller  plus 
loin  et  de  convertir  une  autre  usine  qui  en  avait  immen- 
sément besoin.  On  s'adresse  aux  conseillères  :  «  Qui 
veiit  aller  là-bas  pour  convertir  l'usine,  car  il  n'y  a  li 
aucune  ouvrière  à  qui  l'on  puisse  s'adresser  7  »  El 
cinq  d'entre  elles  se  levèrent  et  allèrent  au  bout  de  la 
ville  s''exposer  à  toutes  les  avanies  possibles  pour  con- 
vertif  lenfs  compagnes,  n'ayant,  comme  le  disait  le 
patron,  qu'une  seule  récompense  à  attendre,  le  martyre. 
(Appiaudis^ementB.  ) 

Voilà  qui  renverse  toutes  les  idées  des  économistes. 
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Ce^  n'est  pas  à  coaps  de  musique,  ni  dTec  du  paiu  à 
boD  marché  que  l'on  convertit  les  hommes  :  c'est  en 
leur  donnant  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  franchement 
et  carrément.  Car,  dans  notre  siècle  matérialiste,  ce 
besoin  du  divin  est  si  profond  que,  quand  on  parle  du 
surnaturel  au  peuple,  on  satisfait  au  désir  le  plus  intime 
de  son  âme  :  c'est  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu 
qui  ont  mis  cet  instinct  et  cette  faim  dans  le  cœur  de 
rbomme,  et  c'est  à  quoi  répond  surtout  l'Eucharistie, 
qui  est  la  voie  du  salut  dans  l'usine. 

Je  vous  disais  aussi.  Messieurs,  que  l'Eucharistie  est 
la  vérité  dans  l'usine.  Quand  le  patron  réfléchit  à  son 
œuvre  de  conversion,  il  est  frappé  de  Tamour  immense 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  pour  nous  ;  il  admire 
combien  cet  amour  est  immense  et  gratuit ,  généreux 
et  désintéressé.  Et  la  première  conséquence  qu'il  en 
tire,  c'est  qu'il  doit  aimer  ses  ouvriers  sans  exiger 
d'eux  aucun  retour. 

Une  deuxième  leçon  qu'il  reçoit  de  l'amour  de  Jésus 
au  Saint  Sacrement,  c'est  le  respect  des  hommes.  Quel 
respect  le  Dieu  de  l'Eucharistie  a  pour  nous  t  N'aller 
ni  à  droite  ni  à  gauche  sans  être  porté  par  un  homme, 
ne  descendre  de  l'autel  pour  aller  aux  hommes  que  sur 
l'appel  d'un  homme!  Eh  bien,  le  patron,  lui  aussi,  doit 
le  respect  à  ses  ouvriers.  S'il  a  l'autorité,  c'est  pour 
servir  et  non  pour  opprimer.  (Appkmdissemmts.) 

La  troisième  leçon  que  nous  puisons  dans  l'Eucha- 
ristie, c'est  la  nécessité  de  l'action  des  hommes.  Notre 
Seigneur  aurait  pu  nous  sauver  tout  seul  :  il  a  préféré 
se  servir  de  notre  concours  pour  nous  sauver  les  uns 
par  les  autres.  Donc  il  faut  employer  l'ouvrier  pour 


—    680    — 

sauver  TouTrier.  Donc  le  patron  doit. être  l'inspirateur 
de  Faction,  mais  il  doit  se  dissimuler  dans  le  corps 
social,  comme  le  cœur  se  dissimule  dans  le  corps.  Il 
doit  donner  l'impulsion,  inspirer  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  à  quelques  ouvriers  choisis,  les  encourager 
et  enflammer  leur  cœur  ;  mais  c'est  à  eux  d'agir,  c'est 
à  eux  que  doit  revenir  l'honneur  du  succès.  Le  patron 
doit  souffrir  qu'on  les  loue  quand  ils  se  dépensent  pour 
le  bien  commun  ;  il  ne  doit  pas  enlever  à  cette  activité 
secondaire  la  part  légitime  de  gloire  qui  lui  revient. 
{Applaudissements .  ) 

Ce  dernier  point.  Messieurs,  est  essentiel  dans  nos 
œuvres.  Avant  nous ,  beaucoup  de  patrons  se  sont 
occupés  de  leurs  ouvriers  en  se  montrant  bien  plus 
généreux  que  nous,  bien  plus  prodigues  que  noas 
d'efforts  et  de  sacrifices,  et  pourtant  ils  n'ont  pas 
réussi.  C'est  sur  ce  caractère  spécial  de  nos  efforts  que 
je  me  permets  d'appeler  toute  votre  attention.  Il  faut 
que  les  ouvriers  paraissent  agir  seuls.  Tous  les  huit 
jours,  douze  conseils  se  réunissent  chez  nous,  et  ces 
douze  assemblées  délèguent  un  de  leur  membres  à  un 
conseil  supérieur  que  je  préside,  inspirant  de  la  sorte 
les  douze  inférieurs,  mais  n'ayant  pas  l'air  de  m'en 
occuper. 

Enfin,  Messieurs,  dans  l'usine  et  par  son  adorable 
Eucharistie,  Jésus-Christ  est  la  tne.  La  vie,  c'est  le 
sacrifice  ;  la  vie ,  c'est  l'amour  de  la  douleur  pour  le 
salut  du  prochain.  Et  la  croix ,  c'est  la  joie  ;  la  croix , 
c'est  la  vie. 

Dans  l'usine ,  cette  vie  est  forte ,  puissante,  expan- 
sive.  Nous  avons  des  associations  d'âmes  généreuses 
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qui  demandent  chaque  jour  à  Dieu  de  souffrir  et  de 
mourir  pour  le  prochain.  Et  c'est  au  tabernacle ,  c'est 
dans  la  sainte  communion  qu'elles  trouvent  ce  qu'il 
leur  faut  pour  le  demander  et ,  si  Dieu  le  veut ,  pour 
Taccomplir.  {Applaudissements.) 

Combien  d'autres  choses  j'aurais  à  vous  dire  !  Quand 
on  parle  de  Dieu,  on  ne  peut  jamais  finir  ;  mais  pour- 
tant, puisqu'il  le  faut,  répétons  encore  une  fois  cette 
douce  et  magnifique  acclamation  à  l'Eucharistie  :  c  Loué 
et  adoré  soit  à  jamais  le  Très  Saint  Sacrement  de 
Tautel  !  i>  '{Longs  applaudissements.) 

Mgr  MermiUod.  —  Messieurs,  l'histoire  biblique 
nous  rapporte  qu'un  jour  un  patriarche,  voulant  bénir 
son  fils  aîné,  bénit  le  cadet,  grâce  à  une  habile  et 
maternelle  substitution  de  celui-ci  à  celui-là.  Tout 
à  l'heure,  en  entendant  cette  parole  simple,  grave  et 
cordiale,  je  me  demandais  si,  sous  les  vêtements  laïques 
de  l'orateur,  ne  se  cachait  pas  le  cœur  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Et  dans  les  paroles  mêmes  de  M.  Har- 
mel,  n'ai-je  pas  retrouvé  un  fidèle  écho  de  cette 
maxime  de  notre  aimable  et  pieux  docteur  :  <  Le  grand 
secret  pour  faire  le  bien,  disait-il,  ce  n'est  pas  de  le 
faire  seul,  mais  de  chercher  des  auxiliaires  et  de  se 
cacher  derrière  eux.  »  Oui,  c'est  ce  langage  de  saint 
François  de  Sales  que  tout  à  l'heure  je  croyais  entendre 
en  plein  xix^  âècle,  en  plein  débordement  de  matéria- 
lisme et  de  haine,  au  milieu  du  bruit  étourdissant  des 
machines  et  des  clameurs  du  socialisme  en  délire. 

Nous-mêmes,  évéques  et  prêtres,  nou£^  garderons  de 
ce  discours  la  conviction  plus  intime  et  plus  forte  qu'il 
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nâ  fâQt  jamais  désespérer  du  aalm  dé  personne.  Qaels 
qœ  soient  rbostilité,  les  préjàgés  et  les  passions,  i)  reste 
toujours  dans  les  cœars  la  vieille  fibre  du  baptême , 
tofijours  capable  de  vibrer  sons  le  souffle  du  dé- 
vouement chrétien  et  de  l'esprit  de  sacrifice. 

Et  si  le  peuple  ne  va  plus  à  l'Eglise ,  il  faut  que 
l'Eglise  aille  au  peuple.  Il  y  a  entre  eux  dix-neuf  siècles 
d'un  mariage  qu'on  ne  brise  pas,  et  le  divorce  appa- 
rent prononcé  par  la  révolution  n'est  encore  ratifié  ni 
au  ciel,  ni  sur  la  terre.  Notre  Seigneur  a  scellé  cette 
union  de  ses  sueurs  à  Nazareth,  et  de  son  sang  répandu 
au  Calvaire  et  à  l'autel.  Or  «  ce  que  Dieu  a  réuni, 
rbomme  ne  le  séparera  jamais.  »  (Applaudissements.) 

La  parole  est  à  M.  Pavocat  Folletdte,  député  an 
Grand-Conseil  de  Berne. 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Un  patricien  bernois  converti  au  catholicisme,  des- 
cendant du  grand  Albert  de  Haller,  a  écrit  l'histoire  de 
la  révolution  religieuse;  ou  de  la  Réforme  protestante 
dans  la  Suisse  occidentale. 

En  tête  de  ce  beau  livre ,  qui  a  jeté  un  jour  édataul 
sur  la  révolution  religieuse  en  Suisse  {>endant  cette 
terrible  époque  du  xvi®  siècle,  l'auteur  a  placé  ces 
paroles  de  saint  Augustin  : 

Audiant  qui  ceeidenmt  ni  surgant. 
AudîMt  qui  non  cedderuni  ne  codant. 
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C'est  dans*  cet  e^rit  et  afin  de  nous  raffermir  èM^r 
notre  foi  que  je  vcnidrais  jeter  un  coii|^  d'oeil  sur  la 
révolution  religieuse  qui  a  éclaté  en  Suisse  pendant  ces 
dix  dernières  années»  et  qui  a  notamment  sévi  avec  une 
intensité  remarquable  dans  le  Jura  bernois  et  dans  le 
cai^n  de  Genève. 

Sans  doute,  l'histoire  de  nos  luttes  et  de  nos  souf- 
frances d'hier  se  distingue  de  la  grande  révolution  reli- 
gieuse du  XVI®  siècle  par  une  certaine  retenue  dans  la 
violence.  On  n'eût  osé,  comme  alors ,  introduire  par  le 
fer  et  le  feu  les  nouvelles  doctrines  dans  un  pays  dé- 
mocratique. Mais  les  deux  époques  ont  un  caractère 
commun,  celui  de  la  haine  contre  la  sainte  Eglise,  de 
la  fraude ,  de  la  ruse,  de  la  fourberie  et  de  l'arbitraire. 
Et  les  iniquités  criantes  du  xvi®  siècle,  le  mépris  de 
la  conscience  humaine,  l'arbitraire  de  l'Etat,  toutes 
ces  œuvres  de  la  force  se  sont  retrouvées  en  plein 
xix«  siècle,  dans  toute  leur  hideuse  laideur,  pour  acca- 
bler des  minorités  sans  défense,  en  dépit  des  garanties 
de  liberté  de  conscience  et  des  cultes  qui  s'étalent  en 
tête  de  nos  constitutions  fédérale  et  cantonales. 

Ces  sortes  d'épreuves  ne  tombent  point  sur  un  peuple 
sans  laisser  des  souvenirs  profonds ,  et  sans  qu'invo- 
lontairement chacun  de  nous  puisse  se  dire  avec  l'his- 
torien :  Que  ceux  qui  sont  tombés  écoutent,  et  qu'ils  se 
relèvent.  Que  ceux  qui  sont  debout  écoutent  encore,  et 
qu'ik  se  tiennent  fermes. 

Le  point  de  départ  de  la  récente  agitation  religieuse 
en  Suisse  est  suffisamment  connu  pour  que  je  me  dis- 
pense d'y  revenir.  Aussi  bien,  le  court  espace  de  temps 
dont  je  dispose  ne  me  permettrait  guère  de  retracer,. 
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même  à  grands  traits,  les  commencements  de  cette 
campagne,  voulue  et  organisée  soigneusement  en  ?ae 
d'étouffer  toutes  les  protestations  de  la  conscience 
catholique. 

D'ailleurs,  qui  ne  connaît  l'admirable  fermeté  des 
deux  confesseurs  de  la  foi  qui  sont  l'honneur  de  l'Eglise 
et  de  la  Suisse,  et  dont  la  vénérable  figure  nous  reporte 
involontairement  aux  grandeurs  sublimes  des  temps 
apostoliques  ?  (Acclamcaùms.) 

Je  voudrais  mettre  ici  en  relief  deux  grands  faits  : 
l'inaltérable  fidélité  du  clergé,  et,  comme  ccmséquence, 
la  résistance  courageuse  des  populations  catholiques. 

Il  est  incontestable  que,  dans  notre  Jura  beroois 
comme  dans  le  canton  de  Genève,  l'Etat  s'est  mis  ouver- 
tement à  la  tête  d'une  réforme  religieuse ,  et  qu'il  a 
tenté,  par  tous  les  moyens  dont  dispose  la  puissance 
publique,  d'imposer  aux  populations  la  nouvelle  doc- 
trine du  vieux-catholicisme. 

Pour  cela,  il  fallait  déclarer  hors  la  loi  la  religion 
catholique  romaine,  malgré  les  traités  de  droit  public 
qui  la  protégeaient.  Ce  scrupule  n'arrêta  pas  un  instant 
les  promoteurs  du  mouvement. 

Le  catholicisme  hors  la  loi,  c'était  la  main  mise  sur 
les  églises  et  sur  les  fonds  des  fabriques ,  pour  les 
livrer  aux  malheureux  prêtres  recrutés  un  peu  partout 
pour  prêter  leur  ministère  au  schisme. 

J'ai  vu,  le  6  novembre  1873 ,  le  curé  de  ma  ville 
natale  éteindre  la  lampe  du  sanctuaire ,  et  sortir ,  au 
milieu  de  la  désolation  de  toute  la  paroisse ,  de  notre 
église  Saint-Pierre,  où  les  catholiques  ne  sont  rentrés 
qu'après  six  ans  de  luttes  et  de  tribulations  de  tout 
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genre.  Après  le  curé  de  Porrentruy ,  soixante-quinze 
cnrés  ont  dû  snccessivement  quitter  leurs  églises  parois- 
siales, pour  transporter  le  culte  dans  des  granges,  dans 
des  hangars  ou  dans  des  oratoires  privés ,  insuffisants 
à  contenir  le  peuple  fidèle,  pendant  que  nos  églises  res- 
taient vides  dans  leur  désolation. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pour  assurer  au  nouveau 
culte  officiel  une  existence  certaine,  il  fallait  débarras- 
ser les  prêtres  du  schisme  de  la  concurrence  du  clergé 
fidèle.  Un  simple  décret  du  gouvernement  bernois 
expulsa  de  leur  pays,  sans  autre  forme  de  procès,  une 
centaine  de  prêtres,  coupables  uniquement  d'avoir  con- 
servé l'obéissance  sacerdotale  à  leur  évéque  légitime. 
Cet  exil,  levé  par  ordre  du  Conseil  fédéral  après  deux 
ans  de  réclamations  et  d'instances,  restera  comme  un 
acte  monstrueux  d'arbitraire  dans  notre  époque  de  civi- 
lisation et  de  progrès  I 

Nous  revîmes  alors  les  scènes  de  la  première  révo- 
lution :  le  saint  sacrifice  célébré  en  secret  dans  les 
fermes  isolées  ;  les  prêtres  jurassiens  épiés,  poursuivis, 
traqués  comme  des  bêtes  fauves ,  et  reconduits  à  la 
frontière  par  la  gendarmerie.  Les  arrestations  s'éten- 
dirent bientôt  aux  prêtres  étrangers  appelés  dans  les 
localités  de  la  frontière  pour  administrer  les  derniers 
sacrements  aux  mourants.  Je  suis  heureux  ici  de  payer 
an  vaillant  clergé  franc-comtois,  si  bien  représenté  dans 
cette  assemblée,  un  juste  tribut  d'admiration  et  de 
reconnaissance  pour  le  dévouement  qu'il  nous  a  pro- 
digué durant  ces  tristes  jours.  Huit  prêtres  français  ont 
en  les  honneurs  de  l'arrestation  et  de  l'incarcération 
dans  les  prisons  de  Porrentruy ,  pour  l'accomplisse- 


maiit,  8ur*le  territoire  bernoes,  .d*act6s  du  nunialàre 
sacerdotal  qui  Fentcaieat  au  moins  ^lana  le»  crayres  de 
charité  et  d'assistance  des  malades,  T^eotées  ordi- 
nairemeotpar  les  peuples  ciTîlisés. 

Jamais  l'Eglise  catholique  ue  nous  a  paru  plus 
grande ,  qu'en  ces  jours  d'épreuve  où  le  Dieu  de  r£n- 
charistie  rentrait  dans  d'autres  catacombes  pour  as&arer 
la  liberté  des  âmes ,  et  affirmer  les  droits  de  la  cous- 
cience  en  face  de  la  force  triomphante. 

Au  milieu  de  nos  malheurs,  il  nous  restait  une 
grande  consolation.  Le  clergé  demeura  unanimement 
fidèle  :  aucune  défection  ne  vint  ternir  la  beauté  de  ce 
spectacle.  Ni  les  menaces,  ni  les  violences,  ni  les 
séductions  de  tout  genre,  ne  purent  rompre  la  phalange 
des  prêtres  fidèles  et  gagner  un  transfuge  à  la  nouvelle 
doctrine.  (Applaudissements.) 

Le  peuple  catholique  n'avait  pas  attendu  les  èdats 
de  la  foudre  ,pour  affirmer  ses  droits  et  revendiquer, 
en  face  des  nouvelles  prétentions  de  l'Etat,  la  liberté 
du  culte  de  la  religion  catholique  romaine.  Sans  parler 
de  nos  protestations  devant  l'assemblée  législative,  sur 
trois  points  du  Jura  bernois ,  à  Delémont,  à  Saigna- 
légier,  à  Porrentruy,  de  grandes  assemblées  catho* 
liques  se  réunirent  pour  protester  contre  la  déposition 
de  l'évêque  de  Bàle  et  la  suspension  du  (mite. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présider  l'assemblée  popu- 
laire dePorrentruy,  1^32  juin  1873.  Jamais  je  n'oa- 
blierai  le  spectacle  de  cette  affirmation  ^leonelle 
des  droits  de  .Dieu.:  le  Cr^  catholique  .r^té  «wt 
à  tmot  par  des  milliers  de  citoyens,  «sous  la  voûte 
des  cieux,  et  le  ^serment  de  rester,  quoi  qu'il  arrive. 
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ÂàblBs  à  J'EgliM  «athoKqne  ronaioe.  (Àppku^is»' 

IHMVffVfD»! 

Ce  serment^  nos  populations  Tont  teou,  malgré  ias 
moyens  d'intimidation  mis  en  œuvre  pour  les  détaoher 
de  la  grande  unité  catholique* 

Le  pouvoir  était  encore  dans  toute  l'ivresse  de  ses 
illusions  sur  la  faveur  que  devait  reoconti^,  au  sein 
des  populations  9  le  m(Mivement  de  réforme  religieuse 
dont  il  prenait  Tinitiative.  Il  fallait  que  l'expérience  fût 
poussée  jusqu'au  bout  pour  convaincre  l'Etat  que  les 
temps  sont  passés  ou  l'on  octroie  d'office  une  nouvelle 
religion  à  un  peuple  fort  de  son  bon  droit  et  de  l'énergie 
de  ses  convictions.  {AppUméi$semenis.) 

Mais  que  de  luttes,  que  de  tribulations,  que  d'é- 
^preuves,  avant  de  voir  poindre  à  l'horizon  les  premières 
lueurs  de  la  délivrance  ! 

Nous  étions  soutenus  dans  nos  souffrances  par  les 
vœux  et  les  sympathies  de  l'Europe  catholique.  Parmi 
les  témoignages  de  condoléance  qui  nous  furent  les  plus 
précieux,  je  ne  pourrais  passer  sous  silence  ceux  qui 
nous  arrivèrent  de  France,  et  surtout  rq>pui  généreux 
que  nous  prêtèrent  nos  bons  confédérés  du  canton  de 
Fribourg.  Comment  pourrions-nom  oublier  l'interven- 
tion active  de  ses  hommes  d'Etat,  et  l'élan  admirable 
qui  s'était  produit  dans  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion pour  venir  en  aide  aux  catholiques  persécutés  du 
Jura  bernois  t 

L'ère  des  réparations  a  commencé  chez  nous,  et  notse 
situation,  pour  précaire  qu'elle  «oit  encore,  ne  saurait 
se  comparer  avec  les  imisères  d'il  y  a  dix  ans.  Nous 
avons  repris  possession  de  nos  églises ,  et  le  dernier 
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des  ministres  dn  schisme  a  repassé  la  frontière,  désil- 
lusionné sur  l'appui  que  devaient  leur  prêter  les  popu- 
lations. (Applaudissements.) 

Que  ne  puis*je  en  dire  autant  du  canton  de  Génère 
dont  la  situation  religieuse  a  tant  d'analogie  avec  celle 
du  Jura  bernois  t 

Là  aussi  ont  été  commises  les  iniquités  les  plus 
révoltantes.  Toutes  les  églises  ont  été  livrées  au 
schisme.  Qu'importe  que  la  population  soit  unanime 
pour  repousser  la  nouvelle  doctrine  officielle,  et  pro- 
teste de  son  attachement  à  la  vieille  foi  catholique  ? 
Les  promoteurs  de  la  réforme  ne  se  laisseront  pas 
arrêter  pour  si  peu  de  chose.  Leur  but  avoué  est  de 
chasser  les  catholiques  de  leurs  églises,  profanées  et 
souillées  par  des  parodies  sacrilèges.  Pour  en  arriver 
là,  tons  les  moyens  sont  bons.  Ecoutez  l'histoire  du 
baptême  de  Compesières,  resté  fameux  entre  tous  les 
épisodes  du  schisme  genevois. 

La  population  de  ce  village  était  entièrement  dévouée 
à  la  religion  catholique.  Les  coryphées  du  schisme 
genevois  ne  savaient  comment  s'y  prendre  pour  s'em- 
parer de  l'église  de  Compesières  et  confiner  le  coite 
catholique  dans  une  grange,  à  l'instar  des  paroisses 
voisines  successivement  spoliées.  Voici  le  moyen  qu'on 
finit  par  trouver  pour  faire  réussir  le  coup  de  main 
prémédité  par  les  organisateurs  du  mouvement.  On 
trouva  à  Genève  un  petit  employé  qui  se  souvint  par 
hasard  d'être  né  bourgeois  de  Compesières ,  et  qui 
demanda  à  l'autorité  gouvernementale  de  mettre  à  sa 
disposition  l'église  de  son  village,  à  l'effet  d'y  faire 
baptiser  son  enfant  par  un  prêtre  catholique*libéraL 
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Les  gens  de  Compesiëres,  avisés  de  l'attentat  qui 
allait  se  commettre  et  fiers  de  leur  unanimité,  ne  vou- 
laient pas  subir  la  honte  d'une  cérémonie  schismâtique 
dans  leur  église.  Ils  vinrent  trouver  leur  évéque  et 
lui  déclarèrent  qu'ils  étaient  résolus  à  faire  sauter 
l'édifice  avant  l'arrivée  des  crocheteurs.  L'évêque  eut 
grand'peine  à  les  calmer,  et  à  leur  faire  comprendre 
qu'il  fallait  garder  ces  murs  sacrés  pour  des  temps 
meilleurs. 

Le  lendemain,  la  force  publique,  escortant  la  voiture 
qui  contenait  le  poupon,  le  ministre  ^ieux-catholique 
et  une  suite  d'affiliés  de  la  capitale,  arrivait  à  Compe- 
sières.  L'autorité  municipale  proteste  contre  la  viola- 
tion de  l'église  ;  mais  la  force  était  là,  et  les  croche- 
teurs se  mettent  à  l'œuvre.  Toutefois  les  précautions 
étaient  si  bien  prises  que,  pour  pénétrer  dans  l'église, 
les  envahisseurs  durent  pratiquer  une  brèche  dans  les 
murailles. 

Tel  fut,  aux  portes  de  Genève,  dans  le  dernier  quart 
du  SIX*  siècle,  le  baptême  de  Compesières,  qu'on  a 
si  justement  appelé  «  le  baptême  à  la  baïonnette  !  » 
(Sensation.) 

Ne  vous  étonnez  pas  trop.  Messieurs.  Des  faits  ana- 
logues abondent  dans  les  annales  de  nos  luttes  reli- 
gieuses. Il  y  a  d'ailleurs  un  épilogue  à  cette  histoire. 
C'est  presque  la  note  gaie  au  milieu  de  l'odieux. 

La  commune  de  Compesières  fut  condamnée  à  sup- 
porter les  frais  de  cette  fameuse  expédition  baptismale. 
Et  il  paraît  qu'ils  n'étaient  pas  minces  I  (Exclama- 
tians.) 

Comme  à  la  comédie,  les  battus  payaient  l'amende. 

44 
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Ainsi  que  dans  le  Jura,  la  fidélité  des  prêtres  gene- 
vois a  été  admirable,  e^le  dévouement  du  clergé  fat 
partout  à  la  hauteur  de  l'épreuve. 

Je  me  rappelle  un  trait  qui  a  produit  alors  une  légi- 
time sensation,  et  qui  trouve  tout  naturellement  sa 
place  dans  un  congrès  eucharistique.  C'était  à  Chêne. 
L'église  paroissiale  avait  été  livrée  au  schisme,  et  les 
catholiques  spoliés  avait  dû  transporter  leur  culte  dans 
un  hangar  prj)visoire.  On  célébrait  dans  cet  humble 
abri  les  cérémonies  des  Quarante  Heures,  lorsque,  pen- 
dant rexpositio|^  du  Saint  Sacrement,  la  force  publique 
envahit  soudainement  le  local.  Les  agents  de  police 
s'avancent,  et  prétendent  opérer  la  confiscation  d'objets 
soi-disant  soustraits  à  l'église  paroissiale.  Parmi  ces 
objets  se  trouvait  l'ostensoir,  et  les  agents  allaient 
porter  la  main  sur  les  vases  sacrés,  lorsque  le  curé  se 
précipita  sur  l'autel,  couvrant  la  sainte  Eucharistie  de 
son  corps.  Cet  acte  de  courage  et  de  foi  arrêta  les 
hommes  de  police,  et  le  digne  prêtre  put  sauv^  le 
Saint  Sacrement  d'une  abominable  profanation.  {Braws 
prolongés.) 

L'indignation  provoquée  par  cette  odieuse  tentative 
fut  générale  en  Suisse.  Les  gouvernements  des  Cantons 
catholiques,  et  c'est  leur  honneur,  se  firent  les  inter- 
prètes des  sentiments  de  leurs  administrés,  poar 
demander  au  Conseil  fédéral  son  intervention  efficace, 
afin  de  prévenir  le  retour  de  pareils  attentats. 

Comme  toujours,  Fribourg  était  l'âme  de  ces  repré- 
sentations. {Applaudissemems.) 

Il  y  a  bientôt  dix  ans  que  les  églises  de  Genève 
sont  au  pouvoir  d'un  schisme  stérile.   Ah  !   je   corn- 
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prends  les  sentiments  des  pastears  et  des  fidèles 
quand  ils  voient  leurs  temples  pleurant  leur  abaissement 
et  leur  solitude.  Eh  bien.  Messieurs,  il  y  a  un  sen- 
timent plus  amer  et  plus  poignant  encore,  c'est  celui 
que  doit  éprouver  le  prêtre  qui,  par  ses  sueurs  et  les 
labeursde  toute  une  vie,  a  élevé  un  temple  au  Seigneur, 
et  que  l'iniquité  des  hommes  chasse  de  la  maison  de 
Dieu.  Qui  ne  compatirait  à  la  douleur  du  vénérable 
curé  de  Saint-Imier,  quand,  après  avoir  rétabli  dans  une 
contrée  protestante  le  culte  catholique,  interrompu 
depuis  trois  siècles,  et  bâti  avec  les  aumônes  et  la  cha* 
rite  des  catholiques  de  l'Europe  une  nouvelle  église 
paroissiale,  il  peut  tous  les  jours  contempler  son  œuvre 
entre  les  mains  des  étrangers?  Mais  aussi  de  quel  nom 
appeler  la  morale  inédite  de  ceux  qui  campent  dans 
cette  église  enlevée  à  ses  véritables  propriétaires,  quand 
on  les  voit  refuser  de  solder  les  dettes  pesant  sur  l'édi- 
fice, et  faire  condamner  le  bon  curé  à  payer,  de  ses 
deniers ,  les  autels  et  les  vitraux  qu'ils  ont  trouvés 
dans  l'église,  et  dont  ils  jouissent,  eux,  depuis  dix  ans? 
(Marques  (Tindignation.) 

Âh  I  je  le  sais.  Messieurs,  il  y  a  ici  quelqu'un  qui  a 
éprouvé  ces  déchirements.  L'éminent  prélat,  qui,  par  . 
son  ardente  parole ,  a  pu  déterminer  dans  le  monde  ce 
courant  de  charité  catholique  qui  a  élevé  Notre-Dame  de 
Genève,  sait  mieux  que  moi  combien  le  Seigneur  résët've 
de  compensations  à  des  douleurs  semblables.  Nos  frères 
de  Genève  rentreront  un  jour  dans  leurs  églises.  Mais 
dût  l'épreuve  se  prolonger,  les  sympathies  des  catho- 
liques du  monde  entier  sont  avec  eux.  Puissent-elles 
hâter  le  jour  delà  réparation.  {Applaudissements.) 
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Excusez-moi,  Messieurs,  d'avoir  peut-être  dépassé 
le  temps  qui  m'était  assigné.  Je  me  suis  peut-être  laissé 
entraîner  par  mon  sujet.  Mais  que  de  choses  je  pour- 
rais vous  dire  encore  pour  vous  convaincre  —  mais  vous 
Têtes  d'avance — que  si  l'Eglise  est  de  tous  les  temps,  les 
persécutions  sont  de  tous  les  régimes  !  Il  n'y  a  qu'une 
conclusion  à  tirer  de  la  situation  que  j'ai  ébauchée  de- 
vant vous  :  c'est  que  les  œuvres  de  la  force  sont;  im- 
puissantes devant  les  convictions  religieuses  d'un  peuple, 
et  que  tôt  on  tard  la  conscience  opprimée  reprend  ses 
droits.  C'est  aussi  qu'un  peuple  qui  défend  ses  libertés 
religieuses  est  invincible,  quand  il  reste  étroitement  uni 
à  ses  évêques  et  à  ses  prêtres.  Et  grâce  à  Dieu,  nous 
avons  eu  dans  le  Jura  comme  à  Genève  cette  inappré- 
ciable consolation. 

La  tourmente  de  la  persécution  peut  obscurcir  mo- 
mentanément l'horizon  et  accumuler  les  ruines  autour 
de  nous.  Mais  la  tempête  passe,  le  troupeau  dispersé 
se  réunit,  les  cœurs  se  raniment,  les  ruines  disparais- 
sent, et  une  fois  de  plus  les  catholiques  acclament 
l'étemelle  jeunesse  de  l'Eglise  !  (Doubie  scdve  d'apptau- 
dissements). 

Mgr  Mermlllod.  —  Vous  venez  d'entendre. 
Messieurs ,  un  député  catholique  vous  parler  des  souf- 
frances et  des  persécutions  qui  ont  assailli  l'Eglise 
suisse  pendant  ces  dernières  annéeâ.  Il  vous  a  dit  le 
rôle  des  évêques  et  du  clergé  dans  ces  tristes  événe- 
ments ;  mais  il  a  un  peu  trop  oublié  les  honmies  vail- 
lants et  invincibles  qui  soutenaient  et  guidaient  le 
peuple  pendant  que  nous  étions  en  exil ,  et  qui  me- 
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naient  si  bravement  la  lutte  pour  le  Dieu  de  TEucha- 
ristie. 

M.  le  député  Folletête  était  le  chef  de  cette  héroïque 
phalange  que  son  enthousiaste  parole  élevait  à  la 
hauteur  de  tous  les  dévouements.  Si  nos  prêtres,  ca- 
chant dans  les  granges  le  Dieu  de  l'Eucharistie  et  man- 
geant le  pain  de  l'aumône,  ont  été  unanimentent  fidèles, 
s'ils  sont  restés  debout  dans  leur  pauvreté,  c'est  qu'ils 
avaient  autour  d'eux  un  peuple  à  la  foi  indomptable  ; 
c'est  qu'ils  voyaient  Mgr  de  Damiette,  mon  vaillant, 
pieux  et  doux  ami,  donner  à  tous  l'exemple  de  la 
patience  qui  ne  se  lasse  de  rien  et  du  courage  que  rien 
n'ébranle.  Lamennais  disait,  dans  sa  vieillesse  aban- 
donnée et  mélancolique  :  <  L'exilé  de  la  vérité  est 
toujours  seul.  »  Et  nous,  Messieurs,  nous  pouvions 
dire  :  «  L'exilé  de  la  vérité ,  l'exilé  de  l'Eucharistie , 
n'est  jamais  seul  I  »  (Applaudissements.) 

Bénissons  Dieu,  Messieurs,  de  nous  avoir  donné  des 
prêtres  comme  celui  dont  on  nous  parlait  tout  à  l'heure, 
qui  se  jetait  devant  l'Eucharistie  pour  la  défendre,  et 
qui,  pendant  que  son  vicaire  emportait  l'ostensoir  et 
l'hostie  sacrée,  était  emmené  en  prison  par  les  gen- 
darmes. Il  est  là  parmi  nous.  Messieurs,  voilà  trois  ans 
qu'il  a  fait  son  jubilé  de  cinquante  ans  de  prêtrise  ; 
qu'il  me  permette  de  le  saluer  au  passage  !  (Applanh- 
dissements.) 

Le  cardinal-archevêque  de  Lyon  lui  a  envoyé  le 
camail  de  chanoine  honoraire  de  la  vieille  église 
de  Saint-Jean-l'Evangéliste.  C'était  justice  ;  ne  l'avait- 
il  pas  dignement  mérité?  (Nouveaux  applaudisse-- 
menis.) 
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La  parole  est  au  R.  P.  Tesnière,  de  la  Congré- 
gation du  Très-Saint-Sacrement,  pour  une  communica- 
tion snr  le  projet  de  béatification  du  T.  R.  P.  Etftnard. 


Messeigneurs, 
Messieurs, 

Je  viens  tons  demander,  en  quelques  mots,  vos 
meilleures  prières  pour  une  cause  qui  tient  de  près  aui 
Congrès  eucharistiques.  Cette  cause,  qu'il  s'agit  d'intro- 
duire en  cour  de  Rome,  est  celle  d'un  grand  serviteur 
de  l'Eucharistie,  d'un  religieux  contemporain,  qm'  fat 
pour  beaucoup  d'entre  nous  un  guide,  pour  plusieurs 
un  père ,  pour  tous  un  admirable  modèle  de  dévotion 
envers  l'Eucharistie  :  j'ai  nommé  le  P.  Eymard. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  certains  faits  merveilleux 
de  sa  vie  et  son  universel  renom  de  sainteté  qui  nous 
inspirent  le  dessein  de  porter  sa  cause  à  Rome,  c'est 
surtout  le  conseil  d'un  des  plus  éminents  cardinaux  de 
la  sainte  Eglise,  qui  gouverne  avec  tant  d'éclat  la  Tille 
et  le  diocèse  de  Rome,  sous  l'autorité  du  Souverain 
Pontife.  Il  nous  disait  il  y  a  quelque  temps  :  «  Comment 
ne  songez-vous  pas  à  la  béatification  de  cet  homme  de 
Dieu,  qui,  le  premier,  a  conçu  et  réalisé  l'idée  de  con- 
sacrer un  corps  religieux  à  l'Eucharistie?  > 

Nous  allons  le  faire.  Messieurs,  et  c'est  pour  cela 
que  nous  sollicitons  les  prières  du  Congrès.  Car  tout 
honneur  accordé  au  P.  Eymard  le  sera  à  la  sainte 
Eucharistie,  et  si  un  illustre  Père  des  premiers  sièdes  a 
pu  dire  que  louer  Âthanase  c'était  louer  la  vertu. 
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nous  pouvons  bien  dire  que  glorifier  le  P.  Eymard  c'est 
glorifier  le  Très  Saint  Sacrement. 

Tout  petit  enfant,  âgé  à  peine  de  trois  ans,  l'Eucha*- 
ristie  l'attirait  déjà,  et  il  restait  des  heures  entières, 
l'oreille  collée  derrière  l'autel,  contre  le  tabernacle,  en 
disant  :  «  Il  est  là,  et  je  l'écoute  mieux  !  »  A  cinq  ans, 
il  faisait  amende  honorable  à  l'Eucharistie,  et  disait  à 
sa  sœur  :  «  Ah  !  que  tu  es  heureuse  de  pouvoir  commu- 
nier! Fais-le  donc  une  fois  pour  moi.  »  Et  les  jours 
de  communion,  il  ne  la  quittait  pas  et  se  tenait  tout 
près  d'elle.  A  sept  ans,  il  demandait  à  faire  sa  première 
communion  ;  et  comme  il  ne  pouvait  pas  obtenir  cette 
grâce,  que  la  coutume  ne  permettait  pas  de  lui  accorder, 
il  allait  se  confesser  à  deux  lieues  de  sa  paroisse  pour 
s'unir  au  moins  par  ce  sacrement  à  Notre-Seigneur. 
Toute  sa  vie  fut  à  l'Eucharistie  ;  sa  dernière  parole  en 
public  fut  un  acte  d'ardent  amour  pour  elle,  et  la 
dernière  parole  qu'il  adressa  dans  l'intimité  à  ses  chers 
fils  rassemblés,  il  y  a  dix-sept  ans,  autour  de  son  lit 
de  mort,  fut  celle-ci  :  «  Vous  avez  l'Eucharistie  ;  l'Eu- 
charistie est  là;  pouvez-vous  donc  vous  plaindre?  » 

Eh  bien.  Messieurs,  c'est  de  cet  homme,  dont  l'Eu- 
charistie fit  toute  la  sainteté,  que  nous  allons  demander 
au  Saint  Siège  d'examiner  les  vertus,  la  vie  et  les 
œuvres. 

Son  œuvre,  c'est  la  Congrégation  des  Pères  du  Saint- 
Sacrement.  Il  y  a  ici  un  grand  nombre  d'enfants  de 
Notre-Dame  de  Fourvières,  et  ils  m'en  voudraient  si 
je  ne  disais  pas,  à  la  gloire  de  la  Mère  de  leur  chré- 
tienne cité,  que  c'est  elle  qui  voulut  que  le  P.  Eymard 
fondât  son  institut. 
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Un  après-midi  de  l'année  1851 ,  il  se  trouvait  à 
Notre-Dame  de  Foarvières,  après  quarante  années  de 
prières  et  de  désirs,  après  vingt  années  de  supplice 
intérieur,  de  ce  supplice  de  l'humilité  qui  lui  faisait 
croire  qu'il  était  incapable  de  faire  l'œuvre  de  Dieu. 
Et  ce  jour-là,  après  avoir  longtemps  invoqué  le  CUel, 
il  entendit  cette  parole  de  la  Mère  de  Dieu  dans  son 
âme  :  «  Tous  les  mystères  de  mon  divin  Fils  ont  un 
corps  religieux  qui  les  honore;  l'Eucharistie  n'en  a 
pas.  Il  en  faut  un  !  d  Et  le  P.  Eymard  promit  de  le 
créer. 

Je  ne  vous  dirai  point  par  quels  moyens  il  constitua 
cette  œuvre,  qui  devait,  dans  sa  pensée,  être  on 
corps  religieux  incarnant  tout  entière  la  pensée  de  l'Eu- 
charistie. L'Eucharistie,  c'est  Jésus-Christ  toujours 
présent  dans  l'Hostie  sainte  pour  nous,  se  donnant  aux 
religieux,  aux  prêtres,  aux  laïques,  à  tous.  Les  prêtres 
du  Très-Saint-Sacrement  seront  tout  spécialement  les 
ministres  de  cette  universelle  distribution  de  l'Eucha- 
ristie. L'Eucharistie,  c'est  Jésus-Christ  Roi,  descendu 
des  hauteurs  du  ciel,  ayant  le  droit  d'être  adoré  sur  la 
terre  comme  au  ciel,  par  le  culte  extérieur,  par  les 
offices,  les  solennités  et  le  cérémonial  de  l'Eglise.  Les 
prêtres  du  Très-Saint-Sacrement  seront  les  soldats  de 
ce  Roi  et  les  adorateurs,  de  sa  souveraine  Majesté. 
L'Eucharistie,  c'est  la  victime  sans  cesse  immolée,  qui 
expie  tous  les  crimes  de  la  terre.  Les  prêtres  du  Très* 
Saint-Sacrement  seront  les  fidèles  associés  de  cette  répa- 
ration divine  et  si  nécessaire  au  monde  surtout  à  notre 
temps.  L'Eucharistie,  c'est  le  grand  et  perpétuel  témoi- 
gnage du  Cœur  de  Jésus ,  à  travers  tous  les  siècles  et 
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jusqu'aux  extrémités  du  monde.  £t  les  prêtres  du  Très- 
SaiDt-Sacrement  seront,  eux  aussi,  les  témoins  infati- 
gables et  les  apôtres  de  rEucharistiè  ;  ils  l'annonceront 
partout,  et  la  feront  aimer  par  toutes  les  classes  de 
la  société  :  par  les  prêtres  et  les  religieux,  par  les 
pauvres  et  les  enfants,  par  les  puissants  de  la  terre  et 
par  les  humbles  ouvriers  des  campagnes  ou  de  l'usine. 

L'Eucharistie  est  pour  tous.  Il  faut  la  donner  ou  la 
rendre  à  tous  ceux  pour  qui  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  l'a  instituée.  Le  Saint  Sacrement  doit  régner  sur 
la  terre  entière,  et  la  devise  du  P.  E}  mard  était  celle-ci  : 
Adveniat  regnum  tuumt  Et  il  disait  encore  :  a  L'Eu- 
charistie à  tous,  et  tous  à  l'Eucharistie  i  » 

Eh  biçn.  Messieurs,  c'est  pour  la  cause  de  cet 
homme  de  l'Eucharistie  que  je  réclame  avec  insistance 
le  concours  de  vos  prières  au  pied  du  tabernacle.  Ah  ! 
si  un  jour  l'Eglise  rélevait  sur  les  autels,  il  serait, 
croyez-le  bien,  le  grand  protecteur  de  ces  Congrès 
eucharistiques,  qu'il  n'a  pas  vus  ici-bas,  mais  qu'il 
voit  du  haut  du  ciel,  auxquels  il  applaudit,  pour  les- 
quels il  prie,  et  qu'il  bénit  avec  amour.  {Applaudisse- 
ments.) 

Mgr  Mermillod.  —  Vous  ne  resterez  pas  sourds. 
Messieurs,  à  cet  éloquent  appej,  et  vous  prierez  pour  le 
succès  du  procès  de  béatification  du  P.  Eymard. 

Pour  vous  consoler  de  la  brièveté  de  la  parole  du 
P.  Tesnière,  je  vous  annoncerai  que,  demain  après- 
midi,  nous  aurons  le  bonheur  de  l'entendre  à  l'égUse 
Saint-Nicolas. 

M.  Le  Rebours,  curé  de  là  Madeleine  à  Paris,  désire 
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nous  adresser  quelques  mots  pour  finir  œtte  belle 
séance. 

M.  Le  Rebours.  —  Mgr  Mermillod  veat  bien 
me  permettre  de  remplir  un  devoir  à  la  fois  très 
argent  et  très  cher  à  mon  cœur.  Nous  sommes  venns 
ici  en  grand  nombre  de  la  France,  et  nous  avons  tons, 
nous  Français,  une  grande  obligation  de  reconnaissance 
envers  la  Suisse  et  envers  Fribourg. 

Si  quelques  prêtres  Francs-Comtois  ont  pu  naguère 
secourir  par  leur  ministère  la  Suisse  catholique,  si  nos 
humbles  aumônes  ont  pu  soulager  ici  de  glorieuses 
misères,  nous  ne  pouvons  pas  oublier  que  trois  cents 
prêtres  et  six  ëvéques  ont  trouvé  dans  le  canton  de 
Fribourg  accueil  et  protection  pendant  la  grande  révo* 
lution.  (Applaudissements.) 

Et  sans  rappeler  des  souvenirs  si  lointains,  est-ce 
que,  dans  les  jours  récents  de  nos  malheurs,  nous 
n'avons  pas  trouvé  en  Suisse  un  accueil  et  un  dévoue* 
ment  inoubliables?  Heureuse  Suisse!  On  nous  pariait 
tout  à  l'heure  de  ses  victoires  fameuses  du  temps  que 
vos  héroïques  aïeux  portaient  l'Eucharistie  en  tête  de 
leurs  armées!  Hélas!  dans  nos  derniers  malheurs, 
l'Eucharistie  ne  marchait  pas  devant  nous,  et  nos 
troupes  les  plus  brillantes  et  les  plus  nombreuses  se 
voyaient  refoulées  dans  les  montagnes  du  Jura.  Ah! 
il  nous  souvient  des  angoisses  et  des  désolations  des 
pères,  des  mères,  des  sœurs  durant  les  jours  terribles 
de  cette  retraite  à  travers  la  neige  et  en  pleine  misère. 
Mais  il  nous  souvient  aussi  de  la  consolation  qu'ils 
eurent  en  apprenant  enfin  que  leurs  fils  et  leurs  pères 
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avaient  franchi  la  frontière  et  qu'ils  étaient  en  Suisse  ! 
(Applaudissements.)  Et  ils  avaient  raison  de  se  con- 
soler, car  vous  veniez  en  véritables  amis  au-devant  de 
nous,  Messieurs,  et  vos  secours  matériels  n'étaient 
que  la  préparation  des  précieux  secours  spirituels, 
dont  Fribourg  et  la  Suisse  tout  entière  entourèrent 
nos  soldats  blessés  et  malades. 

On  nous  le  répétait  tantôt  :  il  n'est  guère  de  famille 
à  Fribourg  qui  n'ait  versé  son  sang  à  côté  des  Fran- 
çais sur  les  champs  de  bataille.  {Applaudissements.) 
La  Suisse  nous  a  toujours  été  une  amie  dans  nos  jours 
mauvais.  La  Suisse  a  toujours  eu  cet  honneur  de 
voir  confié  à  sa  garde  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  et  de 
plus  auguste  au  monde ,  et  s'il  n'y  avait  plus  qu'une 
seule  majesté  sur  la  terre,  les  Suisses  seraient  encore 
là  pour  veiller  au  Vatican!  {Longues  et  enthousiastes 
acclamcaions.) 

Laissez-moi,  et  je  finis  par  là,  vous  citer  un  mot  de 
saint  Clément  qui  ne  sera  pas  déplacé  dans  un  Con- 
grès eucharistique.  Dans  une  de  ses  lettres,  il  disait  des 
hérétiques  :  «  Ils  n'ont  plus  de  cœur  et  plus  d'affection, 
parce  qu'ils  se  sont  éloignés  de  l'Eucharistie.  »  Eh 
bien,  nous  qui  avons  l'Eucharistie,  nous  qui  aimons 
Jésus-Christ,  nous  sentons  qu'il  échauffe  nos  cœurs, 
et  qu'il  y  met  de  la  reconnaissance  pour  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus.  (Longs  applaudissements.) 

Mgr  MermUlod.  —  Les  voici  donc  écoulés.  Mes- 
sieurs, ces  trois  jours  de  bénédictions  !  Nous  avons 
travaillé  et  prié,  étudié  et  agi  pour  notre  temps  et  notre 
siècle  qu'on  nous  accuse  d'avoir  désertés,  pour  les 
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nations  contemporaines  et  les  peuples  modernes  qu'on 
nous  accuse  de  ne  pas  comprendre.  Et  nous  avons  assez 
clairement  prouvé  que  nous  les  connaissons,  que  nous 
les  aimons  et  que  nous  voulons  les  sauver.  (Ajy[>kuh 
dissements.) 

Nous  avons  travaillé,  et  maintenant,  pour  répondre  à 
la  pensée  pontificale,  aux  désirs  de  Léon  XIII,  il  faut 
que  notre  travail,  sortant  de  la  période  parlementaire, 
entre  dans  celle  de  l'exécution  pratique,  et  que  les 
résolutions  deviennent  de  l'action.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  le  Comité  permanent  examinera  les  vœux  éuiis 
pendant  ces  trois  jours,  et  verra  par  quels  moyens  on 
peut  en  procurer  l'application.  Au  prochain  congrès, 
nous  viendrons  vous  dire  :  Tel  vœu  a  pu  être  exécuté, 
tel  autre  est  resté  infécond  ;  et  nous  chercherons  à  faire 
mieux  encore.  Oui,  soyons  des  hommes  d'action,  et 
qu'on  ne  dise  pas  de  nos  congrès  eucharistiques  qu'ils 
sont  tout  simplement  des  réunions  d'orateurs,  parlant 
en  commissions  ou  en  séances  générales. 

Messieurs,  les  commissions  et  les  orateurs  sont  fort 
utiles ,  mais  ils  ne  sont  pas  tout.  Et  puisque  M.  Le 
Rebours  a  cité  tout  à  l'heure  saint  Clément,  laissez-moi 
vous  citer  saint  Justin.  Au  milieu  de  l'empire  romain, 
qui  croulait  sous  le  poids  de  ses  impiétés  et  de  ses 
corruptions,  il  répondait  à  un  païen  beau  parleur  qui  le 
raillait  de  sa  foi  :  <  Pour  nous,  il  est  vrai,  nous  ne 
savons  pas  faire  de  grandes  phrases,  mais  nous  vivons  1  > 
(Applaudissements .  ) 

Oui,  nous  vivons.  Messieurs.  Et  je  vous  vois,  au 
sortir  de  ce  congrès,  réchauffés  comme  les  disciples 
d'Emmaûs  par  la  fraction  du  pain,   je  vous   vois 
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animés  de  Tesprit  de  Jésus-Christ,  travaillant  avec 
une  ardeur  incomparable  à  Tayènement  de  son  règne, 
et  méritant  qu'on  dise  de  vous  :  «  Leurs  cœurs  étaient 
brûlants  quand  ils  parlaient ,  et  leurs  cœurs  sont  brû- 
lants encore  à  présent  qu'ils  agissent  !  <  (Applatuiisse- 
ments.) 

Et  si,  au  milieu  de  vos  difficiles  labeurs,  vous  sentez 
l'inquiétude,  le  trouble  et  la  tristesse  gagner  vos  âmes, 
rappelez-vous  cette  réponse  de  saint  Augustin  à  quel- 
qu'un qui  se  plaignait  de  son  siècle  :  «  Les  temps  sont 
mauvais,  oui;  mais  vivons  bien,  et  ils  seront  bons!  » 

Et  maintenant.  Messieurs,  un  mot  d'adieu.  Pendant 
ces  trois  jours,  je  répétais  chaque  soir  en  mon  cœur 
cette  parole  de  saint  Pierre  :  <  Il  fait  bon  ici  ;  faisons-y 
trois  tentes  !  »  N'est-ce  pas  qu'il  fait  bon  au  service 
de  l'Eucharistie?  N'est-ce  pas  qu'il  est  bon,  pour  les 
laïques  dévoués,  pour  les  prêtres  pieux  conmie  vous,  de 
se  rencontrer  dans  la  fraternité  de  la  prière  et  du  labeur, 
et  d'échanger  ses  vues  avec  une  sainte  confiance?  N'est- 
ce  pas  qu'il  fait  bon  près  des  magistrats  chrétiens  qui 
racontent  si  bien  la  gloire  de  leur  pays,  et  qui  font 
mieux  encore,  puisqu'ils  la  perpétuent  et  l'accroissent 
chaque  jour?  N'est-ce  pas  qu'il  est  bon  de  se  trouver 
près  de  ces  pontifes  qui  nous  ont  apporté  leur  expé- 
rience, leurs  lumières,  leur  parole,  leurs  conseils  et 
leurs  bénédictions?  N'est-ce  pas  qu'il  fait  bon  sous  la 
bannière  de  l'Eucharistie  auprès  de  ses  nobles  et  grands 
serviteurs:  le  B.  Ganisius  et  le  B.  Nicolas  de  Flûe? 
(Applaudissements .  ) 

Âht  Messieurs,  je  vous  salue  encore  une  fois  au  nom 
de  ces  illustres  saints,  au  nom  de  ce  pays  catholique 


^ 
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et  de  son  pouvoir  yraiment  chrétien,  aa  nom  de  ces 
pontifes  vénérés,  au  nom  de  la  Suisse  catholique  tout 
entière.  Que  les  anges  de  Dieu  vous  accompagnent  en 
votre  pays  et  jusqu'à  votre  foyer,  et  qu'ils  vous  ramè- 
nent encore  près  de  nous,  dans  cette  cité  où  vous  re- 
trouverez des  cœurs  fidèles  à  garder  toujours  votre  sou- 
venir. Ce  souvenir.  Messieurs,  sera  notre  espérance  ! 
(Longs  applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  sept  heures  du  soir ,  après  la 
récitation  du  Memorare  pour  obtenir  un  temps  favorable 
à  la  procession,  et  après  la  bénédiction  donnée  par 
tous  NN.  SS.  les  Evêques. 


VIII 

Réunion  A  règlise  des  Cordeliers. 

Â  sept  heures  et  demie  du  soir,  dit  V Ami  du  peuple 
de  Fribourg,  les  associations  ouvrières  catholiques  de 
l'Âuge  et  de  la  Neuveville  étaient  réunies  dans  ce  sanc- 
tuaire pour  entendre  les  allocutions  qui  leur  avaient 
été  annoncées. 

Mgr  KoppÈs,  évêque  de  Luxembourg,  a  bien  voulu 
adresser  en  allemand  la  parole  de  Dieu  à  nos  braves 
ouvriers. 

Venite  ad  me  omnes  qui  laboralis  etûnerati  estis,  et  ego 
reficiam  vos. 

Sa  Grandeur  a  choisi  ce  texte  de  l'Ecriture  pour 
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parler  à  la  classe  laborieuse.  Mais,  avant  d'entrer  dans 
le  développement  du  texte  sacré.  Monseigneur  remercie 
la  population  de  Fribourg  de  l'accueil  sympathique 
qu'elle  a  réservé  à  ses  hôtes.  Il  a  vu  souvent  des  ma- 
nifestations religieuses  et  des  villes  ornées  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  encore  rencontré  une  participation  aussi  géné- 
rale, un  accueil  aussi  hospitalier,  que  celui  de  cette 
noble  cité  de  Fribourg. 

C'est  Jésus-Christ  que  le  peuple  de  Fribourg  a  voulu 
ainsi  honorer  en  recevant  avec  tant  d'empressement  ce 
Congrès,  les  évêques,  le  clergé,  venus  pour  travailler 
à  sa  gloire  et  à  son  règne,  c  Jésus-Clfrist,  ajoute  Sa 
Grandeur,  sera  votre  récompense  ;  mais  après  tous  ces 
hommages  extérieurs,  il  en  est  un  bien  plus  intime 
qu'il  attend  de  vous.  Chers  ouvriers,  qui  supportez  le 
poids  et  la  chaleur  du  jour,  qui  avez  ici-bas  une  large 
part  de  travail  et  de  sueurs,  préparez  votre  cœur, 
ornez-le  comme  vous  avez  orné  vos  demeures ,  pour 
recevoir  demain  Celui  qui  a  dit  :  Venez  à  moi,  fxmê 
tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soûles 
gérai.  > 

En  terminant  cette  brève  allocution ,  Mgr  l'évêque 
de  Luxembourg  conjure  les  ouvriers  de  Fribourg,  de 
garder  précieusement  l'héritage  du  B.  P.  Canisius  et 
du  B.  Nicolas  de  Flùe  et  de  rester,  envers  et  contre 
tons,  les  fils  aimants  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Qu'ils  continuent,  sans  respect  humain,  à  être  assidus 
dans  la  réception  des  saints  sacrements  et  dans  la  fré- 
quentation de  la  sainte  messe,  à  être  fidèles  à  Notre 
Seigneur  dans  le  très  auguste  Sacrement  des  autels. 
Jésus-Christ  sera  leur  force,  leur  lumière,  leur  vie  sur 
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cette  terre,  en  attendant  d'être  leur  récompense  dans 
le  ciel. 

Le  R.  P.  Delaporte,  missionnaire  du  Sacré  Cœur» 
parle  à  son  toar  anx  ouvriers  de  langue  française. 

L'éminent  religieux  redit  combien  Jésus-Christa  aimé 
le  peuple,  les  pauvres,  les  malheureux,  et  combien 
aussi  il  en  a  été  aimé.  «  Lorsque,  il  y  a  dix-neuf  siècles, 
Jésus  de  Nazareth  commença  sa  vie  publique,  avec  quel 
empressement  le  peuple  accourut  sur  son  passage, 
avide  d'entendre  ses  prédications  I  N'est*-ce  pas  aussi 
le  peuple  qui  lui  décerna  à  son  entrée  dans  Jérusalem 
le  plus  beau  des  triomphes?  Hélas I  vinrent  des 
scélérats  de  plume  et  [de  parole  qui  séduisirent  les 
foules,  les  excitèrent  contre  ce  même  Jésus  de  Nazareth 
qui  allait  donner  sa  vie  pour  son  peuple.  Voilà  Vbis- 
toire  d'il  y  a  dix-neuf  siècles.  N'est-ce  pas  l'histoire 
de  tous  les  siècles  ? 

»  Depuis  bientôt  dix-neuf  cents  ans,  Jésus-Christ  ne 
cesse  de  répandre  ses  bienfaits  sur  les  nations.  Il  fut 
un  temps  où  les  peuples  unis  le  reconnaissaient  pour 
roi,  et  où  toutes  les  institutions  étaient  empreintes  de 
son  esprit.  Vinrent  les  scribes  modernes,  les  scélérats 
de  plume  et  de  parole,  qui  commencèrent  leur  infâme 
besogne  et  détachèrent  peu  à  peu  les  nations  àe  Jésus- 
Christ.  Que  voit-on  dans  le  monde  d'aujourd'hui  ?  Le 
nom  du  Fils  de  Dieu  est  blasphémé  ;  ses  bienfaits  sécu- 
laires sont  payés  de  la  plus  noire  ingratitude.  Mais 
dans  ce  coin  de  terre  béni  de  Friboui^,  Jésus-Christ 
retrouve  encore  une  pierre  nationale  où  reposer  sa 
tête. 

D  Lorsque  les  Juifs  orgueilleux  se  scandalisaient  en 
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entendant  Jésns-Ghrist  parler  de  l'adorable  mystère  de 
son  corps  et  de  son  sang,  et  se  retiraient,  ne  laissant 
autour  de  sa  personne  sacrée  qu'un  petit  groupe  de 
fidèles  :  <  Et  vous,  voulez-vous  aussi  m' abandonner?  » 
dit  le  Fils  de  Dieu  à  ses  Apôtres.  Et  Pierre  répondit  : 
Seigneur  y  à  qui  irions-nous  f  Vous  avez  les  paroles  de  la 
vie  étemelle. 

»  0  peuple  de  Fribourg,  catholiques  encore  fidèles 
qui  entourez  les  autels  de  l'Eucharistie,  ce  cri  de  Pierre 
n'est-il  pas  aujourd'hui  le  vôtre  ?  Tout  autour  de  vous 
dans  le  monde ,  vous  voyez  Jésus-Christ  abandonné, 
les  scandales  de  l'impiété  croissant  toujours  ;  mais, 
dans  ce  triomphe  que  vous  décernez  à  Notre  Seigneur, 
ne  lui  dites-vous  pas  à  votre  tour  :  Si  nous  vous  aban- 
donnions, ô  Jésus-Christ,  à  qui  irions-nous  ? 

»  Ah  !  gardez  cette  fidélité.  Au  milieu  de  toutes  les 
trahisons,  restez  inébranlables,  confessez  intrépidement 
votre  foi.  » 

L'orateur  rappelle  ici  le  souvenir  de  Mgr  de  Ségur 
à  qui  il  a  succédé  comme  président  de  l'Union  des 
associations  ouvrières  catholiques  de  France.  A  son 
école  il  a  appris  à  connaître  l'ouvrier  et  à  l'aimer.  Heu- 
reux les  ouvriers  de  Fribourg  qui  ont  compris  la  force 
de  l'association,  et  qui  y  trouvent  un  appui  nouveau 
pour  accomplir  leur  devoir  de  chrétiens.  Jésus-Christ 
est  le  centre  lumineux  et  fécond  des  associations  chré- 
tiennes :  LÀ  où  deux  ou  trois  sont  réunis  en  moti  nom, 
je  suis  au  milieu  d'eux. 

L'orateur  engage  vivement  ses  auditeurs  à  se  placer 
sons  cette  puissante  protection  de  Jésus-Christ,  à  le 
recevoir  souvent  dans  la  divine  Eucharistie.  <  Lorsque 
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les  communions  deviennent  plus  rares  et  moins  fer- 
ventes, le  précipice  n'est  pas  loin.  Yoolez-voas  aYoir 
Dieu  avec  vons?  mettez  Dieu  en  vous.  L'évangile  nous 
demande  à  tous  d'être  des  saints,  c'est-à-dire  d'imiter 
Jésus-Christ,  de  vivre  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  de  sorte  que  nous  puissions  dire  avec  saint 
Paul  :  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit 
en  moi.  Par  cette  union  avec  Jésus-Christ,  vous  accom- 
plirez des  choses  sublimes,  des  choses  divines. 

»  Le  monde  catholique  entier  a  les  regards  fixés  sur 
Fribourg.  Nous  avons  vu,  ces  jours-ci,  des  choses  qui 
nous  ont  profondément  touchés  ;  nous  avons  vu,  dans 
cet  accueil  splendide,  dans  ces  décors  et  cet  empresse- 
ment hospitalier,  l'expression  magnifique  des  sentiments 
de  vos  âmes  envers  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Mais 
Jésus-Christ  demande  quelque  chose  de  plus  de  vous. 
Demain,  il  passera  en  triomphe  dans  vos  rues,  il  ver- 
sera sur  votre  pays  l'abondance  de  ses  bénédictions  ; 
mais  auparavant  il  veut  s'entretenir  avec  vous  dans  le 
secret  de  votre  âme  ;  il  veut  que  vous  lui  fassiez  un 
triomphe  intime  dans  vos  cœurs  en  participant  au  ban- 
quet eucharistique. 

»  Bons  et  fidèles  ouvriers  de  Fribourg ,  vous  vous 
approcherez  donc  demain  de  la  Table  sainte;  tous 
vous  unirez  à  Jésus-Christ  qui  fut  lui-même  ouvrier  et 
qui  a  tant  aimé  le  peuple.  Vous  retournerez  ainsi  plus 
forts  et  plus  vaillants  à  vos  luttes  contre  la  secte  anti- 
chrétienne; vous  résisterez  plus  intrépidement  aux 
assauts  de  l'enfer.  Et  si  vous  avez  quelque  chose  à 
souffrir,  tenez  bon.  Que  dirait  la  vieille  Helvétie,  la 
terre  de  vos  nobles  ancêtres  qui  dorment  dans  leurs 
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tombeaux  glorieux,  si  elle  venait  à  apprendre  que  vous, 
ses  fils,  êtes  fatigués  de  défendre  la  cause  de  Jésus- 
Christ  ?  Tenez  bon,  Tétendard  de  la  croix  est  le  seul 
qui  ne  tombe  jamais  aux  mains  de  l'ennemi  ;  Jésus-Christ 
sera  toujours  le  plus  fort,  et  avec  lui  vous  remporterez 
la  victoire  définitive.  » 


IX 


Nuit  du  samedi  12  septembre  au  dimanche  13. 

La  vigile  du  triomphe  eucharistique  de  Fribourg,  dit 
le  R.  P.  Tesniëre  dans  son  excellent  compte-rendu  du 
congrès  de  Fribourg,  fut  magnifique,  et  elle  annonçait 
tout  ce  qu'on  devait  voir  le  lendemain.  La  vigile,  c'était^ 
de  toute  part,  le  peuple  occupé  de  compléter  les  déco- 
rations des  rues  et  des  places  publiques,  de  refaire  ce 
que  le  vent  et  les  orages  des  deux  derniers  jours  avaient 
endommagé;  la  vigile,  c'étaient  les  confessionnaux 
assiégés  dans  toutes  les  églises ,  les  confesseurs ,  bien 
que  multipliés  partout^  insuffisants  à  absoudre  tous  ces 
chrétiens  qui  comprenaient  que  leurs  maisons ,  pour 
décorées  qu'elles  fussent,  ne  plairaient  que  peu  au  Dieu 
de  l'Eucharistie,  si  leurs  âmes  n'étaient  brillantes  des 
clartés  de  la  grâce  ;  la  vigile  enfin  et  surtout ,  c'était 
cette  nuit  d'adoration  passée  dans  l'église  Notre-Dame, 
où  du  haut  de  son  trône  de  grâce,  environné  d'un  splen- 
dide  luminaire,  le  divin  Roi  vit  à  toutes  les  heures  de 
la  nuit,  même  aux  plus  difficiles,  un  si  grand  nombre 
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d'adoratears  lui  faire  leur  cour,  que  la  Liberté,  de  Fri- 
bourg ,  les  évalue  à  ciuq  ou  six  cents  an  moins.  Les 
prêtres  donnaient  l'exemple.  Mgr  MermiUod  restait 
jusqu'à  minuit.  On  adorait  en  silence,  on  priait  à 
haute  voix,  enchantait;  le  R.  P.  Duqueyroux méditait 
pendant  deux  heures  les  mystères  du  Rosaire,  les  appli- 
quant avec  autant  de  justesse  que  d'onction  au  Saint 
Sacrement  ;  le  R.  P.  Tesnière  lui  succédait  et  expli- 
quait les  miséricordieuses  paroles  de  la  révélation  du 
Sacré-Cœur;  le  R.  P.  Gros  et  M.  l'abbé  Gauthier  de 
Glaubry,  prenant  vaillamment  les  heures  les  plus  fati- 
gantes, préparaient  les  âmes  à  la  communion  qui  allait 
dignement  clore  cette  sainte  veille  et  inaugurer  le  grand 
jour. 

Bienheureuse  nuit  :  Beatç.  nax  l  dont  on  peut  bien 
dire  comme  de  celle  qui  vit  se  lever  le  triomphe  du 
Christ  sur  la  mort,  «  qu'elle  était  claire  comme  le  phis 
beau  jour  :  nuit  de  lumière  et  de  délices,  et  nox  ilbh 
minatio  mea  in  deliciis  meis  t  » 


X 


Matinée  du  dimanche  18  septembre  (1). 

La  journée  de  dimanche  a  commencé  dans  des  con- 
ditions admirables.  Dieu  a  bien  voulu  donner  au  peuple 

(1)  Pour  les  récits  qui  Tont  suivre,  nous  empruntons  largemrat  4 
la  Liberté  de  Fribourg ,  à  Vtlnivert  de  Paris ,  et  au  compte-rendu  du 
R.  P.  Tesnière. 
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friboargeois  le  beau  temps,  afin  de  lai  permettre  de 
faire  de  la  fête  de  rEucharistie  une  splendide  fête  natio- 
nale, afin  aussi  que  le  Canton  tout  entier  put  recueillir 
les  fruits  du  congrès^  si  libéralement  donnés  à  la  capi- 
tale pendant  les  quatre  jours  précédents. 

La  veille  et  pendant  la  nuit ,  chacun  a  réparé  les 
dégâts  faits  par  le  mauvais  temps  de  vendredi  à  l'or- 
nementation des  rues  et  des  maisons.  L'arc  de  triomphe 
de  la  rue  de  Romont  a  été  rétabli  avec  toute  son  élé- 
gance ;  dans  bien  des  maisons,  partout  dans  les  rues 
où  devait  passer  la  sainte  Eucharistie,  des  fleurs  et  des 
tentures  ont  été  ajoutées.  Suivant  l'usage,  la  Grand'Rue 
s'est  parée  de  ses  magnifiques  tapis. 

Dès  six  heures  du  matin,  la  musique  militaire  se 
répand  à  travers  la  ville  et  sonne  la  diane ,  en  même 
temps  que  des  salves  d'artillerie  se  font  entendre. 

La  ville  s'emplit  de  murmure  ;  le  Fribourgeois  parait 
sur  sa  porte  et  veille  aux  derniers  apprêts  de  la  fête  ; 
déjà,  de  toutes  les  rues  qui  aboutissent  au  chemin  de 
fer,  on  voit  arriver  les  premiers  pèlerins  du  dehors. 
A  sept  heures,  toutes  les  égUses  sont  envahies  par  des 
flots  de  peuple.  C'est  Notre-Dame  qui  a  été  désignée 
pour  la  messe  de  communion  générale  des  membres  du 
congrès  eucharistique  ;  elle  est  comble.  Aussi ,  avant 
que  Mgr  Bagnoud ,  évêque  de  Bethléem  et  abbé  de 
Saint-Maurice,  en  vienne  à  distribuer  lui-même  la 
sainte  communion  aux  fidèles,  deux  autres  prêtres 
s'emploient,  pendant  plus  d'une  heure,  à  satisfaire  la 
dévotion  de  tous  ceux  qui  s'approchent  de  la  table 
sainte.  Spectacle  admirable  et  démonstration  merveil- 
leuse de  l'union  sociale  qu'opère  l'Eucharistie  :  on  voit 
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s'avancer  le  chef  du  pouvoir»  M.  Théranlaz,  au  milieu 
des  plus  humbles  fils  du  peuple. 

Des  conseillers  nationaux,  les  chefs  des  familles  les 
plus  considérables,  avec  leurs  fils  ;  les  délégués,  déjà 
arrivés,  de  la  Société  centrale  des  étudiants  suisses, 
viennent  à  la  table  sainte  avec  les  bourgeois ,  les  ou- 
vriers, les  paysans. 

Peu  après,  les  détonations  de  l'artillerie  et  le  son  de 
toutes  les  cloches  ont  annoncé  l'office  pontifical,  qui  a 
été  célébré  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  par  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Damiette.  Le  service  d'honneur  était  fait 
par  une  dizaine  de  suisses  pontificaux  en  retraite,  re- 
vêtus de  leur  costume  traditionnel.  Les  chants  de  la 
messe  ont  été  exécutés  d'une  manière  vraiment  distin- 
guée avec  accompagnement  d'orchestre.  Bien  des  con- 
gressistes ont  été  surpris  de  trouver  autant  de  ressour- 
ces musicales  dans  une  modeste  ville. 

Les  trois  nefs  de  la  vaste  église  étaient  remplies 
d'une  foule  qui  refluait  sur  la  place  par  les  portes  res- 
tées grandes  ouvertes  ;  les  longues  files  des  stalles  dn 
chœur  étaient  garnies,  sur  trois  rangs,  de  chanoines  et 
de  prélats  en  costume  ;  les  évéques  avaient  pris  place 
aux  prie-Dieu  qui  leur  étaient  réservés  ;  seul,  Mgr  Fiala, 
rappelé  depuis  deux  jours  par  les  affaires  de  son  dio- 
cèse, manquait  à  cette  solennité. 

Après  révangile,  Mgr  Berchialla,  archevêque  de 
Cagliari,  a  prononcé  la  touchante  homélie  que  voici  : 
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Homélie  de  Mgr  l'archevêque  de  Gagliari. 


ExalUre,  Domine,  in  rirtnte  Uu; 

cantibimos  st  psallemna  Tirtatei  tnas. 

(P8.  xzi.  14.) 


Messeigneurs  y 

Mes  très  chers  Frères  , 

Après  des  jours  si  nuageux,  après  des  jours  si 
froids,  après  des  jours  où  nous  avions  presque  perdu 
l'espérance  de  célébrer  avec  splendeur,  avec  majesté, 
le  triomphe  du  Très  Saint  Sacrement  de  nos  autels,  le 
bon  Dieu  nous  donne  une  journée  de  printemps,  une 
journée  resplendissante,  un  soleil  magnifique  et  un 
ciel  des  plus  purs  I  Oh  !  que  Dieu  est  bon,  que  Jésus- 
Christ  est  puissant  et  admirable  !  Vraiment  il  nous 
montre  par  là  qu'il  veut  être  loué  et  exalté  par  tous 
les  chrétiens,  par  tous  les  fidèles,  par  tous  les  hommes 
qu'il  a  rachetés  avec  son  précieux  sang.  Oh  I  oui.  Sei- 
gneur Jésus,  soyez  exalté  et  glorifié  dans  votre  puis- 
sance :  faites  vous  connaître  dans  votre  gloire  :  nous 
chanterons  votre  puissance  et  votre  majesté.  Exaltare, 
Domine,  in  virtute  tua  ;  cantabimus  et  psaUemus  virtuies 
tuas. 

Nous  lui  avons  demandé  de  s'élever  lui-même,  de 
faire  voir  sa  puissance  et  sa  majesté  ;  et  il  a  acquiescé 
à  nos  vœux  ;  il  a  accepté  nos  hommages,  il  nous  a  écoutés, 
et  il  nous  donne  ainsi  un  signe  de  sa  majesté,  de  sa 
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puissance  et  de  sa  force  ;  et  surtout  il  nous  donne  on 
témoignage  de  sa  bonne  volonté  envers  nous.  C'est  la 
preuve  qu'il  agrée  nos  louanges,  qu'il  agrée  nos  tra- 
vaux ,  qu'il  a  été  content  des  fatigues  que  nous  avons 
endurées  pour  lui  ces  jouns-ci. 

Que  Jésus  soit  donc  loué  et  exalté  à  jamais  dans  ses 
autels  I 

Mais,  Messieurs  et  très  chers.  Frères,  je  me  demande 
quelle  est  cette  vertu,  quelle  est  cette  puissance  que 
nous  lui  demandons  de  montrer,  avec  laquelle  nous  lui 
demandons  de  s'élever  :  Exaltare^  Domine^  in  virtute 
tua  !  Il  me  semble  que  Jésus  lui-même  nous  r^nd 
par  la  voix  de  son  prophète ,  en  disant  qu'il  est  tout 
bon  et  tout  aimable,  le  meilleur  et  le  plus  aimable  des 
hommes  :  Speciostis  forma,  specie  tua  et  pulchritudint 
tua;  que  la  grâce  et  la  douceur  sont  répandues  sur  ses 
lèvres  :  Diffusa  est  gratia  in  labiis  tuis;  et  que  c'est 
par  cette  beauté ,  par  cette  grâce ,  par  cette  douceur, 
qu'il  gagne  tous  les  cœurs  et  toutes  les  âmes  à  lui  : 
Specie  tua  et  pukhrittkline  tua,  imende....  régna.  Sa 
beauté^  sa  grâce,  sa  douceur  divine,  sont  des  flèches 
aiguës  qui  pénètrent  jusqu'au  cœur  des  rois  et  qui 
asservissent  tous  les  peuples  :  Sagittœ  tuœ  acutœ; 
populi  sub  te  codent  ! 

Et  vraiment.  Messieurs  et  très  chers  Frères,  y  a-t-il 
quelque  chose  de  plus  doux ,  quelque  chose  de  plus 
aimable,  que  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  et  fils  de  la 
sainte  Vierge  Marie?  Y  a-t-il  jamais  eu  âme  plus  belle, 
âme  plus  sainte,  âme  plus  noble,  plus  grande,  plus 
divine?  Y  a-*t-il  jamais  eu  corps  plus  beau,  plus  pur, 
plus  céleste  que  celui  de  Notre  Seigneur  iésus-Christ  f 
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Âh  !  Yraiment  la  beaaté  est  sur  ses  traits^  la  douceur 
est  dans  sou  cœur;  yraimeut  toute  la  beauté,  toute  la 
plénitude  des  vertus,  se  trouvent  dans  son  âme  divine 
qui  fait  les  délices  suprêmes  de  son  épouse,  l'Eglise 
catholique  romaine.  C'est  pour  cela  que  les  apôtres  ne 
pouvaient  se  détacher  de  lui^  et  ne  cessaient  de  lui 
dire  :  «  Mais,  Seigneur >  où  irions-nous,  puisque  vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  Vous  pouvez  bien 
nous  éloigner  de  notre  patrie,  de  notre  famille  et  de  nos 
foyers  ;  mais  de  vous  nous  ne  pouvons  pas  nous  éloigner, 
parce  que  vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  étemelle  : 
Verba  vitœ  œtemœ  habest  » 

C'est  pour  cela  que  son  bien-aimé  disciple ,  saint 
André,  quand  le  proconsul  paien  lui  ordonnait  d'offrir 
le  sacrifice  aux  idoles,  disait  :  «  Moi  !  sacrifier  aux 
idoles  ?  Je  fais  tous  les  jours  le  sacrifice  de  la  nouvelle 
loi;  j'offre  tous  les  jours  sur  les  autels  le  sang  de 
l'Agneau  immaculé  qui  rachète  les  péchés  du  monde  !  » 
C'est  à  cause  de  cela  que  les  premiers  fidèles,  au  milieu 
de  la  nuit,  pendant  les  persécutions  sanglantes,  ne 
trouvaient  d'autre  consolation,  d'autre  soulagement  que 
de  s'acheminer  doucement  par  petits  groupes,  dans  les 
catacombes  noires  et  sombres,  pour  y  retrouver  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  dans  le  Saint-Sacrement  de  l'au- 
tel ,  pour  y  participer  à  la  table  sainte ,  et  jouir  des 
ineffables  délices  qui  ne  se  trouvent  que  là.  C'est  à 
cause  de  cet  attachement  à  Jésus ,  notre  Seigneur  et 
notre  Roi,  que  ces  chrétiens  fidèles  des  premiers  jours 
obtenaient  de  leurs  pasteurs  la  permission  d'emporter 
la  sainte  Eucharistie  chez  eux ,  enveloppée  dans  un 
linge  très  propre,  et  conservée  dans  l'endroit  le  plus 
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beau  et  le  plus  respectable  de  leur  maison  pour  pou- 
voir, pendant  la  journée,  pendant  la  nuit,  en  Ums 
temps,  aller  prier  devant  les  saintes  espèces,  et  se 
communier  eux-mêmes  quand  la*  persécution  devenant 
plus  forte  ne  permettait  plus  aux  prêtres  et  aux  diacres 
de  distribuer  la  sainte  Eucharistie. 

Oh  I  Messieurs,  il  me  semble  voir  le  diacre  Hippo- 
lyte,  au  moment  où  les  soldats  entraient  dans  sa  cham- 
bre pour  le  conduire  aux  tourments,  s'approcher  de  la 
sainte  Eucharistie,  la  prendre  de  ses  mains  tremblantes, 
la  porter  à  ses  lèvres,  et  communier  pieusement  pour 
sortir  ensuite  comme  un  lion,  plein  de  forces,  affrontant 
sans  crainte  ses  ennemis,  parce  que  Dieu  était  avec 
lui  !  Oh  I  combien  d'exemples  Thistoire  ecclésiastique 
ne  nous  fournit-elle  pas  de  cette  force  que  la  sainte 
Eucharistie  imprimait  dans  les  âmesl  Combien  d'exem- 
ples ne  nous  rapporte-t-elle  pas  de  guérisons  prodi- 
gieuses obtenues  grâce  à  la  sainte  Eucharistie  ! 

Le  grand  saint  Grégoire  de  Nazianze  raconte  que  sa 
sœur  Gorgonie,  gravement  malade  et  n'ayant  plus  la 
force  de  se  tenir  sur  ses  pieds,  se  tràina  jusqu'à  l'ora- 
toire domestique  ;  et  que  là,  sur  les  marches  de  l'autel 
dont  elle  embrassait  la  table  sacrée,  elle  se  mit  à  sup- 
plier Notre  Seigneur  Jésus-Christ  au  Saint  Sacrement 
de  vouloir  lui  donner  la  santé,  si  tel  était  son  bon  plaisir. 
Tout  à  coup  elle  se  sentit  guérie  ;  elle  retourna  faciie- 
ment  dans  sa  chambre ,  et  toute  trace  de  la  maladie 
disparut. 

Mais  le  trait  qui  fait  le  mieux  comprendre  qud  a  tou- 
jours été  l'amour,  le  respect,  la  révérence  des  premiers 
siècles  envers  la  sainte  Eucharistie ,  c'est  ce  que  saint 
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Ambroise  nous  rapporte  de  son  saint  frère,  Satyras. 
Il  était  encore  catéchumène  quand  il  fut  envoyé  en 
Afrique  pour  y  remplir  une  mission  très  difficile.  Une 
tempête  furieuse  assaillit  le  navire  ;  et  au  moment  où 
ils  allaient  tous  être  engloutis  dans  les  flots ,  le  bon 
catéchumène^  s'adressant  à  quelques  catholiques  qui  se 
trouvaient  sur  le  navire,  les  pria  de  vouloir  bien  lui 
communiquer  la  sainte  Eucharistie  qu'ils  portaient  avec 
eux.  Mais  ces  fidèles  chrétiens ,  sachant  que  Satyrus 
n'était  encore  que  catéchumène,  refusèrent.  Cependant 
comme  le  danger  devenait  de  plus  en  plus  pressant,  il 
demanda  de  pouvoir  au  moins  s'attacher  au  cou  la 
sainte  Eucharistie  renfermée  dans  un  linge ,  espérant 
ainsi  triompher  de  la  mer  dans  laquelle  il  voulait  s'é- 
lancer. Il  obtint  cette  faveur,  et  muni  de  la  divine 
Eucharistie,  il  se  jeta  courageusement  à  la  nage,  et  les 
flots  le  poussèrent  promptement  vers  la  côte.  Avec  une 
ardeur  toute  nouvelle  pour  cette  foi  que,  jusqu'alors,  il 
n'avait  pas  eu  le  courage  d'embrasser,  il  s'informe  de 
l'endroit  où  il  est,  afin  d'aller  aussitôt  demander  et 
recevoir  le  baptême.  Mais,  ayant  appris  qu'il  se  trouvait 
dans  une  île ,  dont  Tévêque  n'était  pas  en  communion 
avec  le  Pontife  romain,  il  ne  voulut  pas  recevoir  le 
baptême  de  ses  mains  schismatiques.  Il  revint  à  Rome, 
et  c'est  là  qu'il  fut  baptisé. 

0  mes  amis  et  mes  frères,  ne  voyez-vous  pas  là 
quelque  chose  de  bien  admirable,  et  en  même  temps 
quelque  chose  d'extrêmement  touchant  ? 

Ne  voyez-vous  pas  comment  la  sainte  Eucharistie  doit 
être  notre  salut  et  notre  préservation  dans  tous  les 
dangers  matériels  et  spirituels?  Ne  voyez-vous    pas 
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quelle  immense  confiance  noas  devons  avoir  dans  le 
Saint  Sacrement  de  Tantel  qui  est  notre  espérance  et 
notre  gloire?  Ne  voyez-vous  pas  comment  l'Eglise 
catholique  et  romaine  a  toujours  voulu  que  le  plos 
grand  honneur  fût  rendu  au  Très  Saint  Sacrement  ? 
Ne  voyez-vous  pas  aussi  combien  il  est  nécessaire  de 
vous  tenir  unis  avec  cette  même  Eglise,  catiioliqae 
apostolique  et  romaine,  à  qui  Notre  Seigneur  a  confié 
la  possession  et  la  dispensation  des  divins  mystères»  et 
qui  seule  les  traite  et  les  révère  comme  il  convient? 

Oh  !  si  tout  le  monde  voulait  suivre  les  enseignements 
que  la  sainte  Eglise  nous  a  donnés  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  Léon  XIII,  il  n'y  aurait  aucun  schismatiqae  ni 
aucun  hérétique  ;  il  n'y  aurait  que  de  vrais  chrétiens,  de 
vrais  catholiques  romains,  honorant  la  sainte  Eucha- 
ristie, avec  une  foi  et  une  conscience  pures,  bien 
convaincus  qu'il  n'y  a  pas  de  consolation,  pas  de 
bonheur,  pas  d'espérance  sans  cet  aimable  sacremrat , 
et  que,  partout  où  la  sainte  Eucharistie  a  été  bannie  du 
milieu  des  hommes,  il  n'y  a  plus  de  paix  solide, 
plus  de  calme  durable,  plus  de  prospérité  réelle. 

Oh  !  Messieurs,  Jésus  est  bon  !  Jésus,  qui  fait  l'admi- 
ration des  anges  dans  le  ciel,  est  bon  pour  nous  sur  la 
terre f 

Et  il  n'est  pas  bon  pour  vous  seuls,  il  est  bon  poor 
tous  les  hommes  ?  Oh  I  oui,  il  est  bon  et  compatissant 
même  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  Lui  ;  il  les 
appelle,  il  les  invite,  il  leur  ouvre  son  tabernade. 
Pourquoi  donc  ne  le  regarde-t-on  pas  toujours  ?  Pour- 
quoi donc  ne  se  prosterne-t-on  pas  plus  sonvent  au 
pied  des  autels  pour  entendre  sa  voix  si  donce  ?  Ponr- 
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quoi  ne  dit-on  pas  comme  la  sainte  éponse  des  Can- 
tiques :  €  Mon  bien-aimè  est  à  moi,  et  je  snis  toute  à 
Loi.  Dikcîusmeus  mihi  et  ego  iUi.  r^ 

Que  sa  youl  résonne  dans  mes  oreilles,  puisqu'elle 
est  si  snave  et  si  douce.  Sonet  vox  tua  in  auribus  meis  t 
Pourquoi  l'a-t-on  abandonné?  Pourquoi  s'est-on  éloigné 
de  Lui?  Pourquoi,  dans  ses  églises  et  ses  temples,  est- 
il  si  dédaigné?  Pourquoi  l'aspect  en  est-il  souvent  si 
triste  et  si  mélancolique?  Pourquoi?  Parce  que  les 
hommes  ne  connaissent  plus  la  douceur,  la  suavité,  la 
beauté  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  au  Très  Saint 
Sacrement  de  l'autel. 

Ah  f  mes  très  chers  chrétiens,  louons  donc  Dieu  de 
nous  avoir  donné  le  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie. 
Exaltons-le,  fétons-Ie  ;  et  aujourd'hui,  dans  cette  grande 
solennité,  que  tous  les  cœurs  battent  à  l'unisson  avec 
celui  de  l'Eglise  catholique  romaine  t  Que  les  cœurs 
même  éloignés  d'elle  et  de  la  sainte  Eucharistie  com- 
mencent à  s'émouvoir  et  à  se  réchauffer;  et  que 
par  l'adorable  Sacrement  de  l'autel  ils  reviennent  à 
Jésus,  si  bon,  si  doux  et  si  suave  I  Qu'ils  commencent 
d'abord  à  venir  secrètement  l'adorer  s'ils  le  veulent 
ainsi.  Qu'ils  écoutent,  dans  le  recueillement  du  sanc- 
tuaire, sa  voix  douce  et  suave  ;  et  ils  ne  retourneront  pas 
chez  eux  sans  être  éclairés  de  la  vraie  lumière.  Ils 
verront  que  la  vérité,  la  suavité  et  l'amour  ne  se 
trouvent  que  là  où  se  trouve  Jésus-Christ,  qui  a  promis 
de  rester  avec  son  Eglise,  pendant  tous  les  siècles, 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  non  seulement  en  l'assistant 
du  haut  du  ciel,  mais  encore  en  résidant  réellement 
et  substantiellement  dans  ses  tabernacles  :  Vobiscum 
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sum  omnibus  diebus,  usque  ad  comummatùmem  smculi. 
Que  Noire  Seigneur  Jésus-Christ  au  Saint  Sacrement 
soit  à  jamais  loué  et  exalté  dans  ses  autels!  Ainsi 
soit-il. 


XI 


Procession  du  13  septembre. 

Cependant,  de  toutes  les  montagnes  qui  dominent 
Fribourg,  des  foules  innombrables  achèvent  de  descendre, 
en  chars  et  en  voitures  pavoises,  ou  à  pieds  et  en  bon 
ordre,  d'un  pas  allègre  et  fier.  Des  paroisses  et  des 
doyennés  entiers,  précédés  de  leurs  vénérables  cures, 
sont  arrivés  pendant  toute  la  matinée.  C'est  un 
spectacle  aussi  curieux  qu'émouvant  que  celui  des  routes 
de  Fribourg  au  delà  des  portes  de  la  ville  :  d'innom- 
brables chariots  s'y  alignent  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs kilomètres. 

Les  premiers  trains  des  chemins  de  fer  étaient  déjà 
surchargés  ;  ceux  du  milieu  du  jour  n'avaient  pu  suffire 
à  Taffluence  des  pieux  voyageurs.  Le  train  de  la  Broyé 
contenait  environ  un  millier  de  personnes,  et  de  ce 
district  on  était  cependant  venu  de  préférence  avec  des 
chars.  La  compagnie  du  chemin  de  fer,  qui  a  fait  les 
choses  avec  un  empressement  digne  d'éloges  et  de 
remerciements,  avait  bien  voulu  organiser  un  train 
spécial  sur  la  ligne  principale.  Ce  train  n'a  pu  suffire, 
et  il  a  fallu  en  improviser  un  autre  pour  satisfaire  aux 
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besoins  de  la  population.  Un  haut  employé  de  l'admi- 
nistration a  assuré  que  jamais  encore  le  matériel  de  la 
compagnie  n'avait  été  à  ce  point  absorbé  par  l'affluence 
de  la  foule.  De  la  Gruyère,  800  personnes  étaient 
Tenues,  groupées  dans  un  billet  collectif,  et  cela  outre 
les  billets  personnels,  et  le  nombre  très  grand  de  gens 
arrivés  à  Fribourg  à  pied  ou  en  charrette. 

On  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  une  pareille 
affluence;  nous  l'avons  entendue  évaluer  à  35,000 
hommes,  et  même  à  un  chiffre  plus  élevé,  par  des  spec- 
tateurs très  désintéressés.  Aussi,  dès  une  heure,  non 
seulement  les  églises,  mais  les  places  et  les  rues  étaient 
remplies  de  monde,  au  point  que  la  circulation  en  était 
pour  ainsi  dire  empêchée. 

Et  pourtant  sans  hésitation,  sans  trouble,  avec  un 
ordre  admirable,  chaque  groupe  se  met  à  son  poste,  et 
la  procession  se  forme,  pour  se  mettre  en  branle 
exactement  à  l'heure  prescrite  de  deux  heures  et 
demie,  après  les  vêpres,  au  son  des  cloches  et  au 
bruit  du  canon. 

Elle  s'ouvre  par  un  peloton  de  cavalerie,  qui  se 
présente  avec  sept  chevaux  de  front  ;  puis  viennent  deux 
Suisses  dans  le  traditionnel  costume  qu'ils  portaient 
jadis  au  service  de  plusieurs  cours  d'Europe,  et  spé- 
cialement de  la  France,  mais  qu'on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  dans  les  antichambres  du  Vatican. 

A  leur  suite,  s'avance  la  musique  de  la  Concordia 
qui  a  exécuté  de  fort  beaux  morceaux  ;  elle  est  suivie 
des  enfants  de  l'Orphelinat  de  la  ville,  des  garçons  des 
écoles  primaires,  des  filles  des  écoles  communales  et 
des  couvents,  toutes  habillées  de  blanc  et  portant  des 
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fleurs»  des  bannières,  des  lys»  etc.  ;  enfin  des  enfants 
de  Marie  et  des  ouvrières  de  Saint-Paol. 

La  seconde  partie  de  la  procession  commençait 
par  les  membres  de  nos  différentes  abbayes  :  mare* 
chaux»  maçons»  tailleurs»  charpentiers»  etc.  Leurs 
bannières  aux  attributs  symboliques»  datent  de  loin: 
elles  ont  fièrement  résisté  aux  invasions  hérétiques 
du  XVI®  siècle. 

Les  membres  de  la  Société  des  étudiants  suisses, 
au  nombre  d'une  soixantaine,  suivaient  avec  leur 
drapeau,  leurs  cornes  d'abondance  ornées  de  bouquets, 
leurs  insignes  et  leurs  couleurs.  Ils  marchaient  sur 
trois  rangs»  ayant  à  leur  tête  le  président  central, 
M.  During,  et  M.  Paul  Gardian»  membre  du  comité 
central»  avec  leurs  écharpes  de  dignitaires. 

La  Congrégation  des  hommes  du  bienheureux  Ca- 
nisius  terminait  cette  partie  du  défilé. 

Voici  venir  une  musique  militaire  avec  drapeau: 
c'est  la  landwehr»  dont  la  belle  tenue  fait  le  juste 
orgueil  de  Fribourg,  et  dont  les  membres  ont  fait 
maintes  fois  apprécier  au  loin  l'admirable  entente  de 
leurs  mouvements,  qu'il  s'agisse  des  armes  ou  des  arts. 
De  distance  en  distance»  ils  font  entendre  des  marches 
religieuses  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement. 

Les  Gsecilien-Verein  de  Fribourg  et  de  la  Singine 
étaient  groupés  sous  la  présidence  de  M.  le  supérieur 
du  Séminaire,  M.  Gœtschînann»  et  marchaient  derrière 
la  musique  de  la  landwehr  ;  ils  ont  exécuté  les  chants 
liturgiques  de  la  procession  avec  une  rare  perfection  et 
un  exquis  sentiment  de  piété. 

La  plupart  portaient  les  insignes  du  Congrès  eucha- 
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ristiqne  :  un  raban  rouge  où  sont  inscrits  en  lettres  d'or 
la  date  et  le  siège  da  Congrès. 

En  tête  du  clergé^  marchent  deux  gardes  suisses 
pontificaux  ;  puis,  groupés  derrière  leurs^  croix^  les 
PP.  Capucins  avec  leur  robe  de  bure  brune;  les 
PP.  Cordeliers  avec  leur  robe  de  bure  noire  ;  deux 
religieux  dominicains  ;  environ  250  ecclésiastiques  en 
surplis,  et  une  trentaine  de  chanoines  de  divers  diocèses 
en  habit  de  chœur. 

Cinq  prélats,  protonotaires  et  camériers  de  Sa 
Sainteté  :  Mgr  le  prévôt  de  Saint-Nicolas  avec  la  crosse 
et  la  mitre  ;  Nosseigneurs  les  Evéques  suisses  et 
Mgr  TEvéque  de  Luxembourg  ;  Mgr  l'Archevêque  de 
Cagliari,  Mgr  Marilley,  Archevêque  de  Myre  ;  Mgr  Mer- 
millod,  Evéque  de  Lausanne  et  Genève,  précédaient 
immédiatement  le  dais  qu'entouraient  les  membres  de 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  ;  confrérie  illustre 
entre  toutes,  qui  compte  près  de  trois  siècles  d'exis- 
tence, et  qui  range  sous  sa  bannière  les  descendants  de 
ces  familles  historiques  dont  la  république  de  Fribourg 
a  connu  les  services  ;  la  France  et  plusieurs  autres 
nations,  le  dévouement  héroïque  ;  l'Eglise  et  le  Saint 
Siège,  la  foi  sans  défaillance  et  les  vertus  souvent 
admirables. 

L'ostensoir  était  porté  par  Mgr  l'Archevêque  de 
Damiette. 

Quatre  anciens  gardes  du  Saint-Père  dans  le  cos- 
tume des  Cent-Suisses,  faisaient  escorte  au  Saint 
Sacrement. 

Le  dais  était  soutenu  par  des  membres  des  corpo- 
rations fribourgeoises,  heureux  de  profiter,  en  si  solen- 
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nelle  occasion,  de  leur  privilège  séculaire.  Les  cordons 
du  dais  étaient  aux  mains  de  quelques  membres  laies 
du  congrès. 

Après  le  dais,  venaient  MM.  Chassot,  Wuilleret» 
Vonderweid  y  Louis  Çenoud  et  Schwarz ,  membres  du 
bureau  du  Grand  Conseil,  tout  le  conseil  d'Etat  coudait 
par  M.  le  président  Théraulaz,  le  tribunal  cantonal,  le 
tribunal  de  la  Sarine  et  la  justice  de  paix  de  Fribourg , 
le  conseil  communal  et  le  conseil  paroissial  :  tous  ces 
Messieurs  portant  un  flambeau  et  accompagnés  de 
leurs  huissiers  ou  appariteurs  en  tenue  antique.  L'on 
voyait  ensuite  s'avancer  pieusement  les  membres  du 
Congrès  eucharistique,  prêtres  et  laïcs,  portant  on 
cierge  et  récitant  des  prières  i  haute  voix. 

Maintenant  c'est  le  tour  du  peuple.  Et  d'abord  les 
hommes.  Ils  s'avancent  par  district  et  par  décanat , 
chaque  paroisse  a  une  ou  plusieurs  bannières  et  des 
drapeaux  de  société  ;  chaque  district  a  des  sociétés  de 
musique  qui  exécutent  des  morceaux  religieux.  Le 
défilé  des  hommes  ne  finit  pas  ;  on  l'a  évalué  à  au 
moins  10,000  campagnards,  qui  s'avançaient  en  chan- 
tant ou  en  récitant  le  Rosaire.  Les  femmes  suivaient 
également  en  bon  ordre,  remarquables  par  leurs  cos- 
tumes traditionnels,  et  leur  tenue  pleine  de  modestie, 
de  gravité  et  de  piété. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  procession,  la  foule 
recueillie  et  découverte  se  pressait  des  deux  côtés  de  la 
rue  et  aux  fenêtres  des  maisons.  Elle  tenait  à  s'associer 
à  la  manifestation  par  une  attitude  de  tout  point  reli- 
gieuse. 

A  trois  heures  et  demie ,  la  procession  tout  entière 
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estarriyée  au  sommet  de  la  ville,  sûr  la  magnifique 
esplanade  des  GrandTlaces.  Les  Grand -Platies  sont  nn 
immense  plateau,  qui  peut  facilement  eontenir  une  foule 
de  40  à  50,000  personnes.  Bordé  d'un^  côté  par  une 
allée  plantée  de  grands  arbres  séculanreâj  il  domine  de 
l'autre  toute  h  ville ,  qui  s'étend  à  ses  pieds  avec  les 
clochers  de  ses  églises,  les  cloîtres  de  ses  monastères 
et  ses  rues  qui  serpentent,  se  croisent,  montent  et*des- 
cendent  dans  un  mouvement  très  pittoresque.  A  droite 
et  à  gauche,  des  collines  gazonnées  et  des  forêts  ver- 
doyantes ;  enfin,  comme  un  cadre  majestueux,  les 
hautes  montagnes,  les  roches  nues  et  luisantes,  les  cre- 
vasses profondes  et  pleines  de  neige,  les  sommets  cou^ 
ronnés  de  leur  sombre  panache  dé  grands  pins.  Un 
superbe  reposoir  s'élève  sur  une  vaste  estrade ,  près 
des  grands  arbres  de  l'allée.  L'autel,  œuvre  de  M.  l'ébé- 
niste Pfanner,  est  vraiment  remarquable  sous  le  rap- 
port du  style  comme  par  la  perfection  de  l'exécution  : 
il  est  digne  de  servir  de  maitre-autel  à  l'une  des  églises 
de  Fribourg.  Les  Caecilien-Verein  se  sont  groupés  au 
pied  de  l'estrade,  le  clergé  s'est  rangé  en  amphithéâtre 
sur  les  degrés,  et  au  centre  du  groupe,  immédiatement 
au  pied  du  reposoir,  ont  pris  place  NN.  SS.  les  Evo- 
ques et  Archevêques.  Les  membres  du  Gouvernement 
et  du  Congrès  sont  en  colonne  devant  l'autel  ;  autour 
d'eux,  rangés  symétriquement ,  tous  les  hommes  de  la 
procession,  dix  mille  au  moins,  et  derrière  eux,  vingt- 
cinq  à  trente  mille  autres  personnes,  hommes,  femmes, 
vieillards,  enfants,  tous  adorant  et  glorifiant  avec  amour 
la  divine  Eucharistie. 

Alors,  Mgr  Mermillod,  touché  de  cette  belle  profes- 
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sioQ  de  la  foi  publique  de  son  peuple,  exprima  toute  son 
émotion  en  quelques  paroles  palpitantes  qui  ont  fait 
couler  bien  des  larmes  de  bonheur. 

L'allocution  du  vénéré  et  bien-aimé  évéque  est  tout 
un  programme,  dit  la  Liberté.  Que  ne  pouvons-nons 
reproduire  ici  les  accents  inspirés  du  Pontife,  et  la  puis- 
sance et  le  feu  de  cette  grande  âme  d'évêque  et  d'apôtre  ! 
L'on  songeait  a  saint  Jean  Chrysostome  parlant  à  son 
peuple. 

La  Liberté  donne  ensuite  cette  analyse,  malheureu- 
sement trop  pâle  et  trop  écourtée,  quoique  fidèle,  de 
l'admirable  harangue  de  l'Evéque  de  Lausanne  et 
Genève. 

0 

«  Vous  m'en  voudriez,  dit-il,  de  n'être  point  l'écho, 
si  affaibli  soit-il,  des  émotions  divines  qui  inondent  à 
cette  heure  nos  cœurs  et  envahissent  nos  âmes. 

»  Quelle  vision  des  choses  du  ciel  I 

j»  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  vraiment  le  Roi 
acclamé  et  adoré  de  tout  un  peuple.  Un  spectacle  unique 
au  monde  est  là  sous  nos  yeux. 

y>  Ces  centaines  de  prêtres  qui  entourent  le  trône  de 
Jésus-Christ,  dont  ils  sont  la  couronne  ;  ces  illustres 
évéques  de  la  Suisse  et  de  l'étranger  qui  adorent  l'Hos- 
tie ;  et  là  près  d'eux,  au  pied  de  son  trône,  le  Gouver- 
nement de  Fribourg ,  les  députés  du  Grand  Cooseii , 
tous  les  magistrats  du  pays  ;  puis,  plus  loin,  ces  pro- 
fondes colonnes  d'honunes  accourus  de  tous  les  districts 
de  ce  cher  canton  de  Fribourg,  avec  leurs  associations 
et  leurs  drapeaux  t  Ces  populations  ont  sacrifié  avec 
joie  les  plaisirs  terrestres  qui  les  pouvaient  retenir 
chez  elles  en  ce  jour  ;  elles  sont  venues  en  masse  aToc 
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leurs  prêtres  qui  sont  à  leur  tête,  autour  de  leur  évêque 
qui  les  bénit,  et  près  de  l'Hostie  qu'elles  adorent  et 
acclament  comme  leur  Roi  et  leur  Dieu  :  tout  le  peuple 
est  là  I 

»  Ce  peuple  entoure  de  ses  respects,  de  sa  vénéra- 
tion, ces  apôtres  venus  de  toutes  parts,  prêtres  et  laïcs , 
à  Fribourg ,  pour  travailler  au  règne ,  au  triomphe  du 
Dieu  de  l'Eucharistie. 

»  Eh  bien ,  ici ,  nous  avons  le  spectacle  grandiose 
de  la  restauration  du  règne  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  t  Oui,  tout  un  peuple  l'acclame  Ao»,  Roi  des  âmes, 
des  familles  et  de  la  nation. 

»  La  grande  voix  du  canon  qui  s'unit  à  l'harmonie 
des  cloches  de  toute  la  cité ,  les  chants  sacrés ,  les 
joyeux  sons  des  fanfares,  la  prière,  les  hymnes  de  tout 
un  peuple,  affirment  cette  divine  royauté. 

»  Et  dans  quel  cadre  sublime  se  déroule  ce  spectacle 
que  l'œil  n'avait  jamais  vu  1  Toute  la  cité  du  vieux  et 
libre  Fribourg  est  là  à  nos  pieds,  dans  la  paix  et  l'éclat 
de,  ses  décorations  ;  la  tour  majestueuse  de  Saint- 
Nicolas  s'élève  dans  les  airs  portant  vers  Dieu  les  actes 
héroïques  de  la  foi  de  nos  pères,  et  les  vertus  de  notre 
bienheureux  Nicolas  de  Flûe. 

»  Le  Ck)Ilège  où  sont  vivants  les  glorieux  souvenirs 
du  R.  Canisius  domine  la  cité  ;  plus  loin,  ces  riches 
forêts,  ces  riantes  collines  où  sont  assis  nos  catholiques 
villages ,  et  par  delà,  ces  hautes .  montagnes  qui  sont 
comme  les  murailles  faites  de  la  main  de  Dieu  même 
pour  ce  temple  élevé  à  la  gloire  de  l'Eucharistie ,  avec 
ce  ciel  si  pur  et  si  serein,  qui  en  est  le  dôme  splendide  t 
On  dirait  que  la  Vierge  Immaculée  a  étendu  son  man- 
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teau  virginal  pour  ôtre  le  pavillon  de  cette  nouvelle 
tente  d'Israël. 

«  Ah  t  je  suis  fier  et  heureux ,  s'est  écrié  l'orateur 
avec  des  yeux  pleins  de  larmes  et  une  émotion  grandis- 
saAte  qui  passait  dans  toutes  ces  foules»  d'être  à  la 
tête  d'un  tel  peuple,  l'évêque  d'un  tel  pays. 

)>  Vous  ave?  ailleurs  vos  fêtes  populaires,  vos  gran- 
des manifestations  catholiques  ;  mais  que  sont-elles  eo 
présence  de  cette  journée  immortelle  présidée  par  mou 
Dieu»  par  mon  Sauveur,  par  Jésus-Christ  Hostie,  Roi 
immortel  des  siècles  ;  de  cette  journée  où  tout  un 
peuple  proclame  qu'il  est  à  ce  divin  Roi  pour  toujours  I 

»  Ah  !  quand  je  jette  un  regard  sur  tout  ce  passé  de 
travaux,  de  luttes^  de  souffrances  et  de  persécutions  qui 
a  fait  la  trame  de  ma  vie,  et  qu'après  tout  cela  je  vois 
ce  que  Dieu  me  réservait  ici  de  consolations  célestes, 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  et  mes  sanglots  ;  et  je 
dirais  volpntiers  o^aintenant,  avec  Siméon,  mon  Ntmc 
dimttis ,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  le  Salut  d'Israël 
et  la  Lunûère  des  nations ,  adoré  et  aimé  par  mon 
peuple  de  Fribourg.  » 

Et  alors ,  s'adressant  à  toute  cette  assemblée  que  sa 
parole  remue  et  électrise.  Monseigneur  lui  demande  de 
répéter  avec  lui  cette  acclamation  et  cette  louange  :  l/mé, 
béni  et  adoré  sait  à  tout  moment  Jésus-Christ  au  Très 
Saint  Sacrement  / 

Vingt  mille  voix  répètent  distinctement,  avec  enthou- 
siasme ,  et  dans  un  accord  unanime  :  Loué ,  bém  et 
adoré  soit  à  toiu  nument  Jésus- Christ  au  Très  Saint 
Sacrement  l 

€  Ce  n'est  pas  assez ,  reprend  l'évêque  :  Levez  la 
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main  en  signe  de  serment,  et  répétez  avec  moi  :  Vive 
JésuS'Christ  au  Saint  Sacrement  î  Qu'U  règne  à  jamais 
dans  nos  cceurs  et  sur  notre  peuple  t  » 

Vingt  mille  mains  se  lèvent  et  ce  solennel  serment 
est  joré  par  la  foule  tout  entière  avec  une  énergie 
nouvelle. 

Les  acclamations  au  Roi  immortel  des  siècles  dont, 
au  dire  de  saint  Jean,  retentissent  sans  interruption  les 
radieux  espaces  de  la  patrie  céleste ,  sont-elles  plus 
puissantes  ef  plus  glorieuses  que  celles-là  ? 

À  peine  se  sont-elles  éteintes  dans  les  gorges  des 
montagnes  qui  les  répètent  longtemps  l'une  à  Tautre , 
que  les  détonations  des  canons  et  les  volées  des  cloches 
les  reprennent  et  les  redisent  à  leur  manière. 

Ohl  quel  génie  pourra  décrire  cette  scène  majes- 
tueuse vraiment  unique  sur  la  terre. 

Les  Caecilien-Verein  ont  chanté  un  pieux  motet  et  le 
Tantum  ergo  ;  et  la  foule  s'est  agenouillée  pour  rece- 
voir la  bénédiction  du  Saint  Sacrement,  donnée  par 
Mgr  l'Archevêque  de  Damiette.  Sublime  spectacle  de 
voir  tout  un  peuple  plier  le  genou  et  courber  le  front 
devant  le  Dieu  qui  est  le  Roi  des  nations ,  comme  le 
Maître  des  âmes  ! 

Le  Laudate  Dominum  et  le  Magnificat  furent  chan- 
tés avec  un  indescriptible  enthousiasme,  et  puis,  le  Très 
Saint  Sacrement  ayant  repris  place  sur  son  trône,  le 
défilé  du  cortège  vint  faire  passer  tous  les  groupes  à  ses 
pieds  :  c'était  comme  une  revue  magnifique,  passée  par 
le  Roi  du  ciel.  Arrivés  en  sa  présence,  tous  les  genoux 
fléchissaient,  tous  les  fronts  saluaient ,  toutes  les  ori- 
flammes, toutes  les  bannières  de  la  religion,  tous  les 
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• 

drapeaux  de  la  patrie  fribourgeoise  s'inclinaient.  Les 
canons  et  les  cloches  avaient  repris  lear  concert  puis- 
sant ;  les  corps  de  musique,  à  mesure  qu'ils  s'ébran- 
laient pour  suivre  le  cortège,  sonnaient  leurs  phis 
beaux  airs  d'allégresse,  et  les  vieux  drapeaux  des  vie* 
toires  nationales,  déchirés  dans  les  combats  ou  usés 
par  le  temps,  mais  représentant  la  gloire  de  la  patrie 
dans  son  intégrité  et  les  traditions  des  aïeux  toujours 
respectées,  continuaient  de  s'abaisser  devant  Celui  qui 
les  avait  autrefois  bénis ,  conduits  à  la  victoire ,  et  qui 
semblait  à  cette  heure  s'engager  de  nouveau  à  leur 
rester  toujours  fidèle. 

Quand  le  porte-drapeau  des  étudiants  inclina  lon- 
guement, respectueusement,  avec  un  grand  esprit  de 
foi,  cette  bannière  qui  abrite  la  foi,  la  pureté,  le  patrio- 
tisme et  la  science  chrétienne,  l'émotion  fut  à  sou 
comble  :  l'avenir  de  la  Suisse  catholique  semblait  appa- 
raître dans  un  jour  glorieux,  dans  une  paix  durable  et 
féconde  ;  et  tous  priaient  le  divin  Mdtre  de  mettre  dans 
les  plis  de  cet  étendard  toutes  les  grâces  qui  assurent 
à  la  fois  le  mérite  du  temps  dans  la  lutte  et  la  joie  de 
l'éternité  dans  le  triomphe  ! 

La  procession  est  revenue  dans  le  même  ordre  et 
avec  la  même  piété  par  la  rue  de  Romont  et  la  rue  de 
Lausanne,  jusque  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  où  la 
cérémonie  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement,  avant  laquelle  le  R.  P.  Tesnière  exprima, 
du  haut  de  la  chaire,  en  termes  profondément  émus, 
les  sentiments  des  heureux  témoins  de  cette  extraordi- 
naire manifestation.  Il  le  fit,  en  commentant  fort  ëlo- 
quemment  le  cantique  de  l'action  de  grâces,  le  Te 
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Deum ,  dont  la  signification  eucharistique  est  tout  à  la 
fois  si  haute  et  si  douce. 

En  même  temps,  c'est-à-dire  à  cinq  heures  du  soir, 
de  magnifiques  sermons  ont  été  donnés  en  français  dans 
l'église  des  Cordeliers,  par  le  R.  P.  Verbeke,  et  en 
allemand,  dans  l'église  Notre-Dame,  par  Mgr  l'Evéque 
de  Saint-Gall. 

Telle  a  été,  conclut  la  Liberté,  cette  admirable  mani- 
festation, unique  dans  nos  annales.  Nous  avons  entendu 
des  vieillards  déclarer  que  jamais  ils  n'avaient  assisté  à 
une  si  belle  démonstration  de  la  foi  du  peuple  fribour- 
geois,  et  ils  ajoutaient,  en  s'adressant  à  des  jeunes 
gens  :  «  Vous  avez  bien  fait  de  venir,  car  vous  ne 
reverrez  probablement  pas  un  si  grand  spectacle  reli- 
gieux (1).  J» 


XII 


Banquet  du  Dimanche  18  septembre. 

A  sept  heures  du  soir,  les  congressistes  se  réunissent 
dans  la  belle  et  vaste  salle  de  la  Grenette.  A  la  table 
d'honneur,  au-dessus  de  laquelle  apparaissent  la  croix 

(i)  La  presse  protestante  elle-môme,  par  exemple,  '.la  Gazette  de 
Lausanne,  citée  par  VAmi  du  peuple  du  18  septembre ,  s'est  Tne  obli- 
gée, par  révidence  des  faits,  de  proclamer  la  grandeur  morale  de  cette 
manifestation  incomparable.  A  plus  forte  raison,  la  presse  catholi^e , 
moins  celle  que  des  divergences  politiques  n*inclinent  pas  à  une  grande 
CaTeor  enTers  le  canton  de  Fribonrg,  par  exemple,  VOntehweix  de 
Salnt-Gall,  cité  par  la  Liberté  du  15  octobre  1885. 
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et  les  armes  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  sont  assis 
Nos  Seigneurs  les  Evêqnes,  M.  le  président  Théranlaz 
et  le  Conseil  d'Etat,  les  dignitaires  ecclésiastiques  et  les 
principales  autorités  du  district  et  de  la  commune  de 
Fribourg.  Au  milieu  de  la  table,  sur  un  splendide 
surtout  provenant  dé  l'association  des  anciens  élèves 
français  du  collège  de  Fribourg,  s'étagent  de  magni- 
fiques raisins  offerts  par  la  république  de  Fribourg. 
Les  vins  d'honneur,  également  offerts  par  le  gouver- 
nement cantonal  et  par  la  municipalité,  s'alignent  sur 
les  tables  immenses  du  banquet.  Les  toasts,  dont  la 
liste  a  été  fixée  par  Mgr  Mermillod,  sont  successivement 
annoncés  par  M.  le  chanoine  Esseiva.  Le  premier  est 
celui  de  S.  G.  Mgr  l'Evêque  de  Lausanne  et  Genève, 
président  du  Congrès. 

Toast  de  Mgr  MermiUod. 

Messeigneurs  , 
Messieurs, 

Vous  voudrez  bien  me  permettre  de  faire  deux  petites 
observations  avant  de  commencer  mon  toast  officiel. 
La  première,  c'est  qu'il  y  a  dans  les  congrès,  comme 
quelquefois  dans  les  évéchés,  des  évéques  qui  font  la 
volonté  de  leurs  secrétaires.  (Rires  et  applaudis- 
sements. ) 

La  deuxième,  c'est  que  j'aurais  désiré  qu'il  n'y  eût 
pas  de  toasts,  parce  que  nos  fraternelles  agapes  dans 
ces  congrès  eucharistiques,  ont  un  caractère  si  sérirax 
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et  si  intimement  religieux,  qne  l'échange  de  nos  idées 
semblé  ne  pouvoir  bien  se  faire  que  par  les  entretiens 
de  l'amitié  chrétienne. 

Et  du  reste,  s'il  nous  faut  des  discours,  nous  en 
avons  eu  de  si  beaux  pendant  ces  trois  ou  quatre  jours, 
que  nous  pourrions  mettre  une  digue  à  notre  éloquence 
sans  trêve. 

Mais  vous  êtes  en  Suisse,  Messieurs  t  (  Rire$  et 
applaudissements.  )  Je  ne  pouvais  pas  blesser  nos  ha- 
bitudes traditionnelles  et  Nationales.  Et  vous  avez  trop 
le  droit  de  compter  parmi  les  citoyens  de  Fribourg,  et 
d'être  traités  comme  tels,  pour  que  je  n'impose  pas  à 
ceux  qui  parleront  après^  moi,  la  consolation  et  la  fa- 
tigue de  vous  adresser  une  dernière  parole. 

Un  grand  et  illustre  pontife,  saint  Charles  Borromée, 
quand  il  venait  d'Italie  en  Suisse,  savait  bien,  lui 
aussi,  se  faire  à  nos  coutumes  antiques^  et  oublier  pour 
un  instant  les  austérités  de  l'archevêché  de  Milan.  Or, 
la  tradition  d'un  saint  nous  oblige,  ou  du  moins  elle 
nous  excuse. 

Je  me  rappelle  aussi  certain  ambassadeur  de  France 
auprès  de  notre  vieille  Helvétie,  le  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  je  crois,  qui,  devant  un  jour  répondre  aux  toasts 
que  lui  avaient  portés  les  sept  Cantons,  et  ne  sachant 
comment  y  réussir,  tira  sa  grande  botte,  la  fit  remplir 
de  sept  coupes  de  vin  et  but  courageusement  à  la  santé 
de  ses  hôtes  et  de  leurs  orateurs.  (  Rires  et  applaudis^ 
sements.  )  Après  les  souvenirs  de  saint  Charles,  celui  de 
Bassompierre  peut  bien  un  peu  excuser  aussi  les  toasts 
que  nous  porterons  ce  soir. 

Cela  dit,  voici  le  mien. 
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Quelle  est  la  première  parole  qui  doit  jaillir  de  mon 
cœur  et  de  mes  lèvres,  et  qui  trouvera  dans  vos  cœurs 
un  puissant  écho? 

Incontestablement  celle-ci  :  <r  Au  Souverain  Pontife, 
à  Léon  XIII I  »  (Acclamations.) 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  heures,  Messieurs, 
un  des  plus  grands  spectacles,  j'ose  parler  ainsi,  qu'il 
ait  été  donné  au  xix®  siècle  de  contempler.  (Aj^^au- 
dissements,  ) 

Nous  avons  vu  un  peuple  vaillant,  venant  de  ses 
plaines  et  descendant  de  ses  montagnes,  conduit  par 
ses  prêtres,  chantant  la  gloire  de  Dieu  dans  l'harmonie 
des  voix  et  des  âmes,  inclinant  le  front  et  ployant  le 
genou  devant  Jésus-Christ,  ayant  à  sa  tête  ses  magis- 
trats chrétiens,  et  son  admirable  clergé,  et  manifestant 
sa  vie  nationale  par  sa  vie  religieuse,  et  ce  spectacle 
nous  a  fait  verser  des  larmes  de  joie  et  de  bonheur  ! 
Nous  avons  vu  s'abaisser  devant  l'Eucharistie  les  an- 
tiques drapeaux  des  vieilles  abbayes  qui  résistaient,  il 
y  a  trois  siècles ,  à  l'hérésie  essayant  d'escalader  la 
chaire  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas.  Nous  avons 
vu,  entourant  l'adorable  Hostie,  les  représentants  des 
familles  dé  Fribourg  qui  l'environnaient  déjà  il  y  a  trois 
siècles,  quand  la  fureur  des  calvinistes  voulait  la  jeter 
hors  de  ses  tabernacles  brisés. 

Nous  avons  vu  les  ouvriers  de  Fribourg,  fiers  de 
l'honneur  qui  leur  appartient  de  porter  le  dais  triomphal 
de  l'Eucharistie,  parce  qu'ils  ont  été  héroïquement  à  la 
peine  pour  la  défendre  dans  les  mauvais  jours.  Et 
quand,  tout  à  l'heure,  les  vaillants  jeunes  gens  de  nos 
écoles  s'inclinaient  devant  Jésus-Christ  et  le  recon- 


—    733     — 

naissaient  comme  la  pierre^  fondameotale  de  la  science 
et  de  la  vérité;  quand  le  canon  résonnait^  faisait  retentir 
au  loin  dans  nos  montagnes  l'acte  de  foi  de  lapoissance 
civile  et  de  la  force  publique  ;  quand  les  cloches  lançaient 
vers  le  ciel  leurs  harmonies  saintes  et  joyeuses  ;  quand 
les  enfants  effeuillaient  des  roses  sur  le  sol  où  Jésus- 
Christ  allait  passer,  n'était-ce  pas  une  grandiose  appa- 
rition de  tout  ce  qui;  émeut  davantage. le  cœur  humain  : 
le  passé  et  ses  souvenirs^  le  présent  et  ses  devoirs, 
l'avenir  et  ses  douces  espérances,  rendanttous  ensemble 
hommage  à  l'Eucharistie  et  se  consacrant  à  elle? 
(Applaudissements.) 

Ah  I  Messieurs,  je  ne  connais,  en  vérité  qu'un  spec- 
tacle comparable  à  celui-là,  et  vous  pardonnerez  ce  lan- 
gage à  ma  fierté  nationale  et  à  mon  amour  paternel. 
C'était  à  Rome,  pendant  le  Concile.  La  papauté  avait 
encore  quelque  liberté,  hélas  I  déjà  bien  restreinte.  La 
Fête-Dieu  arriva,  et  devant  Pie  IX,  tenant  dans  ses 
mains  la  divine  Hostie,  je  vis  se  prosterner  huit  cents 
évéques,  accourus  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  de 
TÂsie,  de  l'Afrique,  de  la  jeune  Amérique  ;  cent  mille 
fidèles  s'agenouillèrent  autour  d'eux,  et  les  soldats 
inclinaient  leurs  armes,  et  les  tambours  battaient  aux 
champs,  et  le  canon  du  château  Saint-Ange  réveillait  les 
échos  fameux  du  vieux  Latium. 

Mais,  si  grand  qu'il  fbt,  ce  spectacle  n'était  qu'un 
prélude  de  l'incomparable  solennité  où,  à  la  face  du  ciel 
et  de  la  terre,  au  milieu  du  silence  du  monde  étonné, 
le  Souverain  Pontife,  en  son  nom  et  au  nom  du  Concile 
oecuménique  du  Vatican,  définit  le  dogme  de  l'infailli- 
bilité donnée  par  Jésus-Christ  lui-même  à  saint  Pierre 
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et  à  ses  saccessettr^,  et  depois  dix-neuf  siècles  toajours 
garantie  au  Siège  apostolique  par  l'assistance  du  Saint- 
Esprit.  (Applaudissements  prolongés.) 

Dieu  permit  que  Pie  IX  proclamât  cette  infaiiiibité 
de  la  papauté,  à  la  veille  de  grands  désastres  européens 
que  je  n'ai  pas*  à  rappeler.  Mais  ce  que  je  dois  dire. 
c'est  que  l'épiscopat,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  n'aurait 
pu  soutenir,  comme  il  l'a  fait,  la  lutte  qui  s'engageait 
presque  aussitôt  contre,  lui  et  contre  l'Eglise,  s'il  n'avait 
eu  ce  secours  et  cette  force  d'en  haut  contre  le  pouToir 
despotique  qui  voulait  l'exploiter,  ou  contre  la  déma- 
gogie qui  voulait  l'avilir.  (Applatuiissements.) 

Pour  nous  appuyer,  il  ne  nous  fallait  pas  moins  que 
ce  Pape  infaillible  qui,  je  le  disais  l'un  de  ces  jours, 
voit  au-dessus  de  sa  tête  Dieu  seul  dont  il  reçoit  soa 
pouvoir,  autour  de  lui  l'humanité  dont  il  est  l'oracle  et 
le  père,  et  sous  ses  pieds  les  siècles  dont  il  est 
l'héritier. 

A  la  papauté  donc  t  A  la  papauté  si  grande  depuis 
dix-neuf  siècles,  et  si  visiblement  marquée  du  sceau 
divin  en  celui-ci! 

Au  lendemain  du  jour  où  l'Europe  avait  vu  ses 
prêtres  jetés  dans  les  prisons,  elle  vit  que  tout  s'é- 
croulait sans  l'Eglise,  et  elle  vint  chercher  son  salut 
dans  le  Concordat  avec  le  Saint-Siège.  Et  quand  ce 
siècle  eût  grandi  dans  l'éclat  de  ses  victoires  militaires 
sans  pareilles,  l'homme  qui  croyait  tenir  la  papauté 
sous  sa  main  de  fer,  voyait  tout  à  coup  Fontain^leau 
se  changer  pour  lui  en  Sainte-Hélène,  et  les  débris  de 
sa  famille  se  réfugier  sous  la  sauvegarde  du  Pape 
rétabli  sur  le  trône  que  lui  avait  fait  Cbarlemagne. 
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Après  Pie  VII  et  Léon  XII,  voici  Grégoire  XVI 
dénonçant,  dans  une  encyclique  fameuse,  les  périls  où 
court  le  siècle,  signalant  les  erreurs  qui  dévorent  le 
temps  présent,  et  rétablissant,  avec  autant  d'énergie  que 
de  précision,  l'intégrité  de  la  docbrine  catholique; 
tr]fégoire  XVI  qui  disait  au  czar  Nicolas,  terrassé  par 
cette  autorité  et  cette  majesté  surnaturelles  :  «  Nous 
sommes  vieux;  nous  allons  paraître  bietitôt  l'un  et 
l'autre  devant  Celui  qui  juge  les  papes  et  les  rois,  et 
qui  donne  la  liberté  aux  peuples  et  aux  hommes.  > 

Et  puis  ce  fiit  Pie  IXt  Ah!  Messieurs,  laissez-moi 
—  moi  qui  ai  reçu  de  ses  mains  le  sacre  pontifical,  — 
saluer  ce  grand  pontife  qui  a  placé  le  diadème  de 
rimmaculée  Conception  sur  le  front  de  notre  céleste 
Mère,  affirmant  ainsi  Tintégrité  parfaite  de  son  innocence 
et  de  sa  grâce,  dans  ce  siècle  matérialiste  qui  a  tant 
besoin  de  ces  deux  grandes  choses  :  la  pureté  et 
l'honneur  de  la  vie  t  Laissez-moi  encore.  Messieurs, 
saluer  le  pape  glorieux  et  triomphant,  le  pape  de  Fin- 
faiUibilitél 

Il  est  descendu  dans  la  tombe,  mais  non  pas  tout 
entier  :  le  cœur  des  papes  leur  survit  dans  les  grandes 
choses  qu'ils  ont  faites  pour  l'Eglise.  (Applaudis- 
sements.) 

Après  Pie  IX,  la  papauté  a  repris  un  éclat  nouveau 
de  jeunesse,  de  science  et  de  prudence,  au  jour  où 
Pierre  reparut  dans  Léon  XIII.  (Acdanuuians.) 

Je  n'ai  point  ici  le  temps  d'étudier  comme  il  le 
faudrait  cette  nouvelle  phase  de  la  papauté  au 
xix^  siècle;  mais  comment  ne  vous  montrerais-je  pas 
Léon  XIII,  jetant  un  regard  sur  les  périls  de  notre 
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époque,  sur  la  famille  menacée^  sur  les  foyers  déyastés 
par  l'impiété  des  doctrines  et  par  la  dissolution  des 
mœurs,  sur  les  sociétés  secrètes  minant  les  peuples 
par  leurs  conspirations,  et  osant  bien,  à  certaines 
heures  troublées,  s'afficher  publiquement  avec  leurs 
programmes  révolutionnaires  et  leurs  ridicules  .  in* 
signes. 

Eh  bien,  Léon  XIII,  dans  ses  admirables  Encycliques, 
a  rétabli  les  véritables  doctrines  sur  la  famille,  sur  le 
mariage^  sur  le  hideux  divorce  ;  il  a  dénoncé  au  monde 
entier  le  crime  des  sourdes  conspirations  et  des  sociétés 
secrètes,  leur  opposant  la  prière,  le  Rosaire,  le  Tiers- 
Ordre,  la  corporation  chrétienne,  qui  ne  font  rien  qu'au 
grand  jour  et  qui  ne  demandent  qu'à  adorer  le  Dieu 
créateur  à  la  face  du  soleil  qu'il  a  créé.  (AppiandU- 
sements.) 

Comment  ne  vous  montrerais-je  pas  encore  Léon  XIII 
jetant  un  regard  pénétrant  sur  la  science  enorgueillie 
de  ses  conquêtes  mais  dépouillée  de  principes,  et  laissant 
l'humanité  sans  gouvernail  et  sans  boussole  aller  à  la 
dérive  vers  tous  les  écueils  et  tous  les  abîmes  ?  Et 
alors  il  nous  a  rappelé  au  véritable  enseignement  phi- 
losophique, à  la  lumière  de  cet  autre  soleil^  du  soieîl 
angélique,  que  Jésus-Christ  a  mis  au  firmament  de  son 
Eglise,  il  y  a  six  siècles. 

Et  tout  à  l'heure.  Messieurs,  quand  mon  cœur  battait 
à  se  rompre,  et  que  les  larmes  inondaient  mes  yeux, 
en  face  du  spectacle  que  nous  a  donné  le  peuple  catho- 
lique de  Fribourg  adorant  et  acclamant  Jésus-Christ^ 
je  me  rappelais  les  admirables  enseignements  de 
Léon  XIII  sur  l'ordre  social,  et  je  me  disais  :  U  y  a 
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dans  le  monde  quelqu'un  qui  soutient  la  vérité,   c'est 

le  docteur  qui*  la  garde.  C'est  lui  aussi  qui  soutient 

l'autorité.  C'est  sur  lui  que  s'appuient  ces  magistrats 

chrétiens  dont  les  âmes  sont  tout  à  la  liberté  et  à 

l'Eglise.  C'est  lui  qui  est  le  véritable  et  suprême  pasteur 

qui  garde  les  vrais  tabernacles  et  distribue  le  vrai  pain 

dans  le  monde  ;  car  le  prêtre  qui  n'est  pas  uni  à  son 

évéque,  et  l'évéque  qui  n'est  pas  uni  au  Pape  peuvent 

bien  porter  la  main  sur  les  tabernacles,  mais  une  main 

sacrilège  et  qui  jamais  ne  saurait  bénir. 

Le  Pape  et  l'Hostie  sainte,  voilà.  Messieurs,  la 
source  de  l'autorité,  la  source  de  la  liberté^  la  source 
de  la  vie;  et  ces  deux  faiblesses,  la  faiblesse  de  l'Hostie 
et  la  faiblesse  du  Vatican,  voilà  les  deux  grandes  puis- 
sances du  siècle,  les  deux  grandes  forces  du  monde. 
(Appiaudi$semeal8.) 

Permettez-moi  donc  de  boire,  non  à  la  perpétuité  de 
cette  double  faiblesse,  elle  n'a  pas  besoin  de  nos  vœux, 
elle  est  impérissable,  mais  à  la  perpétuité  des  coeurs 
qui  lui  sont  dévoués,  des  coeurs  des  individus  et  des 
coeurs  des  nations  qui  disent  comme  ce  peuple  de 
Friboui^  :  t  Jésus-Christ  est  notre  gloire  et  notre 
honneur;  et  le  Pape  est  le  grand  bienfaiteur  des 
peuples  !  > 

L'un  de  ces  vaillants  jeunes  hommes  que  nous 
avons  vus  consacrer  aujourd'hui  leurs  bannières  à 
Jésus-Christ,  disait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  leur 
réunion  de  Samen,  en  portant  la  santé  du  Souve- 
rain Pontife  :  c  Autour  des  papes,  il  peut  y  avoir  des 
amphithéâtres,  il  n'y  aura  jamais  des  déserts.  > 
(Applaudissemenis.) 

47 
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Oui,  il  peut  y  avoir  des  amphithéâtres  autour  de 
cette  papauté  que  gardent  les  Suisses  dont  vous  accla- 
miez hier  la  fidélité  ;  mais  il  n'y  aura  jamais  des  dés^ts, 
parce  que  la  papauté  les  féconde,  comme  elle  a  fécondé 
tour  à  tour  les  régions  barbares  et  païennes  de  l'ancieD 
et  du  nouveau  monde. 

Aujourd'hui  encore,  tout  fleurit  autour  d'elle  ;  elle 
nous  donne  des  saints,  des  magistrats  fortemeot 
chrétiens,  des  évêques  sans  défaillance,  des  soldats, 
des  étudiants  et  des  ouvriers  dévoués  à  Jésus-Chiist,  un 
peuple  qui  Taime  et  qui  l'adore,  et  des  congrès  eucha- 
ristiques 1 

A  la  papauté  !  A  la  papauté  qui  n'aura  jamais  de 
déserts  autour  d'elle,  parce  qu'elle  aura  toujours  des 
fils  aimants  et  généreux  qui  lui  donneront  leur  or,  Irars 
bras,  leurs  cœurs  et  leur  sang!  (Longues  et  enûiousiastes 
acclamations.) 

Toast  de  Mgr  Lâchât. 

En  prenant  la  parole,  à  la  suite  de  l'illustre  orateur 
que  nous  avons  eu  tant  de  plaisir  d'entendre,  ma  tâche, 
vous  le  comprenez  bien,  Messieurs,  est  difficile  à 
remplir.  Néanmoins  je  compte  sur  votre  bienveillante 
inddgence. 

Dieu,  créateur  de  l'univers,  est  le  souverain  maître 
*  de  tout  ;  il  gouverne  les  mondes  avec  une  sagesse  infinie 
et  une  paternelle  tendresse  pour  lès  hommes. 

Jésus-Christ,  Dieu-Homme,  est  le  Sauveur  de  l'hu- 
manité qu'il  gouverne  par  son  Eglise  pour  le  salut  du 
monde,  dont  il  est  la  lumière,  la  voie  et  la  vie. 
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Â  la  tête  de  son  Eglise,  il  a  placé  son  vicaire,  le 
Pape,  pontife  des  chrétiens.  Vous  venez  d'entendre  les 
merveilles  opérées  par  la  papauté. 

Au-dessous  de  l'Eglise,  il  y  a  Thumanité,  et  Thuma- 
Dite  se  résume  dans  la  patrie  des  différents  peuples. 
Donc,  Dieu,  l'Eglise,  la  Patrie. 

Il  m'est  doux  de  vous  adresser  quelques  paroles  sur 
ce  mot  magique  qui  fait  vibrer  le  cœur  de  tout  homme 
bien  né  :  la  patrie.  (Applaudissements.) 

Et  laissez-moi  vous  le  dire  tout  d'abord,  notre  patrie 
suisse,  nous  l'aimons,  nous  la  chérissons,  nous  la 
trouvons  belle,  noble,  grande  et  glorieuse!  {Acclama- 
tions.) Il  en  est  de  même,  j'en  suis  convaincu,  de  tous 
les  catholiques  des  autres  nations  ;  car  les  catholiques, 
dans  tous  les  pays,  aiment  et  chérissent  leur  patrie  ! 
{Braws.) 

Si  votre  patrie  est  belle,  laissez-moi  vous  le  dire, 
nous  trouvons  notre  patrie  plus  belle  encore  !  Si  votre 
patrie  est  vaste,  la  nôtre,  nous  le  savons,  n'a  pas  son 
étendue,  mais  nous  lui  trouvons  une  dimension  morale 
d'une  indicible  grandeur  !  {Nouveaux  bravos.) 

Si  la  vôtre  abonde  en  institutions  et  en  richesses  de 
toutes  sortes,  notre  pauvre  patrie  aussi  a  des  richesses 
incomparables  ? 

Que  de  beauté  dans  notre  patrie  suisse?  Parlerai-je 
du  caractère  de  ses  habitants?  Je  les  trouve  bons, 
nobles,  désintéressés,  et  je  les  admire  surtout  pieux  et 
chrétiens!  (Applaudissements.) 

La  nature  nous  dit  d'aimer  notre  patrie  suisse,  diar- 
mant  pays  entre  tous,  ses  plaines ,  ses  coteaux  et  ses 
vallées  ;  nos  montagnes,  nos  rochers,  géants  de  nos 
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Alpes,  DOS  glaciers  qui  semblent  toucher  au  ciel  pour 
attirer  nos  regards  vers  les  régions  étemelles,  et  dont 
la  pureté  est  l'emblème  des  cœurs  purs  et  sans  alliage 
et  des  esprits  sains,  où  la  vérité,  la  vérité  tout  entière, 
brille  de  tout  son  éclat.  Âh  !  puissent  le  vice  hideux, 
l'erreur  de  rhonune  égaré  et  la  malice  de  l'impie  ne 
jamais  infecter  ceux-là,  ni  pervertir  ceux-ci!  Voilà 
comment  nous  aimons  notre  patrie  suisse  ! 

Dans  cette  patrie,  que  de  bonheur  nous  avons  déjà 
rencontré  !  Là  se  trouve  le  berceau  qui  nous  a  vus 
naître,  le  champ  sur  lequel  nous  avons  dirigé  nos 
premiers  pas,  le  clocher  dont  les  tintements  nous 
appelaient  à  la  prière,  et  que  nous  sommes  si  heureux 
de  revoir,  quand  nous  revenons  de  l'étranger. 

Là  nous  avons  nos  parents,  notre  père  et  notre 
mère.  Âh  !  notre  patrie,  c'est  aussi  une  mère  pour  nous; 
et  absents  ou  présents,  nos  cœurs  battent  à  sa  seule 
pensée.  Nous  savons  que  nos  compatriotes,  quand  ils 
veillaient  aux  portes  des  rois,  —  peut-être  auraient-ils 
mieux  fait  de  rester  chez  eux  —  mouraient  de  nostalgie 
au  souvenir  de  la  patrie  suisse. 

Et  l'on  vient  dire  que  nous,  prêtres,  évêques  catho- 
liques, nous  n'aimons  pas  notre  patrie  t  On  ose  nous 
dire  que  notre  patrie  n'est  qu'à  Rome  t  On  a  l'effronterie 
d'affimer  que,  par  principe,  nous,  catholiques,  nous 
sonmies  contraires  au  vrai  bonheur,  au  vrai  progrès 
de  notre  patrie  !  Nous  protestons  contre  ces  accusa- 
tions aussi  fausses  qu'injurieuses  I  Nous  aimons  notre 
patrie,  non  pas  seulement  parce  qu'elle  est  belle  et 
noble,  parce  qu'elle  offre  un  ravissant  spectacle  :  ce 
ne  serait  qu'un  sentiment  humain  ;  mais  nous,  chré- 
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tiens,  nous  aimons  notre  patrie,  parce  la  religion 
nous  commande  aussi  de  l'aimer  !  {Appïaudissemenis.) 

Nous  qui  croyons  en  Dieu,  nous  qui  adorons  Jésus- 
Christ  sur  ses  autels,  nous  qui  restons  fidèles  à  la  reli- 
gion de  nos  pères,  nous  avons  ainsi  plus  que  personne 
des  motifs  qui  nous  portent  puissamment  à  aimer  et  à 
servir  notre  patrie. 

Donc,  Messeigneurs  et  Messieurs,  amour  à  la  patrie  ! 
Que  devons-nous  faire  pour  prouver  cet  amour?  Laissez- 
moi  emprunter  la  parole  d'un  illustre  et  grand  patriote, 
0'  Connell,  le  libérateur  de  l'Irlande,  cette  noble  et 
verte  Erin,  qui  a  tant  de  ressemblance  avec  notre  patrie. 
<  L'honmie,  disait-il,  doit  être  entièrement  à  Dieu  qui 
est  le  seigneur  et  maître  de  tout  ;  il  doit  à  Jésus-Christ 
son  cœur  et  son  âme,  et  à  la  patrie  son  bras  et  ses 
forces  i  »  {Longs  applaudissements.)  Donc^  nos  bras  et 
nos  forces  à  la  patrie  I 

Mais  c'est  la  tète  qui  doit  diriger  les  bras,  et  non  la 
passion  et  l'égoïsme,  non  l'esprit  de  lucre  et  de  domi- 
nation, mais  bien  celui  de  justice  et  de  charité,  de 
vérité  et  de  sacrifice. 

Donc  à  la  patrie  toutes  nos  forces,  tout  ce  que  nous 
possédons,  notre  vie  même  s'il  le  faut  !  (Bratm.) 

C'est  donc  à  notre  patrie  suisse  que  j'invite  l'hono- 
rable assemblée  à  porter  une  santé. 

Â  notre  patrie  suisse  en  général,  et  spécialement  au 
canton  et  à  la  république  de  Fribourg  I  (Applaudisse- 
ments,) A  ses  dignes  magistrats  que  nous  saluons 
respectueusement,  à  âon  vénérable  clergé,  et  à  son 
peuple  aussi  vaillant  que  brave  I  [Nouveaux  applaudisse- 
ments.) 
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Quel  spectacle  nous  voyons  aujoard'hni,  d'autant 
pins  grand  qu'il  est  presque  unique  dans  l'Europe,  si 
j'en  excepte  mon  cher  canton  du  Tessin.  {Applaudisse- 
^mmts.) 

Là  aussi  nous  avons  de  dignes  magistrats.  Dernière- 
ment,  dans  une  cérémonie  publique,  j'avais  la  conso- 
lation de  voir  le  président  du  Grand  Conseil  et  le  chef 
du  gouvernement  s'approcher  de  l'autel  pour  y  remplir 
les  fonctions  réservées  ordinairement  aux  clercs  de  la 
sainte  Eglise.  (Applaudissements.)  Là  aussi,  comme 
parmi  vous,  on  brise  la  tyrannie  du  respect  humain. 

Je  bois  donc  à  la  prospérité  et  au  bonheur  de  notre 
patrie,  et  spécialement  à  la  santé  des  dignes  magistrats 
du  canton  de  Fribourg  ;  je  bois  à  la  santé  de  son  noble 
.  clergé,  à  la  santé  de  son  peuple,  à  la  santé  et  à  la 
conservation  de  son  illustre  Evéque,  mon  digne  et  doux 
ami  I  (Double  saive  d'applaudissements.) 

Toast  de  M.  Théranlaz,  président  du  Conseit  d'Etat 

de  Fribourg. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

Si  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque  de  Damiette  a  cru 
devoir  s'excuser  de  prendre  la  parole  après  un  illustre 
orateur,  que  devrais-je  faire  moi  à  la  suite  des  deux 
orateurs  que  vous  venez  d'entendre? 

Je  devrais  me  borner  à  lever  mon  verre,  et  à  voos 
proposer  une  santé  enthousiaste  à  la  noble  société 
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réunie  depuis  cinq  jours  dans  Fribonrg.  Cependant, 
Messieurs,  mon  cœur  déborde  trop^  et  je  croirais  man- 
quer à  mon  devoir^  et  en  même  temps  à  ce  que  mes 
concitoyens  que  je  représente  ici  attendent  de  moi,  si 
je  m'en  tenais  là. 

Vous  me  permettrez  donc.  Messieurs,  de  vous  expri- 
mer quelques  idées,  après  que  j'aurai  souhaité  la  bien- 
venue à  nos  illustres  hôtes. 

Messeigneurs,  Messieurs,  c'est  avec  le  plus  grand 
empressement  que  le  peuple  de  Fribourg  a  appris  que 
le  quatrième  Congrès  eucharistique  se  tiendrait  dans 
notre  ville. 

La  yoix  de  notre  illustre  et  sympathique  évéque 
ne  pouvait  manquer  d'être  entendue  au  dedans  et 
au  dehors.  Et,  Messieurs,  elle  a  été  entendue  sura- 
bondamment. Au  dedans,  vous  avez  tu  se  dérouler 
aujourd'hui  sur  nos  places  publiques  la  longue  file 
de  nos  braves,  religieux  et  honnêtes  concitoyens  fri- 
bourgeois.  (Applaudissements.)  Du  dehors,  nous  avons 
vu  accourir  chez  nous  tout  ce  que  le  catholicisme  compte 
de  plus  illustre  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
en  Italie,  et  même  au  delà  des  mers.  Je  salue.  Mes- 
sieurs ,  tout  particulièrement  en  première  ligne ,  Mgr 
l'archevêque  de  Cagliari,  qui  n'a  pas  craint  de  traverser 
la  Méditerranée  pour  venir  s'associer  à  vos  nobles  tra- 
vaux, et  qui  nous  a  émus  ce  matin  jusqu'aux  larmes 
dans  un  discours  d'une  onction  vraiment  apostolique  t 

Je  salue  Mgr  Koppès,  évéque  de  Luxembourg,  qui, 
placé,  conune  nous  Fribourgeois,  sur  les  confins  de 
pays  protestants  où  règne  également  le  Cultnrkampf, 
défend  vigoureusement  les  droits  de  l'Eglise  et  la  liberté 
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des  peuples,  deux  choses  qui  n'en  font  qu'une.  (Applau- 
dissements.) 

Je  souhaite  la  bienvenue  à  Mgr  Shiappareili^  repré- 
sentant  de  Son  Eminence  le  cardinal  de  Turin,  qui  est 
venu  aussi  participer  à  vos  travaux,  et  dont  je  m'estime 
personnellement  heureux  d'avoir  fait  la  connaissance 
pleine  de  charmes. 

Je  souhaite  la  bienvenue  au  noble  représentant  de 
la  république  de  l'Equateur  (applaudissements),  cette 
république  sœur  du  canton  de  Fribourg.  (Nouveaux 
applaudissements.)  Messieurs,  on  nous  dit  souvent,  à 
nous,  peuple  catholique  du  canton  de  Fribourg,  que 
nous  sommes  la  république  de  l'Equateur.  Eh  bien, 
nous  en  sommes  fiers  !  Et  je  souhaite  que  le  représen- 
tant de  la  république  de  l'Equateur,  qui  a  passé,  si  je 
suis  bien  informé,  quarante  jours  en  mer,  pour  se 
trouver  parmi  nous ,  apprenne  à  ses  compatriotes  à 
nous  connaître,  et  peut-être  alors  ne  seront-ils  pas 
froissés  non  plus,  si  on  les  compare  aux  républicains 
fribourgeois  !  (Bravos.) 

Messieurs,  je  salue  également  tous  les  représentants 
de  la  presse  catholique,  que  je  personnifie  dans 
M.  Auguste  Roussel,  rédacteur  de  V Univers.  (Applau^ 
dissements.)  Et,  Messieurs,  si  le  canton  de  Fribourg  est 
devenu  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  V  Univers  y  est  pour 
quelque  chose  I  (Nouveaux  applaudissements.)  Louis 
Veuillot,  l'illustre  fondateur  de  l'Univers,  comptait  à 
Fribourg  de  nombreux  amis.  Il  a  étudié  et  parcouru 
notre  canton  et  lui  a  consacré  des  pages  inmiortelles, 
et  nulle  part  plus  qu'à  Fribourg  1' £/ipiît?^5  n'a  été  la. 
(Bravos.) 
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Messieurs,  je  salue  l'épiscopat  suisse  tout  entier, 
réuni  ici  sous  la  présidence  de  son  doyen,  Mgr  Lâchât, 
dont  le  nom  est  si  populaire  dans  le  canton  de  Fribourg. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nos  évéques  se  réu- 
nissent dans  notre  ville,  et  nous  en  sommes  heureux, 
parce  que  Fribourg  retire ,  de  cette  présence ,  une 
entière  conformité  de  vues,  d'idées  et  de  sentiments 
arec  l'épiscopat  suisse.  (Applaudissements.) 

Oui,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  nous  proclamons, 
comme  Sa  Grandeur  Mgr  l'évéque  de  Lausanne  et 
Genève  l'a  fait  à  différentes  reprises  durant  le  Congrès, 
nous  proclamons  hautement  et  fièrement  notre  commu- 
nauté d'idées  et  de  sentiments,  entière,  complète,  abso- 
lue, avec  les  enseignements  des  évéques  suisses  !  (Bror- 
vos.) 

Messeigneurs ,  Messieurs,  je  salue  enfin  tous  les 
membres  du  Congrès  eucharistique,  à  quelque  nation 
qu'ils  appartiennent.  Et  je  leur  dis  à  tous,  au  nom  de 
la  Suisse  catholique,  au  nom  du  canton  de  Fribourg , 
an  nom  de  son  gouvernement,  et  au  nom  de  son  peuple 
catholique,  c'est-à-dire  au  nom  de  l'immense  majorité  : 
a  Soyez  les  bienvenus  sur  la  terre  fribourgeoise  !  > 
(Applaudissements.) 

Ces  cinq  jours  de  discussions,  dans  vos  nombreuses 
et  laborieuses  réunions,  ont  éclairé  des  esprits  sur  le  but 
que  vous  poursuivez.  Beaucoup,  Messieurs,  pouvaient 
croire  de  prime  abord  que  ce  titre  de  congrès  eucha- 
ristique semblait  annoncer  quelque  chose  d'un  peu 
abstrait,  d'un  peu  mystique,  permettez-moi  le  mot.  Mais 
tout  observateur  attentif  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que 
vôtre  société  comprend  dans  son  sein  tous  les  vrais  pro- 
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motears  des  œuvres  catholiques,  tous  les  hommes  que 
préoccupe  la  situation  sociale  actuelle ,  et  que  tons, 
prêtres  ou  laïcs,  chacun  dans  sa  sphère,  chacun  sdon 
ses  goûts  ou  ses  connaissances,  vous  cherchez  à  porter 
remède  au  mal  qui  parait  le  plus  incurable. 

Messieurs ,  vous  êtes  des  hommes  d'action ,  et  qui 
plus  est,  TOUS  avez  compris  votre  siècle.  Vous  avez 
compris  que  Thomme ,  laissé  à  ses  ressources  indivi- 
duelles, que  les  forces  isolées  dans  ce  siècle  d'associa- 
tion et  de  suffrage  universel,  étaient  destinés  à  périr, 
ou  tout  au  moins  à  n'exercer  aucune  influence  sérieuse 
sur  la  marche  des  affaires.  Vous  avez  compris  qu'il 
nous  faut  la  puissance  de  l'association,  et  de  l'associa- 
tion populaire  ;  car  l'action  de  l'homme  cultivé,  qui  pos- 
sède une  idée,  et  qui  veut  efficacement  la  réaliser,  doit 
descendre  et  s'incarner  dans  la  force  populaire  pour 
faire  son  chemin.  (Applaudissements.) 

Eh  bien.  Messieurs,  en  Suisse,  où  nous  sommes 
habitués  depuis  dix  siècles  à  marcher  avec  les  masses 
populaires ,  nous  pouvons  vous  dire,  sans  crainle  de 
nous  tromper,  que  c'est  le  seul  moyen  d'agir  présen- 
tement sur  la  société ,  et  d'obtenir  des  résultats  prati- 
ques. (Applaudissements.) 

Et,  Messieurs,  à  ceux  que  cette  idée  du  peuple  pour- 
rait effrayer,  je  dirais,  comme  M.  Harmel  le  disait  hier 
dans  son  magnifique  et  incomparable  exposé,  qui  pour 
moi  constitue  le  point  culminant  de  vos  délibérations  : 
<  N'ayez  pas  peur  du  peuple  !  »  Nous  savons  que  le 
peuple  est  bon,  nous  savons  que  le  peuple  est  généreux» 
nous  savons  que  son  cœur  s'enflamme  plus  facilement 
pour  la  défense  des  grandes  idées  et  des  grandes  causes. 
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qae  ne  le  fait  souvent,  hélas  I  le  cœur  des  classes  éle- 
vées, dans  lesquelles  l'égoisme  et  le  matérialisme  n'ont 
déjà  porté  que  trop  de  ravages. 

Et  nons  avons  des  preuves  à  alléguer.  En  1874, 
—  permettez-moi  de  vous  citer  ce  fait  de  notre  droit 
public,  —  lorsque  les  conseils  de  la  nation  suisse 
eurent  rédigé  une  constitution  fédérale  d'un  radicalisme 
avancé,  on  institua  ce  que  nous  appelons  le  référendum, 
en  vertu  duquel,  chaque  fois  que  30.000  citoyens  actifs 
en  font  la  demande,  toute  loi  sortie  des  déUbérations 
des  conseils  doit  être  soumise  à  la  sanction  populaire. 
Nos  amis  des  Chambres  fédérales ,  les  députés  de  la 
droite  conservatrice,  combattaient  le  référendum,  crai- 
gnant que  par  ce  moyen  le  radicalisme  suisse  ne  prêtât 
une  aide  nouvelle  aux  velléités  centralisatrices  et 
anticatholiques  déjà  trop  accentuées  des  Chambres. 

Eh  bien.  Messieurs,  qu'est-il  arrivé?  Il  est  arrivé 
que  le  référendum  est  devenu  conservateur,  et  que , 
depuis  1874,  chaque  fois  qu'une  loi  fédérale  blesse  les 
consciences  et  constitue  une  centralisation  plus  forte, 
un  asservissement  du  peuple  suisse,  il  suffit  que 
30.000  citoyens  se  lèvent  et  demandent  que  la  loi  soit 
soumise  au  vote  du  peuple,  pour  que  celui-ci  la  rejette! 
(Applaudissements .  ) 

Il  y  a  deux  ans,  les  Chambres  fédérales,  désireuses 
de  s'emparer  des  écoles,  parce  que  les  écoles  sont  dans 
tous  les  pays  et  tous  les  temps  la  pépinière  de  la  nation, 
imaginèrent  un  vote  de  surprise,  créant  des  secrétaires 
de  l'instruction  publique  chargés  de  contrôler  la  manière 
dont  les  cantons  appliquaient  l'article  37  de  la  consti- 
tution fédérale.  Le  but  était  d'introduire  peu  à  peu  la 
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suTTeillance  et  le  contrôle  fédéranx  dans  les  écoles  qui 
sont  de  la  compétence  exclusive  des  cantons.  C'était 
une  loi  de  Colturkampf.  £t  qu'avons-nons  va?  Noos 
avons  vu  le  peuple  suisse  se  lever  comme  un  seul 
homme,  catholiques  et  protestants  ;  nous  avons  vu  les 
ecclésiastiques  catholiques  et  les  ministres  protestants, 
dans  une  commune  entente,  parcourir  les  campagnes, 
organiser  des  meetings  et  prêcher  le  rejet  de  la  loi.  Et 
cette  loi  a  été  rejetée  à  une  immense  majorité.  {Applau- 
dissements.) 

Eh  bien.  Messieurs,  voilà  le  peuple  I  Recourez  donc 
à  lui,  quand  vous  voudrez  faire  de  grandes  choses  ;  et 
si  vous  vous  faites  ses  amis,  si  vous  descendez  jusqu'à 
lui,  car  lui  ne  peut  pas  monter  jusqu'à  vous,  si  vous 
allez  le  trouver  dans  ses  ateliers  et  ses  mansardes,  il  ne 
vous  fera  pas  défaut.  Pourquoi  le  peuple  doit-il  être 
conservateur,  c'est  facile  à  comprendre.  N'ayant  que 
peu  ou  point  de  part  à  la  direction  des  aJQTaires  du  pays, 
et  ne  pouvant  pas  s'engraisser  au  budget,  il  commence 
à  comprendre  en  Suisse,  en  France,  en  Italie,  partout 
où  le  gouvernement  est  radical,  que  ce  régime  est  con- 
traint, par  son  principe  même,  à  laisser  faire  de  mau- 
vaise administration,  dont  le  peuple  paie  les  firais. 
(Applaudissements .) 

Et  comme ,  en  définitive ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  et  que  nous  tournons  dans  une  sorte  de 
cercle  fatal,  quand  le  peuple  aura  fait  le  tour  de  toutes 
les  promesses  sociales ,  radicales  et  libérales ,  et  qu'il 
en  aura  vu  le  néant ,  il  redeviendra  conservateur,  si 
l'on  sait  l'éclairer  sur  ses  vrais  intérêts. 

Messieurs,  j'aurais  encore  beaucoup  de  choses  à  dire. 
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si  je  laissais  parler  mon  cœur  ;  car  j'ai  suivi  d'aussi 
près  que  possible  vos  délibérations  de  ces  jours  derniers, 
et,  permettez-moi  de  le  dire,  non  seulement  elles  m'ont 
édifié,  mais  il  y  en  a  eu  qui  m'ont  ému  au  delà  de  toute 
expression.  Oui,  Messieurs,  quand  j'entendais  bier 
soir  M.  Harmel  nous  énumérer  les  résultats  des 
œuvres  eucharistiques  dans  les  ateliers,  j'en  étais  touché 
jusqu'aux  larmes.  {Applaudissements.) 

Et  c'est  là,  c'est  là  surtout  ce  qui  m'a  fait  comprendre 
le  but  que  vous  poursuivez. 

Merci  donc,  Messieurs,  des  exemples  et  des  encoura- 
gements que  vous  nous  avez  apportés.  Vous  le  savez, 
la  Suisse  est  le  creuset  où  s'élaborent  les  idées  les  plus 
fécondes,  les  plus  raisonnables,  comme  aussi  les  plus 
saugrenues ,  qui  plus  tard  feront  leur  chemin  dans 
l'Europe.  Soyez  persuadés  que  vous  êtes  venus  jeter 
dans  ce  creuset  une  idée  qui  ne  périra  pas  ;  persévérez, 
et  il  en  sortira  de  grandes  choses  t  (Applaudissements.) 

Messieurs,  je  bois  à  la  prospérité  des  congrès  eucha- 
ristiques, au  développement  des  œuvres  que  vous  entre- 
prenez, et  surtout  au  triomphe  de  celles  qui  ont  pour 
objet  direct  et  pour  appuis  les  classes  populaires.  (Longs 
apfdatÂdissements .  ) 

Toast  de  Mgr  rarcbevèqiie  de  Gagliari. 

Après  les  discours  si  éloquents  que  nous  venons 
d'entendre,  la  parole  tarit  sur  mes  lèvres.  Mais  mon 
cœur  déborde  tellement  de  consolation  et  d'admira- 
tion, que  je  ne  puis  m'empécher  d'adresser,  moi  aussi. 
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quelques  paroles  à  cette  noble,  forte  et  généreuse  cité 
de  Fribourg  {applaudissemetus),  à  ses  admirables  ma> 
gistrats,  à  la  partie  la  plus  choisie  de  sa  population, 
qui  nous  a  encouragés,  suivis,  et  surtout  reçus  avec 
tant  d'enthousiasme,  tant  de  bonté  et  tant  de  magni- 
ficence. (ApplaudissemerUs.) 

La  ville  de  Fribourg  porte  dignement  son  nom  :  elle 
est  vraiment  une  ville  libre,  et  cette  liberté  jaillit  du 
véritable  patriotisme.  Beaucoup  de  villes,  de  pays,  de 
nations,  qui  s'appellent  libres,  n'ont  pas  même  l'idée 
de  la  véritable  liberté  telle  qu'elle  existe  à  Fribourg. 

Ainsi  je  porte  la  santé  de  la  ville  de  Fribourg.  Qu'elle 
ne  soit  pas  seule  dans  le  monde  ;  mais  que  son  exem- 
ple trouve  beaucoup  d'imitateurs,  et  qu'elle  reste  tou- 
jours aussi  forte,  noble  et  généreuse  I  (Acdamaiùms.) 


Toast  de  M.  de  ChoUet,  syndic  de. Fribourg. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

Après  les  discours  si  éloquents  qui  viennent  d'être 
prononcés,  il  n'appartient  pas  à  ma  faible  voix  de  se 
faire  entendre  ;  mais  je  dois  obéira  un  double  devoir, 
je  dois  d'abord  remercier  Mgr  l'archevêque  de  Cagliari , 
du  plus  profond  de  mon  cœur ,  pour  les  bonnes  et 
excellentes  paroles  qu'il  a  plusieurs  fois  adressées  à  la 
ville  de  Fribourg.  Nous  garderons  un  éternel  souvenir 
du  magnifique  sermon,  si  éloquent  et  si  paternel. 
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qu'il  nous  a  donné  du  haut  de  la  chaire  de  Saint- 
Nicolas.  (Applaudissements.)  Je  dois  aussi  vous  dire 
combien  nous  sommes  profondément  touchés  de  l'hon- 
neur que  vous  nous  avez  fait ,  en  choisissant  pour  vos 
réunions  la  ville  de  Fribourg ,  de  préférence  à  beau- 
coup d'autres,  mieux  dotées  que  la  nôtre  pour  vous 
bien  recevoir. 

Cet  honneur,  nous  le  devons  d'abord  aux  éminentes 
qualités  de  notre  évéque  bien-aimé,  et  ensuite  à  l'esprit 
religieux  qui  a  toujours  animé  la  population  de  Fri- 
bourg. {Applaudissements.)  Vous  avez  pu  voir  combien 
était  grand  et  sympathique  le  concours  des  fidèles  aux 
cérémonies  du  Congrès ,  et  avec  quel  bonheur  notre 
population  entière  s'associait  à  ces  fêtes  qui  affirmaient 
si  solennellement  le  dogme  de  l'Eucharistie,  dogme 
sacré  toujours  attaqué  et  toujours  triomphant,  suprême 
honneur  des  peuples  chrétiens  et  suprême  consolation 
des  cœurs  fidèles.  (Applaudissements.) 

Je  m'empresse  aussi  de  remercier  de  toute  mon 
àme  les  vénérables  évéques  qui  sont  au  milieu  de  nous. 
Si  la  fête  d'aujourd'hui  a  été  si  belle,  si  populaire,  si 
unanime,  si  grande,  c'est  surtout  à  leur  présence  que 
nous  le  devons.  Aussi  je  vous  prie  de  remplir  vos  verres 
et  de  les  lever  pour  porter  un  toast  chaleureux  à  Tépis- 
copat!  (Vifs  applaudissements.) 
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Toast  de  M.  le  chanoine  Didiot,  directeur  des  traTaoz 

du  Congrès. 

Messeigneurs  , 
Messieurs  , 

Je  ne  sois  pas  éloquent,  mais  je  serai  court.  (Pro- 
testations.) Vous  Terrez  que  je  serai  court.  (Rires.) 

C'est  un  vieux  proverbe  de  tous  les  pays  catholi- 
ques, qu'il  fait  bon  de  vivre  sous  la  crosse  épiscopale. 
Nous  en  avons  fait  la  douce  expérience  tous  ces  jours- 
ci  ;  et  nous  avons  eu  la  preuve  que,  quand  ce  n'est  pas 
seulement  une  crosse  mais  plusieurs  qui  président  à  la 
vie,  et  qu'elles  sont  tenues  d'une  façon  aussi  débcate 
que  ferme ,  alors  le  bonheur  de  vivre  est  complet. 
(Applaudissements .  ) 

Nous  avons  fait.  Messieurs,  une  autre  expérience  très 
agréable  et  très  douce  :  c'est  qu'il  fait  bon  de  vivre 
sous  le  drapeau  républicain,  quand  ce  drapeau,  comme 
celui  de  Fribourg ,  est  cathoUque ,  et  qu'il  porte  dans 
ses  plis  le  souvenir  de  grandes  victoires  remportées 
pour  le  Christ  et  pour  la  papauté.  (Applaudissements.) 
N'était-ce  pas  Garcia  Moreno  lui-même  qui  nous 
parlait  tout  à  Theure?  Et  n'emporterons-nous  pas  d'ici, 
au  fond  àè  nos  cœurs,  quelque  tristesse  de  ne  pouvoir 
acheter,  par  le  dévouement  de  toute  notre  existence,  le 
droit  de  bourgeoisie  à  Fribourg?  (Applaudissemenu.) 
Âh  I  du  moins,  nous  avons  une  autre  bourgeoisie  qui 
nous  restera  commune  avec  les  magistrats  et  le  peuple 
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de  Fribourg  :  c'est  la  bourgeoisie  de  l'Eglise ,  dans 
rEucbaristie  et  dans  le  ciel  I   {Vifs  applaudissements,) 

Messieurs,  nous  avons  une  dette  de  reconnaissance 
toute  particuliër^à  payer  pour  l'hospitalité  qui  nous  a 
été  donnée.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  l'hospitalité 
privée  qui  a  été  charmante  de  simplicité ,  de  bonne 
grâce  et  de  bonne  foi  antique.  Je  parle  aussi  et  princi- 
palement de  l'hospitalité  publique,  de  l'hospitalité  poli- 
tique, qui  ne  se  rencontre  presque  plus  sur  la  terre  pour 
les  cathoUques,  et  que  nous  avons  trouvée,  souveraine- 
ment généreuse  et  cordiale,  dans  la  république  de  Fri- 
bourg. {Applaudissements.) 

Il  est  une  expression  classique  que  je  connaissais 
depuis  longtemps,  mais  que  je  n'ai  bien  comprise  que 
depuis  quatre  jours  :  jura  hospitaiitatis^  les  droits  de 
l'hospitalité  I  A  la  façon  dont  les  citoyens  et  la  républi- 
que de  Fribourg  nous  ont  accueillis,  nous  avons  vu 
qu'ils  nous  accordaient  beaucoup  de  droits  chez  eux  ; 
mais  qu'ils  veuillent  bien  le  croire ,  ils  en  ont  acquis 
davantage  encore  sur  nous. 

Cette  hospitalité  demeurera  un  enseignement  pour 
nos  congrès  eux-mêmes  :  nous  avons  appris  ici  conmient 
il  faut  gouverner  les  hommes  et  les  œuvres,  et  dans 
quelle  mesure,  avec  quel  art  et  quelle  prudence,  il  faut 
allier  en  toutes  choses  l'autorité  et  la  liberté. 

Je  ne  dois  pas  oublier.  Messieurs,  au  sujet  de  l'hos- 
pitalité que  nous  avons  reçue  à  Fribourg,  1]ue  si  le 
nombre  des  toasts  avait  pu  être  augmenté,  vous  auriez 
entendu  celui  des  anciens  élèves  français  du  Collège 
Saint-Michel,  heureux  de  constater  qu'après  tant  d'an- 
nées Fribourg  a  toujours  le  même  cœur  et  la  même 
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tendresse  pour  les  étrangers.  Je  le  dis  moins  bien,  mais 
avec  autant  de  conviction  et  d'admiration.  (Applaudis- 

semmts.) 

Messieurs,  nous  avons  été  grandement  aidés  dans  les 
questions  d'organisation,  de  logement,  de  nourriture, 
et  le  reste,  par  les  diverses  Commissions  locales  sur 
lesquelles  nous  nous  sommes  reposés  de  tous  ces  soins, 
et  auxquelles  il  nous  faut  maintenant  rendre  le  plus 
reconnaissant  hommage. 

Nous  remercions  donc  ces  différents  Comités  pour  la 
réception  affectueuse  qu'ils  nous  ont  faite  et  la  décora- 
tion magnifique  qu'ils  ont  donnée  à  la  cité.  Ils  avaient 
fait  appel  à  tous  les  dévouements,  à  toutes  les  générosi- 
tés, à  tous  les  arts  ;  et  il  en  est  résulté  un  merveiUeux 
ensemble  de  splendeurs  et  de  fêtes  dont  Fribourg  a  le 
droit  d'être  fier  et  dont  le  Congrès  avait  le  devoir 
d'exprimer  sa  vive  gratitude.  (Applaudissements.) 

Un  remerciement  spécial  à  la  Commission  des  finances  ! 
Est-ce  que  vous  n'avez  pas  admiré.  Messieurs,  la 
sagesse  et  la  libéralité  de  sa  gestion  ?  Et  ne  voudrieï- 
vous  pas  recommander  son  exemple  à  maint  gouverne- 
ment, républicain  ou  non,  de  votre  connaissance? 
(Applaudissements .  ) 

Et  la  Commission  des  vivres  !  qu'en  avez-vous  dit, 
Messieurs  ?  N'a-t-elle  pas  été  d'une  obligeance  et  d'une 
habileté  sans  pareilles?  Et  ne  faut-il  pas  que  je  dise,  — 
d'ailleursMa  preuve  en  est  là,  évidente  et  tangible  sur 
toutes  ces  tables,  —  que  je  dise  comment  la  République 
et  la  Ville  de  Fribourg  ont  voulu  ce  soir ,  en  nous 
offrant  leurs  vins  d'honneur,  faire  partie  de  la  Commis- 
sion des  vivres  {Très  bien.   —  Bires),  comme  elles 
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ayaient  voula  déjà  faire  partie  de  la  Commission  des 
finances  ?  {Nauveatuc  applaudissements.) 

Messieurs  les  congressistes,  nous  ne  devons  pas  nous 
féliciter  nous-mêmes  ;  autrement  j'aurais  beaucoup  de 
choses  reconnaissantes  et  flatteuses  à  dire  de  votre  part 
à  nos  présidents  et  vice-présidents,  à  nos  secrétaires 
et  rapporteurs,  et  même  à  ceux  de  nos  orateurs  qui  ont 
fait  le  sacrifice  de  leurs  discours  et  de  leur  tMr  de 
parole,  méritant  ainsi^  non  moins  que  les  autres,  Taffec- 
tueuse  reconnaissance  des  organisateurs  du  Congrès. 
(^Bravas.)  Je  voudrais  surtout  remercier  MM.  Esseiva  et 
Champeaux,  nos  excellents  secrétaires  généraux  ;  mais 
ce  serait  encore  nous  complimenter  nous-mêmes. 
Cependant,  Tun  de  ces  Messieurs  étant  fribourgeois , 
et  paraissant  pour  la  première  fois  dans  nos  Congrès 
où  son  début  a  été  un  coup  de  maître,  reste  mon  justi- 
ciable :  c'est  M.  le  chanoine  Esseiva.  En  mon  nom,  au 
nom  de  son  associé  M.  Champeaux ,  au  nom  de  tout 
le  Congrès,  je  suis  obligé  de  dire  qu'il  serait  difficile 
de  trouver  un  secrétaire  général  plus  parfait.  (Applau- 
dissements.) Il  a  montré  en  toute  occasion  le  coup  d'œil 
d'un  général ,  l'humilité  d'un  simple  soldat,  Taffec- 
tueuse  simplicité  d'un  enfant  et  le  dévouement  d'un 
frère.  {Applaudissements.) 

Mais  il  faut  que  je  finisse ,  car  j'ai  assuré  que  je 
serais  court.  Donc,  à  la  Suisse  catholique  I  à  son  Epis- 
copatl  au  canton  deFribourg!  {Acclamations.) 

M.  le  chanoine  Esseiva  a  répondu  : 
Messieurs,  je  commettrais  un  acte  d'orgueil  en  remer- 
ciant M.  le  chanoine  Didiot  pour  les  paroles  qu'il  a  bien 
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voulu  m'adresser.  Oui,  le  Congrès  eucharistique  a  été 
beau.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  congressistes  qui  Font 
fait;  ce  ne  sont  pas  ses  organisateurs  ;  encore  moins  ses 
secrétaires  généraux  :  c'est  le  bon  Dieu  !  (Applaudisse- 
ments.)  Donc,  à  lui,  et  à  lui  seul,  gloire,  honneur, 
louange  et  reconnaissance  t  (Vifs applaudissements.) 

Au  dehors  du  banquet,  une  autre  manifestation  s'était 
préparée,  dont  il  est  impossible  que  se  rendent  compte 
ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins.  Sur  la  yaste  place 
qui  s'étend  devant  la  salle  de  la  Grenette,  un  orchestre, 
celui  de  la  landwehr,  faisait  entendre  en  l'honneur  des 
évéques  et  des  congressistes  ses  plus  beaux  airs.  Le 
fameux  chant  national  des  ÀrmaUUs  des  CaUmbettes,  pins 
connu  sous  le  nom  de  Ratiz  des  vaches,  a  été  exécuté 
par  M.  le  notaire  Gurrat  avec  une  perfection  qui  a  sou- 
levé des  applaudissements  unanimes  dans  la  salle  du 
banquet  où,  par  les  fenêtres  grandes  ouvertes,  entraient 
à  plein  les  échos  de  la  puissante  et  superbe  voix  qui 
interprétait  le  chant  national.  Une  foule  immense  s'est 
bientôt  massée  sur  la  place,  et  à  elle  aussi  il  fallait  la 
parole  finale  de  la  fête. 

Mgr  Lâchât  paraît  à  une  fenêtre,  et  aux  applaa* 
dissements  de  la  foule  il  répond  d'une  voix  forte  par 
une  allocution  tout  apostolique,  où  il  fait  ressortir  à 
l'honneur  de  Fribourg  la  grandeur  de  cette  incompa- 
rable manifestation.  Il  remercie  les  musiciens  et  le 
peuple  ;  il  les  excite  à  l'amour  de  Jésus-Christ ,  dont  le 
saint  nom  est  acclamé  par  la  foule,  et  termine  en  bénis- 
sant le  peuple  enthousiasmé. 
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Mais  cet  admirable  peuple  de  Friboarg  ne  se  peut 
rassasier  de  la  parole  catholique.  Pendant  que  peu  à 
peu  les  membres  du  Congrès  s'écoulent  de  la  salle  du 
banquet,  d'autres  orateurs,  de  la  même  fenêtre  où  par- 
lait tout  à  l'heure  Mgr  Lâchât,  haranguent  la  foule.  Tour 
à  tour  on  entend  M.  Georges  de  Montenach,  M.  le 
chanoine  Esseiva ,  et  M.  le  chanoine  Schorderet  qui 
s'écrie  : 

La  ville  et  la  république  de  Fribourg  reçoivent  aujour- 
d'hui le  surcroit  promis  à  tous  ceux  qui  cherchent  avant 
tout  le  royaume  de  Dieu. 

C'est  le  centuple  accordé  à  ceux  qui,  avant  tout, 
aiment  Jésus-Christ,  le  servent,  l'adorent,  savent  vivre, 
souffrir  et  mourir  pour  lui. 

Vive  Jésus-Christ  !  Vive  la  restauration  de  son 
règne  social  ! 

Vivent  nos  Saints  t  le  B.  P.  Canisius,  le  B.  Nicolas 
de  Flue  I 

Vive  l'Eglise  catholique  !  Vive  le  Pontife  infaillible 
Léon  XIII  ! 

Vive  notre  pontife  Mgr  Mermillod,  qui  a  tant  souf- 
fert et  combattu  pour  la  sainte  Eglise,  pour  la  gloire 
de  sa  patrie  ! 

Vive  Mgr  Lâchât,  qui  a  porté  avec  Mgr  Mermillod, 
haut  et  ferme ,  le  drapeau  de  nos  saintes  libertés  sur 
tous  les  chemins  de  l'exil  et  de  la  souffrance  ! 

Vive  l'épiscopat  suisse  ! 

Vivent  les  nobles  évêques  des  autres  pays  qui  ont 
assisté  à  ce  Congrès  ! 

Vive  la  cité  de  Fribourg,  que  le  bon  Dieu  a  prédes- 
tinée pour  être  un  spectacle  aux  anges,  au  monde  et 
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aux  hommes ,  par  son  amour  et  sa  fidélité  envers  le 
Diea  de  rEucharistie. 

Et  des  acclamations  unanimes ,  enthousiastes ,  cou- 
vraient la  Yoix  de  T orateur. 


CONCLUSION 


I 


Adresse  du  Congrès  Eacharistiqne  de  Fribonrg  à  Sa 

Sainteté  Léon  XIII. 

Très  Saint  Père, 

Les  catholiques  de  toute  nation,  réunis  à  Fribourg 
pour  le  quatrième  Congrès  eucharistique,  sous  la  pré- 
sidence de  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evéque  de  Lausanne  et 
Genève^  en  la  présence  de  tous  les  révérendissimes 
membres  de  TEpiscopat  suisse,  de  Mgr  rArchevêque 
de  Cagliari  et  de  Mgr  l'Evéque  de  Luxembourg,  avec 
l'adhésion  d'un  nombre  considérable  d'Eminentissimes 
Cardinaux,  d'Archevêques  et  d'Evéques  du  monde  en- 
tier, qui  se  sont  fait  représenter  dans  cette  assemblée 
ou  lui  ont  envoyé  leurs  meilleures  bénédictions,  dé- 
posent aux  pieds  de  Votre  Sainteté  l'hommage  de  leur 
profonde  vénération,  de  leur  ardent  amour,  de  leur 
obéissance  absolue. 
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Nous  savons,  en  effet,  que  si  Notre  Seigneur  a 
renfermé,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  son  Corps  et  son 
Sang  divins  dans  cette  adorable  Eucharistie  qui  est 
l'objet  de  notre  réunion  et  de  nos  travaux,  c'est  à 
Votre  Béatitude,  comme  à  tous  Vos  prédécesseurs  en 
remontant  jusqu'à  saint  Pierre,  et  à  tous  Vos  suc- 
cesseurs jusqu'au  dernier  Pape,  qu'il  a  remis  son 
infaillible  pouvoir  d'enseigner  et  de  régir.  Jésus  dans 
so»  Tabernacle,  Jésus  dans  son  Vicaire,  voilà  notre 
unique  Sauveur,  notre  unique  Maître,  notre  unique 
amour. 

C'est  bien  son  inspiration,  c'est  bien  sa  parole  que 
nous  avons  reconnues  dans  le  magnifique  Bref  dont 
Votre  Sainteté  a  daigné  tout  récemment  honorer 
Mgr  notre  Président,  et  en  sa  personne  nos  chers 
Congrès  eucharistiques  :  ce  Bref  restera  notre  plus 
grand  honneur,  comme  il  a  été,  pendant  ces  trois  jours 

^  bénis,  avec  la  grâce  de  l'Eucharistie,  notre  plus  grande 

•  force  et  notre  meilleure  consolation. 

Aussi  est-il  bien  juste.  Très  Saint  Père,  que  nous 
vous  offrions,  en  toute  reconnaissance  et  soumission, 
l'hommage  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  fait  et  projeté  au 
Congrès.  Nous  l'abandonnons  totalement  et  filialemeot 
à  Votre  jugement  suprême,  implorant  humblement  Votre 
paternelle  bénédiction  sur  les  ouvriers,  malgré  les 
défectuosités  de  l'œuvre.  Pour  lui  assurer  tout  le 
succès  possible,  nous  n'avons  cessé,  Très  Saint  Père, 
de  travailler  à  la  lumière  de  vos  directions  sacrées  ; 
et  suivant  Vos  paroles  mêmes,  nous  avons  médité 
sur  ff  la  nécessité  de  puiser  des  forces  toujours 
»  nouvelles  dans  la  sainte  Eucharistie,  cette  source 
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»  des  grâces»  afin  que  l'Eglise  sorte  yictorieuse  des 
>  rudes  combats  où  elle  est  engagée  ;  sur  les  fruits  de 
»  salut  qui  se  cueillent  à  cet  arbre  de  vie,  surtout  pour 
»  garder  l'unité  d'esprit  dans  la  vérité  et  l'union  des 
»  cœurs  dans  la  charité  ;  enfin  sur  l'abondance  de 
»  tous  les  biens  qu'il  faut  demander  et  attendre  avec 
»  assurance  de  ce  trésor  des  divines  richesses,  soit 
»  pour  l'édification  des  fidèles,  soit  pour  la  conversion 
»  de  ceux  qui  sont  assis  dans  l'ombre  de  la  mort.  > 

Notre  bien-aimé  Président,  dont  vous  avez  voulu  que 
les  lèvres  fussent  pour  nous  l'organe  de  vos  enseigne- 
ments, nous  a  fait  l'honneur  de  nous  associer  aux 
vœux  de  l'Episcopat  suisse  touchant  la  canonisation 
du  bienheureux  Nicolas  de  Plue.  Concitoyens,  au 
moins  pour  quelques  jours  et  par  le  droit  de  l'hospita- 
lité, de  cet  admirable  serviteur  de  l'Eucharistie,  de  ce 
grand  ami  de  la  paix  publique,  nous  exprimons  au 
Siège  Apostolique  notre  très  humble  et  très  ardent 
désir  d'applaudir  bientôt  à  sa  définitive  sentence,  en 
cette  cause  si  chère  aux  amis  de  la  Suisse  catholique 
et  aux  dévoués  adorateurs  du  Très  Saint  Sacrement. 

L'Episcopat  et  les  fidèles  populations  de  la  Belgique 
souhaitant,  à  leur  tour,  l'extension  de  la  fête  de 
sainte  Julienne  du  Hoot-Comilloo  à  l'Eglise  univer- 
selle, nous  osons  joindre  nos  respectueuses  supplica- 
tions aux  leurs,  pour  une  plus  complète  glorification 
de  la  sainte  Eucharistie  dans  sa  très  pieuse  servante. 

A  Notre  Seigneur  lui-même  nous  adressons.  Très 
Saint  Père,  ce  vœu  et  cette  fervente  prière  :  Daigne  le 
divin  Prisonnier  du  Tabernacle  fortifier  et  consoler  de 
phis  en  plus  son  très  digne  Vicaire,  si  semblable  à  Loi 
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par  la  longue  et  douloareuse  captivité  du  Vatican. 
Et  nous  sommes.  Très  Saint  Père,  de  Votre  Béali- 
tude,  les  très  respectueux,   très  obéissants  et  très 
aimants  fils  et  sujets. 

(Suivent  les  signatures.) 


II 


Réponse  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII  à  Tadretse  du 
Congrès  encharistiqne  de  Fribonrg. 

Venerabilibu^  fratribus  Eugenio,  archiepisœpo'Thama'' 
thensi^  et  episcopis  Lausannensi  ac  Gebennensiy  Se- 
dunensi,  Curiensi^  Sangallensi,  Basikensi  et  Be^ 
thleemensi,  Friburgum  in  Helvetia. 

LEO  PP.  XIII 

Venerabiles  Fratiies,   Salutem  et  Apostoucam  Be- 

nedigtionem. 

Gratissimae  extiterunt  Nobis  littene  a  vobis  dats. 
nec  non  eae  quas  uno  tempore  accepimos  yenerabiliom 
fratrnm  Archiepiscopi  Galaritani  et  Episcopi  Luiem- 
bnrgensis,  ac  dilectorum  filiomm  sacerdotom  el 
fidelium,  qui  soiemnem  conyentom  in  ista  civitate 
habitum  ad  Sacramenti  augosti  gloriam  promoTendam 
celebrarunt.  In  iis  enim  non  soinm  novum  Nobis  tes- 
timonium  oblatum  est  obsequii  omnium  vestmm  erga 
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Nos  et  banc  Beati  Pétri  Cathedram,  quod  satis  jam 
cognitum  et  perspectnm  habebamus ,  nec  non  alacri- 
tatis  animi  et  egregiae  yoluntatis  qoa  docnmentis  Apos- 
tolic»  Sedis  adbderetis,  sed  etiam  religionis  amor  et 
Dobilissimom  stadiom  enitait  quo  incensi  estis  in  tôt 
malis  qudB  Ëcclesiam  et  bmnanam  societatem  premont, 
ut  operam  yestram  coDferatis  iis  partibas  implendis 
quas  Nos  hoc  potissimum  tempore  pastomm  et  fide- 
limn  esse  declarayimus.  Haec  sane  ad  consolationem 
Nostram  plarimnm  valueront,  ac  Nos  simol  impellont 
ut  iisdem  grati  animi  sensibus  quos  yos  ad  Deom 
effnnditis ,  ejus  aoxilii  causa  qaod  Nobis  in  ministerio 
Nostro  largitnr,  benignitatem  Ejus  vicissim  prosequa- 
mur,  quod  suo  prssidio  efficit  ut  studiosos  in  Yobis 
cnratores  gloriae  Suae  et  strenuos  communis  certaminis 
socios  habeamus.  Praecipue  autem  laudes  Nostras  vo- 
bis  omnibus  deferimus  ob  praeclaram  pietatem,  qua 
Eucharistici  Mysterii  honorem  et  cultum  tueri  ac  am- 
plificare  studetis  hoc  tempore,  quo  religionis  et  fidei 
contemptus,  in  iis  qui  Ëcclesiam  oppugnant  et  impieta- 
tis  vias  sequuntur,  maximas  infert  divini  Sospitatoris 
nostri  amori  et  beneficiis  injurias.  Quo  magis  haec 
dolenda  sunt,  eo  magis  curaB  esse  optamus  yens  Ec- 
clesise  filiis  ut  Sacramenti  augusti  gloriam  tueantur, 
et  ex  eo  unde  olim  Christi  Martyres  robur  ad  tormenta 
superanda  sumebant  yaiidas  yires  ad  bonum  certa- 
men  certandum  hauriant ,  ac  Christo  Domino  cantate 
conjuncti,  mutua  illa  caritate  inter  se  copulentur  quae 
a  Christi  dilectione  sejuncta  esse  non  potest.  De  pos- 
tolationibus  yero  quas  litterae  ad  Nos  datas  com- 
plectebantur,  persuasum  yobis  omnibus  esse  yolumus 
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Nobis  p]arimum  cordi  esse  ea  qu»  ad  beatomm 
Gœlitum  honores  et  incremeotiun  diviûœ  gloriae  re- 
feniûtar.  BeDevolentiam  demam  Nostram  vobis  om- 
nibns  ex  corde  testificantes ,  cœlestinm  gratiaram  dm* 
tias  a  divino  Reparatoris  nostri  Corde  imploramos , 
atque  in  earmn  auspiciom  Âpostolicam  Benedictionem 
Yobis  ipsis,  cnnctisque  pietatis  vestr»  consortibas, 
peramanter  in  Domino  impertimns. 

Datum  RomsB  apud  Sanctom  Petmm,  die  XXIII 
Novembris,  anno  MDGCGLXXXV,  Pontificatos  Nostri 
octavo. 

LEO  PP.  xm. 


Traduction. 

A   nos  Vénérables  Frères  les  Èviques  suisses  réunis 
à  Fribourg. 

LÉON  XIII ,  PAPE. 
Vénébables  Frères»  Salut  rr  Bénédiction  APOSTOuonc. 

C'est  avec  joie  qne  Nous  ayons  lu  la  lettre  qae  tous 
Nous  avez  adressée,  et  celle  que  Noos  avons  reçoe  en 
même  temps  de  vous  et  de  nos  vénérables  frères 
TÂrcbevéque  de  Cagliari  et  l'Evéque  de  Loxemboorg, 
ainsi  que  de  Nos  cbers  fils,  prêtres  et  fidèles,  qui  ont 
pris  part  au  Congrès  de  Fribourg  dans  le  bat  de  glo- 
rifier l'auguste  Sacrement  de  nos  autels.  Ces  lettres 
sont  un  nouveau  témoignage  de  votre  dévouement  à 
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Notre  personne  et  à  la  Chaire  de  saint  Pierre;  dé- 
vonement  qui,  du  reste,  Nons  était  déjà  connu.  Elles 
attestent  et  Nous  prouvent,  en  outre,  Tempressement 
et  la  fermeté  avec  lesquels  tous  adhérez  aux  enseigne* 
ments  du  Siège  Apostolique,  ainsi  que  l'amour  et  le 
zèle  ardent  dont  vous  êtes  animés  pour  la  religion,  au 
milieu  des  maux  sans  nombre  qui  accablent  TE^lise  et 
la  société  civile.  Vous  vous  efforcez  de  remplir  les 
devoirs  que  Nous  avons  signalés  comme  s'imposant, 
surtout  à  notre  époque,  aux  pasteurs  et  aux  fidèles. 
Aussi  l'expression  de  vos  sentiments  Nous  a  rempli  de 
consolation  ;  et  de  même  que  vous  remerciez  Dieu  de 
l'assistance  qu'il  Nous  accorde  dans  l'exercice  de 
Notre  ministère ,  Nous ,  à  notre  tour,  Nous  supplions 
sa  bonté  de  faire  toujours  de  vous,  comme  elle  le  fait, 
de  zélés  promoteurs  de  sa  gloire  et,  pour  Nous ,  de 
vaillants  coopérateurs.  Surtout,  Nous  vous  accordons 
à  tous  les  louanges  les  plus  méritées  pour  la  piété 
admirable  avec  laquelle  vous  travaillez  à  défendre  le 
culte  dû  à  l'adorable  Mystère  de  l'Eucharistie,  et  à  le 
développer  dans  un  temps  où  les  ennemis  de  l'Eglise 
et  les  impies  ne  répondent  que  par  des  outrages  à 
l'amour  et  aux  bienfaits  de  notre  divin  Rédempteur. 
Plus  ces  outrages  sont  déplorables,  plus  aussi  Nous 
désirons  que  les  vrais  enfants  de  la  foi  s'appliquent  à 
honorer  et  à  glorifier  l'auguste  Sacrement  de  l'Eu- 
charistie, et  à  puiser  des  forces,  pour  combattre  le 
bon  combat,  à  la  source  où  les  martyrs  trouvaient 
jadis  le  courage  qui  les  rendait  invincibles.  Puissent 
tous  les  fils  de  l'Eglise,  attachés  à  Notre  Seigneur,  être 
unis  entre  eux  par  cette  charité  mutuelle  qui  ne  saurait 
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être  séparée  de  Jésus-Christ!  Tels  sont  nos  vœux. 

Quant  aux  demandes  contenues  dans  yos  lettres, 
soyez  tous  persuadés  que  Nous  avons  extrêmement  à 
cœur  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  des  Bienheureux  et 
à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu. 

Enfin,  en  témoignage  de  Notre  bienveillance.  Nous 
demandons  pour  vous  tous  au  Cœur  de  notre  divin 
Rédempteur  l'abondance  des  grâces  célestes,  et  Nous 
vous  accordons  avec  amour,  à  vous  et  à  tous  ceux  qui 
vous  sont  unis  par  les  liens  de  la  piété.  Notre  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre ,  le  23  no- 
vembre de  l'année  1885,  la  huitième  de  Notre  Pon- 
tificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


APPENDICES 


Lettre  de  M.  Gabriel  de  Belcaitel  à  Mgr  Mermillod,  présideiit 
du  Congrès  encliaristiqiie  de  Fribonrg. 

MoDtgey  (Taro),  le  7  septembre  1885. 

Monseigneur, 

Daignez  accueillir  dans  votre  cœur  évangélique  un 
profond  regret  et  une  ardente  aspiration  qui,  à  travers 
les  monts  de  la  Suisse,  vous  arrivent  du  fond  du  Lan- 
guedoc.     ^ 

Lorsqu'il  y  a  quatre  ans  le  secrétaire  général  de 
l'œuvre  me  fit  l'honneur  de  m'appeler  au  premier 
Congrès  eucharistique,  un  sage  de  Toulouse  me  dit 
avec  une  franchise  à  laquelle  je  rends  hommage,  mais 
qui  ne  m'émut  pas  :  «  Prenez  garde  I  si  vous  allez  aux 
Congrès  eucharistiques,  vous  vous  tuez  vous-même 
politiquement,  et  c'en  est  fait  de  votre  vie  publique. 
—  Ce  n'est  pas  ainsi,  lui  dis-je,  que  je  comprends 
la  conscience  de  mon  pays.  Mais  quand  cela  serait!... 


—    768     — 

La  seule  ambition  qui  m'ouvrit  la  yie  publique,  c'est 
f  elle  d'y  porter  le  drapeau  de  Dieu.  Ce  drapeau,  je  oe 
l'abaisserai  jamais,  et  le  premier  fruit  de  votre  me- 
nace, c'est  que  je  ne  veux  manquer  aucun  de  ces  Con- 
grès. » 

J'ignore,  Monseigneur,  si  ce  politique  a  eu  raison 
en  ce  qui  touche  mon  humble  personne;  très  peu 
importe  au  monde,  et  à  moi-même  guère  davantage. 
Mais  je  sais  bien  que  s'il  a  cru  ces  réunions  stériles 
pour  la  destinée  des  peuples,  son  erreur  était  grande; 
car  c'est  au  lendemain  du  congrès  de  Liège  que  la  Bel- 
gique catholique  se  leva  frémissante  et  secoua,  dans  un 
merveilleux  élan  de  patriotisme,  le  joug  de  la  maçon- 
nerie. 

Jusqu'ici,  Dieu  aidant,  j'ai  pu  tenir  parole;  à  Lille, 
Avignon  et  Liège,  Jésus-Christ,  Roi  du  monde,  m'a 
fait  la  grâce  imméritée  de  confesser  sa  royauté.  Si, 
cette  année,  des  circonstances  impérieuses  me  re- 
tiennent au  foyer,  et  m'empêchent  d'accourir  vers  l'il- 
lustre cité,  qui,  sous  votre  égide,  confesseur  de  la  foi 
aux  paroles  de  flamme,  aura  le  bonheur  d'être  le  siège 
du  Congrès,  mon  cœur  y  vole  sur  l'aile  agi  désir  ;  il 
s'unit,  de  toutes  ses  forces,  aux  actes  de  foi,  de 
prière  et  d'amour  qui  vont  faire,  de  cette  assemblée 
chrétienne,  comme  un  sublime  et  vaste  tabernacle, 
dont  tous  les  fidèles,  portant  le  Christ  dans  leur  poi- 
trine, seront  les  vivantes  hosties. 

Permettez  donc.  Monseigneur,  au  plus  inutile  des 

'  serviteurs  de  Dieu,  privé  de  la  joie  de  lui  rendre  ^oire, 

de  vous  adresser  cet  acte  de  vive  union  au  Congrès  de 

Fribourg,  afin  qu'il  y  soit  moralement  présent  et  j 


-     769    — 

recueille  quelque  grâce*,  miette  tombée  de  la  table 
divine. 

Et  comment  un  cœur  catholique  et  français  ne  vou- 
drait-il pas  être  là? 

Le  crime  de  la  Révolution,  c'est  la  révolte  de  toutes 
les  forces  naturelles  de  l'humanité  contre  l'ordre  sur- 
naturel établi  par  le  Créateur,  et  dont  le  Christ  est  la 
pierre  angulaire.  C'est  surtout  en  France  que  s'accom- 
plit ce  crime. 

Noble  et  malheureux  pays  1  II  souffre  sans  doute 
de  bien  des  misères,  politiques,  économiques  et  so- 
ciales. Mais  ces  sortes  de  maux ,  d'autres  siècles  les 
ont  vus  passer  et  les  ont  vu  guérir.  Le  mal  nouveau , 
insondable  dans  ses  conséquences,  parce  qu'il  s'attaque 
à  l'être  humain  tout  entier,  dans  la  source  même  de 
ses  vertus,  de  ses  fécondités  et  de  ses  gloires,  c'est  la 
rupture  sociale  avec  Celui  qui  est,  partout  et  toujours, 
pour  les  choses  du  temps  et  de  l'éternité,  la  voie,  la  vé- 
rité, la  vie. 

L'unique  remède  à  ce  mal,  c'est  le  retour  au  Christ  : 
non  point  seulement  le  retour  individuel,  par  molécule 
humaine  pour  ainsi  dire,  mais  le  retour  public  et 
national  par  la  société  en  corps  et  tout  entière. 

Or»  puisque  le  Christ  qui  est  la  vie  est  aussi  la  voie 
de  la  vie,  n'est-il  pas  manifeste  que  l'acte  le  plus  puis- 
sant de  retour  au  Christ,  c'est  de  s'abreuver,  par  l'Eu- 
charistie, aux  sources  infinies  de  son  sang  rédempteur. 
Ecoutez  ce  récit  des  annales  de  Toulouse. 

«  Quand  le  dernier  des  Montmorency,  le  premier 
des  braves  de  son  temps ,  aimé  et  pleuré  par  ceux 
mêmes  qui  le  condamnèrent,  après  le  malheur  d'être 

49 
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f ebelle  à  son  roi  eut  la  gloire  de  livrer  sa  tAte  an  fer 
du  bourreau  dans  les  plus  beaux  sentiments  de  coq- 
rage»  d'humilité,  de  repentir  chrétien;  des  soldats, 
épris  de  sa  chevaleresque  bravoure,  se  précipitèrent 
sous  son  échafaud  (1);  ils  trempèrent  leur  glaive  dans 
le  sang  fumant,  et  baisèrent  ce  glaive  ensanglanté  pour 
faire  passer  de  leurs  lèvres  à  leur  cœur  la  sève  de 
héros.  » 

Ah  I  si  ces  enthousiastesdesderniersjours  du  moyen 
âge  croyaient  s'infuser  l'héroïsme  en  buvant  ainsi  une 
goutte  du  sang  d'un  brave  sacré  par  une  mort  su- 
bUme^  mais  fragile  après  tout  comme  les  hommes, 
quelle  force,  en  esprit  et  en  vérité,  ne  trouverons-nous 
pas  dans  le  sang  divin  qui  a  coulé  pour  racheta  le 
monde  t  De  quelle  ardeur  les  catholiques  de  notre  âge 
doivent«ils  y  tremper  leur  glaive,  je  veux  dire  Irar  ac- 
tion infatigable  contre  la  grande  ennemie  !  De  quelle 
sainte  avidité  doivent-ils  en  nourrir  leur  être  tout 
entier,  pour  le  gonfler  de  la  sève  divine  et  la  répandre 
à  flots  de  sacrifice  et  de  dévouement  sur  la  famille  et 
sur  la  patrie  ! 

Mais,  ce  sang  divin  rénovateur  du  monde,  il  est 
tombé  sur  le  monde  du  haut  de  la  croix  du  Calvaire. 
La  croix  fut  le  grand  autel  de  la  grande  victime.  Elle 
demeure  le  signe  inséparable  de  l'autel  chrétien,  et  les 
ennemis  de  Dieu  le  savent  bien:  partout  oà  ils  domintat, 
la  croix  tombe. 

Proclamons-le  donc  très  haut,  en  ces  jours  d'agi- 
tation politique  où  les  divers  partis  de  la  conservation 

(1)  Histoire  du  parlement  de  Toulouee,  par  M.  Oubédat,  ancien  coq- 
aeiUer  à  la  cour  de  Tooloate. 


—    771     — 

sociale,  plus  ou  mcriiis  d'accord,  s'agitent  an  nom  des 
intérêts  du  temps,  ponr  gagner  chacun  à  sa  cause 
le  suffrage  universel  français  :  le  régime  et  l'honnne 
qui  relèveront  le  mieux  la  croix  rédemptrice,  ceux-là 
aussi  rendront  à  la  France  l'ordre,  la  paix  sociale  et 
la  vraie  grandeur. 

Pour  dernier  mot,  Monseigneur,  laissez-moi  vous 
dire  une  légende  de  nos  contrées. 

€  En  1793,  quand  la  croix  tombait  de  toutes  parts, 
sous  les  coups  des  forcenés  qui  terrorisaient  la  patrie, 
nn  ouvrier,  resté  fidèle,  arrive  un  jour  près  de  la  croix 
qu'il  avait  coutume  de  saluer  ;  il  la  trouve  gisante  à 
lerre,  le  crucifix  brisé  en  mille  pièces  éparses  sur  le 
mK  Saisi  de  douleur  de  l'outrage  fait  à  son  Dieu,  brû- 
lant du  désir  de  le  réparer,  il  s'agenouille ,  il  recueille 
pieusement  l'un  après  l'autre  les  débris  pro&nés  ;  il 
les  rejoint  patiemment,  il  reconstitue  le  crucifix,  le 
relève,  le  replace  sur  son  piédestal  et,  le  jour  même, 
en  dépit  de  la  profanation»  cette  image  du  Christ  veiiigé 
étendait  de  nouveau  sur  la  campagne  sa  bénédiction  et 
ses  bras  protecteurs.  » 

Or,  void  de  quel  prix  le  Christ  paya  cette  restau- 
ration sacrée. 

Une  voix  céleste  dit  à  cet  homme  :  c  Parce  que 
ta  as  rejoint  mes  membres  dispersés,  tu  auras  le  don 
de  remettre  les  membres  démis  ou  rompus  de  ceux  qui 
recourront  à  toi,  afin  qu'on  sache  ici  queJésus-Chiîst 
n'est  pas  ingrat.  » 

Etait-ce  une  voix  intérieure,  une  voix  de  Tespace? 
Je  ne  sais.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  d'après  le  réeît 
populaire,  telle  fut  l'origine  du  don  remarquable  pos- 
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sédé  de  père  en  fils ,  depuis  ce  jour»  par  une  famille  de 
l'Albigeois.  Celai  qui  eut  rhonneur  d'être  le  reboa* 
tenr  dn  Christ  a  rebouté  des  milliers  d'hommes  en 
retour. 

Cette  légende  n'est-elle  pas  un  symbole? 

La  Révolution  abat  les  croix  sur  la  terre  de  France. 
Par  les  ruptures  successives  de  toutes  les  institutions 
avec  l'ordre  chrétien,  c'est  le  Christ  lui-même  qu'elle 
frappe,  dont  elle  brise  les  membres  et  qu'elle  s'efforce 
de  réduire  en  poudre. 

Lorsqu'un  homme  et  un  parti  sauront  comprendre 
que  la  grande  mission  du  salut  social  est  de  restaurer 
la  croix  du  Christ,  oht  qu'ils  le  sachent  aussi.  Je 
Maitre  reconnaissant  leur  donnera  en  retour  le  pouvoir 
de  guérir  les  discordes  de  ia  patrie  française,  et  son 
image,  debout  sur  les  écoles  comme  sur  les  élises 
profanées  et  vengées ,  éclairera  de  ses  rayons  le  soir 
du  siècle  qui  va  mourir  pour  préparer  l'aurore  d'un 
siècle  chrétien. 

Ce  miracle  n'est  au-dessus  ni  de  la  prière  de  l'homme 
ni  de  la  puissance  d'un  Dieu  ;  il  n'est  pas  plus  grand 
que  celui  de  la  résurrection  de  Lazare,  le  premier  évéque 
des  vieilles  Gaules  qui  seront  la  France  un  jour. 

C'est  pourquoi,  j'ose  vous  prier.  Monseigneur,  de 
vouloir  bien  demander  au  congrès  de  Fribourg  une 
prière  et  un  vœu  pour  le  relèvement  public  de  la  croix 
sur  la  terre  française. 

Si  vous  étiez  assez  bon  pour  lui  soumettre  hum- 
blement cette  lettre,  je  vous  en  aurais  une  vive  recon- 
naissance. 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  l'hommage  du  respect 
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profond  avec  lequel  j'ai  rhonneur  d'être,  de  Votre 
Grandeur,  le  très  obéissant  et  dévoué  serviteur, 

Gabriel  de  Belcâstel. 


II 


Extrait  d'nne  circulaire  de  Sa  Grandeur  Mgr  MermiUod  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  à  la  suite  du  Congrès 
eucharistique. 

Nos  TRÈS  chers  Frères, 

La  cité  de  Fribourg  a  donné  un  grand  spectacle  à 
Dieu  qui  la  garde,  aux  anges  qui  la  protègent  et  aux 
hommes  religieux  qui  l'admirent.  Pendant  quelques 
jours,  elle  a  abrité  des  chrétiens  fidèles  qui  ont  étudié 
les  moyens  de  réaliser  de  plus  en  plus  la  prière  du 
Sauveur  :  t  Que  votre  règne  arrive  !  »  Ils  ont  cherché 
tout  ce  qui  peut  faire  mieux  connaître,  mieux  aimer 
cet  adorable  Rédempteur,  qui,  par  l'Eucharistie,  reste 
avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (1).  Rien 
de  plus  touchant  que  ce  cordial  échange  de  vues  entre 
les  prêtres  et  les  laïques  groupés  sous  la  direction  des 
Evéques,  et  suivant  les  leçons  que  le  Souverain  Pontife 
nous  a  adressées  à  l'ouverture  du  Congrès,  «  sur  la 
nécessité  de  puiser  des  forces  toujours  nouvelles  à  cette 
source  de  grâces,  afin  que  l'Eglise  sorte  victorieuse  des 
rudes  coiid)ats  où  elle  est  engagée  ;  sur  les  fruits  de 

(1)  s.  Mattli.,  xxTiii,  20. 


—    774    — 

sal«t  qui  se  eaeillent  à  cet  arbre  de  ?ie,  sortont  pour 
garder  l'uiiité  des  esprits  dans  la  vérité  et  ronion  des 
cœurs  dans  la  charité  ;  enfio  sur  l'abondaûce  de  tons 
les  biens  qu'il  faut  demander  et  attendre  avec  assurance 
de  ce  trésor  des  divines  richesses,  soit  pour  Tédification 
des  fidèles ,  soit  pour  la  conversion  de  ceux  qui  sont 
assis  dans  Tombre  de  la  mort.  » 

Dociles  à  ces  graves  enseignements,  tous  se  sont 
inspirés  dans  leurs  discussions  de  ce  but  proposé  à  leur 
ii^lligence  et  à  leur  piété  ;  leurs  prières,  la  unit 
passée  devant  le  tabernacle,  ont  fortifié  leurs  délibé- 
rations. 

Les  incrédules,  les  indifférents  ont  souri  en  voyant 
ce  Congrès  si  éloigné  en  apparence  des  préoccupations 
actuelles  :  de  la  fortune,  du  bien-être  et  des  plaisirs. 
Les  premiers  chrétiens  réunis  dans  les  catacoHibes, 
devant  leurs  pauvres  autels  menacés,  ont  suscité  les 
mém^s  dédains  de  la  part  des  habiles,  des  puissants  et 
des  heureux  du  paganisme  ;  ces  dédaignés  ont  contjnné 
à  vivre  de  la  communion  sans  souci  des  railleries.  Ils 
ont  prié,  souffert  et  travaillé,  survivant  à  leurs  détrac- 
teurs, et  formant  nos  sociétés  et  nos  civilisations  chré- 
tiennes comme  les  abeilles  font  une  ruche.  Le  passé  est 
la  leçon  de  l'avenir. 

Nos  problèmes  difficiles  à  résoudre  sur  la  question 
sociale  et  nos  luttes  actuelles  n'auront  aucune  sohitioii 
en  dehors  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  Voie,  la  Vérité 
et  la  Vie.  D'ailleurs  n'y  a^t-il  pas,  dans  un  temps  de 
scepticisme  et  de  faiblesse  morale,  une  grandeur  ({vA 
frappe  de  respect  dans  cette  assemblée  religieuse 
d'hommes  convaincus  qui  affirment  sans  crainte  la  foi 
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qui  les  anime?  Nous  croyons  que  notre  Dieu  est  dans 
le  tabernacle,  appuyés  sur  les  textes  des  prophètes, 
sur  la  clarté  de  rE?angile,  sur  la  voix  traditionnelle  de 
l'Eglise,  sur  le  plan  divin  de  la  rédemption  et  sur  les 
aspirations  les  plus  vives  de  l'humanité.  Sans  la  pré- 
sence de  notre  Dieu,  la  terre  serait  triste,  le  cœur  désolé, 
l'homme  sans  consolation  ;  l'Eglise,  privée  de  la  pré- 
sence de  son  Chef,  serait  sans  unité,  sans  force  et  sans 
honneur. 

Vous,  nos  très  chers  Frères,  vous  croyez  au  dogme 
sacré  de  l'Eucharistie  ;  vous  y  puisez  les  secrets  de  votre 
existence  chrétienne,  laborieuse  et  consolée  ;  le  pain 
vivant  descendu  du  ciel  vous  fortifie  et  vous  prépare 
aux  joies  célestes.  Aussi,  n'avons-nous  pas  été  surpris 
de  la  part  considérable  que  vous  avez  prise  à  l'impo- 
sante manifestation  de  dimanche.  Nous  renonçons 
à  la  dépeindre  ;  nul  témoin  de  cette  scène  ne  l'oubliera 
jamais  ;  vos  petits-fils,  en  lisant  nos  annales ,  seront 
émus  au  souvenir  de  cette  journée  qui  a  vu  la  foi  et  le 
patriotisme  s'incliner  devant  le  Dieu  de  nos  autels.  Vous 
étiez  là,  près  de  nos  hôtes  aimés,  vous  les  représentants 
de  tous  les  districts  du  canton,  hommes  de  tout  âge  et 
de  toutes  classes,  portant  nos  bannières  nationales. 
Nos  étendards  vainqueurs  aux  siècles  passés  flottaient 
à  côté  des  étendards  de  nos  jeunes  bannières,  de  nos 
associations  ouvrières,  et  près  de  ceux  de  la  jeunesse 
catholique  des  étudiants  suisses,  et  près  des  insignes 
de  notre  Confrérie  du  Saint-Sacrement.  C'était  bien  là 
le  peuple  fribourgeois,  uni  à  son  clergé,  aux  dépositaires 
de  l'autorité  civile,  aux  législateurs,  aux  magistrats, 
tous  convaincus  que  les  nations  fortes  sont  celles  qui 
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savent  allier  la  foi  et  leurs  libertés,  la  religion  et  le  pa- 
triotisme; ce  sont  celles  qui  veulent  Jésus-Christ  comme 
pierre  de  Tangle  de  toute  institution  sociale.  Ce  cortège 
tour  à  tour  gracieux  et  solennel,  cet  acte  de  consécra- 
tion, ces  voix  mâles  acclamant  rEucharistie,  ces  mains 
levées,  ce  serment  spontané  d'un  peuple  agenouillé 
devant  Jésus-Christ  et  jurant  fidélité  au  Libérateur  des 
âmes  et  du  monde,  restera  comme  un  grand  fait  de  notre 
histoire  ;  il  sera  un  rempart  et  une  bénédiction  pour 
notre  pays.  Il  nous  semblait  alors  que  le  protecteur  de 
notre  vie  publique,  le  bienheureux  Nicolas  de  Flûe  qui 
n'a  vécu  pendant  de  longues  années  que  de  la  sainte 
Eucharistie,  que  cet  austère  et  doux  apôtre  de  la  paix 
répétait  à  notre  cher  canton  de  fribourg  :  c  Vaillant 
peuple,  n'oublie  pas  que  ta  vie  est  l'Eucharistie,  que 
ta  force  est  l'union  et  la  concorde  pour  tous.  Ta  fidé- 
lité aux  lois  divines,  ton  invincible  attachement  à  la 
sainte  Eglise  catholique,  ta  vie  sobre  et  ton  travail 
seront  les  sources  fécondes  du  bonheur  de  tes  foyers  et 
de  ta  prospérité  générale.  » 

Ne  sont-ce  pas  là,  nos  très  chers  Frères,  les  leçons 
qui  ressortent  de  cette  fête  superbe  ?  Il  ne  faut  pas  que 
nos  cérémonies  de  la  religion  ne  soient  qu'une  vaine 
pompe  destinée  à  frapper  l'imagination  sans  résultat 
pratique  (1),  sans  qu'il  en  résulte  du  profit  pour  notre 
sanctification.  Nos  fêtes  ont  toutes  un  sens  profond  ; 
elles  doivent  influer  puissamment  sur  la  direction  de 
notre  vie.  Que  tous  donc,  soumis  à  la  vérité,  inspirés  par 

(t)  Nous  engageoQt  let  prêtres  qui  oot  assisté  au  Googrte  i  se  com- 
muniquer  leurs  Tues  à  cet  égard  et  à  nous  eo  faire  part  dans  les  rap- 
ports de  chaque  décanat. 
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la  charité,  nons  travaillions  à  nous  améliorer  par  l'es- 
prit de  prière  et  par  la  commanioD  fréquenle  ;  que 
tous>  écartant  les  discordes  et  les  haines,  nons  midti- 
pliions  nos  efforts  ponr  que  ce  peuple  de  Fribourg 
reste  inviolablement  attaché  à  Jésus-Christ,  à  la  sainte 
Eglise,  et  soit  toujours  un  appui  et  un  joyau  de  notre 
libre  Helvétie. 

Certes,  vous  l'avez  prouvé,  nul  mieux  que  vous  ne 
comprend  le  caractère  religieux  du  patriotisme  ;  votre 
cœur  aime  TEglise  et  bat  pour  la  patrie.  Le  matin, 
vos  nombreuses  communions  qui  ont  eu  lieu  dans  nos 
églises  de  la  ville  et  de  la  campagne  ;  au  déclin  du 
jour,  après  les  joies  de  la  fête,  vos  chars  enguirlandés 
et  nos  chemins  de  fer,  insuffisants  ce  jour-là,  empor- 
taient dans  vos  foyers  vos  phalanges  pressées  ;  vous 
ne  vous  reposiez  des  fatigues  de  cette  solennité  que 
par  la  prière  du  rosaire,  par  les  chants  religieux  où 
nationaux.  Les  conseils  de  votre  Evéque  et  de  vos 
prêtres  vénérés  ont  été  écoutés  ;  vous  avez  fait  l'acte 
sérieux  d'un  peuple  qui  prête  serment  de  fidélité  à  son 
Dieu  et  à  son  Sauveur.  Que  la  Providence  récompense 
votre  courage  religieux  i  Qu'elle  bénisse  au  centuple  tous 
ceux  qui  ont  préparé,  organisé  et  dirigé  cette  fête,  ou- 
vert leurs  demeures  aux  étrangers  édifiés  de  votre  foi 
et  de  votre  hospitalité  i  Qu'elle  conserve  à  l'Eglise  les 
vénérables  et  pieux  Evêques  qui  nous  ont  honorés  et 
soutenus  de  leurs  prières,  de  leurs  conseils  et  de  leur 

affection  i 

« 

Fribourg,  le  15  septembre  1885. 


I 
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III 


Analyse  et  extraits  (tradnotion  de  raUamand)  da  la  bra- 
charo  intituléa  :  «  Un  mot  aux  catlioliqaaa  de  la  Saiaaa 
allemande  sur  le  Congrès  encharistiqne ,  par  Mgr  Ab- 
gnstin  Eggar,  évêque  de  Saint-Gall.  » 

«  Le  Congrès  eacharistique  s'est  tenu,  cette  aimée,ilQ 
9  an  13  septembre,  à  Fribourg.  C'est  à  dessein  qu'on 
avait  choisi  la  frontière  du  pays  de  langue  allemande  ; 
de  la  sorte,  le  Congrès  devait  étendre  plus  facifemeol 
son  action  sur  la  Suisse  allemande  et  jusque  sur  l'em- 
pire germanique. 

»  C'est  dans  le  môme  but  qu'on  avait  projeté  une 
section  allemande  :  elle  eût  indiqué  la  méthode  à  suivre 
pour  réaliser  le  but  du  Congrès  dans  la  partie  alle- 
mande de  la  Suisse.  Mais  les  congressistes  allemands, 
ayant  un  intérêt,  très  facile  à  comprendre,  à  prendre 
part  aux  discussions  générales  du  Congrès,  et  ces 
discussions  ayant  absorbé  tout  le  temps,  les  questions 
proposées  à  la  section  allemande  n'ont  pu  être  exami* 
nées  dans  le  Congrès  lui-même. 

»  Si  je  viens  aujourd'hui  les  traiter,  au  moins  en 
quelque  manière,  je  le  fais  dans  l'intérêt  d'une  cause 
toute  sacrée,  et,  en  m'adressant  aux  catholiques  de  la 
Suisse  allemande,  je  puis  alléguer  le  mandat  que  m'a- 
vait confié  le  Congrès  eucharistique,  en  me  nonmiant, 
à  mon  insu,  président  de  la  section  spéciale  de  langue 
allemande. 
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1.  —  Bot  DtJ  Congrès  eugharistiqub. 

»  L'Eacharistie  est  la  clef  de  ?oûte  da  dogme  catho- 
tiqae^  elle  est  aussi  le  principe  de  toute  vie  clurétienne  ; 
car  à  l'autel  et  au  tabernacle,  Jésus-Christ  est  prêtre^ 
il  est  roi,  il  est  Sauveur.  Aussi  tous  les  siècles  out-ils 
rivalisé  de  foi  et  d'amour  pour  Tadorable  Sacrement  de 
Tantel  ;  et  quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  passé, 
on  croit  assister  à  une  merveilleuse  procession  du  Très 
Saint  Sacrement  :  au  lieu  de  parcourir  les  rues  d'une 
cité,  le  cortège  se  déploie  à  travers  les  siècles,  descen- 
dant du  Cénacle  jusqu'aux  Catacombes,  puis  reparais- 
sant au  grand  jour,  et  arrivant  de  victoire  en  victoire 
jusqu'à  notre  siècle.  Mais  là,  des  ennemis  nombreux* 
viennent  entraver  cette  marche  triomphale,  par  des 
profanations,  par  l'oubli  des  sacrements,  et  surtout 
par  tant  d'efforts  sacrilèges  pour  soustraire  la  jeunesse 
chrétienne  à  la  bienfaisante  influence  de  l'Eucharistie. 

»  Ces  maux  de  notre  temps,  le  Congrès  eucharis- 
tique a  pour  mission  de  les  combattre;  le  bel  ordre 
dans  lequel  se  déployait  depuis  deux  mille  ans  le 
pacifique  triomphe  de  l'Eucharistie,  troublé  par  le 
courant  antichrétien  du  xix*  siècle ,  le  Congrès  veut 
le  rétablir  daps  la  mesure  de  ses  forces.  En  lui,  je 
puis  bien  le  dire ,  se  manifeste  un  mouvement  vital 
essentiel  du  christianisme. 

>  L'Eglise  catholique  a  été  établie  pour  guérir 
toutes  les  misères  de  l'humanité  par  la  vérité  et  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  et,  pour  cette  fin,  elle  porte 
dans  son  sein  d'inépuisables  richesses.  Quels  que  soient 
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les  maux  et  les  faiblesses  doût  un  siècle  ait  à  gémir, 
l'Eglise  est  tonjom'S  là  pour  réagir,  guérir  et  sauver. 
Et  même  quand  on  la  croirait  inactive  ou  impuissante, 
elle  agit,  elle  travaille,  elle  combat  avec  tontes  les 
armes  naturelles  ou  surnaturelles  dont  elle  dispose, 
jusqu'à  ce  que  le  mal  soit  vaincu; 

1^  Mais  parce  que  les  membres'  et  la  tête  de  l'Eglise 
se  prêtent  sans  cesse  un  mutuel  concours,  cette  réac- 
tion salutaire  n'est  pas  seulement  due  aux  organes 
ecclésiastiques  de  ce  grand  corps  ;  elle  résulte  aussi  de 
l'action  libre  des  forces  individuelles,  réunies  dans 
une  action  commune  et  soumises  à  la  direction  de 
rEglise. 

»  L'histoire  est  là,  qui  fait  bien  voir  que  dans  toutes 
les  grandes  entreprises  de  FEglise  catholique  l'autorité 
ecclésiastique  n'était  pas  seule  à  l'œuvre  ;  à  côté  d'elle, 
il  y  avait  comme  des  légions  de  volontaires  nombreux, 
de  toute  sorte,  toujours  aux  ordres  de  l'autorité. 

»  Or,  l'une  des  manifestations  principales  de  celte 
salutaire  réaction  contre  les  maux  de  notre  temps, 
c'est  le  Congrès  eucharistique,  lequel  assume  la  tâche 
de  faire  rendre  au  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel, 
dans  la  société  moderne,  l'honneur  qui  lui  est  dû. 

»  Son  véritable  fondateur  fut  Mgr  de  Ségur,  mort 
récemment,  prélat  d'une  rare  vertu  et  d'un  zèle  peu 
commun.  Profondément  touché  du  triste  état  religieux 
de  la  société  qui  l'environnait,  il  fut  l'instigateur  de  ces 
grandes  réunions  ;  celle  qui  s'est  tenue  à  Fribourg  avait 
été  précédée  de  trois  autres,  à  Lille,  à  Avignon  et  à 
Liège.  Jusqu'à  présent,  en  raison  de  son  origine,  le 
Congrès  n'avait  guère  compté  que  des  membres  de 
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langae  française.  Mais  il  faudrait — et  Ton  a  des  raisons 
d'espérer  qu'il  en  swa  ainsi»  —  il  faudrait  donner  dé- 
sormais à  ses  travaux  une  sphère  d'action  plus  yaste 
encore.  Puisse  cette  grande  œuvre»  qui  consacre  son 
activité  au  cœur  même  de  la  vie  chrétienne,  obtenir  une 
influence  aussi  large  que  profonde  pour  l'avancement 
du  royaume  de  Dieu  i  n 

II.  —  Le  Congrès  eucharistique  de  Fribourg. 

Après  une  description  sommaire  du  Congrès  de 
Fribourg»  Mgr  de  Saint-Gall  continue  ainsi  : 

«  La  première  impression  bienfaisante  qui  se  dé- 
gageait de  ces  réunions  naissait  de  la  parfaite  union 
de  tous  les  membres  dans  la  foi  catholique. 

»  Aux  discussions  prenaient  part  des  hommes  venus 
de  bien  loin  et  qui  ne  se  connaissaient  pas  d'avance  ; 
mais  à  les  entendre,  on  les  eût  pris  pour  des  amis  de 
vieille  date»  pour  des  hommes  habitués  à  vivre  sous  le 
même  toit»  traitant  ensemble  quelque  affaire  de  famille. 
Sur  les  vues  religieuses  de  chacun  des  membres»  toute 
explication  eût  été  inutile  :  chacun  connaissait  celles  de 
ceux  qui  l'entouraient  autant  que  les  siennes  propres. 
Pas  un  mot  qui  ne  respirât  un  véritable  attachement  à 
l'Eglise  ou  l'acceptation  la  plus  entière  de  son  autorité. 
Où  donc  pourrait-on  trouver  une  semblable  unité»  hors 
du  sein  de  l'Eglise  catholique? 

»  Non  moins  bienfaisant  était  l'esprit  de  piété  qui 
présidait  à  tous  les  débats.  C'est  par  la  prière  qu'ils 
s'ouvraient»  par  elle  encore  qu'ils  se  terminaient  ;  dis- 
cussions et  rapports  devenaient  un  sujet  de  véritable 
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édification,  et  le  profit  personnel  qoe  le  Congrès  appor- 
tait à  ckacun  de  ses  ineml>res,  ressemblait  fort  à  oeliii 
qu'on  tire  d'une  retraite  spirituelle.  A  ces  séances^  je 
c(Hnparais  en  moi-même  nombre  d'autres  résnioas 
catlv>liques  tenues  à  table,  dans  une  salle  d'b6teU  con- 
ditions regrettables  qui  amènent  parfois  des  résultais 
tout  aussi  peu  satisfaisants. 

>  Au  Congrès,  enfin,  on  fit  le  triste  tableau  de  notre 
état  religieux  à  l'époque  actuelle,  des  périls  qui  me- 
nacent partout  la  jeunesse  chrétienne,  de  ces  puissances 
suspectes  qui,  dans  notre  xix*  siècle,  travaillent 
contre  la  foi  et  le  culte  de  l'Eglise.  Bien  des  remèdes 
proposés  font  deviner  la  profondeur  du  mal  qui  les  a 
tendus  nécessaires.  Oui,  l'Europe  est  profondémeut 
gangrenée,  et  si  nous  n'avions  sous  la  main  que  des 
moyens  naturels,  il  faudrait  peut-être  désespérer  de  sa 
guérison.  » 

Le  vénérable  auteur  parle  ensuite  avec  une  forte  et 
brève  éloquence  de  la  grande  journée  des  hommages. 

III.  —  Le  Congrès  eucharistique  et  la 

Suisse  allemande. 

«  Le  Congrès  avait  donc  choisi,  pour  lui  servir  de 
porte  d'entrée  dans  le  pays  de  langue  allemande,  la 
vieille  cité  des  Zaehringer,  mi-allemande,  mi-françaîse. 
A  part  une  prédication  à  la  fin  du  Congrès,  les  Alle- 
mands y  gardèrent  volontairement  le  silence.  Ils  vou- 
laient jouir  de  ce  spectacle  nouveau  pour  eux,  se  con- 
tentant d'un  rôle  tout  passif.  Maintenant,  on  peut  se 
demander  si  l'impulsion  reçue    sera  une  semence 
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féconde»  oo  bien  si,  étouffée  par  d' autres  impressioDS, 
elle  restera  stérile  et  tombera  bientôt  dans  Vioviiii. 
»  Pour  dire  toute  ma  pensée  sur  la  question,  je  dois 
signaler  un  défaut,  une  lacune  que  j'ai  cm  remarquer. 
Le  Congrès  offre  à  ses  membres  une  source  sdK)ndante 
d'édification,  de  pensées  qui  élèyent,  d'impressions  qui 
purifient.  Mais  ce  qui  lui  donne  cette  grandeur  et  cette 
éléyation,  le  rend  moins  propre  à  faire  descendre  sa 
bienfaisante  influence  sur  le  terrain  de  la  yie  pratique. 
Le  Congrès  est  une  réunion  universelle,  catholique  dsms 
toute  la  force  du  terme,  telle  qu'en  peuvent  seuls  tenir 
les  membres  d'une  Eglise  véritablement  universelle.  Et 
cependant,  si  la  foi  et  le  culte  sont  les  mêmes  partout, 
bien  diverses  sont  les  misères  et  les  nécessités  de  la 
vie  chrétienne.  Tel  remède  sera  pratique  à  Paris  et  à 
Bruxelles,  qui  cessera  de  l'être  dans  une  vallée  perdue 
de  la  Suisse  ou  dans  un  hameau  de  l'Italie.  Envisagée 
par  son  côté  humain,  l'Eglise  est  un  corps  immense 
dont  les  membres  se  comptent  en  grand  nombre  ;  plus 
nombreuses  encore  les  maladies  et  les  infirmités  aux- 
quelles ses  membres  sont  exposés  :  il  ne  faut  pas  moins 
de  variété  dans  le  traitement  et  les  remèdes.  Pour 
donner  des  résultats  pratiques,  il  faut  que  le  Congrès 
ait  ses  organes  dans  chaque  contrée,  dans  chaque 
diocèse,  dans  chaque  paroisse   même;  ces  organes 
prendront  sur  eux  d'appliquer  son  influence  réparatrice 
à  des  circonstances  et  à  des  nécessités  si  diverses. 

»  Pour  la  tenue  de  ses  réunions,  le  Congrès  pos- 
sède une  organisation  magistrale  ;  et  tant  qu'il  ne 
s'agit  que  d'exciter  au  bien,  il  atteint  pleinement  son 
but.  Mais  tsrnt  qu'il  lui  manquera  l'organisation  néces- 
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saire  pour  assurer  l'exécution  de  ses  vœux»  ses  résul- 
tats ne  se  feront  sentir  que  dans  un  nombre  resta^int 
de  villes  et  de  paroisses. 

9  Comment  combler  cette  lacune,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  la  Suisse  allemande?  Â  mon  avis, 
ce  ne  sera  pas  en  ajoutant  une  association  nouyelle  à 
celles  qui  existent  déjà  en  si  grand  nombi^,  ni  en  or- 
ganisant des  Congrès  nationaux  ou  diocésains.  Déjà 
nous  avons  presque  trop  de  réunions  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  l'éparpillement  des 
forces.  Mais  les  associations  catholiques  déjà  existantes 
pourraient  très  bien,  me  semble-t-il,  accomplir  cette 
tâche;  et  tout  d'abord  se  présente  à  ma  pensée  le 
Pim-Verein  de  la  Suisse,  si  répandu,  si  merveilleuse- 
ment organisé.  Chaque  année,  on  pourrait  loi  proposer 
comme  thème  quelque  point  spécial  de  la  vie  chrétienne; 
ce  serait  un  objet  d'études  dans  les  réunions  locales  ou 
cantonales ,  et  la  décision  finale  serait  prise  dans  la 
réunion  générale  de  la  fête  de  l'association. 

»  Dans  les  endroits  où  le  Pius-Verein  n'est  pas 
connu,  une  autre  association  ou  confrérie  en  tiendrait 
lieu.  Ce  ne  serait  pas  un  malheur  pour  elles  que  de 
se  placer  ainsi  sur  le  terrain  de  l'Eglise  et  de  la  vie 
religieuse,  et  de  se  raviver  un  peu  par  le  sel  des 
dogmes  sacrés;  individus  et  associations  y  tionve- 
raient  leur  profit.  —  Une  solennité  eucharistique  serait 
parfaitement  à  sa  place  et  ferait  grand  bien  à  la  réunion 
générale  du  Plus-  Verein^  qui  pourrait,  s'il  entrait  dans 
cette  voie,  exercer  sur  les  mœurs  religieuses  du  peuple 
catholique,  par  exemple,  sur  l'observation  du  dimanche, 
une  influence  régénératrice  qui  ne  serait  pas  à  dédaigner. 
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»  Ces  pensées,  je  les  donne  comme  de  simples  con- 
seils, et  non  comme  nn  programme  complet,  disposé 
à  me  rallier  à  tout  autre  qui  produirait  de  meilleurs 
résultats.  Mais  ce  qui  est  indubitable,  c'est  que  toute 
association  catholique  doit  tendre  par  tous  ses  efforts 
au  renouvellement  de  la  vie  religieuse  et  morale  parmi 
les  peuples  catholiques.  Puissent  donc  tous  ceux  qui 
en  ont  la  direction  accorder  à  cet  objectif  toute  l'atten- 
tion dont  il  est  digne.  Voici  maintenant  un  thème  que 
je  me  permets  de  proposer  à  ces  associations  et  à 
leurs  sérieuses  délibérations.  » 

IV.  —  Un  conseil  salutauie. 

Parmi  les  vœux  du  Congrès  les  plus  facilement 
applicables,  Mgr  de  Saint-Gall  signale  celui  qui  con- 
cerne la  visite  au  Saint  Sacrement,  et  il  indique  très 
sagement  les  moyens  propres  à  la  populariser  dans  la 
Suisse  allemande.  *I1  en  indique  trois  surtout,  qu'il 
rattache  à  trois  textes  bibliques  et  que  voici  : 

€  1.  Venez,  et  louons  le  Seigneur.  —  Â  cet  appel 
de  l'Eglise,  le  peuple  répondra  en  consacrant  le  di- 
manche au  culte  de  l'Eucharistie.  On  organiserait  les 
visites  au  Saint  Sacrement,  de  manière  à  occuper  sans 
relâche  les  intervalles  des  offices.  Plus  tard,  la  bonne 
volonté  des  fidèles  et  surtout  la  grâce  de  Dieu  feraient 
continuer  en  semaine  le  saint  exercice  commencé  le 
dimanche. 

»  2.  Venez  à  moiy  txms  tous  qui  souffrez.  —  C'est 
la  parole  du  véritable  Consolateur.  Bien  des  larmes 
n'ont  pour  confident  que  le  foyer  domestique.  Qu'elles 
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se  répandent  désonnais  devant  le  tabernacle  ;  que  la 
visite  au  Saint  Sacrement  s'introduise  dans  les  mœurs 
de  nos  bonnes  populations,  par  l'habitude  d'aller 
demander  à  Notre  Seigneur  une  consolation  si  fré- 
quemment nécessaire  et  si  uniquement  réelle. 

»  3.  Laissez  les  petits  enfants  venir  à  mai,  et  ne  les 
en  empêchez  pas  ;  car  le  royaume  des  cieux  est  à  ceux 
qui  leur  ressemblent.  —  Voilà  tout  le  programme  de 
l'éducation  chrétienne  ;  mais  il  faut  l'appliquer  spé- 
cialement au  service  de  Dieti  et  former  les  enfaots 
à  son  culte.  Il  est  très  important  sans  doute  d'ap- 
prendre aux  enfants  comment  ils  doivent  assister  avec 
exactitude  et  avec  piété  à  la  sainte  Messe.  Mais  il  est 
très  important  aussi  de  les  habituer  à  la  visite  au  Saint 
Sacrement.  Quoi  de  plus  propre  à  fortifier  leur  foi,  à 
éveiller  en  eux  l'esprit  de  prière,  à  les  exciter  à  la  con- 
fiance envers  Jésus-Christ,  à  les  former  à  une  vie  de 
douce  intimité  avec  lui,  que  de  les  amener  au  pied  du 
tabernacle,  pour  s'entretenir  avec  le  Sauveur  dans  noe 
prière  pleine  de  respect  et  d'abandon?  Beaucoup  de 
pieux  instituteurs  ont  déjà  commencé  de  conduire  leurs 
écoliers  à  l'église,  après  la  classe,  pour  y  prier  dans 
le  silence.  Les  parents  ne  devraient-ils  pas  travailler 
aussi  dans  ce  but?  Quand  une  mère  éprouve  quelque 
chagrin  domestique,  qu'elle  envoie  son  enfant  devant  le 
tabernacle  ;  il  en  reviendra  béni  et  sanctifié,  et  cer- 
tainement il  rapportera  à  sa  mère  elle-même  grâce  et 
consolation  I 

>  Les  associations  qui  veulent  se  montrer  vraiment 
catholiques,  ne  doivent  pas  craindre  de  traiter  cette 
question  ;  et  quand  on  sera  parvenu  à  rendre  cette 
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pratique  familière  au  peuple^  on  pourra  se  flatter  de 
loi  avoir  ouvert  une  source  abondante  de  bénédictions 
et  de  grâces.  Alors  se  vérifiera  pour  lui  cette  parole  de 
nos  saints  livres  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  parmi 
»  les  hommes ,  il  habitera  avec  eux,  et  ils  seront  ^n 
»  peuple,  et  il  sera  Dieu  avec  eux.  » 


IV 


Extrait  do  la  lettre  pastorale  de  Sa  Grandonr  Mgr  l'archo- 
▼èqao  de  Cagliari,  pour  le  Carême  de  1886.  (Traduction  de 
ntaUen.) 

Loué  et  remercié  soit  à  tout  moment  le  très  saint 
et  très  divin  Sacrement  1 

«  Vous  seul  êtes  le  Saint,  vous  seul  êtes  le  Seigneur, 
vous  seul  êtes  le  Très-Haut ,  ô  Jésus-Christ  !  >  Telle 
est  l'acclamation  pleine  d'amour  que  l'Eglise  catholique 
adresse  à  son  céleste  Epoux  au  saint  sacrifice  de  la 
Messe  ;  et  les  pieux  fidèles,  attendant  avec  une  pro- 
fonde vénération  qu'il  descende  sur  l'autel,  répètent 
l'acclamation  de  l'Eglise  :  «  Vous  seul  êtes  le  Saint,  vous 
seul  êtes  le  Seigneur,  vous  seul  êtes  le  Très-Haut ,  ô 
Jésus-Christ  I  »  Tel  fat  aussi  le  cri  que  l'amour  et  l'ad- 
miration faisaient  jaillir  du  fond  de  notre  âme  ravivée, 
rajeunie,  enivrée  de  délices,  dans  le  mémorable  Con- 
grès de  Fribourg,  auquel  nous  eûmes  la  gloire  de  prendre 
part  du  10  au  13  septembre  1885. 

Les  heures  que  nous  avions  passées  à  Genève,  la 
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belle  cité  de  Calvin  et  de  l'hérésie  frémissante  noos 
avaient  été  des  heures  d'angoisse  et  d'indicible  serre* 
ment  de  cœur  :  là,  le  sacerdoce  est  caché,  et  le  Saint 
Sacrement  ne  règne  pas  dans  sa  splendeur.  Mais  les 
jours  que  nous  passâmes  à  Fribourg  dans  la  fraternelle 
charité  de  l'épiscopat  suisse  et  au  milieu  de  la  brûlante 
ferveur  du  Congrès,  furent  des  jours  de  joie  vive  et 
d'enthousiasme  toujours  croissant.  Tel  le  voyageur  que 
le  sourire  de  l'aurore  fait  passer  des  horreurs  d'une  nuit 
sombre  et  des  terreurs  d'une  forêt  homicide  dans  un 
paradis  de  déUces. 

0  \)él\e,  pacifique,  généreuse  et  noble  cité  de  Fri- 
bourg, sois  bénie  de  l'unique  Saint,  de  Tunique  Sei- 
gneur, de  l'unique  Très -Haut,  de  Jésus  eucharis- 
tique I 

0  pieux  et  illustres  Evêques,  illustres  par  votre 
science  et  votre  prudence,  ennoblis  par  la  persécution, 
par  l'exil  et  par  votre  indomptable  affection  pour  votre 
patrie,  soyez  bénis  du  Très  Saint  Sacrement  gui  est 
votre  amour  et  votre  joie  f 

0  prêtres  fervents  du  clergé  séculier  et  régulier,  6 
laïques  illustres  par  votre  caractère  chrétien,  hommes 
d'une  mâle  vertu,  méprisés  par  le  monde  que  vous  dé- 
daignez, vous  qui  avez  entrepris  de  longs  voyages  pour 
venir  de  toutes  parts  assister  à  ce  pieux  Congrès  eucha- 
ristique, soyez  les  bénis  de  notre  divin  Roi  dont  vous 
dilatez  le  règne  dans  le  monde  par  l'exemple  et  ;par 
la  parole. 

0  Jésus,  le  Très-Saint  et  le  Très-Haut,  quel  beau 
concert  de  prières,  d'hommages,  de  communions, 
d'éloquentes  et  sages  paroles  dans  ces  quatre  journées 
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dignes  d'une  éternelle  mémoire  I  Da  premier  rayon  de 
Taurore  jusqu'à  la  nuit  close,  louange  et  adoration 
perpétuelle  I  Dans  les  grandes  églises  de  Saint-Nicolas, 
de  Notre-Dame,  des  Cordeliers,  des  Ursulines,  de  la 
Visitation,  toujours  de  belles  et  douces  cérémonies, 
ravissantes  pour  la  piété  chrétienne  t  Dans  la  grande 
salle  du  Congrès ,  de  neuf  heures  du  matin  à  midi  et 
de  deux  à  quatre  heures,  et  puis,  jusqu'à  sept  heures 
du  soir,  dans  l'église  du  Collège  où  reposent  les  reli- 
ques vénérées  du  B.  Pierre  Canisius,  vœux,  délibéra- 
tions, discours,  exhortations,  prières,  qu'inspiraient 
des  cœurs  enflammés  de  l'amour  de  Jésus  au  Saint 
Sacrement  ! 

Mais  surtout,  au  jour  très  solennel  du  dimanche  13 
septembre,  la  cité  entière,  décorée,  remplie  de  bannières, 
riante,  toute  en  fête,  rayonnante  de  joie,  avec  des  foules 
venues  de  toutes  parts  afin  de  jouir  du  spectacle  de 
Jésus  triomphant ,  avec  les  plus  belles  démonstrations 
des  associations  civiles  et  religieuses,  avec  le  très  splen- 
dide  cortège  d'un  clergé  d'élite  et  de  l'épiscopat  accouru 
à  cette  solennité,  avec  le  son  harmonieux  des  cloches 
de  toutes  les  églises  mêlé  aux  solennelles  décharges  de 
l'artillerie  et  aux  chants  enthousiastes  de  milliers 
d'hommes  et  de  femmes  :  ô  spectacle  majestueux  et 
digne  de  toute  vénération!  0  aspect  grandiose  et 
splendide  des  Grand' Places  couvertes  d'hommes,  de 
confréries,  de  militaires,  d'ecclésiastiques,  n'ayant  tous 
qu'un  seul  cœur  et  un  seul  langage  t  0  glorieux  et 
aimable  spectacle  de  l'autel  dressé  sur  une  estrade  élevée, 
richement  orné  de  tapisseries  et  protégé  contre  le  soleil 
par  une  imposante  couronne  d'arbres  séculaires,   à 
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travers  le  feiiiUage  desquels  pouvait  à  peine  se  glisser 
quelque  tremblant  rayon  qui  semblait  modestement 
épier  les  multitudes  agenodllées  !  0  chants,  6  aGcents 
de  la  musique  I  0  paroles  inspirées  de  Tardent  et  élo- 
quent évéque  de  Lausanne  et  Genève  i  0  sublime  sar- 
ment d'amour  et  de  fidélité  prêté  à  Jésus  notre  Roi  par 
des  milliers  de  cœurs  brûlants  et  de  bouches  ardentes  I 
0  larmes  suaves,  ô  gémissements  ineffables,  ô  soupirs 
enivrants  I 

Oh  1  soit  loué  et  remercié  à  tout  moment  le  très 
saint  et  très  divin  Sacrement  I 

Le  cœur  encore  tout  débordant  de  joie  au  souvenir 
de  ces  mémorables  solennités,  nous  ne  pouvons  nous 
retenir  de  vous  parler,  ô  très  chers  fils,  du  Très  Saint 
Sacrement  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  seul  Saint,  le 
seul  Seigneur,  le  seul  Très-Haut,  notre  Roi  et  notre 
gloire  (1)  ! 

Gagliarl,  le  (  Jtnvier  16M. 

(1)  S.  G.  Mgr  rarcbévèque  de  Gagllari  donne  ensuite  à  son  peuple 

de  touchantes  instructions  sur  les  fêtes  et  rites  eucharistiques ,  et  lui 

fait  de  très  utiles  recommandations  relativement  à  la  sainte  mesw,  à 

la  sainte  communion,  à  la  visite  au  Saint  Sacrement,  à  raccompagne* 

ment  du  saint  Viatique  et  au  respect  dans  les  églises. 


—    791     - 


Rapport  In  an  Congrès  de  Lille ,  le  17  noYombro  1885 ,  snr 
les  Congrès  oncharistiqnes  et  la  royantè  sociale  de  Notre 
Seignenr  Jèsna-Christ,  par  M.  Gnstave  Champeanz  (1). 

Messeigneurs  (2), 
Messieurs, 

Aa  Congrès  des  œuvres  eucharistiques  qui  se  tenait 
le  mois  de  septembre  dernier^  en  Suisse>  dans  la  ca- 
tholique cité  de  Fribourg,  un  de  nos  vaillants  con- 
frères du  midi  de  la  France  nous  raconta  qu'un  pieux 
archevêque >  habitué  à  faire  fréquemment,  et  sans 
appareil,  son  heure  d'adoration  dans  une  chapelle  de 
Pénitents-Gris,  fut  transféré  par  le  Souverain  Pontife 
à  un  diocèse  plus  populeux  et  plus  vaste.  Avant  de 
quitter  le  siège  illustre  qu'il  occupait,  il  se  rendit  une 
dernière  fois  au  miraculeux  sanctuaire  où  il  avait  si 
souvent  prié,  et,  après  avoir  adressé  quelques  mots 
de  consolation  et  d'adieu  aux  fidèles  attristés  qui  l'en- 
touraient, il  leur  dit  :  «  Mes  enfants,  vous  m'appelez 
votre  père  ;  or,  quand  un  père  doit  se  séparer  de  ses 
enfants,  il  fait  son  testament  en  leur  laissant  ce  qu'il  a 

(1)  Ce  rapport  nous  a  pam  ud  résumé  fort  exact  des  teotiments  du 
Congrès  eucharistique  de  Fribonrg,  et  dous  le  donuoDS  comme  Téclio 
final  des  grandes  et  belles  paroles  qui  ont  fait  «e  charme  de  cette  inou- 
bliable assemblée.  (Ce»  i.  D.) 

(2)  s.  G.  Mgr  Haslbt,  areheyéque  de  Cambrai,  et  S.  G.  Mgr  IhcmiL, 
évéque  d'Arras. 
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de  plus  cher.  Eh  bien,  je  fais  moB  testament,  et  je 
TOUS  laisse  ce  que  j'ai  de  plus  cher,  ma  visite  au  Très 
Saint  Sacrement  I  j> 

Messieurs,  vos  esprits  ont  devancé  ma  parole.  A  ce 
doux  et  saint  langage,  vous  avez  reconnu  le  pasteur  bien- 
aimé  dont  le  renom  de  dévouement  et  de  piété  l'avait 
précédé  parmi  nous,  et  dont  le  cœur,  si  rempli  de 
l'Eucharistie,  nous  promettait,  par  cela  même,  tous  les 
trésors  de  divine  science  et  de  paternelle  bonté  qui  se 
sont  bientôt  révélés  aux  catholiques  du  diocèse  de 
Cambrai.  (Applaudissements.) 

Comment  dès  lors.  Messieurs,  les  œuvres  en  l'honneur 
du  Très  Saint  Sacrement,  et  particulièrement  celle  qui 
travaille  à  développer  toutes  les  autres,  n'auraient-elles 
pas  leurs  places  dans  des  réunions  présidées  par  on 
tel  prélat  ?  Comment  ne  vous  parlerait-on  pas,  en  sa 
présence,  de  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques,  qui 
s'applique  à  faire  de  plus  en  plus  connaître ,  aimer, 
servir  et  adorer  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  le 
Très  Saint  Sacrement  de  l'autel  ? 

C'est,  en  effet,  à  un  pareil  but,  le  plus  noble  et  le 
plus  utile  assurément  qui  puisse  être  proposé  aux 
assemblées  humaines,  que  tendent  les  efforts  de  ces 
Congrès,  et  ils  le  poursuivent  par  deux  moyens.  Ils  font 
d'abord  ce  qui  est,  à  proprement  parler,  le  travail  du 
Congrès.  Dans  les  séances  consacrées  aux  délibérations, 
ils  étudient  —  le  plus  souvent  par  la  communication 
des  exemples  —  les  meilleurs  procédés  à  employer 
pour  étendre  et  raviver  la  dévotion  à  la  sainte  Eucha- 
ristie, sous  toutes  les  formes  autorisées  que  cette 
dévotion  peut   revêtir.  Puis  ils  prient,  réparent,  et 
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rendent  de  solennels  hommages  au  Roi  des  rois  par  les 
saints  sacrifices,  les  communions,  les  adorations,  les 
cérémonies  de  chaque  jour,  et  surtout  par  l'acte  final 
qui  est  une  manifestation  religieuse  éclatante,  publique 
et,  autant  que  possible,  nationale. 

Donner  à  ces  deux  éléments  toute  la  force  dont  ils 
sont  susceptibles,  c'est  accomplir  l'œuvre  dans  toute  sa 
féconde  beauté  ;  c'est  augmenter  la  lumière  et  ré- 
chauffer le  zèle  ;  c'est  donner  à  la  foi  du  peuple  chrétien 
de  splendides  réveils,  lui  faire  proclamer,  à  la  face  du 
monde,  que  le  Sauveur  Jésus  n'est  pas  seulement  la 
vie  des  âmes,  mais  aussi  la  vie,  la  seule  vie  réelle  des 
nations. 

Selon  les  circonstances  et  les  lieux,  l'une  des  deux 
formes  domine.  En  1881,  à  Lille,  berceau  de  l'œuvre, 
et  l'année  suivante,  à  Avignon,  les  membres  du  Congrès 
sont  réunis,  pour  tous  les  exercices,  sous  le  même  toit, 
comme  dans  une  maison  de  retraite.  Il  en  résulte  une 
activité  plus  concentrée  et  plus  productive,  une  piété 
plus  recueillie,  des  conditions  plus  favorables  à  l'étude 
et  au  travail.  Ce  qui  n'empêche  pas  de  donner  aux 
cérémonies  de  clôture,  dans  les  vastes  nefs  de  Saint- 
Maurice  et  les  immenses  jardins  du  collège  Saint- Joseph, 
un  éclat  .que  les  populations  n'oublieront  jamais.  Il 
fallait,  hélas  !  rester  dans  les  temples  ou  dans  des 
domaines  privés,  puisque  les  rues  et  les  places  de 
nos  grandes  '  cités  sont  interdites  au  Maitre  du  ciel 
et  de  la  terre,  comme  à  un  perturbateur  de  l'ordre 
public. 

A  Liège,  les  locaux  ne  se  prêtent  pas  à  la  vie  com- 
mune ;  aussi  le  Congrès  a-t-il  une  physionomie  diffé- 
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rente.  Les  logements  dispersés  et  les  cérémonies  [de 
chaque  jour  tenues  dans  diverses  églises  produisent  un 
courant  extérieur,  une  agitation,  préjudiciables  peut- 
être  aux  délibérations  et  à  l'étude  des  œuvres,  mais 
d'un  grand  effet  sur  le  peuple  qui  s'associe  davantage 
à  ce  mouvement  religieux.  La  procession  finale,  à 
laquelle  la  Belgique  entière  prend  part  en  déployant 
les  magnificences  de  son  culte,  restera  dans  toutes  les 
mémoires  comme  une  des  plus  belles  manifestations 
catholiques  que  l'on  ait  vues.  Nous  sommes  dans  un 
pays  où,  si  Dieu  n'est  pas  officiellement  accepté  comme 
le  maître  des  pouvoirs  humains,  il  peut  du  moins 
sortir  de  ses  demeures  sacrées  et  déployer  au  dehors 
la  pompe  de  son  royal  cortège. 

C'est  mieux  que  précédemment  ;  mais  ce  n'est  encore 
qu'une  liberté  octroyée  par  les  créatures  à  Celui  de  qui 
la  liberté  de  toute  créature  dépend.  Il  faut  aller  à 
Fribourg  pour  trouver  Dieu  à  sa  place,  et  les  véritables 
hommages  d'un  peuple  à  son  universeUe  souveraineté. 
(Applaudissements.) 

Hais  avant  d'y  arriver,  Messieurs,  donnons  mcore 
un  rapide  regard  à  l'ensemble  de  l'œuvre,  pour  voir 
sommairement  quels  en  ont  été,  jusqu'à  présent,  les 
fruits. 

Il  y  a  d'abord  les  fruits  très  réels,  mais  souvent 
inaperçus,  que  produit  tout  Congrès.  C'est  l'encoara- 
gement  mutuel  au  bien  et  le  mutuel  enseignement  des 
œuvres  ;  ce  sont  les  liens  fraternels  resserrés  ;  c'est 
l'union  qui  se  fait  de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  et 
dans  les  actes  ;  ce  sont  les  semences  du  zèle  emportées 
sous  tous  les  cieux  et  germant  dans  un  sol  qui,  pour 
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nous  être  incoimu»  n'en  recueille  pas  moins  des  béné* 
dictions  nouvelles. 

Si  vous  vouliez  des  choses  plus  précises  et  plus  tan- 
gibles, il  faudrait  demander  au  pieux  président  de 
1  Adoration  nocturne  à  Lille  un  rapport  sur  les  déve- 
loppements que  cette  œuvre  a  pris  depuis  le  premier 
Congrès.  Il  vous  dirait  combien  les  adorateurs  se  sont 
multipliés,  et  combien  sont  nombreuses  les  sections  qui 
font  la  sainte  veille  autour  du  divin  Roi,  soit  au  centre 
de  Tœuvre,  dans  les  anciens  locaux  de  la  loge  maçon- 
nique, soit  dans  d'autres  sanctuaires.  Il  faudrait 
demander  au  vénéré  directeur  des  Oblats  du  Très  Saint 
Sacrement  quelle  vie  et  quelle  force  d'expansion  a 
reçues  cette  association,  fondée  naguère  à  Lille  par 
Mgr  Mermillod  et,  depuis  lors,  canoniquement  érigée 
dans  le  diocèse  de  Cambrai.  Pour  conn^tre  les  effets 
du  Congrès  eucharistique  de  Liège,  il  suffirait  de 
s'adresser  aux  éminents  catholiques  de  la  Belgique, 
qui  sont  en  ce  moment  au  milieu  de  nous.  Us  répé- 
teraient qu'ils  attribuent  au  Congrès  de  Liège  et  à 
l'hommage  publicjrendu,  en  cette  circonstance,  par  le 
peuple  belge,  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  la  pro- 
videntielle victoire  qui,  peu  de  temps  après,  renversait 
les  oppresseurs  des  consciences  et  délivrait  l'âme  de  la 
patrie.  (Bratm.) 

Mais  vous  vous  étonnez  sans  doute  que  je  ne  vous  aie 
pas  encore  parlé  des  suites  du  Congrès  d'Avignon,  qui, 
dans  l'ordre  des  temps,  vient  après  celui  de  Lille.  N'y 
aurait-il  rien  à  en  dire  ?  Au  contraire.  Messieurs.  Si 
un  Congrès  a  laissé  des  traces  profondes,  c'est  bien 
celui  d'Avignon.  A  peine  avions^nous  quitté  l'antique 
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cité  des  Papes,  que  S.  G.  Mgr  Hasley  prenait  des 
mesures  pour  rendre  l'œuvre  du  Congrès  en  quelque 
sorte  permanente  dans  sa  province  ecclésiastique.  Il 
savait,  dans  sa  haute  sagesse,  que  la  puissance  d'im- 
pulsion  ne  suffit  pas  ;  qu'elle  doit  être  recueillie  et  réglée 
par  des  forces  organisées,  qui  en  prolongent  les  effets  et 
substituent  à  son  élan  passager  la  continuité  des  efforts, 
seule  garantie  d'une  action  durable  et  féconde.  Mon- 
seigneur institua  donc  une  commission  diocésaine  des 
œuvres  eucharistiques.  Présidée  habituellement  par  un 
vicaire  général,  elle  est  divisée  en  deux  sections  et 
comprend  un  nombre  de  laïcs  presque  égal  à  celui  des 
ecclésiastiques.  La  première  section  s'enquiert  des 
œuvres  qui  existent,  de  celles  qui  ont  cessé  d'exister, 
de  celles  qu'il  y  aurait  à  restaurer  ou  à  fonder.  Elle  se 
crée  des  correspondants  ou  même  des  «ous-commissions 
dans  chaque  arrondissement,  et  suscite  ainsi  de  saintes 
émulations  et  d^  admirables  dévouements  envers  le 
divin  Prisonnier  du  tabernacle.  La  deuxième  section 
a  une  mission  d'enseignement  et  de  propagande,  c'est* 
à-dire  la  diffusion  des  livres,  brochures,  tracts,  sur  le 
Très  Saint  Sacrement,  et  la  préparation  des  documents, 
rapports  ou  monographies,  qu'il  peut  y  avoir  intérêt  à 
soumettre  au  Congrès  annuel  des  œuvres  eucharis- 
tiques. 

La  commission  diocésaine  d'Avignon  a  une  vie  très 
active.  Pour  rendre  à  son  dévouement  un  hommage 
mérité,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'emprunter 
les  paroles  que  lui  adressait  son  auguste  fondateur, 
dans  la  séance  du  30  novembre  1883  :  «  Nous  avons 
vu  avec  une  vive  consolation,  disait  Mgr  l'Archevêque, 
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se  maintenir,  dans  notre  diocèse,  le  zèle  pour  les  œuvres 
du  Très  Saint  Sacrement,  zèle  qui  ne  date  point  d'hier, 
mais  que  les  solennelles  assises  du  Congrès  eucharis- 
tique n'ont  pas  peu  contribué  à  accroître  et  à  développer 
parmi  nous.  Voilà  pourquoi,  après  que  notre  commis- 
sion des  œuvres  eucharistiques  a  été  fidèle  à  ses 
réunions  mensuelles,  il  nous  a  paru  convenable 
d'approuver  et  de  présider  cette  réunion  solennelle, 
pour  offrir  à  nos  zélateurs,  et  nos  félicitations  pour  le 
passé,  et  nos  encouragements  pour  l'avenir.  » 

Si  nous  ne  méritons  pas.  Messieurs,  de  pareilles 
félicitations  pour  le  passé,  nous  sommes  assurés  au 
moins  de  trouver  les  mêmes  encouragements  pour 
l'avenir,  puisque  Dieu  nous  a  envoyé  le  pasteur  dont 
la  pieuse  initiative  produisait  naguère,  et  dans  un 
autre  troupeau,  de  si  féconds  résultats.  (Applaudis- 
semerUs.) 

Je  n'entreprendrai  pas.  Messieurs,  de  vous  faire  un 
compte-rendu,  même  abrégé,  du  Congrès  eucharistique 
de  Fribourg.  Il  faudrait,  pour  y  réussir,  la  parole  des 
orateurs  d'élite  que  nous  entendions  dans  ce  Congrès, 
celle  des  Yerbeke,  des  Tesnière,  des  Pèlerin,  des 
Didiot,  des  Le  Rebours,  des  Harmel,  des  Théraulaz, 
des  FoUetéte,  et  de  tant  d'autres,  celle  surtout  de 
l'illustre  et  saint  évéque  de  Lausanne  et  Genève,  qui 
répandait  sur  ces  réunions  bénies  le  charme  de  sa 
piété  si  eucharistique  et  de  son  esprit  si  français.  Il 
faudrait  aussi  beaucoup  de  temps.  Or,  les  orateurs 
que  je  viens  de  citer  peuvent  bien  impunément  et  à  la 
satisfaction  de  tous  doubler  et  tripler  les  quarts 
d'heure  ;  mais  il  me  siérait  mal  de  donner  ici  un  mauvais 
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exemple  que  je  n'aorms  pas  le  moyen  de  ne  faire 
pardonner. 

Le  Congrès  de  Fribourg  a  été,  dans  sa  vie  intime, 
dans  sa  yie  de  travail  et  d'étade,  anssi  édifiant  et  aussi 
instructif  que  les  Congrès  précédents.  Dix  évéques  on 
archevêques  prenaient  part  aux  délibérations,  et  distri- 
buaient, chaque  matin,  le  pain  eucharistique  après  le 
pain  de  la  parole  sacrée;  plus  de  quatre  cents  mraibres, 
tant  prêtres  ou  religieux  de  tous  les  ordres  que  laks, 
se  réunissaient  assidûment  sous  la  présidence  de  ces 
vénérés  prélats.  Toutes  les  parties  du  vaste  programme 
ont  été  examinées,  et  elles  ont  fait  l'objet  de  rapports 
si  nombreux  que  plusieurs  n'ont  pu  trouver  leur  tosr 
de  lecture.  Le  Congrès  aurait  utilement  duré  un  jour 
de  plus,  et  peut-être  n'aurait-il  pas  épuisé  la  matière 
de  ses  délibérafions.  Toutes  les  contrées  de  l'Europe 
étaient  représentées,  et  l'Amérique  même  y  figurait 
dans  la  personne  d'un  délégué  de  la  république  de 
l'Equateur,  où  le  sang  de  Garcia  Moreno  a  eu  la  fécon- 
dité du  sang  des  martyrs,  et  où ,  de  même  que  dans 
l'Etat  de  Fribourg,  la  loi  du  Christ  étend  sur  la  société 
comme  sur  les  individus,  sur  les  actes  publics  comme 
sur  les  mœurs  privées,  son  souverain  et  bienfaisant 
empire.  (Bravos.) 

Les  catholiques  de  France  étaient  en  très  grand 
nombre,  et,  parmi  eux,  ceux  de  la  région  du  Nord 
n'avaient  pas  fourni  le  moins  fort  contingent.  Je  ne  puis 
entrer  dans  le  détail  des  œuvres  exposées,  des  résultats 
signalés,  des  vœux  émis  et  des  résolutions  prises.  Il 
me  suffira  de  dire,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  atten- 
tion, que  le  travail  du  Congrès  a  été  des  plus  sérieux. 
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(tes  pins  importants,  des  plus  remarqnables  par  les 
applications  pratiques»  et  que,  si  l'on  sait  en  recueillir 
les  fruits,  il  aura  de  grands  effets  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  du  peuple  chrétien. 

Mais  ce  que  je  voudrais  faire  ressortir  à  vos  yeux, 
ce  qui  me  parait  avoir  pour  nos  temps  malheureux  la 
portée  d'un  enseignement  considérable,  c'est  que  le 
Congrès  de  Fribourg  a  été  la  complète  affirmation  de 
la  royauté  sociale  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Nous  étions  en  effet  dans  un  pays  où  l'on  sait  que 
le  meilleur  gouvernement  est  celui  qui  aide  le  mieux 
la  sainte  Eglise  à  conduire  les  hommes  à  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  les  a  créés;  que  ceux  qui  tiennent  le 
pouvoir  doivent  se  considérer  comme  les  lieutenants 
du  Christ,  Homme-Dieu,  Fils  de  Dieu,  à  qui  son  Père 
a  donné  les  nations  en  héritage  ;  qu'aux  peuples 
baptisés  qui  oublient  ces  choses  est  réservé  tôt  ou  tard 
le  sort  malheureux  et  déshonorant  des  apostats,  à  moins 
que  la  divine  miséricorde  ne  leur  ménage  d'éclatants 
repentirs.  (Applaudissements.) 

C'était,  Messieurs,  un  émouvant  spectacle  que  celui 
des  vétérans  du  sacerdoce  et  des  œuvres  arrivant  au 
secrétariat  du  Congrès,  avec  des  larmes  dans  les  yeux, 
larmes  de  bonheur  mais  larmes  de  tristesse  aussi,  pro- 
voquées par  la  comparaison  de  ce  qu'ils  venaient  de 
Yoir  avec  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays.  Ils  avaient 
vu ,  en  traversant  Fribourg ,  la  demeure  du  pauvre  et 
celle  du  riche  décorées  comme  pour  une  véritable  fête 
nationale  ;  ils  avaient  vu  les  édifices  publics  couverts 
de  tapisseries  et  de  tentures  ;  les  banderoles  et  les 
bannières  flotter  dans  les  airs,  mêlant  les  couleurs 
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pontificales  aux  armes  des  cantons  belvétiques;  les 
arcs  de  triomphe  préparés  de  tous  côtés  en  rhonneur 
du  Roi  des  rois.  On  leur  disait  qne,  depuis  le  phis 
humble  ouvrier  jusqu'au  président  du  Ck)nseil  d'Etat, 
c'est-à-dire  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  toute  la  popu- 
lation prenait  part  au  Ck>ngrès  et  aux  manifestations 
religieuses  dont  il  était  l'occasion.  On  leur  disait  que 
les  assemblées  avaient  lieu  dans  des  locaux  mis  à  notre 
disposition  par  le  gouvernement  et  la  conmiune  ;  que 
l'Etat  participait  pour  une  somme  importante,  pré- 
levée sur  le  budget  public,  aux  dépenses  extérieures 
du  Congrès;  que  tous  les  membres  des  différents 
conseils  faisaient  partie  des  commissions  constituées 
pour  l'organisation  matérielle.  On  leur  disait  encore 
que  les  troupes  cantonales  seraient  mises  sur  pied,  le 
jour  de  la  procession  solennelle,  et  que  la  voix  du 
canon  s'unirait  deux  cents  fois  aux  chants  nationaux  et 
aux  hynmes  sacrées  pour  montrer  l'allégresse  de  la 
patrie  et  rendre  hommage  au  Dieu  des  armées.  Et 
c'était  ainsi.  Messieurs  ;  et  toutes  ces  choses  se  réali- 
sèrent ,  et  pendant  le  Congrès ,  nous  eûmes  avec  les 
autorités  ciriles  et  militaires,  comme  avec  les  personnes 
de  toutQS  les  classes  de  la  société,  les  rapports  les  plus 
affectueux,  l'union  la  plus  cordiale.  Le  peuple  de 
Fribourg  et  les  étrangers  venus  au  Congrès,  prêtres 
et  laïcs,  évêques  et  magistrats,  ne  formaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  un  seul  peuple  de  croyants,  glo- 
rifiant avec  enthousiasme  Celui  qu'il  reconnaissait,  sous 
les  frêles  apparences  de  l'hostie,  conune  le  maître  du 
ciel  et  de  la  terre  et  le  vrai  chef  des  nations. 
Un  officier  français,  de  pieuse  et  vaillante  mémoire. 
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le  colonel  Pàqueron,  disait  :  «  Partout  où  Jésus*Christ 
n'est  pas,  j'étouffe.  »  Eh  bien,  à  Friboni^,  Jésus- 
Christ  était  partout.  Respiration  des  peuples ,  comme 
il  est  la  respiration  des  âmes ,  il  animait  tontes  les 
poitrines  et  tout  l'état  social  de  son  sonCOe  vivifiant, 
et  l'on  pouvait  en  vérité  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  «  C'est 
en  lui  que  nous  vivons ,  que  nous  nous  mouvons  et 
que  nous  sommes,  in  eo  vivimus,  mofoemurei  sumus!  » 
(Tris  bien  !) 

Vous  décrirai-je ,  Messieurs ,  les  magnificences  de 
la  journée  qui  termina  ces  grandes  assemblées?  Le 
matin,  tous  les  habitants  de  Fribourg  accompagnant 
les  membres  du  Congrès  à  la  table  sainte;  puis  les 
splradeurs  de  l'office  pontifical;  et,  le  soir,  la  pro- 
cession du  Très  Saint  Sacrement  se  déroulant  à 
travers  les  rues  de  la  cité,  sous  les  regards  d'une  foule 
enthousiaste  mais  recueillie,  la  cavalerie  en  tête,  la  gen- 
darmerie occupant  aussi  sa  place,  l'infanterie  formant  la 
haie,  les  musiques  militaires  alternant  avec  les  chœurs 
des  nudtrises.  L'artillerie  avait  ses  batteries  sur  le 
terrain  depuis  la  veille,  et  faisait  entendre  par  inter- 
valles la  grande  voix  du  canon.  Derrière  le  dais  et 
portant  des  flambeaux  allumés,  marchaient  le  chef  du 
pouvoir  exécutif,  les  grands  corps  de  l'Etat  et  le  Con- 
seil communal.  Quand  ce  merveilleux  cortège  fut  rangé 
sur  l'immense  plateau  où  se  dressait  l'autel,  on  vit 
arriver,  de  toutes  parts,  les  paroisses  des  divers  dis- 
tricte  du  canton,  avec  leurs  bannières,  sous  la  conduite 
de  leur  municipalité  et  de  leur  clergé.  En  peu  d'ins- 
tants le  plateau  fut  couvert  de  30,000,  on  dit  même  de 
40,000  hommes,  tout  un  peuple  enfin  venant  rendre 
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an  hommage  social  an  Dien  de  TEacharistie»  reooi- 
naître  son  sonYerain  domaine  et  implorer  sa  miséri- 
corde sur  tons  les  intérêts  de  la  nation.  Si  j'ajoutais 
que  cela  se  passait  dans  le  cadre  des  montagnes  aux 
cimes  neigeuses,  qui  s'élèvent  de  tous  côtés  à  Tbori- 
zon ,  et  sous  un  ciel  qui ,  troublé  la  veille  par  de 
furieuses  tempêtes ,  était  maintenant  du  plus  limpide 
azur;  si  je  pouvais  reproduire  les  paroles  vibrantes  qne 
fit  entendre  Mgr  Mermillod,  j'aurais  essayé  de  décrire 
l'indescriptible»  et  je  ne  vous  aurais  donné  qu'tane  idée 
bien  affaiblie  de  cette  incomparable  manifestation. 

J'aime  mieux.  Messieurs,  vous  faire  connaître  un 
document  qui  vous  montrera  combien  est  grande,  dans 
l'Etat  de  Fribourg,  Tautorité  du  Christ.  C'est  l'ordre 
du  jour  adressé  aux  troupes  par  le  membre  du  gou- 
vernement chargé  des  services  de  guerre.  Vous, 
Messieurs ,  qui  êtes  dans  un  pays  où  l'on  ne  traite 
pas  Dieu  de  la  même  manière,  vous  comparerez  et 
jugerez  (1).... 

En  présence  de  pareils  faits,  Messieurs,  comment  ne 
pas  offrir  le  tribut  de  notre  admiration  et  de  nos  vœux 
au  peuple  de  Fribourg  ?  (Vifs  applaudissemmts.) 

Vous  pardonnerez  à  ma  reconnaissance  ce  qui 
pourra  vous  paraître  exagéré  dans  l'image  dont  je  vais 
me  servir. 

Après  avoir  vu  de  près  ce  peuple  si  petit  par  le 
nombre ,  mais  si  grand  par  son  caractère  et  par  ses 
actes ,  je  le  comparais  aux  montagnes  entre  lesquelles 
passe  le  voyageur  qui  vient  de  France  pour  aller  à 

(1)  Nous  l'avoas  publié  préoédemmeot  dint  ce  Tolame,  p.  xl,  xli»  tut 
en  note. 
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Fribonrg  :  à  lear  base,  des  tapis  d'une  moellease  ter- 
dure  y  attirante  et  douce  comme  un  accueil  d'ami  ;  à 
mi-côte,  avec  des  teintes  plus  énergiques  et  plus 
sombres,  de  luxuriantes  forêts  qui  sortent  de  leurs 
^flancs  vigoureux  comme  les  griindes  pensées  jaillissent 
d'un  noble  cœur  ;  puis  les  sommets  s'élevant  vers  les 
nues,  comme  le  front  d'un  chrétien  dont  l'intelligence 
est  orientée  vers  Dieu ,  et  demandant  au  ciel  seul  les 
eaux  pures  et  vives  qui  doivent  descendre  sur  les 
vallées.  Telles  sont  les  qualités  hospitalières  de  ce 
peuple  ;  telles  sont  ses  fortes  vertus  ;  telle  est  la  droiture 
de  son  esprit  et  son  attachement  à  la  vérité  catholique. 
Ce  sont  toujours  les  fils  des  héros  de  Granson  et  de 
Morat,  héros  eux-mêmes  de  luttes  plus  récentes,  prêts 
à  quitter  leurs  troupeaux  et  leurs  charrues  pour  y 
revenir  calmes  et  sans  orgueil,  après  avoir  intrépide- 
ment défendu  leur  indépendance  et  leur  foi.  {Bravos.) 

Quand  nous  étions  au  milieu  d'eux,  dans  ces  entre- 
tiens du  soir  où  les  âmes  se  rapprochent  et  les  cœurs 
s'épanchent  au  foyer  d'une  hospitalité  chrétienne,  ils 
nous  disaient  :  «  Nous  paraissons  être  placés  au  milieu 
de  la  Suisse,  comme  la  France  est  placée  au  milieu  du 
monde,  pour  maintenir  et  pour  étendre  le  règne  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Cette  mission,  Us 
l'accomplissent  avec  courage  et  avec  gloire,  et  leur 
exemple  a  produit  dans  les  cantons  helvétiques  des 
retours  dont  les  consolants  échos  nous  arrivaient  au 
Congrès. 

Quelque  invraisemblable  que  puisse  paraître  aujour- 
d'hui, en  ce  qui  nous  concerne,  cette  sainte  fraternité 
d'armes,  acceptons-la ,   sinon  comme  une  réalité  pré- 
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aente»  aa  moins  comme  ane  espérmce  pour  l'aTeoir» 
Il  âembJe  que»  sous  les  regards  du  Dieu  de  l'Eucha- 
fîâtie»  une  alliance  se  soit  contractée  entre  deux 
nations  catholiques.  L'une,  petite  sur  la  carte  des 
peuples,  est  grande  aux  yeux  de  l'Eglise  par  son 
infrangible  amour  de  la  vérité  ;  Fautre  est  bien  près' 
peut-dtre  d'acbever  sa  longue  expiation  et  de  reprendre 
répée  de  Dieu»  que  des  sectes  impies  ont  fait  tomber 
de  ses  mains. 

Un  épisode  du  Congrès  de  Fribourg,  dont  le  court 
'  récit  terminera  ce  rapport»  sera  peut-étre  considéré 
par  vous  comme  un  gage  de  ce  chrétien  et  patriotique 
eapoir. 

Il  y  aura  bientôt  seize  ans  »  quand  la  France  gisait,, 
sanglante  et  mutilée»  sous  le  talon  du  vainqueur»  un 
anaistice  venait  d'être  conclu»  et  l'on  en  avait  provisoi* 
rement  excepté  une  armée  tout  entière»  celle  qui  com* 
battait  dans  l'Est»  non  loin  des  frontières  de  la  Suisse. 
Les  Allemands  resserraient  le  cercle  de  fer  et  de  feu 
autour  de  nos  malheureux  soldats  qui  ne  pouvaient  plus 
lutter  que  pour  mourir.  Dans  cette  extrémité»  le  gou* 
Teruement  fédéral  envoya  le  général  Herzog  au  com- 
mandant de  l'armée  française»  et»  pendant  la  nuit  du 
31  janvier  au  1*'  février  1871»  se  signait»  dans  une 
l^aavre  maison  du  village  de  Verrières»  une  convention 
qui  livrait  passage  à  nos  groupes  sur  le  territoire  de  la 
Suisse.  Client  85»000  hommes  arrachés  des  mains 
de  l'ennemi.  La  Suisse  fut  admirable  en  cette  circons- 
tance. Il  fallait  15  nûllions  pour  l'entretien  des  internés 
et  de  ceux  qui  les  gardaient  ;  on  souscrivit  plus  de  100 
millions.  (Bravos.) 
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Les  fatigues  et  les  privations  avaient  pédoit  notra 
armée  à  un  état  lamentable.  Elle  comptait  pins  de  6,000 
malades^  qui  furent  soignés  dans  tontes  les  villes  et 
notamment  à  Fribourg,  où  l'on  avait  remis  les  fête»  à 
des  temps  meilleurs,  avec  les  plus  tendres  délicatesses 
du  dévouement  chrétien.  Un  grand  nombre  moururent» 
et  les  âmes  généreuses,  qui  avaient  essayé  de  remplacer 
prés  d'eux  la  famille  et  la  patrie  absentes,  leur  firent 
aussi  de  dignes  et  respectueuses  funérailles. 

Dans  la  partie  du  cimetière  de  Fribourg  où  reposent 
les  restes  de  nos  soldats,  s'élève  un  monument  portant 
ces  inscriptions  que  vous  trouverez  belles  dans  leur  élo- 
quente simplicité  :  Dormez  m  paix  :  un  peuple  onu 
mUe  sur  txms.  —  Le  quinzième  jour  de  septembre  1872, 
la  population  de  Fribourg,  dans  des  sentiments  de  recon- 
naissance envers  Dieu,  a  élevé  ce  monument.  La  veille  de 
la  clôture,  les  membres  français  du  Congrès  allèrent 
visiter  les  tombes.  Devant  eux  l'on  portait  de  grandes 
couronnes  d'immortelles,  avec  cette  inscription  :  A  nos 
frères  les  soldats  français  de  1871,  les  français  du  Con- 
grès eucharistique  de  1885.  Après  d'ardentes  prières  et 
avant  le  chant  du  Libéra  me.  Domine,  M.  le  Doyen  du 
Collège  Théologique  de  Lille,  qui  avait  été  choisi» 
comme  à  Avignon,  pour  diriger  les  travaux  du  Congrès» 
tira  de  son  cœur  de  prêtre  et  d'enfant  de  la  Lorraine 
un  pieux  et  émouvant  discours.  Il  remercia  le  peuple 
suisse  ;  il  parla  de  la  fin  prématurée  de  ces  jeunes 
hommes  dont  le  trépas  fut  glorieux,  mais  dont  la  ré- 
surrection sera  plus  glorieuse  encore  ;  il  parla  des 
espérances  immortelles  de  ces  morts  bien-aimés,  sans 
oublier  les  espérances  de  la  patrie  qui,  semblable  à  la 
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fille  de  Jaïre,  n'est  pas  morte  mais  endormie.  Oui, 
Messieurs,  sous  le  souffle  de  Dieu,  du  Dieu  deTEucba- 
ristie,  la  France  se  réveillera  ;  son  réveil  sera  celui  de 
la  foi  catholique  dans  le  monde,  et  les  peuples,  recon- 
naissant Jésus-Christ  pour  leur  maître  et  pour  leur  roi, 
réaliseront  de  nouveau  la  vraie  constitution  des  Etats 
chrétiens,  suivant  la  définition  de  l'Ange  de  l'Ecole,  ut 
smt  ad  invicem  utiles  et  tendant  ad  Deum,  afin  qu'ils 
soient  utiles  les  uns  aux  autres  et  qu'ils  marchent 
ensemble  vers  Dieu.  (Longs  applaudissements.) 


RÉSUMÉ  DES   VOEUX 
ÉMIS  PAR  LE  4«  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 


1 


Le  CoDgrès  émet  le  vœu  quQ  les  fidèles  soient  invités 
à  CÉLÉBRER  Tan  prochain  avec  une  dévotion  toute  parti- 
culière LE  MOIS  DE  JUIN,  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  considèrent  comme  étant  implicitement  consacré  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus  et  au  culte  du  Saint  Sacrement. 
(Pages  6^  et  li7 .) 


II 


Le  Congrès,  1°  rappelle  le  vœu  du  congrès  d'Avignon 
exprimant  le  désir  «  que  Ton  propage  la  dévotion 

AU   GCEUR   EUCHARISTIQUE  DB   JÉSUS  ;   » 

2^  approuve ,  en  tant  que  la  chose  le  concerne ,  le 
désir  que  les  œuvres  eucharistiques  de  France  se 
groupent  autour  de  celles  de  l'église  du  Ygbu  national. 
{Page  61.) 
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III 


Le  Congrès ,  oonsidérant  les  résultats  qu'obtiendrait 
Tusage  des  retraites  eugharittiques,  émet  le  vœu  que 
les  zélateurs  des  œuvres  eucharistiques  propagent 
l'usage  de  ces  retraites.  (Page  147.) 


IV 


Le  GoDgrès ,  convaincu  que  rien  n'est  plus  important 
que  d'attirer  les  enfants  auprès  du  Très  Saint  Sacre- 
ment dès  leur  plus  jeune  âge,  émet  le  vœu  que  tous 
ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation  ou  du  soiu  de 
l'enfance  emploient  toutes  les  industries  possibles  pour 

DONNER  AUX  PETITS  ENFANTS  LA  CONNAISSANCE  ET  l'aMODE 
PRATIQUES  DE  LA  SAINTE  EUCHARISTIE.  (PogeS  74  Bt  156.) 


Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  dévotion  envers 
LA  sainte  Vierge  se  développe  de  plus  en  plus,  comme 
excellent  moyen  de  mieux  honorer  le  Saint  Sacrement. 
(Page  61.) 

VI 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 
1^  Que  tous  les  catholiques  s'efforcent  par  tous  les 
moyens  possibles  de  faire  reconquérir  au  prêtre  le 
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prestige  qa'il  avait  jadis  et  doDt  il  ne  saurait  être  dé- 
pouillé sans  que  dommage  s'en  suive  pour  son  influence 
et  partant  pour  le  bien  des  âmes  ; 

2^  Qu'ils  se  fassent  un  devoir  d'accorder  et  s'ef- 
forcent de  faire  accorder  au  prêtre,  non  pas  seulement 
au  prêtre  de  la  paroisse,  au  prêtre  connu  et  ami,  au 
prêtre  haut  placé,  mais  à  tout  prêtre,  quelque  étranger 
et  modeste  qu'il  soit,  les  égards  et  les  marques  de 
respect  auxquels  lui  donnent  droit,  sans  parler  de  ses 
autres  titres,  ses  constantes  relations  avec  l'Eucha- 
ristie ; 

3^  Qu'en  particulier  ils  s'habituent  à  le  saluer  e(^ 
tâchent  de  le  faire  saluer  par  toutes  les  classes  de  la 
société,  non  pas  seulement  sur  le  chemin  solitaire  de 
nos  campagnes,  mais  sur  les  places  publiques,  mais 
au  milieu  de  la  foule,  mais  au  sein  des  rues  mouvemen- 
tées de  nos  grandes  villes  ; 

4^  Enfin  que  les  femmes,  que  les  lois  de  l'étiquette 
dispensent  communément  de  prévenir  les  hommes  de 
leur  salut,  veuillent  bien,  en  faveur  du  prêtre, 
consentir  à  ne  pas  bénéficier  de  ce  privilège ,  et  qu'à 
l'exemple  des  dames  de  Fribourg  —  il  faut  leur  rendre 
ici  ce  public  hommage,  —  elles  se  fassent  une  obliga- 
tion de  le  prévenir  d'une  respectueuse  inclination  chaque 
fois  qu'elles  le  rencontrent.  (Page  i83.) 


VII 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  membres  qui  le 
composent  travaillent  à  propager,  dans  un  esprit  de 
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prière  et  de  réparation,  l'œuvre  de  l'Adoratk^  noctijkke 
du  Très  Saint  Sacrement  exposé,  tant  dans  les  TiUes 
qae  dans  les  campagnes.  (Page  571 .) 

VIII 

m 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1°  Qu'avec  l'agrément  de  Nosseigneurs  les  Evëques, 
les  centres  d'adoration  diurne  et  nocturne  se  multi- 
plient de  plus  en  plus,  et,  partout  où  ce  sera  possible, 
donnent  à  l'adoration  la  forme  sociale  en  y  convoquant 
par  heure  ou  demi-heure  les  adorateurs,  par  corps  de 
famille,  de  métier  ou  d'état,  suggérant  à  chaque  associa- 
tion ou  corps  de  métier  une  amende  honorable  et  des 
résolutions  en  rapport  avec  ses  manquements  et  ses 
devoirs  spéciaux; 

2^  Que  LA  GOAiHUNioN  RÉPARATRICE,  SOUS  la  forme 
adoptée  par  l'Apostolat  de  la  prière,  c'est-à-dire  par 
séries  de  sept  ou  de  trente,  et  complétée  par  un  acte  de 
pénitence  volontaire,  s'organise  dans  tous  les  corps 
sociaux  et  associations,  et  soit  offerte  par  le  plus  grand 
nombre  possible  de  leurs  membres  pour  la  nation  et  le 
corps  auxquels  ils  appartiennent.  {Page  191.) 


IX 


Le  Congrès  émet  le  vœu  que  tous  les  membres 
laïques  qui  le  composent  prennent  l'engagement  de 
s'offrir,  toutes  les  fois  que  ce  sera  possible,  pour  servib 

LA  SAINTE  MESSE.  {Poge  78.) 
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Le  CoDgrës  : 

1^  Conseille  Topascale  de  saint  Alphonse  sur  la 

œmfUNION  FRÉQUENTE  ; 

2^  Reconunande  la  dévotion  aux  six  niMANCHES, 
comme  action  de  grâce  de  la  première  conminnion  ou 
des  exercices  de  la  retraite.  (Page  237.) 


XI 


Le  Congrès  émet  le  vœa  que  l'œuvre  excellente  de 

la  OOMMUNION  MENSUELLE  ET  GÉNÉRALE  DES  ENFANTS,  déjà 

connue  par  d'heureux  résultats,  se  propage  de  plus  en 
plus  dans  les  divers  diocèses  pour  le  bien  de  ces  âmes 
si  chères  au  divin  Cœur,  de  leurs  familles  et  des  pa- 
roisses. ^Po^ea  80  et  235.) 


XII 


Le  Congrès,  considérant  toute  l'importance  du  vœu 
émis  par  le  Congrès  de  Liège  en  faveur  de  l'œuvre  de 

la    COMMUNION  HEBDOMADAffiE  POUR  LES    HOMMES,   SOUS  la 

protection  de  saint  François  d'Assise,  renouvelle  et 
appuie  énergiquement  ce  vœu.  Il  recommande  instam- 
ment la  réalisation  de  l'œuvre  qu'il  concerne,  partout  où 
il  y  aura  quelque  possibilité  de  l'établir,  non  seulement 
dans  les  villes,  mais  aussi  dans  les  paroisses  de  cam- 
pagnes. (Pages  183  et  259.) 
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XIII 


Le  Congrès  exprime  le  respectueux  désir  que  la 

PRIÈRE  JOURNALIÈRE  EN  l'hONNEUR  DU  TrÈS  SaINT  SaCRK- 

MENT,  approuvée  et  indulgenciée  par  tous  les  évêques  de 
Belgique  (cf.  p.  371),  soit  approuvée  et  indulgeuciée  par 
Tévéque  respectif  de  chaque  diocèse  ;  qu'elle  soit  mise 
eu  usage  par  tous  les  fidèles  ;  qu'elle  soit  publique- 
ment récitée,  au  commencement  de  la  classe  du  matin, 
dans  toutes  les  écoles  catholiques.  (Page  275.) 

XIV 

Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'il  plaise  à  Nosseigneurs 
les  Evoques  d'adopter  et  de  recommander  l'oenvre  des 

PÈLERINAGES  EUCHARISTIQUES  LOCAUX,  et,  S'îlS  le  jUgCnt  à 

propos,  de  supplier  notre  Saint  Père  le  Pape  de  Tenri- 
chir  d'indulgences  pour  encourager  les  fidèles  à  y 
prendre  part.  (Page  316.) 


XV 


Le  Congrès  émet  le  vœu  que,  dans  tons  les  lieux  de 
pèlerinage  où  ce  sera  possible,  sur  la  demande  faîte 
par  les  pèlerins  aux  directeurs  des  groupes  d'une  réelle 
importance  et  avec  l'autorisation  de  Nosseigneurs  les 
Evéques,  on  organise  une  procession  nu  Très  Saint 
Sacrement.  (Page  286.) 
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XVI 


Le  Congrès  émet  le  vœn  qae  les  directeurs  de  pèle- 
rinages diocésains  fassent  tous  leurs  efforts  pour  con-. 
doire  vers  les  SANcruAraES  eucharistiques,  et  princi- 
palement à  Favemay,   les  populations  catholiques. 
{Page  285.) 

XVII  - 

Le  Congrès  recommande  l'association  de  l'Adoration 

PERPÉTUELLE  ET  DES  EGUSES  PAUVRES.  (Poge  291.) 

XVIII 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  chacun  de  ses  membres 
s'enrôle  dans  la  garde  d'honneur  et  en  devienne  l'a- 
pôtre. {Page  331.) 

XIX 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1^  Que  l'assoqation  de  l'adoration  perpétuelle  et 
DES  ÉGUSES  pauvres,  établie  à  Rome,  se  développe  de 
plus  en  plus; 

2""  Que  l'institut  des  Dames  de  l'Adoration  s'établisse 
dans  toutes  les  nations  pour  travailler  à  la  prospérité 
de  ladite  association.  {Page  365.) 
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XX 


Le  Congrès  émet  le  yœn  que  le  Tiees-Ordbe  db 
Saint-François  soit  toujours  de  plus  en  plus  propagé 
et  que  tous  les  membres  du  Congrès  deviennent  aussi 
membres  de  ce  Tiers-Ordre.  {Page  425.) 

XXI 

• 
Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  gongrégations  bt 

CORPORATIONS  s'uiûsseut  pour  l'adoration  diurne  et  noo- 

turne  et  pour  la  communion  fréquente   réparatrice. 

(Po^c  288.) 

'    XXII 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'ceuvre  des  lassioN- 
NAiREs  DE  Notre-Dame  du  Sagré-Cgeur,  à  Issoudun, 
soit  aidée  dans  son  développement,  et  que  les  enfants 
ayant  une  vraie  vocation  soient  envoyés  aux  différents 
centres  de  l'œuvre.  (Pages  289  et  374.) 
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